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FAB 

*FABA (Jérôme), prêtre de 
Galabre^ dans le xvi* siècle, eut la 
patience et l'industrie de sculpter 
en buis tous les Mystères de la 
passion y renfermés dans une co> 
quille de noix. Il fit aussi un Car- 
rosse de la grandeur d'un grain 
d'orge , où Ton voyait, deux per- 
sonnes et le cocher 9 le tout tiré 
par deux chevaux. Ces curiosités 
difficiles furent présentées à Fran- 
çois V^ et à Charles-Quint. 

'*'FAB£R, en allemand ScHMmx 
( Félix ) , religieux dominicain 
suisse^ ué à Zurich en \k^\ ou 
144â , professa la théologie , se 
livra avec succès à la prédication^ 
fit deux fois le voyage de la Terre- 
VIll 


FAB 

;Saitite en 1^479 et 1485^ occupa 
divers emplois dans son ordre, et 
moui'ut à Ulm en 1 50â. On a de 
lui : I Historia Suevorum^ insérée 
dans le recueil intitulé : ** Rerum 
suevicarum scrip tores", de Gol- 
stadt^ I Relation a un vqyage à la 
Terre-Sainte et à Jérusalem , et 
du retour en 1480 (en allemand), 
1556 et 1657, in-4% sans désigna- 
tion de lieu d'impression. La ré- 
daction du second voyage de Fa- 
ber (en 1485), est attribuée à Ber- 
nard de .Breydcuhacb , son com- 
pagnon de pèlerinage. Le Huen 
a traduit en français plusieurs pas- 
sages de la première partie et 
toute la seconde. 
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F ABER (Gilles) , carme , mort 
à Bruxelles en 1506, parut avec 
distinction dans la chaire , en un 
temps où le ministère de la parole 
était avili par le ridicule et par 
le burlesque que les prëclicateurs 
mêlaient aux vérités sacrées. Jean 
Tri thème lui attribue | une Chro- 
nique de son ordre, | une Histoire 
de Brahant, \ des Commentaires | 
et d'autres ouvrages. 

* FABER (Jean) , religieux do- 
minicain^ né àFribourg enSuisse^ 
vers la fin du xv* siècle , fut lié 
avec Érasme, prit sa défensie en 
plusiem^ occasions, et se rangea 
ensuite du côté de ses adversaires. 
Il eut le titre de prédicateur de 
Mapmiiien I**" et de Charles- 
Quint, et mourut à Rome en 

1 530. Il est auteur d*une Oraison 
funèbre de MaxiniiUen I®'. \ 

FABER (Jean), appelé, ainsi 
qu'un de ses livres , le " Marteau 
des hérétiques*, naquit à Leucker- 
chen, en Souabe, [vers^l'aii 1-470], 
entra dans l'ordre de Saint-Do- 
minique, et brilla dans les univers 
sites d'Allemagne. L'évéque de 
Constance le fit son vicaire-géné- 
ral en 1519; et Ferdinand, roi 
des Romains, depuis empereur, 
le choisit pour son confesseur en 
1526. Ce prince le nomma, en 

1 531 , à l'évèché de Tienne , que 
son zèle contre les hérétiques lui 
avait mérité. Il mourut le 12 juin 
1 54-1 , âgé de 63 ans, laissant plu- 
sieurs Ouvragées d'histoire , de 
controverse et de piété, en 3 vol. 
in-fol. , Cologne , 1537 et 15^1. 
Celui de ses écrits qui lui fit le 
plus d'honneur est son Malleus 
hœreticorum, dans lequel les ver- 
sions controversées sont traitées 
avec beaucoup de solidité et de 
chaleur. — • Quelques auteurs dis- 
tinguent ce Jean Fabcr d'avec un 


FAB 

auti*e Jean Faber , également do 
minicain, et né aussi en Souabe ^' 
qui vivait dans le même temps , 
et écrivait dans le même genre et 
de la même manière. [Ils fent 
naître celui-ci à Heilbron vers 
1 500, et le font mourir vers 1 570] : 
leur opinion paraît être fondée. 
Ils lui attribuent : | Enchiridion 
hibliorum , Augsbourg , 1540, 
in-4®; | Fructus quitus dignos- 
cuntur hœretici; ouvrage solide et 
curieux , où l'on trouve des par- 
ticularités remarquables touchant 
Luther, [Augsbourg, in-4®; ( Testi- 
mi>nium Scripturos et Patrum B. 
Paulum apost. Romœ fuisse^ An- 
vers, 1 553, 'in-4® j | un Traité (en 
allemand ) de la messe et de la 
présence réelle de J,-C. dans le 
sacrement de l* eucharistie , 1 555, 
in-4*^, traduit en latin par Surius, 
Cologne, 1556, et en français 
par N. Chesneau, 1564, in-4**.] 

FABER (Piene), né en Sa- 
voie, fut un des neuf premiers 
compagnons de saint Ignace de 
Loyola, et seconda les travaux du 
zélé fondateur, tant pour l'éta- 
blissement de la compagnie, que 
pour le bien général de l'Eglise. 
Il fit plusieurs courses apostoli- 
ques en Italie, en Espagne et en 
Allemagne, convertit un grand 
nombre de libertins et d'héréti- 
ques , et répandit l'instruction 
chrétienne, particulièrement dans 
les villages et parmi les pauvres. 
Il mourut l'an 1 546. 

FABER (Basile), né à Soraw, 
en Silésie, en 1520, fut recteur 
du collège d'humanités à Erfurth, 
ou il mourut en 1 576 , et se fit 
connaître par son Thésaurus eru- 
ditionis scholasticœ, qu'il publia 
en 1571. Auguste Buchmer, Cel- 
larius, Graevius, firent successi- 
vement des augmentations à ce 
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DictionnaÎTe^ dont les citattions FABERT (Abraham), inaré- 
sout fort exactes. La dernière édi-> dial de Fraace, naquit à Metz eu 
tion est de La Haye, 1755, S 1599. Son père, maître-éche via 
vol. in-fbl. Faber donna aussi de cette ville , et fib d'un riche 
une Traduction allemande des libraire de Nanci , atait été ano- 
"'Bemarques* latines de Luther sur bli par Henri IV. Il destina son 
la Genèse, et fut un des disci- fils au barf eau ou à l'église ^ mais 
pies les plus ardents de cet héré- le jeune Fabert , né poui* la 
siarque. guerre, voulut suivre son peu- 
* FABER (Jean-Ernest), orien- chant. Dès son enfance> il annon- 
taliste saxon ^ naquit à Simmers- ça un goût décidé pour cette car- 
Jiauseu, dans le duché d'Hild- rière : aussitôt qu'il rut en âge d'en- 
burghausen , en février 1745. trer au service^ le duc d'Eperoon 
Après avoir été répétiteur dans le plaça dans un de ses régiments, 
le séminaire dé Gottingue^ il fut U donna bientôt des preuves de 
reçu docteur en philosophie, puis capacité et de courage, qui lui 
nommé professeur de cette scien ce méritèrent la confiance des. soldats 
et des Jangues orientales dans et l'estime deseschels.il se signala 
l'université de Kiell en 1 770 , et surtout en 1 635. On commença 
dans celle d'Iéna deux ans après, dès lors à compter mille particu* 
Il mourut dans cette dernière ville larités fabuleuses sur la cause de 
en 1774 , laissant plusieurs ou* ses succès. On les attribua au dia- 
vrages, dont les principaux sont: ble, quoiqu'on ne pdt mécon- 
\De5criptio commentariiin sep- naître son coui^age et ses talents. 
tuaànta interprètes y Gottingue, U sauva Tarmée du roi à la.ro- 
17o8^9, S part, in^**; | Dissert, traite de Mayence, et ne se dis- 
de animalibus quorum jfit mentio tingua pas avec moins d'éclat 
Zepïtan^ cap. â, vers. 14, ibid., en Italie qu'en Allemagne. Blessé 
1 7o9, in-4% réiihprimée dans les à la cuisse au siège de Turin , il 
** Monuments scymes de la Pales* ne voulut jamais souffrir qu'on 
tine* de Cramer, Hambourg et la lui coupât. «U ne faut pas 
Kiell, 1777 5 | Historia mannœ mourir par pièces» , ditril à Tu- 
inter Hebrœos , sect. 1 , Kiell, renne et au cardinal de LaVa- 
1770; sect. â, Iéna,17735 |Pro- lettei qui l'exhortaient à cette 
grantma novum de Messia , exac-' opéi*ation : « la mort m'aura tout 
tis À^ annis posi eœilium JudœO' entier, ou elle n'aura rien.» Eu 
non babylonicum, nasckitrOy ex 1654 , il prit Stenay. Ses services 
Zacheoia^ cap. 5, vers. 8^ 9, 10. furent payés par le gouvernement 
I Repetitum vaticimum spatio 70 de Sedan , et par le bâton de ma- 
hebâomadum Daniel, c. ë, v. S4, réchal de France en 1658. Le roi 
Osdem mOalibus prœfinito no- lui oi&it depuis le collier de ses 
vcanlucem effundenSy&Â€l\^\T(% (H'dres : il le refusa , ne se trou^ 
in-*4**; I Jésus ex nataUum oppo*^ vant pas en état de produire les 
tunitixteMessicLs,léxidiyi71%m-^', titres nécessaires pour recevcdr 
I Archéologie des Hébreux ^ \^ cet honneur. Louis XIV lui ré- 
partie. Halle, 1775, in-8^ Ce pondit « que le refus qu'il faisait 
dernier ouvrage est écrit en al- lui inspirait plus d'estime pour 
lemand. lui^ que ceux qii'il honorait du col- 

1. 
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lier ne reeneitiaieiit dé gloire dans bert , qui les poursuivait , entra 

le monde. » [Personne ne l'avait dans un camp abandonné , et cou- 

cependant mieux mérité par son vert d'ofEciers et de loldats au- 

courage , son zèle et surtout son tridiiens blessés et mcturants. Un 

dévouement. Après la prise de Français ^ qui avait l'âme fëroce , 

Stenay ^ il voulut faire ajouter dit tout haut : « U feut achever 

quelques fortifications k cette ces malheureux^ qui ont massacré 

place , et payer de ses épargnes nos camarades dans la retraite de 

une partie des dépenses. Ses pa- Mayence.» — aYoilà le conseil d'un 

rente lui reprochèrent d'employer barbare , reprit Fabert ; cherchons 

lie cette manière un bien qu'il âe* une. vengeance plus noble. » Ans- 

Tait conserver pour sa ramille : sitôt il fit distribuer k ceux qui 

« 8i^ leur répondit- il , pour em^ purent prendre une nouriture so- 

pécher qu'une place que le roi lide le peu de provisions que son 

m'a confié^ ne tombât entre les détach^nent avait apportées. Les 

mains' des ennemis , il fallait met* malades furent ensuite transportés 

tre à une brèche ma personne, à Mézièi'es, où^ après quelques 

ma famille et tout mon bien ^ je jours de soins , la plupart recou- 

ne balancerais pas à le faire. » Ce vrèrënt la santé. Le p^e du ma^ 

braVe militaire mourut à Sedan réchal Fabert est auteur des 

le 17 mai 1 66â, à 65 ans. ] On àt " Notes sur la coutume de Lor^ 

des contes sur sa mort , qui , tout raine ^ , 1657 , in-foL 
étranges qu'ils étaient, ne lais- FABIEN (Saint), Romain ou 

sèren^pas de se répandre, et trou- Italien^ monta. si|r . la chaire de 

seront enoore quelques partisans, saint Pierre après Anthère, en 

On avait imaginé qu'il était «or<- 256. Il bât^t plusieurs églises dans 

oier } on prétendit que le diable les cimetières ou reposaient les 

i'-avait enlevé. Ce qui a pu accré* corps des martyrs. U envoya des 

diter ces bruits , c'est que le m»- évéques dan^ iea Gaiilès pour y 

péchai Fabert avait du goût pour annoncer l'Evangile ; mais plu- 

i'a|trologie judiciaire , et d'autres sieurs auteurs datent la première 

curiosités vaines ou dangereuses, mission dès évoques envoyés en 

(F'oyez Faustus^ Luxeisbourg , Finance dti pontificat de saint Glé« 

Philippe d'Orléans , etc.) Le père ment. Saint Fabien mourut pour 

Bart*e, chanoine.de SainterGéne^ la défense de la foi ^ au commen-^ 

viève , a publié sa **¥ ie", en 1 75â, cernent de la persécution de Dèce, 

St vol. in-IS. Il y a des choses eu- le ^0 janvier ^50 , après un poa- 

lieuses , mais trop de mihù-r tificat de, 14 ans. 1 mois et 10 

ttes et de détails, étrangers ab jours. On lui attribue des Ddû^^ 

maréohal. Yoici un trait qui tàles qui sont visiblonent suppo» 

fiitt l'éloge de son caractère, sées. 

Ims troupes de Galas , général de "^ABIO IncAurATO^^ théologien 

Ferapereur , ayant pénétré en napolitain du xvi^ siècle , a corn- 

Champagne , manquèrent de vi«> posé différents ouvrages dont la 

vres. Lès généraux frança^ les liste se trouve à la suite de son 

ayant obligés de se retirer, ils traité intitulé iSbrc/^inium ^ocenie^- 

tuèrent , dans leur retraite^ tous ùde, swemodus examinanditatn 

ceex qui leur en refusèrent. Fa- in visittUione episcopali quam m 
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• 

susceptione ordinum , Rouen ^ rance ou de la* i^^uvaise foi d^ 

1042 > 2 parties ïù-'W j avec aug- éçrivaillear^ y qui^ dans ce», dei*- 

luentationâ. tiières années , ont osé. $e 8ei*vir 

FABIOLË (Sainte) , dame f*on de Fesemple de Fabiole pour au- 

raaîpevde l'iliusti^e maison *Fa- tomef le divorce! Cette sainte 

bia*^ fut célèbre par ses vertus^ moi,irui ii Rome vers l'an 400. 

surtout par sa cbanté et sa péni" « Rome , dit saint Jérâme , était 

ience^ dont saint Jérôme fait i^ un diamp trop étroil ponv sa 

plus beau et le plus toucbantéloge ^ande chai'ité. Èlles'élançait dans 

dans son " Ëpitaphium. FabioIsB*^ les îles , et parcouraii les rivages 

Sa vie fournit une preuve décisive de la mer , tantôt en personne , 

contre ceux qui soutiennent k tantoiptrksminiaii'^desesbMi»- 

dissolubilité du mariage, en cas faits. ^ Angustaimiseriçordt» f^n^ 

d'adultères Cette femme illustre , Romafiûl^ PerâgrabAtiosiulpi; et 

aprèa &'ètre séparée de son mari recondil^s curvorum liuonim A- 

adultère, en avait épousé un autre, n us , vel p^oprio corpore vei trans- 

Les lois civiles ^ dont plusieurs , missa niuqificentia dirouibal% / 

émanées des empereurs païens, . FARIUS Maximus (Quiiitus):, 

subsistaient encoro d^s k/ code dit f*'RuUianus'*> est 1^ premier de 

imp^ial > paraisstûent. autoriser la éamille des Fabie»s qiûiiilbo- 

ce second mariage. Mais Fabiole noré du titi^ei de ""MaXimusT^ poâr 

ne tarda pas à reconnaitine «cwi etv ^voir ôtè au petit peuple la dis- 

reur et ^ faute ^ elle en fit , le po4ition des élections. Général de 

jour même de Pâqu^, uAe péiti- jla caval^rie^ l'an 3%(ayântJ.-C*, 

tence éclatante à la vne de tout le il fi^rça Je camp des Samnit^ , et 

peux^e romain. Il ne se trottva , remportii une vktoire t>oii)plète. 

ni dans <^tte capitale du mond^.^ le oictta^tepu* Papirius , fâcbéqa'il 

ni dans tout Tempire , ««uoin ttjéo- eût dpn^ la . bataille contre son 

l<^ien qui pi^endît du iu^stj^âer or<b*e^ vpulut punir sa désohéia- 

le maringeofiblànier. la pénitence. ^nae> lllai^ le peuple romam et 

L'opioioin de I AUtïfXY xi était donc l'année obtinrent sa grice* Fabius 

pas co^ue alors parmi les chré^- f^t ci^q fois consul , dem^ fois 

tiens. Et qu'on ne dise pas que dictateiM* et une fois censeur. Il 

c'est pour être précisément con- refusa cette charge une seconde 

traitreyaux lois ecclésiastiques ^ que fois , disant que c'était contre la 

ce managje fut «éprouvé ; car .il le coutumedela république. U triom- 

fut comme formellemenjt contraire phade$,Apuliens > des Lucérieoa, 

à la^doctrine de l'évangile : «Pu- dçs Sampites, et enfin deStGau- 

tabat , dit saint Jérôme ,: a se vi- .lois^ des UinJ^riens y dis Marses 

rum }uate dimissum , nec evange- et des Toscans. Ce fat lui qui régla 

lii r^oi*em noverat, in quo nu- que les cb^vali^^ romains ^ mon- 

ben(u universa excusatio viventi- tés sur des chevaux bls^ncs ^ iraient 

bus vins y fœmiais amputptur.^*. le 15^ de juillet depuis le temple 

Aliâe sunt leiges Gssarum^ alise de l'Honneur jusqu'au Captiole. 

Christi : aliud Papinianus y aliud FABIUS ( Quintus Maximus 

Jgaulus nostei* pra^cipit.» (Hier. Y errucpsus) , surnoinmé ** CuniC% 

'Ëpitaph. Fabiolaê **.) Qu'on ju- tator", oij " le Temporiaeur " , un 

ge , après cela , ou de l'igno- des plus grands capitaines de l'an- 
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derme Rome , fat élevé cinq fois mains ont donc aussi leui* Anui- 
à la dignité de consul. Pendant bal ?» Ce dernier tenta vaine- 
son prem4er consulat , l'an â55 ment d'attirer le Romain au com- 
avant J.-C. , il défit les Liguriens, bat. Il lui fit dire uu jour : a Si 
Sa patrie, réduite à l'extrémité Fabius est aussi grand capitaine 
après la bataille de Trasimène, eut qu'il veut qu'on le croie , il doit 
recours à lui r on le créa dictateur, descendre dans la plaine, et accep- 
Il iiiiaginj& une nouvelle façon de ter la bataille. » Fabius répondit . 
combattre Annibal. Il voulut lé froidement: a Si Annibal est aussi 
fiitîguer par des marches et des grand capitaine àu'il le pense , il 
contremarches , sans jamais en doit me rorcer à la donner. » Cet 
venir aux mains. Ces ruses lui homme illustre mourut quelques 
Hjëritèrent le nom de "Tempori- années après , âgé de près de 100 
seur^.^ Les Romains , mécontents ans , l'an âO^ avant J.-C. , si l'ou 
de oîs remises^ dont ils ne péné- en croit Yalère-Maxime. C'est dé 
traient pas la finesse , le rappelé- lui qu'Ennius a dit : 
rent sous prétexte de le faire as- tJ&osiiomoDobMcmieteBdorMtaiiitrem; 

Sisterà mi sacrifice solennel, et îfonponeb.temmrumore.a«tf«autem. 

donnèrent la moitié de son auto- FABIUS Maxiuus (Quintus) , 

ritéason lieutenant Minutiils Ru- fils du précédente Pendant son 

fus , général de cavalerie , homme consulat , son père vint à lui sans 

aussi ardent que Fabius était ré- descendre de cheval } il lui fit or- 

servé. Us revinrent bientôt de leur donner de mettre pied à ten'e. 

en'eur. Le téméraii^ lieutenant Alors cet illustre Romain, em- 

s'étant engagé dans iine embus- 'brassant son fils, lui dit : «Je 

cade, son sage général le tira de voulais voir si tu savais ce que 

ce péril. Minutius, pénétré de re- c'est que d'être consul. » 
connaissance envei^ son libéra- FABIUS Pigtor , le premier 

teur , lui remit ses troupes , con- des Romains qui écrivit rhistoire 

tent d'apprendre sous lui à vain- de sa patrie , vivait vers l'an 216 

cre et à commander. Fabius com- avant J.-C. L^ouvrage que nous 

battit avec sa prudence ordinaire, avons sous son nom est une pièce 

On lui décerna le nom de **Bou- supposée, et du nombre de celles 

clier de Rome*". Après la bataille qui ont été publiées par Annius 

de Cannes , il lassa tellement les de Yiterbe. Ceux de cette femille 

troupes d* Annibal , qu'elles ne fu- prirent le nom de "Pictw^*, parce 

rent plus en état de se défendre que celui dont ils descendaient 

conti^ les RoDQ^ains. Il reprit Ta- avait fait peindre- les murs du 

rente suî' le général carthaginois, temple de la Santé. 
Ayant réglé avec lui le rachat des FABIUS, Dossenus ou DottisE- 

captifs , et le sénat refusant de nus, composa des Farces appelées 

ratifier son accord , il vendit tous par les Romains "* Atellanes " , de 

ses biens pour s'acquitter de sa la villa d'Atella dans le pays des 

parole. On rapporte qu' Annibal, Osques, où elles prirant naissance, 

ayant appris la ruse que Fabius Horace, Sénèque et Pline parlent 

avait employée pour se rendre de ce poète. On ne sait pas «n 

maître de Tarente , s'écria plein quel temps il a vécu, 
d'étonnement : « Quoi ! les Ro- FABIUS MARCELLiifus, histo*- 
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rîeo du m* siècle , est cité par nutcopœa chimiea , Toulouse ^ 

Lampride , comme auteur d'une 1638, în-A^) \ AlctUmista chriS'- 

VieaAlexandre'Mammée. tianus , Toulouse, 1633^ in-8* , 

FABIUS RusTiGtrs^ historien le plus curieux de ses ouvrages | 

du temps de Claude et de INéron, | Panchimici^ seuanatomiœtotius 

iiitami de Sénèque. Tacite. loue unwersi Opus , Toulouse, 1646, 

^o style dans ses *Annales'^ et ïnS'^. 

dans la «Vie d'Agrkoîa*, et cet ♦ FABRE, ou Favre ( PieiTO- 

éloge, d'un historien qui passait François)^ né à St-^arthélemy dan» 

pour satirique, est un préjugé en lebailliage d'Ëschallens^ en Suisse, 

faveur des écrits de Fabius. au commencement du xyiii*^ siècle^ 

FABLE , divinité allégorique , fut prêtre protonotaire ètmissioiH 

fille du Sothnleil et de la Nuit* natreenCochinchine.il laissa de» 

On dit qu'elle épousa le Menson- Lettres curieuses ^ur la visite apos^ 

ge^ etqu'elle s'occupait continuel- " tolique de de La Baume , évéque 

lement à contrefaire l'Histoire. d'Halicarnasse à la Cochinchine,. 

On la représente avec un masque Venise ^ 4746. 

sur le visage , et magnifiquement FABRE (Je^n-Claude) , né à 

liabillée. Paris le 15 avril 1668, d'un 

FABRE (Jean), carme, pa- chirurgien, entra chez les Pères 
triarche de Césarée , ne à Taras- de l'Oratoire , et y professa avec 
con , pritl'habit de carme en 1390, distinction. Une édition du "Die- 
à Avignon. Obligé de faire un tionnairede Richelet* , dans la- 
Voyage en Italie pour les afikires quelle il laissa insérer plusieurs 
de son corps , Martin V reconnut articles sur les matières de tliéo-* 
bientôt son mérite , et le non^ma logie , et des satires odieuses dic- 
archevéque de Cagliari ^ capitale tées par l'esprit de parti , l'obli- 
du royaume de Sardafgne , en gea de sortir de sa congrégation. 
14â5. Il mourut en 1442, après II y rentra en 1715 , et y mou- 
avoir gouverné dignement son rut le 22 octobre 1755 , dans 
église pendant dix-sept ans. 11 lais- la maison de Saint-Honoré , à 
sa iHomiliœ sacras , en 2 vol. Paris , à 85 ans. Il avait prêché 

* FABRE ( Pierre-Jean ) , mé- avec quelque succès , et son es- 

decin de la faculté de Montpel- prit se pliait facilement à tous 

lier, exerça sa profession à Castel- les genres d'étude. On a de lui ; 

naudary. Il avait fait une étude | l'Edition citée du ^Dictionnaire- 

Eartia^Jiière de la chimie , et il pu^ de -Richelef , revue , corrigée et 

lia un grand nombre d'ouVrages augmentée , en 2 vol. in.-fi^* , 

que ses propres éloges conUibuè- Lyon (Amsterdam)^ 5 vol. in-foL, 

rent à Ëiire réussir , et qu'il avait sour le titre de Nouveau Diction- 

même traduits en allemand. Les naire français ^ etc.,, avec des re- 

principaux sont : | Palladium marques et additions du P. Au- 

amgiricum^ Toulouse, 1624, in- bert; | un petit; Dictionnaire la- 

c^ ^\ Insignes curàiiones variorum tin et français y in-8% dressé sur 

morhorum medicamentis chimicis les meilleui's autetu:s classiques, 

jucundissima methodo curatorum y et dont on a &it plusieurs édi- 

Toulouse, 1627, in-8**; | Myro- tions;;|une Traduction des OEu- 

thecium spagincum , sii^e Phar- vres de Virgile , avec des disser- 
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tations , des potes , et le texte 
latin, Lybn, en 5 y<J., ITâlj 
réimprimé en. 1 7Âi , 4 vol. i^'-'l 2. 
Cette version^ lâche et prolixe, 
n'est guère au - dessus de celle -âe 
Martignac» | Une . Cdntinuaiùm 
de r^Histoire ecclésiastique* de 
Flewy, eiilê vcrf. in-4^ etîn-IS, 
depuis l4f4 jusqu'en 1595. On 
ea a donné une nouvelle édition 
en 1777. Il l'aVait poussée beau«> 
coup plus loin ; mais, les % der- 
niers tomes ayant été changés en 
quantités d'endroits par des mains 
étrangère3 i et défense ayant été 
faite de donner de nouveani! 
volumes , la suite est i^tée ma- 
nuscrite. Le continuateur est bien 
infjéirieur à l'auteur qu'il continue, 
potir l'onction du style et pour le 
choix des matières , et smHout 
pour la sagesse et l'éloignement 
de l'esprit de parti. 11 étend avec 
excès son travaU, et mêle à This- 
toire ecclésiastique trop d'histoire 
civilccCe n'est proprement qu'une 
compilation écrite d'un style fa- 
cile^ mais sans correcticm et )sans 
élégance. L'abbé Rondet , qui l'a 
continuée après lui , a encore 
plus mal réussi , et donné au 
fanatisme de la ** petite éjgUse "^ un 
essor plus libre. C'est cependant 
cette Gorainuation de f'ieury qui 
est peipétuelkment citée par les 
compilateurs dn jouir; et lelana- 
ti^ Faiire, le fanatique Kondet, 
sont sans cesse allégués comme de» 
autorités légales, pai^ des gens mê- 
me qui veuLeat avoir des titres àla 
philosophie. Xel est le sort de l'his^ 
toire dans œs jours de subversion 
et de mensoùge. I Entretiens de 
Christine et de Pélagie^ sur ià 
lefilure de fScriture sainte y iiir 
1â; I un Abrégé de l* Histoire 
ecelésiastiûue en UKinuscrit; | la 
Te^ie delà traduction française 
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de l'Htstoiiis du pi^dentde Thon, 
in-4^. [On lui doit encore l'édition 
de Phèdre, ain^i intituléè:Pi^«^', 
Augusti Cœsaris Ubertiy fahularwn 
œsopiurum iibri V. no^w editia 
emendata^ nolis gaUicis sehsfis^ 
simis , appendice cul ejusdem fa- 
bulas $ PMii Syri aliorumque 
velerumsententiisauctay Parisiis, 
Jmtries Barb&u y 1751, ia^ia,]U 
avait aussi commencé la Table du 
** Journal des savants ", donjt il^^e 
déchargea peu après* sur l'abbé 
de Claustre , • à qui on est iiede- 
vable de cet ouvrage ea iPvol. 
in-4®. — r II ne faut pas le con- 
fondre avec un abbé Fâsaï: ^< ou 
Favsx , qui a donné des Lettres 
sur la visite de M, des ffockards, 
ouvrage dicté par l'esprit du 
même parti, et supprimé par un dé- 
cret du saint-office le 1 6juîn 1 746. 

* FABRE ( Dom IiOui&)i savant 
bibliogi^phe, bénédictin de la con- 
grégation de Saint -Maur^ né à 
Koiuan. diocèse de Bésûens, en< 
1710, mort en 1788, à Odéam^, 
bibliothécaire de cette dernière 
ville, a laissé un Catalogite. rai- 
sonné des livres de la hibUothègue 

fondéa par. Guillaume Proustetsuij < 
etc. , Orïéans , 1 777 ^ in-4^ 

* FABRË (Pierre) , chirurgien 
royal au collège de chirurgie et 
conseiller du comité de l'acaoémie 
royale, nié en 1716, àTarascoft, 
s-'fsst lait oQooaiti^ par plusieniv 
ouvrages. Les principaux soot: | 
Un Esml , 1758 ,; in^lâ; | Et m 
Traité, 1765, â vol. in-IJ, sou- 
vent réimprimé et traduit en al- 
lemand en 1777 ( sur les maladies 

--qui affligent l'homme dégradé 
par ses excès ; | Essai sur diffé" 
rents point de physiologie , 1 778, 
in-8^^ traduit en allemand pa»' 
Platncri 1778, im-8^ | ifes 
cherches sur la nature tie l'hom» 
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me cismiihk^ dans l^^uu de san* bra 1755, d'une famille boiir» 

té et àuns tétai de maladie^ geoite, jparut s or dirers théAtres^ 

1 776 , ia^^; I Réflejciàns sur la à Lyon^ a Bruxelles, etc. , aveeassez 

chaleur animale ,, 17d4^ m-8^; | peu de succès^ mais il possédait 

Essai . sur les facultés de rame , des talents d'agrément qtu le firent 

Amsterdam, 1785^ in-1â, ré- réussir dan^ le^onde; il sa- 

ioipiimé en 1787 ; | Recherchés sur vait peindre en Miniature , gra- 

les vrais principes de l'art de gué» ver, jouer de plusieurs instru- 

rir, i79Ô, in^8®« PieiTe Fabre a ments, et il composait de lalna- 

inséré ausâ pliisieur^ Mémoire& sique et des vers. A peine âgé de 

dans, la **■ Collection de racadéi&ie lo ans , il avait publié une épître 

royale d^ ekii^urgie''. -»<^n frère, en vers, intitulée : \ Etude de la 

F ABRB (Antoine), religieux de Tor* Nature , qui avait concomru pour 

dre des. grands carmes , et prédi- le prix de l'académie française en 

calenr distingtté, né en 1710 à 4771. Ayant composé une nou- 

Taraaeon (Provence), mortàAix velle ÉpUre^ et obtenu le prix 

en i795, fut chargé en 17^, par de^^l'églaiitine* aux Jeux-Floraux 

les autorités civiles et edclésiasti- de Toulouse , il ajouta à son nom 

ques d'Aiies, de fiaire le Panégy^ celui de cette fleur. Ce succès lui 

riquà de cette ancienbe ville , où fit quittçr le théâtre. Il se rendit 

il séjournait alors. Cet opuscule à Paris , le portefeuille garni 

fut imprimée à Aix ; .naais le xe- d'une douzaine de pièces , Tragé^ 

cueil des Sermons de l'auteur n'a die, Comédies, Opéras comiquesy 

jamais vu Je jour. etc. Quelques-unes réussirent assez 

* FABiŒ DE L'HjâLftiTLT , avo- pour donner à Fabre une cer- 
cat de Montpellier , dépoté a . la taine vogue littéraire. D'un ca- 
convention , vota dans le procès inclère remtiant, mai» sans fortune 
de Lonis XYI la peine de mort il ne pouvait piançier d'embrasser 
8an>appel ni sursis* Envoyé à l'ar- le parti de la i^érolution , dans 
mée des Pyrénées orientales^ en l'espoir de s'y enridiir. Aussi, 
qualité de commissaire, il voulut dès le commencement des trou* 
se mêler de la «conduite des- trou- blés, il se lia avec Lacroix , Ca- 
pes, qu'il désorganisa: on peut ainsi mille-Desmoulins , Danton, etc. 
attribuera scm ignorance la défaite II décriait la monarchie et calom- 
de Dagobert à Truillas le ââ sep- niait la cour , soit dans des Pam- 
tembre 1799, la retraite forcée de phlets , soit dans le " Journal des 
Tîinreau et l'inaction de Doppetl révolutions de Paris", dont il était 
Ucha^cha du .moins à réparer par un des rédacteurs. Non content 
son courage les désastres qu'il d'avoir pr0vo^é par des ècrh» 
avait amenés par son incapacité, incendiaires k journée du lOaioàt^ 
Attaqué par le général Lacuesta , il voulut y prâodre une part très» 
il fut tué an moment uù il ralliait active. iVabord membre de !« 
les fuyards. La Convention lui ac« commune, qui s'installa dès que 
' corda ks bonneurs du Pantbéon>, le trpne eu! été renversé, il devint 
et à sa veuv^ une pension. . ensuite, sedlétajre de DanlK»s. Oii 

'^ FABRE 0'£6LAirriN£ ( Phi- l'accusa avec assez de fondénicnt 

Uppe-François-IMiazaire), régicide, d'avt>tr été, le 2 septembre 17*03 ^ 

né a Carcassonne, le â8 déoem-»- r^mdeipiNyvocateursdesmassacre» 



^ 
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«les prisoaSy aprè& avoir eu cepea- lut public y et d'avoir presque ose 
dant la précaution d'eu &ire sortir désigner le fils de Louis XVI. 
sa cuisinière détenue pour dettes. Hébert provoqua son exclusion de 
Députéàla convention par la ville la société dAs Jacobins. Obligé de 
de Paris, il défendit le général se iustifiei* devant ses accusateurs, 
CafFarelU du Falga, qui , devant il rut interrompu paiv les terribles 
toute l'armée dffkhin ^ avait re- cris :" A la guillotine " ! Dans ce 
fusé de reconnaître les déa*ets même moment la^ société des 
dant lesquels l'assemblée législa- "Cordeliers " et celle des '^Di'oits- 
tive prononçait la déchéance du de-l'Uomme* le faisaient déclarer 
roi. Mais cette modération n'alla chef du ** modérantisme ** ^ et 
pas plus loin , et il vota la mort *" traître à la patrie **. La conven- 
de Louis XVI y sans appel ni tion , de son côté , le mit en ac- 
sursis , entra au comité du sa- cusation , conune falsificatem^ 
lut public, et f^t regardé com- d'un décret relatif à la Compagnie 
me un des membres les plus des Indes ^ et complice de la 
féroces de cet affreux tribunal. ** conspiration dé l'étranger ". Tout 
Fabre se rendait justice à lui- le parti d'Hébert , qui avai^ juré 
même lorsqu'il disait qu'il sen- sa perte , ne cessa de demander 
tait un ''suspect'' d'un quart de son supplice et de l'accuser de 
lieue. Ce fut encore lui qui pro- royalisme, de concussion et de 
voqua le décret qui ordonnait de friponnerie. Il fut traduit devant 
ne pas faire de prisonniers anglais le tribunal Tévolutionnaire avec 
ou hanovriens. Eunenii du pai*ti Delaunay d'Angers et Danton, et 
delà Qironde, il déposa^ après ce dernier se plaignit , en parlant 
le 51 mai, contre Brissot et ses de Fabre et de Delaunay , qu'on 
cx^Uègues , fit décréter le " maxi- l'eût '' accolé à des voleurs *'. 
n^um *" , l'an^estation de tous les Fabre , condamné à mort , et 
Anglais qui étaient en France, et exécuté le 5 avril 1794., avait 
adopter le calendrier républicain alors 59 ans. Il montra peu de 
con^osé par Ronmie. Fabre, qui fermeté à ses derniers moments^ 
avait embrassd le parti de la rén Sa veuve n'hérita que d'une for- 
Yolution par un motif de cupidité, tune médiocre,, et demand^ à la 
se ti'ouvait possesseur d'une convention, après le 9 thermidor,, 
grande foitune , souillée du sang des secours qui lui furent accor- 
des victimes qu'il avait faitimmo- dés. Considéré connue littérateur, 
1er. Ses collègues, qui tousn'avaient Fabre ne manquait pas de naturel; 
pas été aussi heureux que lui , je- il avait de la verve , des inspira- 
tèrent sur ses richesses un œil en- tions heureuses , et l'on trouve 
vieux. Ayant encouru dans ce quelques situaticms dramatiques 
moment la haine d!Hébert, pour dans ses pièces de théâtre; mais 
avoir fait arrêter deux protégés ces qualités étaient entièrement 
de ce révolutionnaire , sa perte couvertes par les fautes que son 
fut résolue par le parti, alors tout- peu d'instruction lui faisait com- ' 
puissant à la convention. Biro- mettre. Il a composé , entre au- 
teau l'accusa le premier d'avoir très, quelques Trof/sdies eX dix- 
demandé un roi , d'une manière sept Comédies , qui , la plupart , 
détournée, dans le comité de sa-, n'ont dû leur succès éphémère 


FAB 15 FAB 

qu'aux priocipes de Tauteur , et drame intitulé * l'Honnête crimi- 
aux époques Quelles forent jouées, nel"". Louis XIY ayant interdit . 
Nous citerons : | Le ColUuéral j ou aux protestans l'exercice public de 
L'Amour et t Intérêt , comédie , leur culte , il leur était défendu , 
jouée en 1789; | Les Gens de let- sous peine des galères , de se ré- 
tres , ou le Poète provincial à unir pour leurs cérémonies reli- 
Paris y en cinq actes et envers, gieoses. Cependant le 1" janvier 
1787 5 I Le Présomptueux y ou 1756, Jean Fabre accompagne 
I'' Heureux imaginaire , en trois son père aux exercices du pilotes- 
actes et en vers, 1790. Ck)Uin tautisme. La force armée vient dis- 
d'Harleville avait traité des sujets sîper cette réunion, et, à la vue 
analogues dans l'^Optimiste" et de son père saisi par les soldats, 
les ** Châteaux en Espagne*. Cela Fabre s'élance auprès de l'ofltcter 
établit une rivalité entre les deux oui les commandait , et le supplie 
auteurs , et Fabre attaqua son ri- de lui laisser prendre la place du 
val : d'abord par une satire viru- vieillard qui est entre leurs mains, 
lente,. Intitulée Mes souvenances. L'officier consent à oet échange; 
et ensuite par des propos calom- Fabre, conduit à Montpellier, est 
nieux qu'il inséra dans la préface condamné aux galères; et ce n'est 
du Philiniej à une époque où les qu'au bout de six ans que la cour, 
jours de Collin d'Uarleville pou- informée de ce trait d'amour fi- 
vaient être compromis (17^). | liai , le rend à la liberté. 
Le Philinte de Molière , on la * FABRE d'Oiivet , littérateur, 
^uite du Misanthrope, comédie en né à Ganges le 8 décembre 1768, 
cinq actes et en vers, 1790. C'est d'une famille protestante, mort 
sa meilleure comédie; cependant à Paris en mai 1895, fut destiné 
La Harpe fait de cette pièce une au concmierce^ et vint à Paris 
critique extrêmement sévère , et à l'âge de 1d ans. S*étant lié 
en prend occasion de faire sentir avec quelques jeunes auteurs , il 
toute la perversité des principes prit du goût pour la musique et 
de l'auteur. | L* Intrigue épisto- la' poésie. Il débuta^ en 1789, 
kdre , en cinq actes et en vers , p^un opéra intitulé , la Prise 
1 791 ; [ Les Précepteurs , comédie nÊÊEToulon , et donna ensuite 
en cinq actes et en vers^ jouée et qiffibues autres pièces qui furent 
imprimA en 1799, cinq ans après assez nien accueillies du public. Il 
la mort tragique de Fauteur; | ne parait pas qu'il ait figuré dans 
L' Héritière e^t Le Sot orgueilleux, nos troublesr révolutionnaires , 
comédies en cinq actes et en vers, ni occupé d'emploi, au moins 
1791. On a imprimé en 180S important. On a de lui, indé- 
les CKfi'ttvref de Fabre^ sous le titre pendamment de l'ouvrage in- 
d'^'OEuvres mêlées et posthumes diqué : | Le Sage de tindostan , 
de Fab<*e d'Eglantine *. 1796, en un acte et envers;) 

t FABRE (Jean) , né à Nîmes Azalaïs , 1800; | Lettres à Sophie 
le 18 août 1 727 , de parens com- sur t histoire , 1801 ,'â vol. in-8**. 
merçants et protestants , mort à | Guérison de Rodolphe Griveij 
Cette en 1797 , est connu par un sourd et muet de naissance, 181 1, 
trait de piété filiale qui a fourni à in-8'*. Fabre d'Olivet avait cru 
FenouillotdeFalbaire le sujet d'an trouver dans des livres anciens le 
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moyen de hire parler les muets , 
d'après uiie ipétbode pratiquée, 
par Icji prêtres de Memphis : il en. 
fit l'essai sur le jeune Grivel , qu'it 
assuré avoir guéri^, ce qui éleva 
une coxUesUtion entre Jioi et Si^ 
card et Prony , qui |H*ésentèreiit 
au miqîHère un rapport sur ce 
&it. I L^ vcr^ dorés de Pytha- 
gorcj expliqués et t3%iduiis^ pour 
la pr^nière fois ^ en vers eumol^. 
piques français , 1815^ in-4)®; | 
La langue Jiébraique restituée j et 
ie vérUabie sens des mots hébreux 
rétabli ei proi^épar leur analyse 
rqdicafe ,t 1816, deux parties , 
in-8**. J^"abr$ d'OUvet eut part à 
la rédaction dé la "BiblioÂèqui 
des Bomans". Il ne manquait ni 
d'instruction ni d'imagination; 
mais on trouve dans ses écrits des 
idées plus que singulières. 

,* FABBE (Mai?ie-Jacque$-Jo- 
seph*Yictorin )y naquit à Jaujac 
(Ardèçhe), le •'l 9 juillet 1T85, 
d'une .des familles £e plus ancien* 
nemen^ considérées dans cette 

' ^rtie du Languedoc. Il fit ses 
études à ]Liyon avec éclat,, et vint 
h Paris , à l'â^e de 19 ans. Les 
hommeisqui étaient alors « la téie 
4e noU*e littérature fm'ent jgus 
frappés de ses premiers essa4|Hs 
lui prédirent dès lors uneHnl^ 
lante carrière, et le jeune écrivain 
dépassa bientôt leurs espéra^cetl. 
A^6^n8^ il avait d^été couronné 
cinq JPois par l'académie ÎFran^ise, 
dans les concours d^éloquence 
comme dans ceu;! de poésie, et 
pom^ des ouvrages non-seulement 
supérie^rs à ceux de concurrents 

- pleins de mérite^ ta9À% aussi bien 
aocueillispar le public que par les 
juges du concours. Tant de succès 
4tfti<?nt un "phénomène^ dans 
l'histoire des lettres^ €e fut l'eK- 
]fression dont se servit le secré- 


taire pei^pétuel de l'académie daiM 
San Rapport lu à la séance dtk 
mois d'avril 1810 , dans laquelle 
Yict(Mrin Fabre reçut deux cou- 
ronnes, l'une pour le Tahieau 
littéraire de la France au xviii* *ré- 
cle j l'autre pour VEl&ge de La 
Brujcère^et l'élite de la capitale , 
en interrompant le rapporteur par 
des applaudissements unanime» , 
montra qu'à ses yeux cette ex.* 
pression était le mot propre. 
Victorin FalMre ne parut pas 
ayec moins de.succès dan^ies ooii« 
cours dessociétés littéraires de nos 
provinces. En 4811 , l'acadéiaic 
dos Jeux-Floraux couronna h Vu- 
nanimité son^ ode intitulée Xcr 
Tasse f ouvrage d'im gecrretout 
nouveau, où l'histoire d'un écii*i'- 
vain et l'analyse de ses écintsi se 
prêtent à tous les mouvements et 
revêtent toutes les couleui^ de>ki 
poésie. Déjà, en 1809 > l'acadÀ- 
mie du Gard avait couronné , 
aussi à l'unanimité, son poème 
sur la Mort dfHefui Ir , où 
la çatâstropbe qui priva ta Fran- 
ce de ce grand roi est peinte 
avec lea traits les plus épiques 
et les plus touchants. Le succès 
de plusieurs petits, po^nes,de 
diffévents genres , Élégies y Épt- 
iU'es, Discours ou V^y dont 
queiquesHins forent^ tnHuits en 
langues ^angères , et surtout la 
supériorité avec laquelle l'auteur 
fit à l'Athénée de Paris, en 1840 
et 1811, un Cours d éloquence 
française , augmentèrent encore la 
renonmiée que lui avaient d^ 
donnée ses triomphes académi- > 

Îues. L'attention publique était 
xée sur luij son nom revenait 
saB& eesse dans les discussions des 
journaux et des salons. L'empe- 
reur^ dont la politique cherchait 
à s'entoiH*er de tous les genres d'il- 
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luslrationg, voyait avec pekie un ''un des chefs^œavre de la lan- 
écrivain de ce talent aout^iir dans gue française et de toutes les lan- 
tous se^ ouvrages des principes op ^nes**» Yictorin Fabre , qai s*étail 
posés au système du gouverae'- retiré des concours, ^t bientôt 
ment. Il tenait bes^^oup à vaincre raiaenédans la carrière de Félo- 
son opposition et partifittlièreinfiiit <raeiice par Napoléon bH-méme. 
à obtenir de lui une pièce snr-le On sait que le maréchal Bessières 
'* Mariage " ou sui* la " Naissance % périt dans la campagne de 1819. 
sujets que presquetous les poètes L'empereur Toulut que VOraison 
chantèrent , la plupart d'eathofb- funèbre de ce guerrier #Àt pro- 
siasme, quelques-uns à regret* Il , noiicée avec la plus grande pompe 
lui fit faire les ofiret» les plus bril*- aux Invalides, en sa présence, et 
lantes pour l'y engager^ mais en celle des gran<» corps de 
envaia. X)e tous les poètes alors en l'état, et de dépotations oe tous 
réputation , Victorin Fabre est les corps de l'armée. Il choisit 
peut-être le SjBuI avec DeJille dont pcmr M*ateur Victorin Fabre , et , 
le nom ne se trouve ni dans le re- #i ordonnant de lui en faire la 
cueil intitulé r*Hymen''etla*'Niûih proposition ^ . il dit : « M; Fabre 
sauce " , ni dans la " Couronne poé^ refuse tout , mais cette fois il s'agfit 
tique de Napoléon -Iqt Grand ". de défense nationale, il ne i*etu- 
Soit que cette indépenddiice eût sera pas. » Yictorin Fabre accepta 
indisposé quelques-académiciens , en eiœt. La catastrophe de Leip- 
conuue on l'a cru dans le temps, sidi et les rapides événements qui 
soit , comme on l'a dit aussi , que la suivirent empêchèrent la céré- 
là jalousie littéraire s'en sort mér monie d'avoir lien; mais le Dis*' 
lée; que certains juges > fatigués cours, était écrit, et il renferme 
des succès annuels du poète-ora* des passages comparables à ce que 
teur , se' soient souvenus de l'os*^ l'éloquence française a produit de 
tracisme, et qu'ils âiekit voulu plut élevé el de plus saisissant. * 
bannir Yictopn Fabre descour Au moment où la restauration 
cours, son Eloge de Montaigne ouvrait aux talents une carrière 
n'obtint, e% 181 S, qu'une men- nouvelle, Yictcnrin Fabre, finippé 
tion honorable. Vacadémie elle- coup sur coup par le malheur , 
même ^ .honteuse de son arrêt, Sacrifia ses travaux aux plus saintes 
donna, dans son Rapport, plus afPeetions, Après avoir vu notourii ^* 
d'éloges à cet ou vrageexclu qu'elle dans Te^ce de quatre ans, sa 
n'en avait accordé à aucun on- mère ettrois de ses sœurs , il resta 
vrage com^onnéj et, lorsque le quatre ans encore , loin de Paris , 
Discours parut, il n'y eut qu'une auprès de son frère malade, et ne 
voix pour le venger de l'injustice revint qu'avec ce frèi-e, sauvé alors 
académique. Les critiques mêmes par ses soins^ comme il l'avait été, 
qui, jusque-là, avaient montré à seize aiis plus' tôt, par son courage 
1 égard des écrits de Yictorin et son dévouement , dans un nau- 
Fabre une malveillante partiajité,^ frage sur le Rhône. Ces quatre 
parlèrent de celui-là presqae com- années sont peut-^tre perdues pour 
me le cardinal Maury qui Tappe- sa renommée littéraire ; mais elles 
lait une"grandecréation oratoire'', ne le seraient point pour sa^loire> 
et comme Gatàt , qui y vovait si la gloire récompensait toujours 
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la manifestation de ce qu'il y a mière partie d'un grand ouvrage 

de plus noble dans le cœur et sur les Principes de la sociélé ci- 

de plus élevé dans le caractère, i^i^. Ce fut à l'expérience des peu^ 

A son retour dans la capitale, pies qu'il dettnanda les principes 

on s'attendait à le voir réimprimer de Fart de if%ir les peuples. Ce 

se» anciens écrits, qui, rapidement fut en traçant l'histoire de la civi- 

épuisés, manquaient depiûslông- .lisation, en^ notant la naissance , 

temps dans la librairie , et donner les progrès et la chute des divei^ses 

en même temps d'autres ouvrages institutions , les circonstances qui 

dont on savait qu'il s'était occupé, lésèrent naître, se répandre et 

Il ne fit ni l'un ni l'autre, peu tomber^qu'ii voulut donner quel- 

soucieux dès lors de succès litté- <)ae chose de l'évidence des scien- 

raires, et croyant peut-être que le ces positives à la politique ^ deve- 

moment n'était pas venu d'agir nue aussi une science d' observa- 

sur les idées .du public par de tion. Cet ouvrage est inédit^ et la 

grandes compositions. Lesbom- mort prématurée de l'auteur Fa 

mes les plus éloignés de p#* même empêdié de le terminer ^ 
iager sa manièi*e de voir eâ po- * mais d'excellents juges, qui ont 

litique^ nc^ peuvent refuser de assisté aux séances de l'Athénée et 

reconnaître que ses idées étaient enten,du lire chez l'auteur quelques 

le fruit de sa conviction ^ et que le autres fragments , ep parlent corn- 

mot dit sur lui, il y a long-temps, . me d'un ouvrage supérieur* encore 

par le vicomte de Dammartin: àtous ses écrits iniprimés. Us citent 

a C'est un homme qui a toujours surtout la réfutation des doctrines 

ies opinions en opposition avec ses de Rousseau sur les premières 

intérêts», a été également vrai phases de l'état social , un tableau 

durant tout le reste de sa vie. A des services que la civilisation doit 

l'époque dont nous parlons, n'ap- au christianisme, et un moi*ceau 

prouvant ni la mai'che suivie sm* les effets politiques des lettres 

pa^ le gouvernement , ni le sys- et dés arts oans la Grèce. Tic- 

tème de l'opposition , incapable torin Fabre laisse aussi en porte- 

de transigei^ avec ee qu'il croyait' feuille un Recueil dm fables poli- 

juste^ il se tint à l'écart. Convaincu tiques el un poème en A- chants 

de l'influence funeste de la coterie et en vers de dix ^syllabes, inti- 

doctrinaire, alors maîtresse de tulé lu Tour d^Eglantine. Cet 

presque tous les journaux appelés écrivain ^ que le vœu des aca- 

"libéraux"*, il combattit les er- démiciens les plus illustres ap- 

reurs que cette coterie cher- pelait à Facadémie , quand il ù'a- 

chait à répandre^ il défendit con- vait que S6 ans , à qui , dès l'an- 

ti^e elle la gloire des écrivains qui, née 1811 , Fontanes disait ;, en 

sous Louis XIV et dans Fâge sui- lui montrant son habit d'Institut 

vaut , avaient jeté tant d'éclat sur et faisant allusion aux six couron- 

la France : c'était là son princi- nés du jeune auteur ; qVous avez 
pal but dans un ouvrage pério^ deux fois l'étoffe de cet habit-là v^ 

dique qu'il fonda , en iSSU^ sous est mort à 45 ans sans être de l'a- 
ie titre de la Semaine^ En 18ââ et cadémie : nouvelle preuve de son 
18^5, il reparut dans la chaire de éioignement pour toute espèc 

l'Athénée de Paris, et y lut laprc- d'intrigue, et de la puissance d 
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dans Paris une vive sensaûoa. vernenient consulaire, Fabre de 

Enti^e les * Discours * prononcés l'Aude fut envoyé dans le Midi 

sur sa tombe , on remarque celui en qualité de commissaire ^ pour 

de M. Aleiiis Dumesnil. . chercher àcon£ilier lespaitis. De 

* FABRE DE li'AuDE ( Jean- retour à Paris , où il fit dès lors 

Pierre, comte), pair de France, partie du tiûbnnat^ il continua à 

né à Carcassonne le 8 décembre ne s'occuper que de finances. Ce 

1755 , enlevé! par le choléra en fut vers cette époque qu'il fit pa- 

juillet 1852, était avant/la révo- raîti'e un écrit intitulé : /îec^cr- 

lution avocat au parlem^t de ckes sur l'impôt du tabac et moyen^ 

Toulouse. Député en 1783 aux. de /'ârwie/zoner, ouvrage dans.le- 

Etats du Languedoc, il fut nom« quel on trouve l'idée fondamen- 

mé en 1790 cqmmissaire du roi taie qui a présidé à l'^blissement 

Î)our organiser le département de des droits-réunis^ Le W mars 1 805^ 

'Aude y puis procureur-général- Fabre proposa de déclarer la con- 

syndic, et enfin commissaiTe-royal tribution foncière fixe et immua- 

près le ti'ibunal criminel de Car- ble , seul moyen suivant lui de 

cassonne. Proscrit sous le régime faire disparaître l'inégalité de la 

de la tendeur, il siéga ensuite com- répartition, et de donner quelques 

me député dé l'Aude au conseil capitaux à l'agriculture. Nommé 

des cinq-cents^ où il s'occupa près- président du tribunal ^ il félicita 

que exclusivement de finances. Buonaparte devenu empereur; 

Pendant 1 A ans , il fut rappoi^eur puis , chaîné d'aller complimenter 

des commissions de finances, soit en Alleniagnele vainqueur de tant 

dans ce conseil, soi tau tribunat. Ce de peuples, ii ne put atteindre ce 

fiit lui qui en 1796 s'opposa à ce conquérant ; mais, arrivé à Lintz^ 

que le Directoire affermât le trans- il reçut 1 70 dràpttùx pris sur l'en- 

port des lettres, qui fit décréter nemi, qu'il appâta en France, 

en 1797 l'impôt sur les billets de Commandant de la légion-d'hon- 

spectacle^ au profit des hospices neur à l'époque de la création de 

dont la plupart avaient été ruinés cet ordre , il fit partie du sénat le 

par les dilapidations des révolu- i4 août 1807. Il avait reçu en 

tionnaires , et qui proposa le réta- inême temps le titre de comte , et 

blissement de là loterie et l'impôt plus tard (1810) il fut élu membre 

sur le sel : mais la morale et la du grand conseil d'adiiiinistration 

religion repoussent l'un , et l'au- du sénat. Buonaparte ne tarda 

tre est opposé à la prospérité de pas à le nommer procareur-géné* 

l'agriculture. Le -4 juillet 1798, il rai près le conseil du sceau des 

demanda le rétablissement des oc- titreâ. Bien qu'attachépar affection 

trois de bienfaisance. En même au gouvernement impéral , Fabrç 

temps il donna un plan général fut un des 67 pairs qui votèreht 

de comptabilité pour touto la en 1814 la création d'un gouver- 

France , et plus tard s'éleva contre nement provisoire. Il indiqua par^ 

les effets déplorables qu''avaient une motion d'ordre les principailed 
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bases çoDftiittitioiuiei&es , si impru- 
den^nenl adoptées k St-Ouen^ 
et^ chargé de faire un rapporl sur 
le projet de constitution présenté 
par le gouV^^nem^Bnt provisoire , 
il proposa d'abolir laconliscation, 
déclarant à cette occasion qu'^ 
n'avait jamais votilu acquérir m 
biens d'émigrés ni biens du clergé. 
Compris au hoDiJ>re des paii% de 
Louis XVm, il fut deFavkdu 

■ ministère qui demanda des me- 
sures restrictives de la liberté 

*de la presse. Il fit aussi partie 
de.la chambre des pairs des "cent- 
jours" , et , quoiqu'il se fut op- 
posé ht la proclamation de Na- 
Î>oléon II , m qu'il eût &it, après 
a bataille de Waterloo, des démar- 
ches pour suppiiei' Louis XVIIl 
de revenir à Paris., il ne recou- 
vra la pairie qu'en 4819. De- 
puis cette époque, Fabre monta 
rareàient à la tribune } il votât 
ordinairement av€)c le ministère, 
mais ses opinions avaient une 
tendance linérale qui résultait, 
sans doute, des habitudes qu'il 

' avait prises au conseil des cinq- 
cents et au tribunat. Fabre de 


FAB 


l'Aude a publia: | Lettre à mon 
j^ls sur ma cmduite politique , 
1816, in-8®; | Traduction d'un 
ouvrage italien ^ intitulé, *^B.é- 
Âexions politiques et mordJes** , 
m/^ec des notes du traducteur., en 
italien et en français, Paris, 1 81 T, 
4 vol. in-iâ. 

FABRETTI (Raphaël), né à 
Urbin, en Oinbrie, l'an 1618, 
mort à Rome en 1 700 , fut secré- 
taire du pape Alexandre YIII, 
chanoine de la basilique du Vati- 
can, et préfet des archives du 
château Saint-Aqge, sous Inno- 
cent XII. Il s'adonha à l'étude de 
Tantiquité, et il ne lui manqua 
rien de ce qui doit faire un habile 


komlne en ce genl^ : cbnuaissance 
de l'histoire^recque et romaine , 
des langues , des critiques , des 
philosophes^ correspondance avec 
les savantst, etc. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages en latin , estimés 
des antiquaires. | De eufuis et 
aguœductibus veteris Romœ, Ro- 
me, 1680, in-iaj [De coium* 
na Traja^i, cum Alphonsi Cia- 
conu historia utriUsque helli Da- 
cici à Trafcmo gesti^ etc. , Rome^ ; 
1685 , in-îbl. ; \ Jœsithœi ad Gro- 
novium apohgema in ejusque Ti- 
tilivitia^ siye de Tito-Livio som- 
ttia , animadversipnes , 1686, 
in-4° ; I Inscriptienum antiquarwn 
expUcatio , Rome, 1 699, ia-fol. 
Ce livre est regardé comme un 
trésor pour les savants qui s'occu- 
pent de l'antiquité^ Fabretti avait' 
un esprit vif, une conception fa- , 
cile et une mémoire exceuente. Il 
aimait l'étude avec passion , et ce 
qu'il y a de singulier , c'est que , , 
loio d'af&iblir sou tempérament, 
qui fut très-feible jusqu'à l'âge de 
où ans, elle le fortifia. 

♦FABRETTI (Etienne), son 
frère, né aussi à Urbin , et jésuite \ 
k Lyon , cultiva avec succès la 
poésie latine; il laissa : | Lyrica 
et epistoke y Lyon, 1747, in-S"^. 

♦FABRI (Jean), évêque de 
Chartres, mort en 1590, se dis-; 
tingua sous les règnes orageux 
de Charles V et de Charles VI par 
la sagesse avec laquelle il gouver- 
na son diocèse. II mt chargé de plu- 
sieurs missions importantes par les 
rois de France, et par Louis , duc 
d'Anjou, puis roi de Sicile, dojat il 
était chaiticelier. On a de lui : | Un 
Journal y ou Récit historique de 
toutes les affaires auxquelles il 
prit part de 1381 à 1586, manu- 
scrit; j les Grandes chroniques du 
Hainaut depuis PhiUppè^le-Con- 
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quërani jusqu'à Charles F/, 3 ( Dlalogi physiciy Lyon, 1669 , 
vol . in-8? $ maniiscii t , à la biblio- in-S"; | De Planii5,de Generatione 
thè'que da roi; [ unç Réponse à animalium, et de Sominé, Paris, 
l'ouvrage de Jean de Lignario en i^^^ in-4*»., C'est dans ce traité, 
faveur du pape Urbain V, com- page SCU, qu'il prouve avoir ensei- 
pétitéoi* de Clément VII (Kobert gné la circulation du sang avant 
de Genève), sous le titre suivant : que le livre de Guillaume Hervée 
du Gémissement des gens de bien eût pu tomber entre ses mains. 
à l'occasion du schisme ; | un | Synopsis opticay Lyon, 1667, 
Traité pour prouver que saint in-4^[LeP. Fabria aussi publié, 
Pierre a souftert le martyre à | Opusculum geomeiricum de li- 
pome sous Néron j | et un autre nea sinuum et cyclo'ide. Il écrivit 
Traité en latin , en forme de plain- sur la médecine et Je quinquina 
te, sur les affaires de France^ im- et laissa manuscrits on2e volu- 
primé dans T^Histoire de Tuni- mes in-4* de Notes sur r"Hi$toire 
versitédeParis" pai'DuBoulay. natui^elle "de Pline, contenant 
FABRI (Honoré), né dans le des apologies^ des aphorismes, des 
diocèse de Bellai en 1 607 , jésuite parallèles, etc. ] 
en 1 626 , professeur 4e philoso- , FABRICE (Geoi-ges), né à Kern- 
phie à Lyon dans sa société, mou- nitz, dans la Misnie, le 24 avril 
rut en 1688 à Rome, où il fut 1516, mort le 15 millet 1571 à 
long-temps pénitencier. C'était un 55 ans, a laissé des Poésies latines 
homme extrêmement laborieux , imprimées à Bâle, en â vol. in-S"' 
[ de la force des Gaspard-Schott;, en 1 567. On y remarque beaucoup 
\ des Kircber, des Lana,qui fai- de^purelé et de naturel. U a été 
saient aller toutes les connaissant principalement fort attentif sur le 
' cesdefront: langues, érudition,] choix des mots. Il n'en emploie 
philosophie, mathématiques, théo- aucun dans sçs poèmes sacrés qui 
\. îogie, morale ^ et il laissa des écrits ressente la fable et le paganisme. 
J remarquables sur toutes ces ma- On a encore de lui : [ un Artpoé- 
[^ tières. On a de lui : | Notœ in no- tique en 7 livres, en latin, 15b9 
' tas TVilhelmi Fendrokiiy sous le in-8**; | xxnç^ Collection des poètes 
nom de " Bernard Stubrock", insé- chrétiens latins y in-8**, Bâle, 1 562. 
rées dans le*' Recueil" oula grande On lui a reproché d'avoir altéré 
* Apologie de la doctrine morale quelquefois les auteurs qu'il pu- 
de la société de Jésus " , Golo- bJiait. | Une Description deRome; 
gne, 1672, in-foL, et ensuite O7'^M2c^^fla?0«/c^,Leipsick,16Ô6^ 
mises à V"index", à Rome; | Sum- S vol. in fol.; compilation estimée 
mula tlieoiogiie, in->4°; | ua Dia- par les savants. On y trouve les 
logue en faveur de la probabi- portraits des électeurs de Saxe 
litéy réfutépar l'abbé Gradi, biblio- gravé&par Wolfg Killian. | Rerum 
thécaire du Vatican, Rome, 1659, Misnicarum libriseptem. Ce sont 
in-Sy Le P. Fabri était plus pro- des annales de la ville de Messen 
pre à l'étude de la physique et des réimprimées à Leipsick en 1660* 
mathématiques quà celle de la in-4°, et remplies de profondes re^ 
théologie. Ses écrits dans le pre- cherches ; | Rerum Germamce et 
mier genre sont : | une Physique^ etSaxonice volumina duo, Leip- 
en latin,Lyon, 1669, 4vol. in-4*; sick, in fol., 1609, etc. [On^rouve 
VIII. 2 
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lalistfi des ouvrages de Fabrice, rhuspour être puni comme il le 

qui 90ni ti^ès-nomlureux, dans le to- méritait. . . Les Samnites lui ayant 

me 33 des ''i^Iémoires * de Nicéron, offert une somme considérable, il 

etdapsla^'Centuria Fabncioruoi**.] répondit à leurs ambassadeivs, en 

, FABBICE( André ), [ou LeFÈ- portant la main à ses oreilles, à se» 

VAE, ] professeur de philosophie à yeux et à sa bouche : « Tant que 

Saiùte-Gei*trude, à Louvain^ con- je pourrai commander à toutes ces 

s^iller des ducs de Bavière et pre- parties-l|i, vos ofFres me sont inu- 

vôt d'Ottiugen, natif de Hodeige, tiles* » Fabricius fut censeur Tan 

village du pays de l^iége^ mourut 277 avant J.-C., avec £milius Pa- 

en 1 581 • On à de lui : | Harmonia pus , homme aussi austère que lui. 

quœ nuUa est cohfessionis augus- jLe premier avait pour toute ar- 


romain, | et des Tragédies sacrées, présenter ses offrandes aux dieux. 
FABRICE ( Guillaume ) sui** Les deux censeurs cassèrent de 
nommé * Hildanus "", de Hilden , concert un sénateur nommé Cor- 
village de la Suisse, ou il naquit nelius Rufinus, qui avait été deux 
en 1560, savant chirurgien dont foisconsul et dictateur, parce que^ 
les ouvrages ont été imprimés à au mépris de la loi somptuau*e , 
Francfort, 1682, in-fol. avec fi- qui fixait la quantité d'argent tra- 
gures, mourut à Berne en 1654. vaille qu'on pouvait]avoir chez soi, 
, FABBJCIUS ( Caïus ), surnom- il avait chez lui dix livres d'argent 
mé ''Lucinus*', à cause de la peti- en vaisselle de table. «Admire qui 
tease défies yeux, consul romain, voudra^ dit Saint-Evremont, la 
l'an 282 avant J.-C, mérita les pauvreté de Fabricius n'e loue sa 
honneurs du triomphe par plu- prudence, et le trouve tort avisé 
sieurs victoires sur les Samnites, de n'avoir eu qu'une salièi'e d'ar- 
les Brutiens et , les Lucaniens. Le gent, pour se donner le crédit de 
butin qu'il remporta daps ces chasser du sénat un homme qui 
victoires était si considérable, avait été nommé deux fois consul, 
qu'après avoir récompensé les qui avait triomphé , qui avait été 
soldats et restitué aux citoyens dictateur. i> Quoi qu'il en soit de 
de ]lome ce qu'ils avaient fourni cette réflexion et des motifs de Fa- 
pour la guerre , il lui resta 450 bricius, ce Romain vécut et mou- 
talents,*qu'il fk porter à l'épargne rut pauvre. Le sénat fut obligé de 
le jour de son triomphe. Député marier ses filles aux dépens du 
4eux ans après vers Pyrrhus, ptlblic^ 

il refusa les présents et le^ honr FABRICIUS Veiento , au- 

neurs de ce prince, qui voulait leur latin sous Néron, vers l'an 

corrompre sa fidélité. Ce roi eut 49 de J.-C, fit [sous ^ le titre de 

bientôt un autre sujet d'admira- Mon Codicile "] des libelles diffa- 

tion. Son médecin vint ofFrir à Fa- matoires contre les sénateurs et 

brieius, pour lors consul, d'em- les pontifes, et fut chassé d'Italie 

poisonnerson maître pourvu qu'on pour ses crimes, f Après la mort 

kti payâtce parricide. Legénéreux de Néron ^ il revint à Rome, et 

Romaip renvoya le monstre àPyr- ce fut alors qu'on le nomma pré*» 
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leur. Pèvenii dénenciatçursous sa. Hbel'té quelque temps après ^ 

Domitien^ il parvint à un haut et il retourna en 1 545, à Witteîn- 

degré âe puissance.] Tacite fait re-* berg oh il professa riiébfeu et là- 

marquer que eeFabricius, étant /théologie. En 1544, ilfatnoiiuiiê 

préteur, attelait des chiens aux pasteur de l'église l^int-Nicolaé k 

chariots, au lieu de chevaux. Ses^ Zérbst, oà son zèle tràcassier lâii 

livres furent brûlés par oi*dre dé attira ehcore de^ enneniis. Accusé 

Néron, comme des satires atroces» d'hétérodoxie dans sa secte ^ il 

*FABRIGltJS ( Théodore ), né fut plusieurs fois obligé de se jus- 

le 9 février i'SOI , à Ahhâlt sur tifier. Il termina, le i 5 septembre 

i'Tssel,dàU6lécoititédeZutphen, 1550, son orageuse bai;rière; et 

fut uu des apôtres de la réforma- laissa : [ Institutiones grammadcœ 

tibn en Allemagne. Né de parents in linguam sànctam , Cologne , 

pauvres , il n'eut, pendant long* 1 528 , 1 531 , in-4* ; ) Articuli 

tertips , aucun moyen de é'ins* pro emngfsllcà dôctrina > ibid. ; | 

truire, et fut même obligé de f^ire TabuUe auœ de nominibus et de 

subsister sa mère des secoui*s qu'il verdis Hehrœorum , Bàle , Henti 

obtenait de la charité publiqute. Pierre, i545:| dés Homélies, àeé 

£nfin , à ITans , il put commen- Sermons et des Discours en alle- 

eer ses études k Emmerickj son .mand. On ne croit pas qu'ils aieht 

zèle et son amour pour le travail été imprimés^ l un Ahre'^éde sa 

lui firent bientôt obtenir des succès Vie , que Théodore de Hase a in« 

rapideë. Après avoirétéàC<^logne séré dans le premier fascicule de 

terminer son, éducation, Fabri« sa ** Biblioth. brem. "• 

cius passa à Wittemberg, oîi^ à FABRieiUS (Fi-atiçois), Tnoïh- 

récolcf de Luther et de Mélanch- mé aussi Lefèvre, ] né à Dlireti , 

ton , il suçait les principes de la dans le ducbé de Juliers^ Ait prin* 

prétendue réforme. Revenu dans cipal du collège deDusseldorf , el 

sa patrie au bout de 4 ans y il mourut en 1573 dans sa 4D* année. 

ouvrit à Cologne une école d'hé- On a de lui : \ Pauli Omsii &is^ 

breu; mais,comiÀe oh ne tarda tonarum Ubri septem, Cologne j 

pas à s'apercevoir que, sous lepré* i^% in^lS. Fabricius »*attacke; 

texte de l'enseignement , il cher- dans ses Notes , à dë^enuiner là 

chait à,ré|>àndre ses noUv^les er-»- véritable manière deiirè le texte*, 

reurs, il fut chassé de la ville, il ^e à indiquer les endroits des histô- 

retira auprès du landgrave de Hès- ri«n$ profanes qui "dnt rapport à 

se (Philippe-le-Magnanime)* Ce ?ce que>dit Paul Orose, et enfin à 

partisan de la réforme le choisit fixer les points dé chroifologie. 

pour son aumènier, et le nomma ^ Le père André Schott en a donn^ 



cher contre la polygamie, le land- dias annotationes, AnVers, 1565) 

S rave , à qui Luther avait permis t Cicer*om's historia , Cologne j 

e prendre deux femmes ^ non 1564.^ Gronovius y a ajouté déft 

content de lui retirer ses fàveui*9, not^s ^ et elle a^ élé iâsérée pur 

left t mettre en prison, et confisqua l'abbé d'^livet à la fiu de sou èà^ 

ses bi^nst II recouvra cependant tion deCicéron^ 

9. 
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FABRICIUS ( Jérâme) , né en fruits dç la terre , etc.— Fabaigivs 

1597, plus cooQu BOUS le nom ( Etienne ), ministre à Berne au 

d'AcQUAPEifDEMTE^ sa patrie , fut xvii* siècle , a laissé : | Conciones 

disciple et successeur de Fallope in prophetas minores, 1641 , in« 

daoi la chaire d^anatomie de r^* fol. ; f Conciones sacrœ in Decor 

doae. Il l'occupa pendant quaran- logum , 1649 y in-^**; | Conciones 

te ans avec beaucoup de distinc- sacrœ in festivitadbus annuis ha- 

lion. La r^ublique de Venise lui bitœ_y 1656, in-4**; | In cl Psai" 

donna une pension de cent écus ^ mos Davidis et aliorum prophetas 

et l'honora d'une statue et d'une rum conciones sacrœ ^ 16o4, in-fol. 

chaîne d'or. Ce savant médecin FABRICIUS ( Vincent ), né à 

mourut en 1619 à Padoue, lais- Hambom^g, le 515 septembre) 61 â, 

sant plusieurs Ott^mge^ sur la cbi- fut successivement conseiller de 

rorgie, l'anatomie et la médecine, Tévè^ue de Lubeck, syndic de la 

justement estimés par ceux qui ville de Dantzick , boorgmes- 

s'appliquent à ces arts utiles. Ses tre et député de cette viUe.à Var- 

OÈuvres anàtomiques ont été im- sovie, où il mourut en 1667. Ses 

primées à Leyde en 1758 , ia-fi)l. charges ne l'avaient pas empêché 

Il remarqua le pi^mier , en 1 574 , de se livrer à la poésie latine. Da« 

les valvules des reines; mais il niel Heinsius l'engagea à publier 

ne connut ni leur sti*ucture ni leur les fruits de sa muse en 1633. On 

usage. Fabricius travaillait plus en a donné une édition plus com- 

pour la gloii*e que pour l'intérêt, plète à Jjeîpsick en 1667. 

ses unis lui firent divers présents * FABB.ICIUS (Frédétnc) , pre- 

pour récompenser son généreux mier pasteur de l'église de Samt- 

désintéressement. Il les mit dans !Nicolas à Stettin , et docteur en 

un cabinet particulier, avec cçtte théologie de l'université de Wit* 

inscription : * Lucri neglecti lu- toiiberg , avait étudié avec succès 

crum\ à Leyde. et à Utreeht les langues 

^FABRICIUS (Samuel), né vers orientales. Il a laissé une Traduc- 

la fin du xvi' siècle, a Éisleben ûpn de l'hébreu du "Commentaire* 

en Saxe, et ministre de Zerbst , du rabbin David Kimchi sur Ma- 

est connu par un oavnige qui a lachie , et plusieurs Sermons et 

pour titre : CosmoÛieoria sacra ^ Ihailés de théolcNg;ie polémique, 

Francfort-^OTrle-Mein , 16S5, in* écrits en allemand. Il est mort le 

8^. Il en a été Mi une seconde édi- 11 novembre 1 703^ âgé de 61 ans. 

tion , avec des « Considérations "* FABB.ICIUS ( Jean-Albert ) , 

•ur les bien&its de Dièu^ Bâle , né à Leipsick en 1668, s'acquit de 

1675. Ce sont des réflexions sur bonne heure la réputation de 

le psaume 104, *Confitemini Do- littérateur poli et de savant pro- 

mino*, etc. J. Fabricius dit que fond. Il avait un esprit facile , 

ces v^9exions durent naissance ^ne mtooiré heureuse, et beau- 

aux Conciones du même auteur coup de pénétration. Après avoir 

aor ce psaume; elles sont divisées fait ses études avec distinction 

en sept livres , qui traitent du dans sa patrie, il se rendit à Ham- 

monde en général, du ciel, des bourg, où Mayer lui confia le 

nuages, de Pair, des anges, de la soin de sa bibliothèque; La mort 

ierve , des eaux , de la pluie, des de Vincent Placcius ayant fait 
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vamier la chaire de professeur grceca , siye Notitia scriptorum 
d'âoquence de cette ville y Fabri- ~ veientm grœcorumy etc., H vol. 

cîus 1 obtint. Cette place le fixa à in«4^^ , publiés à Hambourg, de- 

Hajnbourg, et il y passa le reste puis 1705 jusqu'en 17S8. Ge|te 

de sa vie 9 chéri et honoré. £n notice des anciens auteursgreciy de 

1 715, le landgrave de Hesse-Gassel leur vie , de leurs ouvrages , est 

lai offi*it deux postes importants, précieuse aux bibliographes. 11 

la chaire de premier professeur n'y a d'ailleurs presque aucun 

de théologie à Giessen, et la place volume qui ne contienne quelques 

de surintendant des églises de la écrits , entiers ou en partie , des 

confession d' Augsbourg. Fabricius auteurs grecs ou modernes. Il faut 

fut tenté de les accepta y ioais les que le premier volume soit de 

^lagistrats de Hambourg, plus 1718, ou au moins de 1706 : édi- 

ardents à le retenir qu'il n'était à tions plus amples que celle de 

les quitter^ augmentèrent en17S0 1705. Les volumes suivants soat 

ses nonoraires de SOO écus^ Il semblables » quoique r^mprimés. 

mourut en 1736 à 68 ans. C'était | Bibloihcca iaiina ecclesuuUca , 

un homme modeste^ sa douceur le Hambourg , in-fol. , 1 71 8. C'est le 

faisait aimer, autan t que ses lumiè- i^cueil des écrits latins sur les mar 

res inspiraient de 1 estime. Peu tières ecclésiastiques. | Memoriœ 

de savants ont été plus laborieux; Hamburgenses , 7 vol. in-8^ , aug- 

il suffisait à tout, leçons , publi- mentés d'un 8* en 1745, par 

ques , correspondances littérai- Evers , gendre de Fabricius. On 

res , composition d'ouvrages, y trouve la Vie et les Eloges d^ 

Ceux qui 1 ont fiiit connaître le illustres HauEibourgeois. ) Codex 

plus avantageusement dans la pseudepigraphus yeteris Te^a^ 

république aes lettres, sont: | men/i, âvol. in-8% 17ttet 17S9. 

Codex apocrypkus Nos^i Testa- L'auteur a exécuté à l'égard de 

merai couectusj castigatus , etc., l'Ancien Testament ce qu'il avait 

Hambourg, 5 vol. in-8% 1719. pratiqué à l'égard du Nouveau. 

C'est une collection curieuse et dans son Codex apôcfyphus. | 

exacte de beaucoup de morceaux Une savahte édition de * Sextu$ 

inconnus au commun de» lec* Empiricus*, grecque et latine) 

teurs, et même au commun des Leipsick, 171b, in-fbl.; | un Re^ 

savants. On y trouve une notice cueil en latin des auteurs qui ont 

è& tous les évang4P»tés , des faux prouvé la vérité du ehristiaaisme , 

Actçs des Apôtres et des Apoca- 17â5, in<4^; l'un excellentouvrage 

lypses, dont l'Église fut inondée en allemand, traduit en français 

dans sa naissance. Ce recueil sous ce titre : Théolof^ de teau, 

estimé |B|enrichi de plusieurs 1743, Paris ^ in-8^, avecdenou- 

i*emarqjiflRitiqueS)etnepeutque velles remarques communiquées 

servir à constater pleinement l'au- au traducteur ; | Les écujwùns de 

thenticité des quatre évangiles et thistoired^jéll^nagneretduNoni, 

autres écrits canoniques constam- publiés par Lindenbroginsf aux*- 

ment et généralement reconnus , quels il joignit les ** Origines de 

tandiç que tout ce qui n'avait pas Hambourg^' par Lamheccims >^ ^ 

le caractère de rinspiration est les V'Insa^iptions'' de cette ibème 

tombé dans l'oubli. | Biblioiheca ville par Aucàeloian : le tout orne 
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de notes sayaûtes et d'appendices^ "^^FABRICIÛS ( Ghristophe-Ga- 

in^iËbl.; \ une édition du " Thea- l>riel)9 né à Schacksdotf , vîUage 

trum' anonymorum.et pseiidony- de la basi^ Lusace, l^e i8 mai 

inorugi*' de Claccius, in-fol. ; il y 1684 , fit des cours de théologie à 

«jouta une Préface et la F^ie de l'univei^sité protestante de Wit- 

Jouteur ; { Biblioiheca latina , jtemberg. En 1705, il fut chargé 

4 707 , 1 708 et 1 7ai , 5 vol. în-8^, d'allei- prêcher FÉvangile en làn- 

réimprimée à Venise en 17%, 3 gue slave, dans la basse Lusace, 

yoi. in-i^; { Biblioiheca mediœ et et en ilÂQ dans la Lusace supé> 

iffjimœ latinitatis^ 1734, 5 vol, rieure. Il y mourut le 12 juin 

in-8? , réipopriœée à Padoue , 1757. Il a }aissé : | un Catéchisme 

.1754, .6 vol. iA-4^^ | BibUogra- en langue slave ; j iïerre/zAu/A d^- 

jpib/« antiifuaria , Hambourg , mew^i«sf, 'Wittemberg, 1743} | 

1760 , % vol. Cet ouvragé est une Découverte de l*espnt de secte des 

notice des écrivains qui ont tra- Aeme/ï/iwfifte/VjWittemberg, 1 749^ 

vaiUésudrleft antiquités hâ>ràïques, in-8®. Ces deux ouvrages son£ 

gi^ques, romaines et ecclésiasti^ écrits en allemand. Christophe 

qws».\CenUtriasdMœFahriciorum FabriciUs y combatif secte des* 

scnpiis clarorum qui jam diepn h^rechulhers. {f^<yyez ZiNziïr- 

suam ohieruni^ Hand^ourg, 1 707^ dorf. ) 

i»^'»; \ une Edition de « Polyhis- *FABaiClUS (Jean-Chrétien), 

t^ "" de Morhof , Lubeck , 1741 , Je plus célèbre entomologiste 

à vol. in-8^ [H.-S. Reimar, du ivin* siècle, né en 170 à 

gendre de Fabricius , a donné Tundèrn dans le dudié de Sles- 

.^Oevi)La£itscriptisJoaflnis Albert! wick, ^e rendit à Upsal ppur y 

Fabrieii commanlarius ^ , 1737, suivre les cours de Linpé , et 

în'<6^, avec le portrait de ce savant devint l'ami de ce àavant na-^ 

bibliografdie.] turaiiste. Il fit plusieurs voyages 

FABAICIUS ( François) , jié à dans lès diverses contrées derEu- 

Amsterdam le 10 avril lâ63, fût rope , et se trouvait en France au 

ministre et professeur en théo* moment de la guerre du Dane- 

logîe dans ran^iversité de Leyde ^ marck avec la Grande-Bretagne, 

jdootil a àbé'qufttre fois recteur. On Ayant appris le bombardement 

^ de lai plusieurs Dissertations re- -de. Copenhague parla flotte an- 

cu^iUies en 5 vol. in^4®^ Xieyde , glaise, il voulut, malgré les prières 

47â7; Les principales sont : f se ses anotis , partir aossitât pour 

Cbrisius.'Miticuhi ac petjfeHmm le ^3]|aôemar4|, disant ': a'Iilon 

Sceksskt fkndamenfum^ | Stt- «oi est malheureuiL, il faut que 

4:erd»tàim* Qhristi:juxta ordinem . je retourne auprès de lui. » Il 

Me&ifnsetbscis f \ OïdsUdo^a noa" fparlit:, et peu de temos après on 

«Uoa eiàtmhamùxi , smi Dissen- mpiit sa mort , arrii«Mn 1807. 

iàUsme» ad^eîedtos fex^is Veieris il jaissait un grand noM^i^ d'où- 

et *Nimi TeUàxnenti ^ \' Oefide vrages, estimés dés suivants. Nocis 

fibnitùùka patf^iaivihaHufi ^ pro* tâterons : | Sjrstema entàiféolùgiûs , . 

phetamm, eu» Ha Jkit aussi' im,^ ^lenshourg, 1776 , iot^^j /^i/o* 

S rimer des Se^^mns en .hoUan*- sophiaentamologicayB^mbùvût^j 

ai^. Ce /SaVaHt moprut le 7 juil- 4778 , in-*** j \ EntfHmlogia sys- 

let'M38;. > .o . > . . . iematica^ Copenha^e, 1708 ^ 


^ 
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f7^., 7 vol. in-8*^ \ Supplemen- fait connaître du monde savant 

tum ehtbmolôgiœ ^itematicce , * F ABRICY (Gabriel), domi- 

îbid. , 1778, in-8**; [ Considéra- nicain et célèbre bibtiograplie, né 

lions sur f ordre géttéral de la vers 17^5 à Saint-Màximin , près 

nature , Hambourg, 1781 , in-8"j Aix en Provence, mort à Rome 

I Recueil d^ëdriis -pour l'adminis" en 1 800, enti*a fort jeune dans For- 

iraiion^ Riell, 178o-1790, % vol. dre de Saint-Dominique. Noilimé 

in-8*j I Voyage en Norwége ^ provincial, il se rendit à Rome, 

Hamboarg, 1779, in-8*. Il en a où les ressources qu'il trouva pour 

paru nne' traduction fi^aiiçaise, les études de son choix finirent 

par MM. Millin et Winckler, par le fixer. Ses connaissances 

1805, in-8® j I Lettres sur Lon^ en littérature lui ouvrii'ent les 

dresy Leipsick , 1784, in-8*; | portes de Tacadémie "degli Ar- 

RésuUàt dés leçons sur t histoire cadi*j bientôt après il mérita d'ê- 

naturèHe^ Kiell^ 1804, in-8**^ | tre nommé un des docteurs théo- 

Eléments éC économie politique h logiens de la fameuse bibliothèque 

l'uscfge des étudiants, Flensbourg^ "* Gasanata *", léguée au couvent de 

1775, in-8**; Copenhague, 1783^ lalMLinerve par le cardinal de ce 

in-8® ; I Remarques sur le Dane- nom. On connaît de ce religieux : 

marck, écrites en anglais et pu- {Recherches sur tépoque de /V- 

bliées par Pinkerton dans la* Géo- àuitation et tusase des chars chez 

jgraphie moderne* , tome 1*', édi- les anciens , où ton montre tin- 

tion de 1807. certitude dies premiers temps his- 

♦FABRICIUS (Otto), prédica- toriques des peuples relaHis^ement 

teur protestant, né en 1744^ fat à cette date, deux parties en un 

nommé missionnaire pour les co- gros vol. in-8*, Marseille (Rome), 

lonies danoises dé Frédériksand , 1 764 et 1 765; | Mémoires pour ser- 

et partit pour ce pays en 1768. vira thistoire littéraire dès deux 

Pendant ^on séjour, qui dura PP.AnsaldiydesPP.Mamachi, 

jusqu'en 1773, il s'occupa beau- Patuzzi, Richlni et Rubeisy avec 

coup de la langue des Groenlan- un autre concernant les ouvrages 

dais, et s'adonna k la recherche de Cornet, et l'explication d'une 

des plantés du pays, sans études loi de Moïse portant défense de 

{préliminaires, sans autre livre que faire amas de cfaeviaux, etc. C^s 

e *Systema naturae"^ sans autres divers opuscules sont imprimés 

conseils que çelix du célèbre Otto- dans le * Dictionnaire universel 

Fl*édéric MuUer, avec lequel il des sciences ecclésiastiques *■ dii 

était en relation. De retour à Co- P. Richard , tom. 5 et 6. f Lettre 

penhagtie , il fat pourvu successi- sur l'ouvrage du F. Màmadn i *De 

vem^ent de plusieurs cures , et en animabusiuslTôrchninsinuÀbrahas 

dernier lieu (1789) de celle de ànte Ghristi mortekn expértibùs 

Christiania, où il mourut, avec le beiïltse visionis". Cette Lettre a éié 

titre et le- rang d'évêque, le 1S Insérée dans le * Jotu'nàl ecclésias- 

avril 182S, à rage de7î ans. Il tique* de l'abbé Dinouart,noveni- 

s'était occupé de la rédaction de bre 1768; [^5 Titrés primitifs de 

ses notes : son principal ouvrage la révélation , on Considéhttwns 

qui a pour ixtceFauna groen- critiques sur la pureté Uti* inté- 

landica, Copenhague, 1780 , Fa gn'té du texte officinal des- li\res 
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saints de t Ancien Testament , 2 rieux. Il imagina un Clavecin dont 

vol. in-8**^ Rome, 1772. C'est de les ioaches écrivaient les notes à 

tous les ouvrages de Fauteur le mesure qu'elles les exprimaient, 

plus important j \ Censoris theo- Il parvint aussi à faire une Ma- 

lo^ diatribe, qua bibUographiœ chine dont les ressorts dirigeaient 

antiquariœ et sacnoe criticès ca- une main de bois , qui battait la 

pita . aliqiiot iUustrantur , Rome, mesui^e suivant les morceaux de 

1 782, in-8*. Cet ouvrage se ti'ouve musique qui étaient exécutés. Il 

aussi à la suite du "* Spécimen va- fît uxkJTonneau dont on pouvait 

riarum lectionum sacri textus ** , tirer tout le vin sans que Pair s'y 

.par J.>B. de Rossi. Fabricy tra- introduisît. Il s'occupa beaucoup 

vailla aussi , avec le P. Andi- aussi des moyens de parvenir a 

freddi , au magnifique "*■ Catalogue trouver le mouvement perpétuel, 

de la biblio,thèque Casaoata"*, dont Enfin il fut Tinventeur d'une Pen- 

on regrette qu'il n'y ait eu que dule qui marquait dans un rap- 

quatre volumes de publiés.^ port p^*fait non - seulement les 

FABRINI(Jean), grammairien , hem-es, mais encore les minutés 

naquit en 1 51 6 à Fighine, en Tos- et les secondes , françaises et ro- 

cane , et mourut vers 1580. Nous mai nés , avec les équinoxes et les 

avons de lui des iVb/«^ et des CoTn^ solstices. 

mentaires sur Virgile, Horace, *FABRONI (Ange), célèbre 

Térence, et sur quelques Epîtres biographe, né à MaiTadi^ dans le 

de Cicéron. Us sont assez bons duché de Toscane, le 7 septembre 

pour leur temps, -Fabrini est au- 1 752, obtint à Rome, en 1 750, une 

teur de quelques ouvrages sur sa place dans le collège de Bandi- 

langue. nelli^ qu'un boulanger de ce nom 

- * FABRIS ( Nicolas), prêtre de avait fondé pour l'éducation d'un 

l'Oratoire et mécanicien célèbre , certain nombre déjeunes Toscans, 

né, à Chioggia, en Italie, mort Les élèves de ce collège étaient 

dans cette ville le 15 août 1801 , admis au cours de celui de£^ jésui- 

s'occupait en même temps de la tes dit" delNazareno"; ces Pères, 

^\^..m • j_. * . . î -__..__^ bientôt remarqué le 

Fabroni , cultivèrent 

ques'^ et de avec un soin tout particulier des 

ccUedelamusiqueplsadonnade talents dont il devait un joui* se 

I>lu8 à la théologie et à la prédica* servir contre eux. Il étudia avec 

tion, et fut professem* des novices soin la philosophie , la métaphy- 

de son ordre. Il posséda à un très- sique, les mathématiques , les lois y 

haut degré la confiance de l'évé- et fut reçu docteur à Césène. Il 

que* de Chioggia, et devint son joignit à ces études celle de la 

conseil. Autem* d'un assez ^and théologie, s'occupant plus parti - 

nombre de mécaniques très-ingé- culièrement de la jurisprudence 

nieuses,il fit entre autres une Ta- ecclésiastique, qu'il apprécia sur- 

ble de progressions harmoniques , tout dans le "Jus ecclesiasticum" de 

au moyen de laquelle on accor- Van,Espen. Fabroni avait pris les 
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vieillard triste et sévère lui fit un l'avait aussi nommé , à la recom- 
bon accueil j mais il était un des mandation du grand-duc Léopold, 
plus chauds partisans du jansé- Tun des prélats de la chambre 
nisme, et Fabroni , pour mériter pontificale» Bientôt après Fabroni 
toute sa protection , dut non-seu- conçut le dessein de visiter les 
lemeot oublier, les jésuites, mais principales villes de l'Europe. Il 
encore devenir leur ennemi. D'à- avait déjà voyagé en Italie; il se 
près les conseils de son protec- rendit à Paris, et parcourut succe»- 
teur, il fit une nouvelle étude des sivement la France, l'Angleterre 
canons , et ti*aduisit en italien les et l'Allemagne. Revenu en Italie, 
ouvrages des plus fameux jansé- il se fixa à Pise, où il partagea son 
nistes ,^ tels qi^e la "^ Préparation à temps enti*e les devoirs de ^on em« 
la mort " du Père Quesnel , les ploi et l'étude des lettres , et tra<* 
"Principes et règles de la vie chré- .vailla, de concert avec plusieurs 
tienne * dé Le Tom'neux , et les autres savants , à la rédaction 
" Maximes** de la marquise dé Sa« du ** Giornale de' letterati* , dont 
blé. Bottari ajouta lui-même à cette ^ib puUiaient 4 vol. par an, et 
Troi/i/cf/on d'amples commentai- Hpii est composé de 104- vol. in- 
res. Fabroni^ ayant remarqué que 12. Lorsque Fabroni sentit ap- 
les ouvrages écrits en latin étaient procher sa fin , il se retira dans 
ceux qui réussissaient le mieux à une solitude auprès de Lucques, 
B.ome, publia dans cette langue appelée *Saint-Cerbon", dans un 
une f^ie du pape Clément XÎI ^ couvent de franciscains. Il parut 
gui, quoique ti*ès-médiocre^ au se repentir de son peu déménage- 
style près , fut bien accueillie pai* ment pour les jésuites ^et,^ comme 
le cardinal Neri Cot*sini , qui pré- si son animosité n'avait été nôur- 
senta l'auteur au maître iu. sacré rie qae par la prospérité de ces 
palais. Fabroni fut choisi peu de . religieux, il cessa de les haïr lors- 
temps après pour prononcer Un que leur ordre eut été supprimé 
^ Discours hXia sur l'Ascension, et qu'il les vit malhem*eux. Ayant 
dans la chapelle pontificale et de- quitté sa sotitude pour revenir à 
vaut Benoît. XIY. Ce pape saisit . Pise , il y expira le 5^ septem- 
bientôt l'occasion de lui faire du bre 1805, après avoir rempli tous 
bien, enlevant les obstacles que les devoirs de la religion. Outre 
Fabroni trouvait- pour se faire les ouvrages déjà cités ,, on a de 
admettre parmi les patriciens de lui: Vitœltalorum doctrinaexcel- 
Pise, Malgré son dévouement à lentiuni qui seculis xvii et xviii 
la cause de Jansénius^ Fabr<^, Jloruerunt y ¥isey de 1778 à 1799, 
n'avançant pas dans ia. cari^Fe 18 voL in-S". Deux autres volù- 
ecclésiastique , se rendit a Flo- mes ont paru après la mort de 
rence en 1767, où ses amis lui l'auteur, à Lucques, 1804 et 1805. 
avaient fait espérer la place de Cette collection biographique ren- 

S rieur du chapitre de la basilique ferme 1 SA Vies , y compris celle 

e Saint-Laurent. Le grand-duc de l'autei^^^rite par luv-mème. 

Léopold la lui accorda en efFet^ et Toutes ç^Ke5^ excepté vingt- 

queiquë temps après il fut créé une , sont de la pluine de Fabi*o- 

provéditeui* de l'université de Pi- ni. Cet ouvrage, remarquable par 

se. Le nouveau pape Clément XIV l'élégance du style et l'exactitude 


FAB 30 FAB 

des détails^ a obtenu dans le mon- le décora de la croix de Pordre 

dé savant un succès mérité; du Mérite; Dans ces divers em- 

"^ FABRONI (Jean), chimiste et plois^ il eut le rare avantage d'a- 

savant italien ^ né h. Florence en voir beaucoup d'amis et presque 

1746, mort dans cette ville le 17 pas^ d'ennenus. Il laissa ies ou- 

décembre 1828 , fut envoyé à vrages suivants, tous, excepté un 

Paris en 1778 , par le gratid'duc seul, écrits en italien : | Réf^xions 

de Toscane, pour assister à une sur t état actuel de l^ agriculture^ 

i*éunion de savants chargés de ou Exposition du véritable plan 

troitver un système de poids et pour cuki\^er les terres ai^ec le plus 

mesures à l'usage de tousles peu- grand ai^antage et pour se passer 

pies civilisés. Il était employé ^ éles engrais ; tmàmi en fi*ançaiSy 

au cabinet d'histoire naturelle de Paris, INyun Painé, 1780, in-1â ; 

Florence, qu'il contribua, sous le | Du ver à soie et du byssos des 

frand-duc Léopold, à enrichir et anciens^ Pérouse, 178â, in-d", fig. 
rendre l'un des plus beaux de L'auteur pense qae la soie est le 
l'Europe. Employé sous tous les " byssus" antique; mais le ^byssus" 
gouveriiements qui se succédèreil n'est autre chose que le duvet dés 
en Toscane après l'invasion èé^ chèvres de Cachemire; | Instruc^ 
Français, il fut membre de la dé- tions élémentaires d* Agriculture ; 
putation des finances de la reine Venise^ 1787, in*13; Turin, 1791, 
régente d'Etrurie ( Voy. Marie- in-1â, avec des * Notes • du doc- 
Louise), veuve de Louis 1" de teur J. Gtobert; traduit en fran- 
Bourbon. Quand la Tosca)ie fit çais par Alex. Vallée, 1805, in-8'. 
partie de l'empire français, Na- L'auteor écrivit cet ouvrage par 
poléon le nomma maître des re- ordre du grand-duc de Toscane 
quêtes, conseiller d'état, puis di- LéopèM I*'. | Dissertations sur la 
recteur général des ponts et chaus- manière de perfectionner les vins 
, sées pour les départements au-delà des états romains y Rome , 1 799 , 
des Alpes. Appelé au corps légïd- in-8*; | Discours sut une sinsu- 
latif par le départeUient de TAr- lière espèce de hridues , Venise, 
no, il obtint eusuite la croix de la 1791. Ce sont des oriques &bri- 
Légion-d'Honneur, et les titres de quées avec 'une substance appelée 
baron et de commandant de l'oi*- *^farinè fossile % découverte en 
dre de la Riéutiion; Fabroni était, France par Fauj as de Saiiit-Fonds, 
en ontre^ un de» quarante de l'A- et qui rend les briques flottantes, 
cadémie dite * la Société italien- | Nouveau thermomètre station* 
ne*, et de celle des "Géorgo- na/re, en 1795^ | Su> V antiquité, 
•philes " y correspondant deFInsti- tj^ açaktages et la méthode de ta 
tut de France , professeur hono- peinture encaustique, f^ éàl^n, 
raire des universités de Pise et de Venise , 1800, in^® j | Synopsis 
V^ilna, etc. La chute de Napo- plantarum horti botanici remiflo- 
léon ayant rameiié en Toscane le rentiniy Florence, 1794-, in-4^j 
grand'-duc Ferdinand III, ce prin- | Les loisirs de la campagne, ou 
ce appela auprès d€(||pi Fabroni, Libre Discussion sur quelques rai- 
le nomma directeur de la mon- sonnemens populaires y \9^,m-9*'y 
naie de Florence , commissaire f De V économie rurale des Cht- 
royal des forges et des mines, et noisy Venise, 1 808, in-8**; | La 
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BMothèquejMoAbs^e^iSOS. Cette les **Insti tûtes de Justinieu *. Cet 

BibRothèque çst'uD^ lettiVs adrès^ ouvrage ^ dédié au c^aocelîer.Sé* 

sée au P. Pozzeto des Ecoles-Pies, guier^ fut honorable et utile à l'^** 

dans laquelle il donne uu excellent crivain* Il fit k Fabrot un nom 

moyeu de préserver les livres des dans la république des letti^es , et 

insectes. | Origine et cwilisation lui valut une pension de S, 000 li« 

des anciens luibitants de t Italie , vres, qui lui fut accordée pour 

Florence, 1 803, in-8**; | De$ ûppro- travailler à la Traduction du f Ba* 

visfonnements pidflics , Florence , silicon " J c'est la collection des 

1804, iïiS^;\De la pesanteur lois romaines dont l'usage s'était 

spécifique des matières d'or ef conservé dans l'Orient, et de cdles 

aargenty Modène, 1806, in->i**^ que les empereurs de Constant!- 

I La Siatère philippique^ ovL Es^ nople y ont ajoutées. Cette col- 

sai sur le titre et 14 bonté de d^or lection avait été faite par ordre de 

natif, Florence, 1808.. La "statère" l'empereur Léon VL La Traduc» 

est une monnaie macédonienne, tion coûta à Fabrot dix années 

I Du bronze et des autres métaux d'application constanlté, et loi mé- 

connus de Varitiquitéy Livourne, rita une chaifge de conseillei* ait 

1810. Fabroni • publia ces trois parlenoient de Provence , dont les 

derniers écrits lorsqu'il était di- circonstances du temps^ne lui per- 

recteur de là maison des jnon^ mirent pas de jouir. Cet ouvrage 

naies, auxquelles ils se rappor- panit en 1647, à Paris, en 7 vol. 

tent. 11 a donné divers Mémoires in-fol. Il faut y joindre le supplé- 

datis plusieurs journaux pétiodi- ment par Ridmkenius, Leyde, 

qu^, notamment au " Journal de 1665, in-folio. En 1649, Fabrot 

phy^que" (de 1799 à 1800); et U publia une Édition des «GËuvres* 

fut un des rédacteurs des "^Alfé- de Cédrène, de Nicétas, d'Anas^ 

poires de la société dgraii*e " de jase le bibfiotliécaire, de Constan- 

Florence. ' , tin Manassès, et des "Institutes" de 

FABfiOT ( Charles- Annibal), Théophile Simocrate, qu'il enri- 

jmisconsulte d^Aix en Pi^oveii*- chit de Notes et de Dissertations, 

ce^ où U naquit l'an 1580. Ses ^On a encore de lui | des Observa^ 

connaissances dans la jurispra<^ tions sur quelques titres du Code 

dence civile et canonique lui ob- Théodosien; | un Traité sur Vur 

tinrent l'amitié du fameux Pei- sure contre Saumaise ; | quelques 

resc> -protecteur de tous les gén? Maximes de droit sur Théodore 

de mérité. Le président du Yair, Balsamon, sur) 1'" Histoire ecclé- 

3 ni J'estimait aussi,' devenu gar- siastique *", sur les papes, | etplu^ 
e-de»-sceaux en 161 7, attira Fa- ,5ieurs Traités particuiiei^s sur di*- 
brot à Paris. Il n'avait que 36 ans, verses matières de droit. £a 1 659, 
et depuis 8 années il .occupait ce docte et infatigable écrivain 
avec distinction ùnç chaire de commença la révision des ^'Œu- 
droit dans l'université d'Aix. Il vres" de Cujas, qu'il corrigea sm* 
retourna en cette Ville après la plusieurs mauuscrits, et qu'il don- 
mort de son protecteur, et y re- na au public à Paris-, 1 an 1658^ 
prit- ses fonctions de professeur, en 10 vol. in-fal., avec dlexceï- 
On le rçvit k Paris en 1637, pour Jentes Notes aussi curieuses qu'in- 
y &ire imprimer des Notes sur ati^ctives,L!application excessive 
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qu'il mit à ce grand ouvrage lui cessivement plusieurs écrite^ à au- 
causa une maladie dont il mou- cun desquels il ne mit son itom t 
l*utle iô Janvier 1659, à Paris, à | La Régence à B lois y ou Les der- 
râge de 79 ans. On trouva par- niers moments du goui^ememenl 
mi les papiers de ce, savant hom- impérial, 1814^ în-8^; { Itinéraire 
me des Commentaires sur les'^lusû' de Baonaparte de Doulet^ent à 
tûtes* de Justinien, des iVote^ sur FréjuSy 1814, in-8"; ( Itinéraire 
Aulu-Gelle, et le Recueil des or- de Buônqparte de File d'Elbe à 
donnances ou Constitutions ecclé- File Sainte^Hélèney ou Mémoires 
siastiques^ qui n'avaient pas en- pour servir à F histoire des és^éno' 
core vu le jour , en grec. Ce der- menis ^ie 181 5 et 1816 j | Le génie 
nierouvi*age a été inséré daàs la de la révolution y considéré dans 
** Bibliothèque dû droit canon ", t éducation y ou Mémoires pour 
publiée en 1661 par Voël et Jus- servir à t instruction publique de- 
teK . pub M9Q jusqu'à nos jours. On y 
'^ FABRY ( Jean-Baptiste-Gèr- trouve des pièces très-curieuses 
main), né en 1 780 à Ck>rnus^ dio^ sur les moyens pris à dlfFérentes 
cèse de Yabres, movt le 4 janvier époques de la révolution, pour 
18S1 , pril de bonne heure, au pervertir l'éducation. | Momi- 
sein d'une famille estimable , le ments de la reconnaissance natio^ 
goût et les habitudes de la reli- na^yvoids enhFrance depuis il89j 
gion. Envoyé à Paris pour y faire in-8^, 1819; | Les Missionnaires 
ses études de droit, ses^ principes de 1795, in-îf, 1819. C'est son 
^t sa conduite ne se démentirent meilleur livre. Fàbi*y se propo- 
point au milieu des cUngers de la sait de faire une )9[istoire de la 
capitale. U fut reçu avocat en législation révolutionnaire sur la 
I^U, et se livra à des travaux religion et les prêtres; il avait déjà 
plus utiles que des plaidoyers, commencé des recherches à cet 
Partisan zélé de toutes les bonnes égai*d; perspnne n'était plus, en 
doctrines, il chercha à les répan- état que lui de traiter ce sujet; il 
dre.en publiant un recueil qui fut connaissait parfaitement la révo- 
c(Hnmencé en 1805, sous le titi^e lution et son esprit, et il la jugeait 
de Spectateur français au xi\^ siè' très 'bien dans ses causes, ses 
cle , ou Fariéiés morales , politi^ moyens et âes résultats ; il est à re- 
ques et littéraires , recueillies des gretter qu'il n'ait pas terminé ce 
meilleurs écrits périodiques. CelXA travail. Cet homme, d'un com- 
coUection , où il y a de bonnes merce agréable, d'un jugement 
choses, et qui fut achevée en.1 81 S, solide , d une conduite soutenue y 
forme 1 S vol. in-6^; un 13®volu- aurait pu éti*e très-utile à la. reli- 
me a été publié en 1827 par gion et à là société, par la direc- 
M.Henrion, Paris, J.-J. Biaise. Fa- tion qu'il avait donnée à ses tra- 
bry publia de plus : Chef s-^ œuvre vaux , et par de$ exemples de vertu 
d'éloquence chrétienncy çu Ser- et de piété plus puissants encore. 
mons de Bourdaloue, Bossuèty Fé- . FACCI ARDI ( Christophe ), né 
nehny Massillony sur la vérité dé fa Vçrruchio ou YerruçoloJ, dans 
la religion , formant un corps le territoire de Bimini, passa de 
d'ouvrage , S vol. in-lâ. Depuis l'institut des mii(ietti*s conventuels 
la restauration, il composa suc- à celui des capucins dans ht pro- 
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vince dcBologfie^ où il se fit un 1753, m-8^ | Fastigymnasupa^ 

rnd noiu parmi les prédicateurs ta^^ini ab^anno i^tm'ad annum 

son temps. L'on rapporte 1752, Padoue,1757,in4**. | £/>m« 

qu'en préchant un jour à Uolo- tolœ latmce^ Padone, 1765^ in-6^. 

Çne sur l'aumône, il fit tant d'im- Il contribua beaucoup au grand 

pression sur l'esprit des assistants^ Dictionnaire latin, puolié par For* 

ou'aYant de sortir de l'église ils se cellini. 

déiMKiillèreûtd^leur argent et de FACIO [ou Fazio] ( Barthéle- 

leurs joyaux les plus précieux , mi), né à Specia ou Spezzia, dans 

Sour contribuer à l'établissement l'état de tïènes^ mort vers l'an 

e l'hôpital des orphelins^ que 1465 , fut secrétaire > d'Alfonae 

Facciai*ai venait de leur recom- d'Aragon , roi, de Naples. JEneas 

mander. L'on a de lui : | Exèr- Sylvius , pape sous le nooA de 

ciîia spintuaHa ex SS. Patribus Pie II, fnttrès-lié avec lui, ainsi 

collecta^ 5 vol. in-8^ , Londres , <][uela plupart dii-'érudits de son 

1ii90; Venise, 1597 et 1605; siècle. On doit aux veilles de ce 

I Vilœ et gesta sanctorum eccle- profond littérateur : | De bello 

siœ verruckinœ , in-8® , Venise , veneto clauddano^ seu inter Vene^ 

1600; \ Porta aurea et sanetua- (os et OenncnseSy Lydn^ 1578, 

rium. sanctœ theolo^icBj tum scho- in-8^, etc.; | une Histoire de son 

iasticcB y tum positivas j apetia ; temps j jusqu'à l'année 1455, en 

I Meditaùoni de'principali mis- latin; |. De vitœfeUciîate, Leyde, 

terj délia vita spiritualcy in-^", 16â8, in-94; | un Traité des hom- 

i 599. . mes illustres de son tempSy aussi 

* FACCIOLATO (Jacques ) , en latin , publié à Florence en 

professeur de logique dé l'uni ver- 1745, in-4°, par rabi>é Méhus; 

site dé'Padoue, né a Toreglia prè^ 1 Traduction latine de 1*" Histoire 

cette ville, dans les monts £uga- a'Alexandre»Ie-Grand ", en grec , 

nées» mort en 1769, consacra toute par Airien; [quelques OpiiscU" 

sa vie à des recherches sur des tes y nm au jour par Tredber,. à 

méthodes pour faciliter l'étude Hanovre^ 1611, in-4^. Ce savant 

approfondie des langues ancien- était un ennemi irréconciliable. Il 

nés. Ses principaux ouvrages sont: conserva jusqu'au tombeau - sa 

I Une nouvelle édition du Die- haine pour Laurent Valla. 
tionnaire en sept laugues, connu FACUNDUS, évèque d^Her- 

sous le nom oe "* Calepin*, Pa- mîane en Afrique, assista en 547 

doue, 1718, â vol. in-folio, de- à la conférence que lepape Vi- 

puisplusieursfoisréimprîmé. |Or- gile tint à Constantinople sur la 

tografia moderna italiana con dispute "des trois chaj^itres *. Il 

(fualche cosa de Ungua per uso s^agissait dans cette affîiire de Tor- 

del senUnario de Padovay 1731^ thodoxie de Théodore de Mop- 

in-4^. I Orationes latinœy Padoue, sueste, des écrits de Théodoret, 

1744 et 1767, in-8**. Ce sont les et delaletti^ed'Ibas.Facundusles 

Harangués qu'il pro.nonçait çha- soutînt av«c une ^rdeur qui le fit 

3ue année à l'ouverture des étu- exiler. Nous avons encore l'ou- 

^* I ^^ gjrmnasio patavino syn- Vrage <m'il composa sur eette ma- 

tagmata duodecini ea: ejusdem tière : il est écrit d'un style véhé- 

gymnasiifasiis excerptOy Padoue, ment, plein de feu et avec beau- 
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ooap d^artf mais Tauteur sort lutheranos elegiœ. Il mourut à 
souvent dès bornes de la modéra- Rome çn 1561 . Pie lY et le car- 


tion. Lé savant P. Sirmond pii- diiial Gharles-Borromée , neveu 
lïlia cet écrit en 1639, in-8**, avec de ce pontife , l'honoraient d'uBç 



fani remarquer que 

559. • Faërne écrivait dans le temps où 

FAERNE (Gabriel), de Gré- lès Fables de Phèdre n'étaient pa$ 

mone en Italie, mit en vers latins ^ encore connues y de niaiii^rcr que 

dans le xvi* siècle , cent fables le mérite en est tôut-à-faic brigi- 

d'Ésôpe, distribuées en cinq li- iial. Ce n'est que ^ans après là 

vres. Pie lY de Médicis, qui^e première édition des Fables de 

Tétait attadié qoftnd il était cai^di- Faërné , que celles de Phèdre fu- 

nal , l'engagea à feire ce travail , reni découvertes, 
et n'eut pas à s'en repentir. La * FAESI (Jean-Conrad), né à 

morale y est rendue aune ma- Zurich en 17â7, mort en 1T90, fut 

aière ingénieuse; le style a cette curé de*Flach, village près dé 

précision, ce naturel, cette variété, Schaffousè. U laissa plusieurs ou • 

qui font le principal mérite de vrages historiques écrits en allé- 

ces sortes d'ouvrages. Faërne ne mand^parmilesquek on distingue 

vit point itnettre au jour le fruit les suivants : | Description géogra" 

de son travail : son Recueil deja^ phique et statistique de la Suisse , 

hlesw parut qu'en 156-i,5ans de 1T65 à 1768, i* vol. ih-»*; | 

après sa mort, avec une dédicacé Mémoires sur divers sujets de 

à saint Charles-Borromée , arche- tifistqire ancienne et moderne, 

véque de Milan. Ce recueil , im- 1 765, 2 vol. in-4* , \Histoire de la 

frimé à Rome eh 1564, in-4*, à paiis d*Utrecht, 1770. Il donna 

^aris en 1797> in*-1â, sous le titre aussi une 77Wurit/bnder''Histoire 

de Phcedrus aller, et depuis à d'Afrique et d'Espagne **, de Car- 

L(^ndres, 1743, in^", orné de done, etc.' , 

1>lândbes , fit connaître Faërne sur FAG AN (Chrietophe-Barthéle- 
e théâtre littéraire. Le profes- mi), naquit à Pari^ eh 1703, du 
seur L. Tranquille Denyse les premier commis au grand bureau 
traduisit en prose, en 1699, et des consignations. Il y eut lui- 
Perrault, de 1 académie française^ ménie un emploi , qui l'occupait 
les traduisit en vers français , in* peu, et qui lui laissa là liberté de 
iâ^ Amsterdam, 1718. Trombelli s'attacher aux belles-lettres. Fa* 
en a donné une bonne édition ita- gan, avec une jpartie de l'esprit de 
Henné, Yenise, 1736. Faërne La Fontaine, avait à peu près le 
était aussi bon critique qu'excel- même caractère, la même indo- 
lent poète. On a encore de lui : | lence , la même aversion pour leil 
Censura emendationian liviana' affaires. Son extérieur négligé^ 
ruFh Sigoniij \ De metris comi-^ son air distrait et timide , n'an- 
eis y j nue Édition de Térence^ | nonç^ientpoint tout ce qu'il était, 
des Remarques sur Catulle et sqr II avait malheui'eusement du iat* 
plusieurs ouvrages deCicéron; { lent pour le théAtre. U travaillât 
Diah^ anti(fui(a(um | etc. ; [ In tour « tour pour les Fran^w i \e\ 
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It^iens, etpoui' la foire. On re« sans maitre, malgré ses pareaU i 
mârqae dans toutes ses pièces un et deviiit bientôt un dessinateur 
epjou^ment naïf et fin. Les pins excellent. Il mettait dans ses pro* 
, applaudies 9 soit pour le boncô- ductions, surtout dans les sujets 
mique^ soit \pour la conduite, libres , un goût, un espi*itquitur- 
sont le Rendez'Vous et La Pu^ prenaient les artistes* Son atelier 
piUè. GelleH:i mérite d'être mise à ordinaire était le cabaret. Il s'était 
côté^ et, si on ose le dire, au-des- étafbli depuis plusieurs jours cbez 
siîs de quelques petites pièces dé un aubergiste, et y faisait une dé» 
Molière. [Ces deux comédies^ pensé qui paraissait au-dessus de 
ainsi que Les Etom^eries et les sa fortune. Lorsqu'il fallut payer , 
Onginauoçy sont restées au théà- il crayonna , au dos du mémoire 
tre. Fagan composa sept C^dras^ qu'on lui présenta , un dessin que 
comiques en société avec Panard^ - 1 aubergiste y porta à un amateur, 
dont^ il se rapprochait beaucoup Le curieux en donna ce qu'on lui 
par le talent ^ le caractère et le demanda , et fit encore remettre 
genre de vle« ] Pesselier a rassem- de l'argent à La Fage. Ce maître 
blé en 1T60 , en 4> vol. in-1â , les mourut eu 1690. Il dessinait à la 
différents ouvrages dramatiques plume et au lavis. Ces dessins dans 
de Fagan. Les ornements dont il le premier ,genre sont fort recber- 
a accompagna cette édition sont chés. Carie. Maratte feisait beau- 
un Ëloge historique de l'auteur , coup de cas de ses ouvrages, 
et une Analyse de ses œuvres. Fa- ^FAGES (Joseph) , chirurgien , 
gan mourut à Paris le ^8 avril né à Toulouse, le l^** août 1764, 
1755. de parents qui étaientsans fortune, 
FAGE, ou BucBLïi* (Paul), mort le 4 juin 1824, entra à 14 
"Fâgins"", né à Rheinzabern dans ans au service de l'hôpital de St* 
le Palatinat^ d'un maître d'école, Joseph de la Grâce; à 18 ans, il 
se distingua par 6es connaissances faisait déjà un cours de chirurgie 
dans la langue hébraïque. Appelé et d'accouchement. Un concours 
en Angleterre par Crammer, ar- ayant été ouvert en 1 785 à Mont- 
chevéque de Contorbéry , il fut péUier, pour une place de pré- 
chargé de faire des leçons publi- mier chirurgien interne de 1j3ô- 
ques à Cambridge, où il mourut tel-Dieù de cette ville, le jeune 
cil 1550, âgé de 45 ans. Ce sa- Fages vint disputer cet emploi; 
vant pt*otestant a beaucoup con? mais,quoique sa supériorité fut in- 
ttûbué à répailidre la connaissance contestable, il ne l'obtint point, 
de la langue hébraïque par ses pu- alors, les usages voulant que cette 
vrages, dont voici quelques-uns : place fût donnée à celui qui occur 

I Apophthegmata patrum, Sen- pait la place inférieure; ce njB 
feniiœ morales ^ 1S4S; in-4** ; | rat que quelque temps après , et à. 
Tobias héhràïcus , i54É ,^ in-4"; | la suite d'un nouveau concours ^ 
Exposiiio dictionwn hebraïca' qu'il réussit. Il se livra dès |prs à 
/wï^ 1542^ in-4®;| Notas in Pen- plusieurs travaux scientifiques et 
tateuchum, 1546 , in-fol., etc. pratiques, relatifs à ^ profession; 

FAGE ( Raimond de La ), na- plusieurs médailles lui furent dé? 

<|ttit en 4648 ^ Lille en Albigeois. oei*nées par l'académie ^ royiïle ,4q 

II ^'adonna au dessin sans secoui^s^ cbir urgie; le célibre Louis ap prén 
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ctâ son talent , et , à plusieurs re- 
prises, il Finvita à se rendre au- 
près de lui. Eq l'an iv, Fages fut 
nommé chirurgien en chef de 
l'armée des Pyrénées-Orientales,, 
elpeu de temps après il eut le même 
titre à l'hôpital militaire de Moat- 
pellier. Aut leçons théoriques qui 
étaient les seules que l'on donnât 
à l'ancienne université » Fages 
ajouta un cours de chirurgie cli- 
nique^ qu'il fonda lui-même. Mal- 
gré ses talents, des inimitiés parti- 
culières empêchèrent qu'on ne le 
comprît parmi les professeurs > 
lors de la réorganisation de la fa- 
cul té de médecine de Montpellier, 
et ce ne fut qu'après deux con- 
cours hrillants qu'il obtint la chaire 
de médecine opératoire. Si d'un 
coté l'on admirait son habileté 
dans l'art de guérir, de l'autre on 
n'était pas moins étonné de la &- 
dlité de son élocutioti , dé l'éiii- 
dition dont il faisait preuve, et 
de l'exactitude de ses observations. 
♦ F AGET DE Baure ( Jean-Jac- 
ques), ancien avocat au parle- 
ment de £au, né à Orthez, le 30 
octobre 1755, d'une anciepne fa^ 
mille de magistrature, mort à Pa- 
ris le 30 décembre 1 81 T, termina 
ses études au collège de Juilly. A 
19 ans^ il était avocat-général au 
parlement de Pau. Privé de cette 
place, il vécut dans la retraite jus- 
qu'en 1809 : Buonapartç le nom- 
ma alofs rapporteur duconseil du 
contentieux de sa maison. Faget 
de Baure, élu eni 810 membre du 
oorps-léçislatif , y siégeait encore 
en 1814, époque du retour des 
Bourbons , auquel il adhéra le 6 
avril, en signant l'acte de dé- 
chéance de Buonaparte. Appelé 
en 181 1 à la cour impériale de 
Paris, il en était devenu l'un des 
présidents^ et il fut consei*vé à la 
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cour royale sous Louis XVIII. 
Pendant la session législative qui 
eut lieu en 1 81 4, il montaplusieurs 
fois à la tribune. Son dévouement 
à la famille royale éclata surtout au 
retoui* deBuonapartë de Tîle d'El- 
be. Après la seconde rentrée des 
Bonrbbns on le comprit au nombre 
des membres du conseil royal de 
l'instniction publique; il fut d'ail- 
leurs deux fois revêtu de la dépùta- 
tion par le département des Basses- 
Pyrâiées et de la vice-présidence 
de la chambre. Il siégeait au côté 
droit. On a de lui : | divers Moi*- 
ceaux de litlérature , notamment 
des yers sur le Dante, insérés sans 
nom d'auteur dans le " Spectateur 
du Nord "; | Histoire du canal du 
Lànguedocy rédigée sUr les pièces 
autlientiques, etc., Paris, 1805, 
in-8®j \ Essai historique sur le 
Bearn^ Paris, 181 8, in-8®, ouvrage 
posthume. 

*FAGGI, ou deFaqghs (Ange), 
appelé aussi quelquefois San- 
GRiNo> du nom du château de 
Sangro, dans le royaume de Na- 
ples, où il était né vers l'an 1500, 
est un des religieux qui ont le plus 
illustré l'ordre de Saint-Benoît. Il 
était de la congrégation diimont 
Cassin. Sa vie offrit le modèle de 
toutes les vertus : il partageait 
son temps entre la pratique àes 
devoirs religieux et 1 étude , à la- 
quelle il se livra > avec une assiduité 
extraordinaire. Jrès- versé dans 
les langues grecque et latine , il 
avait fait aussi une étude appro ^ 
fondie de l'Ecriture sainte et des 
saints Pèi*es. Il écrivait avec une 
facilité étonnante sur quelque su- 
jet qu'on lui proposât. Elu supé- 
rieur de diverses maisons, il se fit 
remarquer par la sagesse de son 
administi^atioa, qu'il porta au plus 
haut degré dans le gouvernement 
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du mont Gissin et dans celui de la les rôles les plus plaisants : ce qui 
congrégation dont la présidence ne l'empêcha pas d'occuper piu- 
lui fut déférée à deux reprises dif- sieurs places dans la magistrature 
férentes. Le pape Pie Y, qui avait florentine. Il laissais poésies 

Ï>oui* lui la plus grande estime, burlesques sous ce titre: \Rime 
'avait nommé inquisiteur de la piacevoli di Giam-Baitista Far 
fpi. PaiTenuàun âge très-avan- giuoli, Florence, 1729, 2 voL 
ce, dom Faggi se démit de ses in 8% réimprimés à Lucques, 1733- 
places, pour consacrer à Dieu tous 45, 7 vol, in-8**. La décence qui 
ses moments, et mourut au mont y règne les distingue de toutes les 
Cassin, le 17 mars 1593, âgé de autres du même genre. Elles eu- 
93 ans. Parmi les nombreux ou- rent du succès de son vivant, quoi- 
vrages qu'il a laissés, on distingue qu'elles n'aient ni l'originalité ni 
particulièrement ; | In psdlterium la verve de celles de Berni. Ses 
Davidîs régis et proplielœ ciarissi- Comédies , imprimées à Florence, 
mi, Paraphrasis vario metri génère 1 734-36 , 7* vol . i n-1 2 , écrites aussi 
exculta , Venise , in-4® , 1 575 ; 1 dans le; style facétieux et burlesque, 
Poésis ckristiana in quatuor lihros se font remarquer par le bon ton 
distinctaj Padoue , in-4", 1565; qu'il y a toujours conservé. 
I SpecidUm et exemplar christicor * FAGNAN ( Madame Marie- 
larum^ seu Fitaheatipatris sancti Antoine), née à Paris, dans le 
Benedicti, monachorum pairiar- xviii' siècle, publia deux ouvrages 
cJiœ sanctissimiy Florence, in-4", de féerie qui eurent du succès. Le 
1626; I Traite sur l'oraison des premier intitulé Kanor^ conte 
40 /i«//Te^, Florence, 1583; | Fita traduit du sauvage, a pour but de 
sanetœ Firginis Mariœ, carminé prouver que, le véritable amour 
elegiaco, Vérone, 1649; j Officium Fait des prodiges ; le secoùd , quia 
40 horarwny vario metri génère, pour titre : Miroir des princesses 
1 583 ; j Sentiments d'un pécheur orientales y est un miroir qui ré- 
en présence du très-saint Sacre-^ vêle ce qui se passe au fond de» 
ment, en vers héroïques, Florence, cœurs. Lesage en a pris les idées 
1583 ;! Psautier de la Sainte pour le fond de' son opéra du 
Fierge, en prose et en vers saphi- * Miroir magique *. On doit en- 
ques; | Eloge en vers du P\ dom^ jore à cette dame une baga- 
Paul Piccb de Pairie, imprimé telle publiée dans le "Mercure de 
parmi ceux de Paul Prospei^Mar- France", sous le titre' de Minet 
tinengo ; \ Dialogues sur les noms bleu et Louvette\ et réimprimé de- 
donnés à Dieu da,ns les livres puis plusieurs fois. Le but de ce 
saints ^\ enfin, d^s Hymnes, des petit conte est de prouver qu'avec' 
Eloges y des Fies des saints , des, unbon qœuronnepeutjanaaisêtre 
Sermons, 'etc. ' ' véritablement laide. L'obscurité 

* FAGIUOLI ( Jfean.-'Baptiste), dans laquelle s'estenveloppée cette 
poète burlesque né à Florence en dame auteur foi t qu'on ignore l'épo- 
1660, et mort en 1742, fut reçu ^, que précise de sa mort, qu'on croit 
malgré sa jeunesse, dans l'acadé- cependant être arrivée en 1770. 
mie des Apatistes. Il commença FAGNANÏ, ou Fagnan ( Prps- 
dès lors à composer des Comédies per) , célèbre canoniste consulté à 
dans lesquelles il jouait lui-même Rome comme l'oracle de la juris^ 
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pintdence, fut pendant 14 ansi se* places dé {>rofesseur d^ botanique 
cr^t^tirede la sacrée congrégation, et de chiniie au Jardin du roi. Sa 
li perdit la^e à l'âge de M ans, réputation le fit choisir en 4680 
et ne travaffii pas moins jusqu'à pour premier médecin de madame 
sa mort, arrivée en 1678, à l'âge la dauphine. Quelques mois aprè^ 
dé 80 ans. On lui doit un long illerutde la reine, et après h 
Commentaire sur les décrétâtes , mort de jcette princesse, il fut 
Rome, 1661, 3 vol. in-foL, réim- chargé par le roi du soin de H 
primé à Venise en 1697. Il fut en- santé des enfants de France. En- 
trepris par ordre du pape Alexan- fin , Louis XIV, après l'avoir ap- 
dre vil. La Table de cet ouvrage, proche de lui par degrés, le nom- 
vrai chef-d'oeuvre en ce genre, ma son premier médecin en 1695. 
vaut seule autant que le Commen- Dès qu'il fut élevé à ce poste, il 
taire. Ce qu'il y a de plus extraorr donna à la cour un spectacle rare 
dinaire , c est qu'un homme aveu- et singulier ^ il diminua beaucoup 
gle ait pu la dresser, et la dresser les revenus de sa charge. Il se re- 
avec tant d'exactitude. trancha ce que les autres méde- 

*FAGNA1N O (Jean-François de cins subalternes delà courpayaient 

TpSGHi), archidiacre de Sinipaglia, pour leur serment ; il abolit les 

est auteur de différents Mémoires tributs qu'il trouva établis sur les 

de géon^étrî^ et di Analyses, insé- nominations aux chaires royales 

rés en f)af lie dans les journaux de professeur ep médecine dans 

de Leipsick de 1 774, 1 77S et 1 776. les diverses universités. Dcv en u 

FA-QQN ( Gui-Crescent ), fils sur-intendant du Jardin royal en 

d^ua coq^missaire des guerres , 1 698,11 inspira à Louis XIV d'en- 

[ naquit à Paris, le 11 mai 1658, voyer Tournefort dans le Levant 

dans 'le Jardin des plantes de cette pour enrichir ce jardin de nou- 

viUe dont Guy de La Brosse, son velles plantes. L académie des 

oticle, «était fondateur et ii^ tendant; sciences lui ouvrit son sein l'an- 

il] fut destiné de bonne heure à la née d'après. Fagon avait toujours 

médecine, et prit le bonnet de dpc- eu une santé très-faible. Elle ne se 

teur en 1664. Etant sur lès bancs, soutenait que par un régime pres- 

il soutint dans ui;ie thèse la circu- que superstitieux ) et il pouvait 

lation du sang : action hardie* donner pour preuve de son habi- 

alors, que les vieuip docteurs ne letc, dit Fonteuelle , qu'il vivait, 

pardonnèrent au jeune étudiant L'art céda enfin , et la France le 

qu'en faveur de 1 esprit avec le- perdit en 1718 : il était âgé de 

quel il avait défendu ce paradoxe, près de 80 ans. Il' avait épousé 

aujourd'hui démontré. Vallot, Marie Nozereau, dont il aiaissé 

premier médecin du roi , avait en- deux fils : l'aîné, Antoine, évêque 

trepris de repeupler le Jardin àe. Lombez, puis de Van«es/ mort 

royal, le livre commun de tous les le 16 février 174â: et le second, 

botanistes; Fagon lui oiEfrit ses Louis, conseiller d'état ordinaire 

soins. U parcourut les Alpes, le§ au conseil royal, intendant des fi- 

;fyrénée«, T Auvergne, la Pro- nances, mort à Paris, le 8 mai, 

yeûce, le Languedoc, et n'en re- 1744, sans avoir été marié. Outré 

vin^ qij^'avec une riche moisson, i^n profond savoir dans sa profes- 

Son zèïe fut récompensé par les sion , Fagon avait une éruditioa 
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ti^ès-varîée et embellie par Pheu-» 
reuse ikçilité de la parole. Son 
cœur était encore au-dessus de son 
esprit. Il était humain , généreux^ 
d&intéressé. I) eut part au Cata- 
logue du Jardin rùyal, publié en 
i6o5 soiis le titre d'*Hortus regius", 
U orna ce recueil d'uû petit Poème 
latin^ inspiré par son goàt pour 
la botanique. On a encore de lui^^ 
LesquaUié^ du Quinquina^ Paris, 
1705,in-1â.[Ontrouveson "Eloge* 
très-détaillé dans la * N&tice des 
hommes les plus célèbres de la 
faculté de médecine*, par J.-A. 
Hazon.] 

FAGUNDEZ (Etienne), jé- 
suite de Viane. en Portugal , mou- 
rut en 1645, à d8 ans, regardé 
comme un homme pieux et sa- 
vant. On a de lui: | Traité des 
Contrats , Lyon , 1641 , in-fol. ; 
f Traité sur h Décaiogue y Lyon, 
1«40, S vol. in-fol. , f et d'autres 
ouvrages de théologie morale qui 
ont eu de la i^éputation. 

FAHRENHEIT (Gabriel-Da- 
riiel) , né à Dàntzick en 1685 , fut 
envoyé iën Hollande pour appren- 
dre le commerce \ mais son goût 
le porta vers Tétude de la physi- 
que; il s'appliqua particulière- 
ment à la construction des haro-, 
lûètçes et des thermomètres. En 
17â0^ il substitua le mercure à 
l'esprit -de- vin, dont il s'éUit 
sef" vi jusque Jà pour les thermomè- 
tres, et rendit compte ' dé cette 
opération dans sa Dissertation sur 
les thermomètres , 1Tâ4. Il a <fonné 
a cet instrument Une échelle et un 
terme fixes , différents de ceux de 
Béaumur. Au lieu de la gkce , il 
a pris pour terme l^eàu bouillante, 
• et son 52* degré répond au zéro 
de Réaumur. Mais on ne saurait 
disconvenir que le thei'momèCre ' 
de cêl<ii<i est plus simple ef^lu^ 
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sur ) et aue , s'il est plus géofirale- 
men^ adopté , c'est qu'il mérite 
réellement de l'être. Fs^hrenheil; 
est mort en 1 740^ dans un Age peu 
avancé. [ On a encore de ce phy- 
sicilen cinq Mémoires y qu'qa. 
tnmve dans les " Tr^msactionst 
philosophiques " , année 1 7â4. ] . 
FAIÈL [ou Fayïl], (£ud<^ 
B«), seigneur renommé du-Vev- 
mandois, se signala par uneaq^ 
tion atixice, que l'histoire nous a 
conservée. U avait épousé Ga- 
brielle de Vergy , ou. plutât de 
Lév^gies , is^ue d'une des meil-* 
leures maisons du canton, mai$ 
pi ns distinguée encore par sa beau-» 
té que par sa naissance. Cette 
danae , née avec un cœur tendre , 
ne' put résister aux instances et à 
la figure séduisante de Renault , 
châtelain de Goucy, le plus ac-. 
compli de son temps , qui venait 
souvent ta^ château de Fatel. 11 
se forma entre elle et ce jeane 
seigneur, qtii raimait ailsst éper- 
dament, unie funeste liaison^ Le 
mari, hoùune violent et emporté^ 
en fut instruit; mais , comn^e ses 
soupçons n^éUient pas pleinement 
confirmés, il n'©sa en venir à u» 
éclat. 9ur ces cntrefàite», Coqcy 
fut obligé de s'wibarquer sur un 
des vaisseaux de Richard Cœur- 
de-Lion, roi d'Angleterre, pour- 
la croisade dans laquelle il s'éuit 
engagé. Son courage Tayaut em- 
porté dans une afraire périlleuse 
conti'alesSarrazins, il reçut une 
blessure moitelle d'un javelot, qui 
le perça fort avant entre les côtes 
Se voyant à l'extk-émité ^ U char- 
gea son écuyer , dès qu'il serait. 
retourné en France, de rémettre 
à la dame de {^aïel une lettre do 
sa main , un petit coffre d'ar^eàt, * 
avec h$ joyatiit qu'il avait reçus- 
dem à son départj^ il FengiagM î 
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aussi à prendre son cœur après sa d'Astorgas ( J^oyez , ce Bom ) ; 

mort , et à porter ce funeste pré- mais il y a apparence que ce 

sent à celle pour qui seule ce n'est qile l'histoire de Faïel tra- 

cœur avait soupiré. Le messager vesUe^ "à moins de supposer 

était déj^ dans les avenues du châ- que les "" Mémoires* de de Belloy 

teau de Faïel ^ lorsqu'il fut rén- ont été fabriqués d'après Tanec- 

contré par le sei^enr , qui le re- dote de la comtesse d'Astorgas ; ce 

connut, et l'obligea de lui décla- qui, dans ce siècle i)ù l'histoire 

rer le sujet de son arrivée» Faïel . est devenue le jouet de l'imagina- 

«e saisit du fatal dépôt avec une iion et une spéculation de lucre , 

ioie mêlée de rage ; il rentra dans n'aurait rien de bien étonnant. 

Je château y et ^ poussé par l'excès Eh! que ne ferait pas un bel-esprit^ 

de sa jalousie, il fît servir à sa pour avoir à traiter quelque sujet 

femme dans un ragoût le cœur de piquant, pour arranger un drame 

Coucy , qu'elle mangea sans se larmoyant et bien terrible ! 

douter de rien, a Ce mets, lui dit- * FAIGUET de VaLEWECVE 

il, a du Vous paraître excellent , (Joachim), d'abord maître de pen- 

cai' c'est le cœur de votre amant. » sion à Paris ^ et ensuite trésorier 
En même temps, pour la con- ~ de France aU bureau de Ghâlons 

vaincre mieux de la vérité de cet en Champagne, né à Moncon- 

horrible repas, iljeta sur la table le tour en Bretagne f le 16 octobre- 

petit coffre et les bijoux. Ace spec- 1705, mort en 1780, inséra dans 

tacle, la dame de Faïel, frappée 1'** Encyclopédie* plusieurs arti- 

comme d'un coup de foudre, de- clés : on distingue les mots : CV/a*- 

meura stupide et sans voix, et tion, Dimanclief Epargne, JE!tude, 

passa de cette insensibilité appa* Depuis il livra à l'impression : 

rente à l'évanouissement j elle ne | UÉcohome politique y conte- 



ne prendrait plus de nourritm^e»; des dissertations que ce traité 
ce qui la conduisit en peu de jours renferme , l'auteur propose l'éta- 
au tombeau. Cette emayan^e ca- blissement d'une régie ou corn- 
tastrophe arriva vers l'an 1191 s' pagnie perpétuelle dans le royau- 
elle a fourni le sujet d'une tragé- me, pour recevoir les petites 
die à de Belloy et d'Arnaud. Le épargnes des artisans, des dômes- 
seigneur de Faïel , dévoré par le tiquer, etc. : c'est le but de la 
chagrin et les ranords^ ne sur- "Société des artisans", fondée dans 
vécut pas long-temps à l'action ces derniers temps. Faiguet a rè- 
qui les lui avait causés. Il mourut produit ^plusieurs exemplaires de 
avec la douleur d'avoir sacrifié son ouvrage, sous ce, titre :l/''^/n£ 
d'une manière si barbare une des Pauvres , ou t Économe poli- 
Ibmme qu'il avait toujours aimée, tique j etc., 1766, in-IS; uya 
{Voyez * Mémoires historiques sur joint un Mémoire sur la dimifui^ 
la maison de Coucy et sur la dame don des fêles y imprimé avec des 
de Faïel**, par de Belloy , citoyen signes ou caractères nouveaux qui 
de Calais. ) — On raconte le mâne le rendent fort difficile à lire. Cet 
trait de vengeance d'une comtesse écrivain pensait que notre ortho* 
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firaphe devait être rapprochée de jésaite y né à Anvers en 1 597, pro- 

^ prononciation ; J Mémoires sur fessa les mathéntatiques ayec répu^ 

la (Hjndmte des ^pnances et sur tation à D61e et à Louvain , .passa 

d'autres objets ùuéressants , Am- ensuite à une chaire de la même 

sterdam^ 1770, in-IS; | Léeiti" science fondée à Madrid, fut ap- 

m/ié de tusure légale ^ où l'on pelèà la cour pour donner des le- 

5 trouve sou utilité , etc. , Amster- çons à l'infant don Juan d'Au* 

am, Bey ,1770, in-1 S. L'auteur triche , accdhipagna ce prince dans 

discute, dans ce volume, les pas- ses voyages on Catalogne^ à lia» 

sages de l'Ancien et du Nouveau pies et en Sicile , et mourut à 

Testament sur l'usure; | P Utile Barcelonne en 1 652. On a de ce 

emploi des religieux et des coni" savant religieux : | Thèses mecha- 

munautds, ou Mémoire politique mcœ^'DtX^, 16S5; | Theoremata 

à r avantage des habitants de la de cehtro ^ravitcUis partùmt cir- 

campagne f Amsterdam, 1770, cuU et elUpsis^ Anvers, 165â, 

in-lâ. Faiguet se fit encore côn- in-4o. 

naître par différents niorceanx.de FAILLE (Germain ueLa)^ né 
prose et devers insérés ^u "Mer- à Gastelnaudari en 1616, avocat 
onre" et' dans d'autres journaux. Il du roi au présidial de cette ville , 
inventa, pour le service des ar- devint syndic de Toulouse en 
mées, ime sorte de fours mobiles 1655 , et secrétaire perpétuel des 
et portatifs, dont les "Mémoires de * Jeux Floraux ** en 1 694. Il mou- 
Tacadémie des sciences * , année rut en 1711, à 95 ans, doyen des 
"1761 , foqt une mention honora- anciens capitouls. On a de lui : | 
blej il'ést aussi le premier qui ait les Annales de Toulouse ^ en % 
fid>riquéen Finance un pain com- yol. in-fol.^ 1687 et 1701. L'au- 
posé aiveç trois parties égales de leur de la dernière "Histoire de 
liroment, de seigle et de pommes- Languedoc" ( du Rozoi ) a beau- 
de-terre. Faiguet , conmie le dé- coup profité de, cet ouvrage eu- 
montre cet article, étaitmalheureu- neux et intér«îssant , surtout pour 
sèment imbu des idées nouvelles, les Toulousains. ^Le style en est 
FAIL . ( Noël nu ), seigneur de vif et concis, mais peu correct. Il 
La Hérissaye , gentilhomme bre- a'est arrêté à l'année^ 1610; son 
ton, et conseiller au parlement de amour pour la vérité, qu'il crai- 
ïlennes, au xvi* siècle, fut ami gnait ae U'atir, ne lui permit 
d'Éginard Baron , et de Duaren. point de traiter l'histoire des der-^ 
On a de lui divers ouvrages qu'on niers temps; | un Traité de la 
ne lit plus, et que l'on ne peut noblesse des capitouls , exi 1707, 
guère lire. Les gens frivoles rer in-4^; il est rempli de rech^xhes 
cherchent cependant ses Co/i/e^ curieuses. Indépendamment du 
et Discours a-Eutrapely Rennes^, : mérite de l'éruaition , I^a Faille 
1587, in-16, réimprimés en 1739, écrivait fecileinent en vers et en 
^yiAAn-'ift^l^les Ruses de Ragoty prose. Il était lié avec plusieurs . 
1516, in-lo, réimprimées aussi, gens de lettres, dont il i^ait l'es- 
sous le titre de Propos rustiques ^ time et l'amitié. [Les Poésies de 
en 173S. Ces livres ne sont recom- de La Faille ontété insérées dans 
mandables que par leur naïvté. le " Recueil des Jeux Floraux**.] 
♦FAILLECJean-CharlcsDELA)^ ♦ FÀINI (Diamante), dame 
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fôète, naquit en ITSS , «n Italie > &h*Q jpartie de cette expédition r 

SaVallo , dans le Brescian. Son le reras qu^il essuya du ministre 

pèfe> Antoine Medaçlîa, méde- de la guerre le détermina à 

<îih dans la petite ville de Cas-- donner sa démission. Les princi* 

tt*ezato , lui enseigna les éléments pes proclamés en 1T89 eurent en 

de la langue latine. Elle cultiva lui un chaud partisan. Secrétaire 

aussi la langue française , Tastro- général du ministre de ^intérieur 

iiomie , la philosophie^ les mathé** aous Roland et Gai*at, il fut banni 

tnatii^ues , et même la théologie, en vertu du décret qui chassait les 

Elle avait composé à 15 ans déi anciens nobles^ revînt à Paris sous 

Sonneis qui firent l'admiration le Directoire , et publia un ou- 

des connaisseurs ^ et ces premiers vrage assez médiocre intitulé i 

succès la détferminèfrent à faire de Esjfâi sur les finances y an m 

la poésie sa principale occupation* (1795)^ in^*. Peu de temps après 

Quand elle ftit mariée, retirée onlonomma ministre des financés^ 

avec son mari à Salo ^ ville sîtu($è et souS son ministère les planches 

iur lés bords enehstiiteurs du lac des assignats fureiit brisées», Un 

de Garde , elle sut allier les de* an après , on lui ôta ce porte* 

vôirs de mère et d'épouse avec feuille. Nommé ministre plénipo^ 

son amour, poiii* l'étude, et ^On tentiaire à Gènes ^ il fut envoyé 

P'oùt pour/ la poésie. Dès l'âge dé Gènes à Milan, de Milan à 

de 40 ans, renonçant à toute léc- Rome , et enfin à Naple^ } il 

ture profane , elle ne s'occupa présida ainsi à l'organisation d^ 

tlus que de livres saitits. Madame presque toutes les républiques de 

afini mourut le 13 juin 1770, et l'Italie. Ùiie querelle qu'il etit 

sa fin fut celle d'une véritable avec le général Champiotinet^ et 

chrétieiine. Elle avait, été i*eçue qui amena la destitution de celui- 

danè Pacadémie des Arcades de ci^ devint après le 18 fruatidof 

Rome et dans plusieurs autres, le motif d'une prosetiption contre 

Ses Œwres en prose et en vers , Faipoult. Dénoncé en 1 799 con^nê 

imprimées à Salo ^^ en 176^ et dilapidateur , il fut poursuivi par ' 

4 771 , pat Pontara, 1 vol. in-S", le tribunal criminel do la Seine; 

contiennent deé Lettres familîèt*es ces poursuites s'arrêtèrent d'elles- 

qnî prottventqu'ellén'écrivaitpak mêmes. Après le 18 brumaiFe^ 

avec moins de talent en pr^se Buotiaparfe , premier consul , le 

qu'en vers. Ses Poésies roulent nomma préfet de l'Escaut > qu'il 

ôrdinairetnent sur des sujets mo- admiinistra jusqu'en 1808, date 

TàuxouSacrés.La*Tie*deV auteur de sa destitution. Joseph ^ élevé 

a été insérée dans la S* édition. stto* le trÀne d'Eqpagms^ nomma 

'* PAIPOtJLT ofci FAYi'otTtî' Faipdult ministre des fin^nc^^ 

( Guîllaume^Charlés ) , chevalici» et celui-ci occupa ce poste jus- 

de Mâisôncdles , administràfear, qu'a la fin de 1813^ époque où il 

né en 1t 59 d'une famille noble de revint eh France avec l'armée et 

Champagne, était capitaine du la cour du nouveau roi. Buo- 

génie a répoque où le gouverne- naparte lui confia alors une mis« 

ment français envoya des sèeout^s siôn importante en Italie > mais 

aux insurgées de l'Amérique du les événemenis l'empôchèrtot de 

Iford, Il soUicits^ U faveur de terminer tés uégociatlotu, £n 


I 

I : 


FAI 45 FAI 

1815 f au retour de Ëuonaparte^ il s'est le plus distingué, est celai 

Faipoult^ nommépréfletdeSaônq- du portrait gravé. Il a pùbliiS 

etrLoire , contribua sans doute k un Traité sur l'art d^a Gravure^ 

exalter les liabitants de ce départe- .en 1 662/ 

laent^ qui se levèrent presqu'en FAIRFAX( Thomas), l'un des 
masse pour se réunii* à 1 armée du cbefs des parlementaires ^ et. gé^- 
géoéral Lecourbe : il chercha néral de leur armée , [né àBén- 
aussià défendrela villedeMàcon, ton en Yorckshire en janvier 
qui , malgré ses efforts multipliés^ 1611 , fit ses premières anues eu 
tomba au ppuToir des Autrichiens. Hollande. Rentre eu Angleterre, 
Jeté dans une prison, il reçut en- il reçut du parlement , au corn- 
suite du général autrichien Fri- mencement de la guerre civile , 
mont Tordre de continuer à ad- une conmiission de général de ca- 
ministrer le départemçnt. Rem- valerie, etpeu après, en 1645, il 
placé bientôt après par le gou- succéda à Essex dans le comman- 
vernement royaî^ il quitta Mâcon, dément général des troupes par- 
alla datis les Pays-Bas et fut reçu lementaires; le 24 juin de la même 
presqu'en triomphe àGand. Cette année,] il mit en déi'oute Tarmée 
cité a &it plac^ sou portrait en de Charles I^' à Nazerby. Ceprin- 

dans 

l-de-\ 

— ,. Faipc _ _ „ _^ __ „, 

Paris , oà il mourut dans un état maître d Oxford, battit ensuite 

voisin de l'indigence, au mois le prince de Galles^ força Exces- 

d'octobre1817. ter après deux mois et demi de 

* FAISTEMBÈRGER (Antoi- siégçs, et obtint en 164T laplace 
ne), peintre d'Inspruck, né en devgouverneurdelaTourdeLon- 
1678, mort à Vienne, l'an 1720, dres. En 1648, il se démit de 
excellait dans le paysage. Les sa chai^ge, et cessa de se mêler des 
siens sont d'une composition éga« affaires d'état, quand il vit Charles 
lement grande et bien entendue. I^'^ livré a la chambre dé justice , 
Il aimait à représenter des chutes ne se pardonnant pas les avan- 
d'eaù et dés solitudes.-*-*Son frère tages qu'il avait remportés sur 
Joseph , dont il fut le maître , ce prince infortuné. Dès qu'il s'a- 
avait si bien imité sa manière, perçut des intentions de Mônck 
que l'on confond souvent Içurs pour le rétablissement de Chp* 
tableaux. . - les II ^ il fut un des premiei*s à 

♦ FAITHORNE ( William) , lui offrir ses services. Le^ par- 
peintrç et graveur anglais, né en le^lent le choisit pour un des 
1616^ mort eu 1691, fut banni députés vers ce prince^ lors- 
de «on pays pour n'avoir pas vou- qu il l'invita à venir reprendre la 
lu prêter serment d'obéissance à çoui^onne. Il mourut en avril 
Cromwel. A son vetour ea Aa- 1667. C'était un homme sombre , 
gletelTbyil se livra particulière- hyppchondriaqui^^ et, au liaient 
ment à [a gravure^ On cite de lui de la guerre près , une espèce 
|ine Sainte -* FarHilk ,, d'après d'automate, qu'on faisait agir coni- 
Youet^ etX^Cfuistau tombeau ^ me on v;oulait. [Il fut, sans le 
4'aprèil Vati'-Dyck* Le fe^f e w savon* , Finstrumént docile de 
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Çromwel , qui le porta souvent , 
en le trompant sur ses intentions, 
à des actions dont le véritable but 
lui eût fait horreur. Ce fut ainsi 
que , tout éloigné qu'il était de 
vouloir la niort du roi , il y con- 
tribua cependant par les fausses 
démarches que Cromwel lui fit 

faire.] 

*FAKHREddyn-Razy, liisto- 
rien arabe, que le baron de Sacy 
fait vivre vers la fin du vu* 
siècle de Thégyre et au commen- 
cement du VIII* (vers l'an 1300 
^e J.-C. )• Il est connu par une 
Histoire chronologique des dynas- 
ties , qui se trouve parmi les ma- 
nuscrits arabes que possède la bi- 
bliothèque du roi. Cette Histoire 
est divisée en deux parjies , dont 
la première ti'aite des principes 
du gouvernement, des qualités 
nécessaires à un prince, et des 
défauts qu'il doit éviter^ la secon- 
de présente succinjctement les dif- 
férentes dynasties qui ont gouver- 
né l'empire fondé par les Arabes, 
en commençant par les premiers 
califes. Cette Histoire , quoique 
abrégée , mériterait', par l'impor- 
tance des faits qu'elle renferme et 
les réflexions de^ l'autem* , de pas- 
ser dans notre langue. Le baron 
de Sacy en' a publié trois extraits 
dans sa ** Chrestomathie arabe % 
savoir : | V Histoire du califat de 
Haroun-al-Raschid; \ V Histoi- 
re du califat de Mostc^sem , àev- 
nier prince abasside^ | le chapitre 
intitulé : Des droits des souverains 
sur leurs sujets, ^-llniitdLat pas con- 
fondre cet historien avec le doc^ 
teur du même nom , né en 1 1 50. 

♦ FAKHR-Ennisa ( Chohd'eh) , 
fille célèbre , qui mérita le sur- 
nom de "la gloire des femmes", 
naquit à Bagdad vers l'àii 1088 
de J.-C. , professa la jurispru- 
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dence et la théologie , et compta 

{)armi ses disciples les hommes 
es plus distingués et les doctem's 
les plus fameux de son siècle. Elle 
passa sa vie dans le célibat , uni- 
quement occupée de ses études , 
et mourut le 1" juillet 1178 de 
J.-C, ou 574 del'hégyre. 

* tALB (Rémi), religieux bé- 
nédictin de l'ordre de Cîteaux à 
Furstenfeldbruck, et excellent mu- 
sicien , a laissé : Sutor non ultra 
crepidam, seu Symphoniœ sex , 

Eour 2 violons et basse; Augs- 
ourg, 1747, in-folio. 

* FALB AIRE (Charles-Georges 
Fenouillot de ) , auteur dramati- 
que , né à Salins le 16 juillet 
1 727 , mort le 25 octobre 1 800 , 
fit ses études au collége'de Louis- 
le-Grand, à Paris, et obtint un 
eniploi dans les finances , qui , en 
lui assurant une existence hon- 
nête , lui laissa le temps de se 
livrer à son goût pour la littéra- 
ture. Il débuta par V Honnête 
criminel , drame ej^ 5 actes et en 
vers , qui fut joué à Piariseû 1770, 
et à Versailles en 1 778. On a pré- 
tcndur que l'auteur avait eu en 
vue de présenter '^dans la pièce un 
événement réel. ( Voy. Fabre. ) 
Il paraît plus probable que Y Hon- 
nête criminel est simplement Fi- 
mitation d'un drame espagnol de 
Jovellahos, qui porte le même 
tilre. Ce drame eut un grand 
succès , et fut traduit en allemand 
et en hollandais. Les autres ou- 
vrages de Falbaire , sont ; | Les 
deux As^ares , comédie en deux 
actes et en prose, mêlée d'a- 
riettes. Cette production est as- 
sez fade ^ et Grimm en fait une, 
critique sévère dans sa " Corres- 
pondance". I Le Fahricunt de 
Londres , drame en 5 actes et en 
prose, joué sans succès à Paris, le 
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1â janvier 17T1. La plaisanterie moments de loisir; mais, comme 
d'tkïï homme du parterre ne con- ses parents empêchaient ses lectu- 
trihuapas peu à le faire tomber : res^ il les, faisait souvent dans la 
loi^squ'aa o^ acte on vmt annon- rue auprès d'une lanterne^, même 
eer la banqueroute du Fabriamt, pendant la saison la plus rigou- 
il s'écria : «J'y suis pour vingt reuse: les poètes allemands étaient 
sous» (prix de son billet). Cepen- %es auteurs favoris. Il obtint cepen- 
dant cette pièce , traduite en aile- dant d'apprendre la musicpie^ et y 
mand et en italien , a été jouée fit des progrès étonnants, (a lan- 
avec succès sur les théâtres de me anglaise lur devint bientôt 
Vienne et de Yicence* | L'Ecole familière , sous la direction d'un 
des mœurs y di^^e en 5 actes et maître' qui lui avait permis d'am- 
en vers, jouée sans succès enl 776k sister "gratis^' à ses leçons. Enfin ses 
et 1 790. C'est une pièce &oide, et parents se déterminèrent à lui &ire 
qui n'a aucune situation attachan- continuer ses études au Gymnase 
te. I Les Jcunabos ,oxjL les Moines de sa ville natale; il les termina 
jfKponais , tragédie en 5 actes, qui à l'université de Halle. Embras- 
pèche par le plan, le style et l'ac- sant la profession d'homme de 
tien ; ce n'est qu'une mauvaise ' lettres , u fit pariaitre plusieurs 
pièce dirigée contre les jésuites : pièces de vers dans le genre sati- 
ils n'avaient rien, à craindre d'un rique et à l'imitation de Boitean. 
si faible adversaire. La considération qu'il acquit par 
FALGAND(Hugues),Normand ses ouvrages lui fit obtenir en 
d'origine, trésorier deSaint-Pierre 1778^ du grand-duc, la place de 
de Païenne, dans le xli" siècle^ conseiller de légation. En 1796, 
laissa une Histoire de Sicile de- il conçut l'idée d'un Annuaire 
puis 115â jusqu^en 1169 , . é<srite orné de gravures et de caricatu- 
avec simplicité et exactitude. La tû», dans le but de parodier les 
meilleure édition de cet ouvrage classiques . anciens et modernes, 
est celle de Gervais de Tournai , , et de mire voir , dans des. obser- 
in-^^ , Paris , 1550. .vations critiques , les préjugés de 
FALCIDIUS , tiibun du peu- chaque siède : cet Annuaire , qui 
pie romain, institua, l'an 40 avant parut depuis 1797 jusqu'en 1805, 
J.-C. , k' loi ''Falcidie", ainsi lui attira beaucoup de désagré- 
ppdée du nom de son auteur. mens.Falckavait, dans ses i5'a<ire5^ 
«lie. ordonnait que le quai^t des ^attaqué les vices et les folies des 
liens de tout testateur-, aemeure- hommes, comme dans les Tbm- 
rait à ses légitimes héritiers : c'est . beaux deKam et dans son Poème 
ce qu'on nomma '*la Quarte fal- des Héros; plus tard, il s'abaissa 
ddie". On pouvait disposer du jusqu'à des personnalités. Ses prin- 
reste. , cipaux ouvrages sont : | Satires , 
* FALCK ou Falk ( Jean-Da- Leipsick et Altona, 1800, 3 vol. 
niel ), poète satirique allemand , in-1â. Les Tombeaux de Kam se 
né à Dantzick en 1770, embrassa trouvent dans le second volume, 
d'abord la profession de son père, . | Ahnanach des Amis dessaiUies 
qui était perruquier. Il consacrait et de la mtire^i 797-1 803,7 années, 
ses épargnes à acheter quelques /m-i^.\ OEuyres choisies en prose 
livres, qu'il dévorait pendant ses de Swiffl et dUArbuthnot, tradui- 
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t«i en allemand^ Leipsiek^ 1798^ toirédu ébu^^ ci-deptOtt fXQrfm' 

i 799 , 6 vol. in-ë^. | ÙisseHàdons me y de Bavière , Munich f 1 195 , 

êur la poésie et les arts , Weimar, 5 roi. in-f€;lio. • 

1803 , iii-8*j I Nouveau Recueil ♦FALCO ouFalcon (Aymar), 

d» contes et de satires y Berlin, chanoine régulier del'ordredeSt- 

18(U^in-8\ Falck rendit, etf Antoineaaxr'^stècle,députédeson 

1806 et en 1815^ de grands ser* ordre auprS&s' du pape Qément 

vices à la ville de Weimar et à YII ( Jnles de Médicis ), et dicta- 

toute la Saxe : la plupart des fit- teurderordrédeSt-Antoineàuiie 

milles avaient été ruinées ou dé- époque otf Von jugea nécessaire 

truites dans l'invasion des Frau- d investir un homme savant et 

çais : un grand nomhre d'enfants expérimenté des pouvoirs lefs plus 

Se trouvaient abandonnés : Falck, étendus pour soutenir les préro- 

qui venait Iui-;méme de perdre gatives de l'abbaye^ a écrH|une' 

quatre enfents^*" son 'bonheur et histoire de son ordre sous le titre 

aon espérance, vint au secours de de Anlonianœ Histôriœ compek- 

ces victimes de la guerre ,• et se dium ^ etc., Lyon ^1534^ traauite 

voiia dèS/l0i*s à leur éducation : en esbagndl par FemàndSuarès^ 

ce fut dans ce but qu'il institua la Sévilie^ 1 61 o ^ | et quelques oiiivril- 

" Société des amis dans le besoin ". ges théologiques. 

Après les avoir élevés , il $ongea ^FALG0:NCINI (Benoit), né 

à leur donner des états , fonda en en 1657 à Yolterra^ évéque d'À- 

Cônséqueiicë des écoles de filature, rezao, y mourut eh ItSU. On 

de couture ,.-de tricot , etc. Bien- ne connaît de lui que La P^ita del 

hxieox de Vhunïanité^ dont il nobil ïiomoet buon serOo di Die ^ 

avait été le censeur , il mourilt Raffaello Maffey détto ii Feiteh 

à Weimar le 1 " «vHer 1 896. rano , Roma , 1 7M* 

♦ F ALCRËNSTElîf ( Jeatt- ^ ^ FALCONER ( Ottillaume ) , 

Henri de ) , antiquaire allemand, poète écossais , né à Edimbourg 

né en 168^ en Silési^, mort en vers 1750,^ s'engagea foft jeune 

4 760, à Schwabach, fut chambël- dans la marine , partit pour les 

lan du priuce-évéque d'Eichstett Indes orientales Ar&c le- titré de 

de 1718 à 1730, conseiller aulique trésorier 4 bord de la fi^égate 

du margi-ave d'Anspach de 1730 r*A.urdi*fe* ^ et périt en 1769 da&s 

à 1736 , et résident du margrave un haufragé sur les roehérs de 

d'Erfiirt jusqu'en 1740. Il écrivit Macao. On à de lui : | un pOèûfts 

en allemand un grand nonibre en trois chants , intitulé £e 

d'ouvrages , historiques et diplb- , Nauflri^ , Loiidi^s ,. 1 769 , écrit 

matîquos^ les principaux sont i\ avec beaucoup de chaleùi* et de 

Antiquitaleàetmemof^abiliaNom- poésie : il a obtenu plusieurs édl- 

^â«^£e i;6fem, Schwabach, 1734- tions. Un premier naufrage qtic 

45S-88, ^vbl.-in-fol.; I C'/inm/^ue l'auteur avait essfuyé dans une 

de Thunn^y Erfurt, 1737-39, traversée d'Alexandrie à Venise 

3 Vf^. i*i-4*j I Description de loi avait fètiiiii le sujet de cet tm- 

Nuremberg, Ërfàrt , 1750, in-^**. titigë. ) Un Poème sur la mort 

f Antiquitaies et memorahitia dé Frëdérie . prinde deQattdf; 

Marchiœ BrandenbufgiccÊ ^ fia^- \ tme Odt au duo d'Yàrck ; \ un 

t^oth, 1751 , 3 vol. in-4* il His- Dictionnaire de marine j in-4*, 


<760) estimé^ réimiaiin^én lem 
avec 4es. additions < considéra-*' 

Ues. 

*F ALCONER (Thomas), savant 
anglais^ né à Cheitar^ en 1 736 ^ fil 
partie du eollége d'Oxford, et doiii»^ 
posa quelques ou vrage3^ parmi les* 
quels on remarque | Dévotions fût 
utesacramenie^ theLortVssupper^ 
iàc.^ 1786 ^ souvent* réimpriihé} 
I des Observations sur ie récit de 
PUne^ touchant h temph ifE^ 

Î thèse 9 inséré dans le 1 1^ voL de 
'' Arehéologte^f [ des Tables chro^ 
noiogitfues depuis le rèf^e de Sor 
iàmon iusqu k lamortd'Aiexan-' 
dre4e^Grand, 1796^ in-4®: il a tra- 
duit auçsi du grec , du français et 
du latin les ouvrages suivans : | 
yoyn^ d*Hannon , édairct par 
leê relations des voyageurs modeiv 
sies^l 797 ) m-8**5 \\e Tocsin^ ou jip^ 
pel^au bon sens , 1798 > itt-8"; | 
f^&yage d' Arfien autour de lumer 
Noire ^ 1805, itl-i® : trois Discours 
et une Dissertation géographiijue 
font partie de cet ouvrage* Il 
araitpréparé une liouvelle édition 
de Stnmm qui a paru en 1807 , 
latin<>grec, par les soin» de son 
neveu ^ â vol. in-fbl. 

• FALCOi^ER (William), mé- 
deoin anglais , né à Londres en 
1745^ mort à Bi^th en 1894^ se 
reconunandi autant par son e%^ 
cellent oaractèi^e que |^rl^éteii- 
due et k variété de ses connais^ 
«ances. Depuis 1766 jusqu'en 
1805^ il écrivit lin an^ajs sur 
divers sujets de médeeitie. On 
remarque : | Essai sUr tusi^ 
des eaux de Bath , 1770, 1775 , 
1 790 5 1 Observations Mur le régime 
ei'ùt aîète recommandée généra- 
lement aux personnes valétudi- 
naires^ 1778, in-8*5 | itemàr^ues 
sur tinfluemre du climat^ etc. j 
1781, in-**»; | Infiuenoè des pas- 
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êions sur la santé et les maladie, 
1778, iii*8*5 1 Essaisnr les moyens 
de conserver la santé des e^gricul- 
te«np,^789i in-8**. Il a aussi tra- 
duit le VoyAge d*Arianne sur k 
Pont-Euxinj aiiquel il a joitit 
une Dissertation géogfnphique et 
trois Discours préliminaires fiS05f 
4n-4*. 

FALGONET (GamtUe)', né à 
Lyon le 1*^ mars 1671 , d'tine fa- 
mille cél^re dans la médecine , 
àugibekita la gloire de ses ahcètres . 
par rétendue et la variété de son 
savoir. Le père Malebranche, qui , 
le connut , lui donna son estime 
et son amitié. L'académie des bel- 
les-lettres le mit au nombre de ses 
membres eti 1716 , et le perdit le 
8 février 1769. Il était alors âgé de 
Ô1 ans, et il avait dii sa longue vie 
autant à son tempérament qu'il 
sou régime. Ce savant possédait 
Une bibliothèque de 45,000 vol., 
de laquelle il avait Réparé, dès 
-1741, toUs lés ouvrages qûiman- 

Suaient à la bibliothèque du roi. ' 
Tous avôUs de cet aUteut*^ ïtôp 
sslvatit pour être judicieUt : | • 
une Thiduction dU " Nouveau 
système des |>lanètes'*, composé 
eu latin par Villemot, publiée 
en 1707^ irt-1J;Id«!S Éditions de 
la pastorale de*^DaphnisètChloé", 
traduite jpër Amyot , i731 , in-8*, 
tivec des taOtfcs: | du " Cyiîibâlum 
niundi% par Perier*, avec des 
notes, 1732^, in-IS. La tiatûrè 
dé ces deux ouv<*agës ne donne 

Sa$ une grande idée du choix et 
u goût de Féditeuf. | Phisieurs 
Thèses dt médecine. Falfconct 
avait liiumeur gaie , lé caractère 
prompt^ r^rit vif. Il aimait à 
parler , et parlait fort bien; Qui- 
conque aimait les lettres ti*ouvait 
auprès de lui l'accès le plus facile. 
Il ptétait ses livres avec plaisir j 
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mais il en avait beauc(yup qui ne 

pouvaient êti^e utiles à personne, été manqaée au milieu de Tôpé- 


étre coulée d'un même Jet, ayant 
été manquée au milieu de Topé- 
Quoiqu'il n'exœllât pas dans la ration ^ Falconet fit une seconde 
pratique de . la médecine ^ il con^ fonte et amalgama les deux, par- 
naissait très-bien la théorie > et ties de manière à ne laisser aucune 
brillait dans la consultation. trace de Taccident: C'est à cette 
* FALCONET ( Ëtienne-Mau- époque qu'il perdit les bonnes 
rice), sculpteur , ^naquit à Paris grâces de Timpératrice , soit 
en 1716, dune famille originaire qu'elle ne fût pas contente de 
d'Exiiles en Piémont , et alliée à Texécution ^*soit que l'artiste eût 
celle des célèbres médecins de ce été desservi dans l^pritdeCatbe- 
nom. Elle était ti*ès-p^aavre, et rine par les courtisans; ce qui 
Falconet eu tirait en quelque paraît plus probable. Il' ne lui fut 
sorte vanité. Après avoir trar pas possible de la l'evoir. A son 
vaille pendantquelqiie temps chez dépai*t même, il n'obtint pour 
un mauvais sculpteur, il fut ac- toute récompense d'un travail de 
cueilli par Lemoine, et les progrès douze ans , que le prix convenu 
qu'il filt sous lui furent si rapides, d'avance. Falconet^ en se rendant 
qu'au bout de six ans il exécuta en France, séjourna quelque temps 
sa statue de Milon dg Crotone en Hollanâè, etarrivaà Paris en 
terrasse par le lion, qui, en 1754, 1778. Curieux de visiter les nio- 
le fit admettre à l'académie , dont numents d'Iudie, il se disposait à 
il fut ensuite professeur et r^teùr- partir pour ce voyage, lorsqu'il 
adjoint. Il ^t marcher de front fut atteint, le 5 mars 1783, d'une 
l'étude des • lettres avec son goût violente paralysie.il survécutÔans 
pour la sculpture , et il s'appli- à cet accident, privé de ses facultés 
.qua ayec assez de succès aux physiques, etsuccomba à ses maux 
langues Jatine et italienne. Ca- le â4 janvier 1791. Outre les ou- 
theripe II l'appela, en 1766 , vrages dont nous avons parlé, 
pour exécuter la Statue équestre on remarque | PygmaUon^ \ la Etu- 
de Piqrre-lc'Grand. La concep- gneuse, \ Y Amour menaçant^ \ un 
tion de l'artiste est nbble et gran- Christ agonisant , , pom* l'église 
de; il représente le législateur de Saint-Roch. Il fit encore pour la 
la Russie franchissant à la. course même église | une Annonciation } 
un rocher «V escarpé; un serpent et les Statues de Moïse et durm 
écrasé sous les pieds de son.chçv David. Avec de grands talents-, 
val est le symbole des obstacles cet artiste avait un caractère dur 
qu'il a dû surmonter pour opérer et bs^ntain , et ^ne telle idée Ae» 
la civilisation de ses vastes états, -moye^as de son art , qu'il préten- 
On choisit pour base de ce monu-^ dait que dans toutes les circon* 
ment m» bloc de granit d'un seul stances il pouvait prodaireautant 
morceau, qu'on trouva dans un d'illusion qu^ la peinture. « En ce 
marais à quelques milles de Saint- cas^ lui mt un jour le peintre 
Pétersbourg. Cette masse ^ longue Dumont son ami, ^s-nous donc 
de 37 pieds sur.^ de hauteur et un clair de lune avec ta sculp- 
31 de largem% pesait près de trois tm*e?» Les ouvrages qu'il a pu- 
millions de livres. La fonte de la , bliés comme littérateur , sont ; | 
figure et du cheval; qui devait Réflexions sur la ScuipturcyM^X-^ 
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I Observations sur la statue de ioséi'é dans sa ** Roma antica*. Cet 

Marc- A urèle, i7Ti } \ des Lettres- aateiir était Romain. Il mournt 

en réponse à des critiques , etc. en 1 676,. âgé seulement d'enviroa 

Le Recueil des œuvres de Fal- 50 ans. 

conet a paru à Lausanne, 1781, 6 PALDA (Jean-Baptiste), gra- 

vol. Il en a été f"» ?!«<«««" ^-. veuritaKendu xvni' siècle lont 

Uons a Paris, dont la dernière .^ ^ j^ r» , x i>^ . r ^ 

chez Dcntu , sous le tiue à'OEu^ ^ ^ ^;f Estampes à 1 eau-forte , 

vu^y,.ui,u ova^ACMuc^iAv^x.» ^f^^ très-bou goût. Les curieux 

vres de Ftucoaet . loÇKi^ 3 vol., .^^i^^^, ^ *«^-'*r- j i - 

où l'on troave une notice sur la 'S^!^.?* !f f '"'l'^f'^' 

•Vie» et les ouvrages de Vauteur, J" J'«"** "' '^^ fontaines de 
par Lévègue. ** 

FALCONETTO (Jean-Marie), FALETI (Jérôme) , comte de 

né^à Vérone en 1 458 , fut d'abord Trignano , natif de Sàvone , s'ap- 

peintre médiocre; mais son ap- pliqua avec un succès égal à la 

i)lication assidue le rendit excel-^ poésie et aux af&ireSé Les ducs de 
ent architecte. Le cardinal Bembo rerrare lui confièrent des corn- 
et Lpuis. Comaro furent ses mé- missions importantes. Les ouvra- 
cènes. U fut le premier qui donna geç sortis de sa plume sont : | \ua 
les dessins des théâtres et des am- Poème italien , en 4 chants , Sur 
phitliéâtces des anciens^ et qui les guerres de Flandre; | douze 
introduisit \e goût de la bonne livres de Poésies ; l les Causes de 
architecture à Venise. U éleva à la guerre d'Allemagne sous Char^ 
Venise, à Padoue et à Y opo dans ks F , italien^ 455S, in-8®; | le 
le Fxûoul, des édifices ^ui sont Trcùtd dfAthénagore surlaRésur- 
lii preuve de ses talents. II mou- rection , ti'aduit en italien , ^556, 
rut à, Padoue en 1554, et fîit in-4\. Il eut beaucoup 'de part à 
enten*é dans le caveau de Çov^ l'immenseRecueil intitulé "Polyan- 
naro. thea ". Cet auteur florissait au xvi* 

FALCONIERI^ Julienne de), siècle. 
nyrte à Florence^ sa patrie^ en PALIERI ( Ordelafo) , doge de 

odem- de ^m^té, lan 1541, y^^^^^ alla vers l'an 1102 iu se- 

donna en 1o07 une règle aux cours de Baudouin , roi de Jéru- 

Oblates , Qu converses des ^er- ^^ ^^^ ^^^ p,dssante flotte. 

^it^, dont elle fut la première ^ ^^^ j,^^^j^ ^jjf^ ^ reprendre 

•"P.T^T^- ^y^ T * ^PP^^"^^ presque toute la Syrie, U conquit 

61^ 1424. La pieuse fondatrice se fa^almaUc, la Croatie et plu- 

«î8?*H^f'"^«*P*"«e^*P^^?«^f- sieurs autres provinces. Il rentra 

nté, Klle ne mangeait point 1^ en triomphe dans sa patrie y mais 

mercredi et le vendredi. Benoit jj ^^ j^^^^ long-temps de sa^ 

^^^j^^j^^'^XlJ^- >. A gloire^ Zara%villé^deDalmatie, 

FALCONIERI(Octavio),pré. %^^^ révoltée, il mit le siégé 

lat et antiquaire de la même fa. devant ses muw , et y périt, 
mille que la. précédente, est au- ^ ^ 

leur drun savant Discours ^ en FALIERI (Marin), [fut élu 


italien, sur la Pjrramide de Caïus doge le même jour que la flotte 
Sextius, qu'on voit près de la des Vénitiens, commandée par 
porte d'Ostie à Rome. Nardini l'a. Nicolas Pisani, fat détr^te par 
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Non famttm ex fttlgorr, se4 ex fnnio dare lucem 
effilât. 

Falkemberg pi*oinet la vie éter- 
nelle k tous ceui: qui «e ligue- 
ront pour exterminer les Po- 
lonais et Lâdislas leur roi. La 
condamnation du libelle fut réso- 


Ids Génois. Il avait TQans , et était et selon la sage règle d'Horace^ 
marié à une femme jeuoe et jolie, 
doQt il était très-jaloux , et que 
voulait séduire le président Mi- 
chel Sténo. Celui-ci avaîi| e\i. upe 
sérieuse dispute avec talieq, son 
propre tribunal le condamua à un 
mois de prison. Ce châtiment pa- 
rut léger k Falieri, qui prit eq,. lue unanimemeiH dans le concile, 
haine et le tribunal et tous les nQ« Mais elle ne fut confirmée dans 
bles. Il chercha des conjm'éspatmi aucune^stôsion publique, malgi^ 
]e peuple , qui , ayant, depuis 40 les softicitations des Français ^ qui 
ans, été dépouillé de sa soùve- s'étaientjointsauxPolonais, pai^e 
raineté première, voulait la rès^ que les principes de Falkemberg 
saisir. Le complot fut découvert ; éti^ient les mêmes que ceux de Jean 
Falieri eut la tète tranchée , et Petit , autre prédicateur de l'ho- 
i*on voyait encore, 'en 1795, dans micide. 

la salle du grand conseil , où sont FA.LKLA.ND (Luchis Cary, vi- 
les portraits de tous les doges, à otrnite de), secrétaire d'état en 
la plape où devait être celui de Angléterrendurant les guerres ci- 
Falieri , un trône ducal , couvert Vil^ du règne de Qiaries P' , né 
d'un voile noir , avec cettp inscrîp-' vers Fan 1 61 , à ce qu'on croit , 
tion : * C*est ici la place de Mann' à Brdkford dans le comté d'Ox- 
Falieri, décapité pour ses crimes'*.' ford, se livra dans sa jeunesse 
Seize de ses cbmpfiifes, qui avaient à l'étude des lettres. [Citoyen ver- * 
été arrêtés avec lui , furent pen- tneux , mais imprudent . il se 
- dus , et 400 autres pérh*ent en- montra d'abord tin des plus* ar- 
suite par différents genres desup^ dents à attaquer les actes de la 
phces.] cour ;] mais, lorsque la guerre ci- 
F ALKEMBERG ( Jean de ), re- vile^clata , il défendit le po^voir 
ligieux c^ominicain aucomnience- qui restait à Charles P'', et qu'il 
meni du xv^ siècle, se mêla des jugea, nécessaire pour le soutien 
querelles des chevaliers teutoni* • de la liberté aiigîaise. On croit 
ques avec le roi de Pologile. Il que ce fut lui qui composa , avec 
écrivit çonti'e ce prince un mau* le secours 4^ roi , presque totis 
vais liyre qui le fit n^ettre en les Mémoires' du parti ' monar'- 
prison k Constance , où se tenait chique. Ce prince était si persna- 
alor&le cdncilegénéi^al. Celibdle dé de sa supériorité dans cette 
est adressé à tous les rois, princes^ lutte littéraire , qu'il fit distribuer 
%>réla|s, et généralement à tous les écrits du parlement anglais 
les chrétiens* On a vu d^ns ces avec les siens , pour mettre le 
derniers temps ua livi*e fait pai- peuple au fait de la querelle. On 
un évéque, qui avait une dédicace assure qu'il s'en servit piéme dans 
toute semblable, et ne valait pas . ses dernières défenses contre les 
mieux (la compilation donnée accusations des cromwellistes , 
soiis le nom de "Fcbronius*). ha, plusieurs années après la mort' de 
simple et n^odeste vérité ne s'au* FMklaud, tué en 1d(3^1a bataille * 
noiKe p^ avec tant d'emphase j de Newbory^ k Vâgede 34 ans. 
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* FAUUŒR ( thcmus ) , je* d^ la mécUocrité. Il acompoié iia 

suite , fils d'un chinirgi^n de assez grand poipfape de pièces , 

Mandbest^r en AngleteiTe^ étadia dont quelques-unes néamneiqs ne 

la chirurgie; et s'embarqua pour la sont pas sansnnéiîte. La tragédie' 

céte de Gainée , puis pour le Bré- de Tibère ^ dans laquelle Fallet 

stl* Étant fombé malade à Buenos- a dénaturé le caractère de son 

AyreSy il reçut des soins si af^c- héros en. cherchant à le i*endre 

tueux de la part des jésuites fixés moins odieut qu'il .ne Tétait réel* 

dani cette contrée , qu'il s'attacha leinent^ n'a eu que dix repréien- 

k eux > et entra dans leur société tations. Cependant elle a été pa« 

pour partager leurs travaux apos- rodiée comme si e^e avait obtenu 

teliques. Son habilité dans la chi- nn grand succès. | L'opéra des 

rurgie et ses coùnaisâaince^ dans la Deux^ Tu$eitrsy ou les Deujp Sou» 

mécanique furent très-utiles^ à la vers y ne fut pas. plus heureux sur 

mission dans laquelle il * fut em- la scène ^ mais il ^onna lieu à une 

pIoyé.Quarante années desàviefu- véritable plaisanterie de situation, 

reni consacrées à l'exercice du mi- « Dans ces Deux SouperSj disait-» 

nistèreévangélîque^tà la pratique on j il n'y a pas un 9eui plat de 

de son art dans le Chaco, le Para- passable. » Fallet a fourni b^- 

gnay , le Tucuman et les Pampas, coup à^ Articles au *" Dictionnaire 

Apr^ la suppression de son or* universel ^ historique et critique 

dre, il retourna dans sa patrie, des mœurs y lois*, usages et cou- 

devint chapelain d'un desescoàn- tnmes civiles '*, publié en 1773 , 

patriotes qui était catholique, et A voh in-8^. Il fut Fun des caapé«* 

mourut en iTSO. Il s'occupa de rateurs de la "Gazette de France"; 

rédiger une Description de iaPa-* puis , dn''Joumal de Paris^'^et l'un 

tagonie et des pars voisins dans des' plus intrépides soutiens de 

V Amérique méridiènjale y Herefbrt T'^Almanach des Muses'*; 

et Londres , 1 774 , in>, traduite * FAL^iETTI ( Octave-Alexan- 

en allemand, et abrégée en un drè), m^^rquis deBarolo, né en 

vol. in-B^, Gotha, 1775. Il y en a 1753 a Turin, où il mourut le 30 

aussi une traduction fraiaçaise sous janvier 18^8^ embrassa la car- 

cetitre: Description des terres Ma- rière des armés, puis se consacra 

geUanicfUes ettiespays adjojcenis; a des études littéraires qui ne fu-» 

traduite de l^anglais par M. B. , rent iuteiTompues qu'au moment 

Genève et Paris, 1788, S Vol. oùFinvasion des Français le forr 

in-16. L'auteur n'était pasttès-» ca à reprendre les armes. Sa vie 

veraé dansThistoire natureileji Les fut dès iQrs entièrement ind^pen- 

Patagons qu'il a vus sont grands dante. L'éducation de son fils l'oo- 

et qu 

de la race gigantesque citée par Ses principales productions sont 
plusieurs voyagcuî*s. • | un Eloge de Saint-Mdal; |des 

"^ FALLET (Nicolas) , auteur Mémoires sur des' sujets de eriti" 

dramatique , né à Lançres vers que littéraire , de philosophie uuh 

1753, mort à Pans en décembre^ raleeldentétaphysique, présent 
1%04 ', ue s'est pas élevé au-desius / à l'acadéBÛe dieTurin^ dont il 4^ 
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membre"; \ iesE pitres (crhianes) qu'on lui a contestées. Ses nom- 


<fc Théodore . CedUmacchi en édition. [On ti!Ouve des "Notices 

It€iUc. biograpbiqnés" sur Fallope dans 

FALLOPE (Gabriel ) , [ou plus les "Mémoires de Nicérôn'? , tomes 

exactement Fallïopo , ] médecin ^ et 10 , datis les " Éloges* de Toi 

italien , était profondément versé masini , et surtoutdans la ^'Biblio- 

dans la botanique , Tajstronomie , thèque ' des écrivains modernes " 

la philosopbie , -et surtout dans par^Tiraboschi. Les meilleurs ou- 

Tanatomie. Il naquit à' Mo4éne vrages de Fallope^ ettrès^stimés 

en 15â5, et mourut à Padoue encore de nos jours , sont 'ses 

en 456â, à 59 ans,^ suivçmt le P. ^ Observations aruOomitjûes , qjii 

Nicéron; mais ^£loy place sa ont eu un grand, nombi'e d'édi- 

naissance eu 1490^ et le ràit mou- tiqhè : on y trouve les premières 

rir à 75 ans : ces dernières dates notions^^ et les iplus exactes, sur 



se perfectionner dans son ^ art. > 1T89 , à Cockern\outh , comté.de 

[ Fallope occupa pendant - plu- Gumberland , exerça d'iEibôrd la 

sieurs années , à Padoue y la triple prpfession de son pè^e , qui était 

chaire de chirurgie, anatomie et tisserand. Dévoré par l-amour 4e 

botanique : il avait aussi professé l'étude , ïl ne tarda pas"à faire de 

h Ferrare et à Pise. On n'apprçn- rapides progrès dans -les sciences 

dra cependant- pas sans horreur mathématiques. À l'université de 

les privilèges que lui accorda Cambridige, où il cbnipléta ses ' 

Gosme de Médicis, grand- duc de études, il devint bientôt profes- 

Toscane , pour favoriser lès pro-^ seur lui-même , puis fut choisi en 

CTès de l'anatomie : « Princeps 183S1 pour diriger r<Aservatoire 

jubet ( dit Fallope lui-même } ut que le gouvei*nement anglais avait 

nobis denthdminem, quemnostro résoîu d'établir au cap de Bonne- 

modo intei'ficiamus , et illum ana- Espéranice. Ce ne fiit guère qu'en 

tomisemus . » Ces hommes étaient , 1 8|5 qu'on commença la cobs truc- 

àla vérité, des criminels^ mais tion de cet observa^ire; mais, 

ce n'était pas une raison pour les en attendant, Fallows .avait en- 

condaniner à un supplice aussi voyé un Catalogue approximatif 

barbare.] Fallqpe était niétho-' dé â75 étoiles principales. Au 

dique dans les leçons, prompt commencement de 18^, le grand 

dans ses dissections , et heureux cercle mural de rob^ei*vatoire 

dans' ses cures. Quoiqu'il passe ayant. é(e mis en place , Fallows 

pour avoir découvert cette par- commença,, avec le secours de sa 

tie de la matrice qu'on nomme femme , une suite régulière d'6b- 

la • trompe de Fallope " , il faut servations qu'il espéi-artt rendre 

avouer qu'elle n'était pas incon- très-exactes, quoique cet instt*u-' 

nue aux anciens. Il s'est attribué ment eût éprouvé quelque dom- . 

quelques autres découvertes , miage dans le débarquement. Mais . 
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la santé de TastroncHne , minée T/rtilé enlaiùn des Sacrémânif en 
par le climat^ ne lui permit pas général et en particulier ^ ou- 
de compléter ses travaux y et il vrage profond et estimé ; | Iter 
mourut le â5 juillet 1851, à Si- ^/veûci///!^ ou Relation d'un Voya« 
mon's Town y a peine âgé de 43 gc ou'il avait fait en Suisse en 
ans. 174o; | le second volume de la 

FALS (Raymond) , né à Stock- Notice de Lorraine; \ Vie de dont 
holm^ en 1658 , passa à Paris en Calmet, 1765 y in-8^ On lui at- 
1685^ et s'attacha a Chéron , mé- tribue : Mémoires pour servir à 
dailleur du roi. Les médailles thistoire de la barbe de thonuney 
sorties de ses mains lui méritèrent Liège, 1 775 , in-8^. Dom Fange a 
une pension de 1SÛ0 livres. Cet 2id[ïSvéY Histoire unis^erseUe com.^ 
habile artiste mounit à Berlin y en mencée par dom Galmet , mis en 
1705. ordre ses ''Œuvres posthumes*, 

*FALSTER(Christîan),critique et publié ses ouvrages en 1768. 
danois , connu par plusieurs ou- *FANGOUSE (L'abbé), qui pa- 
vrages d'érudition : | Suppfemen- raît avoir été professeur dans 1 u- 
tum lingiiœ latinœ, Flensbourg^ niversité de Paris , et s'être prin- 
1717; I Animadv, Epistokey ibidj cipalemeht occupé de l'éducatioa 
Quœstiones romance, ihid . , 1 71 8 ; de la j eunesse , combattit avec zèle 

Cogitationes pkilologicœ , Leip- les sophistes du siècle dernier. Plu- 
sick, 1719 , in-8** ; | Sermo Fa- sieurs de ses ouvrages ont été 
nesyricus de variarum gentium imprimés : | Analyse de t histoire 
biblioûiecisy il^y in-8%- | Fi- 5ac/^e, 1780 - 1785, in-1â; | 
gi/ia prima noctium ripensium y t Incrédule convqincu y VX^ y\a^ 
contenant des Observations sur i^ 'y \ la Religion prouvée aux in-^ 
Aulugelle, Copenhague, 17S1 , crédules y 1780; \ Lettre à tau^ 
in-8®; I Amœnitates philolomcœ y teur du * Système de la nature *, 
Amsterdam, 1729-32, 5 vol. in- 1785. 

8*; I nne Traduction danoise de FANLOUHS (Samuel) ^ pein- 
la 1^4* "Satire de JuvénaP, Gopen- trt hollandais, qui a peint les 
hague, 1731, in-4^ Curiosités naturelles y poissons^ 

* FANGE (Augustin) bénédic- écrevisses , crabes, qni se trou- 
tin de là congrégation de Saint- vent sur les côtes des îles molu- 
Vannes , né à Hatton-Chàtel près ques ^ et les a fait imprimer à 
Yeràun , fit ses vcenx à l'abbaye Amsterdam , 171.8 , 2 tom. en 1 
de Munster en Alsace le SI jum vol. in-fol. , "45 planches dans le 
1728, et^prcfessa avec distinction 1*', 57 dans le 2*. Ce livre est 
les humanités, la philosophie et la rare ; mais il ^ne £int se fier ni 
tliéologie dans sa congrégation, à la vérité des enluminures , ni à 
Nommé en 1736 coadjuteur du celle des figures, 
monastère de Sénones en Lorraî- FANNIIJS (Cû'us) , surnommé 
ne, il en devint abbé en 1755^ "Strabon% consul romain, avec 
après la mort de domCalmet, son Yalerius Messala . l'an 161 avant 
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ouvrages on remarque : | un contre la somptuosité de la table. 
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Cette loi fixait les sommes qu'on mourut à Madrid , eu 1666. U » 
pouvait dépcDser pour le repas, distingua dans ses ambassades , 
On fui obligé delà renouveler aiusi que sur le Parnasse. On a de 
SO ans après. Le luxe faisait tous lui quelques Ouvrages en vers et 
le» joun de nouveaux ravages} en prose, Londres , 16i6 , in-4°, 
et ce luxe était une suite de la qu'on a las auU-efoIs. [Il a U'adait 
trop grande puissance des Ko- en vers anglais , le 'Pastor fido', 
maios : Scipion le reconnaissait "la Luisiade", et des 'Comédies* 
lui-même , et s'en plaignait. Fan- espagnoles. On a publié des " Let- 
nîuâ réforma la îbrmnlc de la très originales" sur ses ambassades 
prière qu'il était d'usage de pro- précédées de sa "Vie", Londres , 
noacer a la clôt«re du lustre , par 1702 , in-8°.] 
lafauelle on demandait aux dieux *_FANTIN-DésodoArts (Antoi- 
qirib'avgmeDta5sent"lapui$sance u e-£ tien ne-Nicolas) , historien, né 
delà république. Il en substitua dansle Danpbiné,eu1738,etmort 
une autre, par laquelle on les à Paris, le S5 septembre I8â0,em- 
priait de vouloir bien la'mainte- brassa l'état ecclésiastique, et fut 
uii'* toujours dans le même état. aommé grand-vicaire d'Embrun | 
FANNIUS (Caïus) , auteur la- il paraît qu'il n'en exerça jamais 
fia, sous Trajan, composa une les fonctions, et que ses travaux 
Bifloire , ta 5 liv., des cruautés bttéraires furent toujours sa prin- 
de Héron, et des dernières heures cipale occupation. Lors^e U ré- 
de ceux que ce monstre faisait Yolution éclata, il fut arrêté; mais 
exécuter à mort , ou envoyait eu il obtint bientôt sa liberté, Non 
exil. Les savants, et surtout les content d'avoir prêté le. serment 
philosophes, ne Baniraient trop schismatique,ilseBiaria,Ueut, de 
i-egretter la perte de cet ouvrage son piopre aveu, des liaisons très- 
intéressant. [Ausone Popioa en a suivies ave cRobespierreetDan ton ^ 
i<ecueilli des frogmetits, publiés accompagna souvent au club de* 
à )a suite du Salluste éditiou jacobins Collot-d'Herbois , Marat 
d'Amsterdam, 1661. Le livre etGbaumettc,propaçealeursprin- 
de Fauoiiis était intitulé : Ea:i- cipes dans plusieurs joprnaui pa- 
tus occitonùn oui relegaWnim a tnotiques , et facilita du moîinslç 
Nerone,^ ni^ qi^'il ue fit pas lui-même. 

: FAMNIUS,(Qaadratus), poète Après la révolution, il, ne fut 
latin. Ses ouvrages , quoique ri- guère connu que par une vie bi- 
dicules , furent placés , avec son lan'e et des écrits sans vérité et 
portrait , dans la bibliothèque surtout sans talent. On à de 1^ : 
publique qu'Aaguste avait ait IHislaire de France iJi^à\^,CQa.- 
Gonstruire dans le temple d'Apol- tinuée depuis l'endroit oii Gainier 
Ion. Horace , wm contemporain , avait fini, jusqu'à lamort ^e Louis 
lui donne le nom de parasite , et XVI, eu 3!6 vo|. ia-\^-,\ Histoire 
le raille cruellement. fihilosophique de la rki'oluiion , 

FAÏÏSHAW ( Richard ) , An- 1796, S vol.; continuéeet aug- 
glais , né eu 1607 , dans le oomté meutée succes&iveuieat; 4le a 
(à'Herlford, envoyé desroîs Char- paru en 1817 , en IQ vol. in-8°. 
Iesl"'et CharlesII,à)acour d'E*- \Histoiredes rimes de Louis XV 
Mgne et à celle de Portugal, cïrfeiouwX/^ 1787,2 Vol. in- 


FAN 


S5 


FAN 


M'y \ iJictiônnafre rahofùié du lui rend une partie des avant9g(^ 

goUi^&tnefnent, des lois, des usa- cju'ellc avait perdus. Cependant 

gés et de ladùcipliney^ vol, ïh'S^; ce projet, qu il était parvenu a 

On a encore 3e lui>| nrïe Histoire feiré adopter en 1781 , ne recuit 

d^ Italie, J et une pitoyable Con-- pas son entière exécutiofa. En 

ftVMfl//b« du président lïénâult. . It85, Fantûcçi inventa une ma- 

*FANTtJCei (te comtfe), sa- diiné hydraulique dont sles babi- 

vant^ etprëmier magistrat de Ha- lants des campagnes qui environ- 

venue 7 né dans cette ville vers nentftavenne tirèrent un grand 

1 745, y mourut lé 10 janvier 1 Ô06. parti . Il avait renoncé à rexércicé 

Lé cardinal IQraêtan, son ôncle^ le des fonctions de premier magis- 

fit venir trèis-jeune à Rome, où il trat pour méditer plus trànqûille- 

se chargea du soin de perfection- nient sur les moyens 3'étre iitile 

ner son éducation. Le jeune Fan- à ses compatriotes. Une épi<iénàie 

tnccl profita si bieb des leçons dé qui ravagea tout le territoire de 

ses maîtres , qu'il revint dans sa Aavenne, lui fournit Toccasion dé 

ville natale, après 12 ans d'ab- déployer toutes lès ressourça de 

sence, en état de remplir digne- son cœur et de son esprit. Après 

ment lés preihier^ emplois de là avoir concouru à alléger les maux 

de ses concitoyens j^ il composa 
dans là même intention un excel- 
lent ouvrage, oà il démontra la 
nécessité du dessèchement des ma*» 
rais dans les vallonis exposés aux 
ardeurs du soleil méridional. Fan- 
tucci , par ses vertus autant que 
par ses lumières, avait obtenii là 
bienveillance et Testime dii pape 
Pie VI. Parmi les ouvrages q^il. 
a publiés on cite lès suivants : foé- 


UQ 


magistrature, auxquels il ne tarda 
pas à feb'e appelé, ije souvenir de 
réclât dt)nl avait joui sa patrie, 
et le tableau de sa décadence, fi-* 
reht nàttre en liii le désir d'en re- 
di'é'rcfrer les causes. Il les consigna 
dans ttii Mémoire aussi judicieux 

2uè savant, qu'il présenta au pape 
témehtXi V , et qu'il bt impninèr 
en 1761 . tlii piscoun qu'jl pro- 
lion^ç^ feh f 77e;, lorsque lé cardi- 
nal Vàlcbtin de Gonzague Tut nefizj communiccîtivi , suivi ^ 

a^^é au grand conseil de Ra- /^/i /wiYiYà^, faitsur la 4èman- 
venne, lui suscita dés dèsagré- de de Piè Vl, 1786; J J9e^m(>/iw- 
ments d*une hature assez grave, menti mvennati^iS'V(ÀÂxi'i^'j\Jpe' 
Quelques - uns de ses ennemis gente Bohestia, Césène, I786>.înr 
étaient parvenus ii persuader au fpl. Faptucci avait aussi cpmppsî^ 
cardinal que danà îe^ èlôges que des Mémoires très-intéréssànts^qui 
Fantùcci donnait à S. tl. j il avait ne parurent qu'açrès çâ mort, sous 
montré une réserve qui annonçait ce titre : Bïefnorie di varia urso- 
une secVète envîeet le désir d'al- meritq del cortte Fantuccî,^ "Ve- 
térerlk vérité. Il s'ensuivit une nîse, Î804, in-4h*. On doit epcorç 
espèce de mésihtelligence entre le à ses soins la magnifique édition 
prélat et le magistrat, ihésintelU- des "Papiri diplomâti, raccolti éd 
gence qui ne put ralentir le zèle iUus^ati dall'abbateGaetanoMa- 
qûe ce dernier Inontra toujours rini^. . , 

Kar la prospérité de sa patrie. ♦ FANTU2ZI (Jean) , .né en 
venue doit à Fantùcci l'achè- . août 174^, \ Çoulogne où il naqi;- 
vement du can^ navigable , qui rut éù, décembre 1 oui , servît dau^ 
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les gardes du corps du r</i d'Es- 
'Dasne. Issu d*une tanulle aui avait 


Pépin ^ et obtint en récompense 
'pagne. Issu d*une Tanulle qui avait de son dévouement plusieurs bé- 
rourni de célèbres littérateurs , il néfices , entre autres l'abbaye de 
marcha sur les traces de ses an-r Saint-Denis après la mort deMaf 
cétres. H' est surtout connu par ginaire en 790. Il composa des 
un ouvrage intitulé Notizie degU vers latins ; mais on n'a conservé 
scnUonbolognesiy^olo(ineyi794'. de lui que trois Pièces insérées 
Cet ouvrage y écrit d'un style élér sous le nom d'Alcuin dans les 
gant et correct , se recommande " Rerum Francorum scripiores 
par la vérité des détaik^ et la bonne coastanei " de Duchesne. 
critique. FARE (Sainte)^ ou Bxtrgundo- 

^ FARDEAU (LouisrGabriel)y fara, vierge^ d'une famille noUe 
né a Paris, en 1730, y devint de Brie, sœur de saint Faron, 
procureur au châtelet,, en 1757, évéque de Meaux, de Qiangulse, 
quitta sa charge en 1781 , et ^lou- évéque de Laon , bâtit le monas- 
rutvers 1785. Ayant cherché quel- tère de Faremoùtier, en fut ab- 
ques délassements dans le com- hesse , et mourut vers 655 , après 
merce des mu^es^ il publia suc- une vie de près de 60 ans^ rem- 
cessivement plusieurs Recueils de plie par la vertu et la mortifica- 
/70^j/*e5 et plusieurs Qui^rages dra- tion.. 

matiques qui l'exposèrent aux FARE , ( Charles - Auguste , 
sarcasmes des journalistes. On marquis de La) né au château àt 
doit encore à cet auteur une Col- «Valgorge , dans le Tivarais , en 
iection de Mémoires y en con/br- 1644, fut capitaine des gardes de 
mité desquels les affaires dont ils Monsieur, et de son fib^ depuis 
traitent, ont été jugées • Amster- régent du royaume. Il plut a ce 
dam et' Paris, 1778^ in-IS. pnnce par 1 enjouement de soa 

^ FARDELL A (Michel- Ange ), imagination et la délicatesse de son 
né à Trapani en Sicile, l'an 1650, esprit. Ses Poésies respirent cette 
d'abord franciscain, ensuite pré- liberté, cet air riant et &cile, que 
tre séculiei* , devint professeur l'art tenterait en vain' d'imiter; 
d'astronomie et de physique, dans mais elles ont aussi les défauts dç 
l'université de Padoue, et mourut la nature livrée à elle-même : le 
à Naples en 1718, à 68 ans. On a style en est incorrect et sans pré- 
dt\vLÏ Ae$ Ous^rages , peu connus cision , sans parler d'un autre dé* 
en France, sur les sciences aux- faut beaucoup plus gt*ave. Cest 
qiielles il s'était consacré. C'était l'Amour , c'est Bacchus , . plutôt . 
un honmie d'un esprit vif et d'une qu'Appollon, qui inspiraient le 
imagination féconde , mais très- marquis de La Fare. Les fruits de 
distrait. Quoiqu'il eût des appoin- sa muse se trouvent à la suite des 
tements considérables , sa généro- anciennes éditions dés "Œuvres de 
site envers se& amis et son caraç- l'abbé de Chaulieu *, son ami. Le 
tère indolent l'empêchèrent d'éti^e marquis de La Fare moUrut en 
jamais riche. ^ 171 S, à 68 ans. Outre ses Poésies, 

♦ FARDULFE , seizième abbé réimprimées àpart en 1 781 , 1 vol. 
de Saint-Denis, mérita la faVeur petit in-l^ . on a de lui des Mé- 
de Charlemagne en découvrant à moires et deà Réflexions sur les 
ce prince un complot tramé par principaux évéuemçns du règne 
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de Louis XIY 9 Jn-'fâ. Ils sont religion de Fétat; s'opposa a c« 

écrits avec une liberté qui est sou- que les biens possédés jusqu'alors 

ventpousséetrôploin.Onaencore parle clergé fassent compris au 

de lui les paroles d'un opéra inti- nombre des propriétés nationales; 

tùlé : PanihéCy que le duc d'Or- combattit, aussi inutilement, le 

léans mit en partie en musique, projet de loi tendant à supprimer 

FAR£ ( Anne-Louis-Henri de en France les communautés reli- 

LA);CardinaI archevêque de Sens, pieuses, et celui dont l'adoption 

.pair de France, ministre 4'État, donna aux juifs les droits de ci- 

aomônier de M"* la daupbine^ toyens. Ajoutant à l'autorité de 

commandeur de l'ordre du St-£s- ses Discours celle de ses écrits, 

prit, né le 8 septembre 1752 à il fut uu des sigùataires de l'*'£x- 

tiuçon ( Vendée ) , mort à Paris le position des principes* et publia : | 

10 décembre 18S9 ^ fit ses études des Considérations politiques sur 

au collège Louisrle-Grand^ obtint les biens temporels du clergé^ 1 789^ 

très-jeune le prieuré de Donchéry in-8** ; | Quelle doit être t influence 

Srès Sedan ^ et en 1785, l'abbaye ■ de l'assemblée nationale sur les 

e Licques, ordre de Prémontré, matières ecclésiastiques et reâ- 

diocèse de Boulogne, vicaire-gé-? gieusès? 1790, in-8**5. \vaie Lettre 

néral de Dijon dès 1778 et doyen a son clergé , datée du 8 janvier 

de la Sainte - Chapelle de cette 1791 , sur le serment prescrit^ et 

ville } il fiit à ce titre * élu -gêné- aux administrateurs delà Meurthe 

rai * du clergé de^ états de Sour- une \ Lettre et déclaration de 

gogne en 1784, et eut grande^ même date, pour annoncer et 

part à l'administration de la pro- motiver son refus de concourir à 

vince. Le 15 février 1788, il fut aucune des innovations renfer* 

sacré évêque de Nanci; ce siège mées dans les décrets. Le triôm* 

lui donnait les titres de primat, de phe des doctrines contraires aux 

chancelier de l^université de Nan- siennes prenant , de jour en jour , 

ci , et de conseiller prélat-né du une nouvelle ^consistance , ' l'évé- 

psj^ement de Lorraine. Député que de Nanci se retira à Tfèves, 

aux États-généraux par le dergé dont l'archevêque était son mé- 

de son diocèse, il y prononça le tropolilain. Vers la fin de 1799, 

Discours d'ouverture , qui, au il se rendit en Autriche, où, pcn-^ 

milieu de la fermentation des es- dant plus de vingt ans, il fut chaîné 

prîts, ne produisit pas tout l'effet de la correspondance des prinoei 

qu'on aurait pu en attendre!: le de la maison de Bourbon. Lorsque 

prélat, tenté de réimprimer ce la fille de Louis XVI , ^liangée 

Discours depuis la restauration , contré lés représentants du pem^ 

s'abstiht de le faire dans la crainte que Dumouriez avait livrés a F Au^ 

que les ennemis de la religioa triche, arriva à Vienne^ ce fut 

n'en interprétassent mal quelques révêcpe de Nanci qui négocia 

passages. De La Fare, qui fit con- son mariage avec le duc d' Angoa-» 

stanmient partie de la minorité ^ léme. 11 ne donna point la démis-* 

soutintavecfeu, lelS février4790, sion de son évêcbé en 1804, signa 

la proposition qu'il avait faite y les réclamatious de 4805, mais 

dans cette séance, de déclarer sur- s'abstint cbtistamment de l'c^^r-^ 

-champ la religion catholiqiie cice de sa jîSirîdictioQ et fut 


FAR 55 FAR 

un àfis premiers à remettre sa dé- Mémoires curieux ^ur soi^ ^i- 

missipn au roi quand il eu fut re- gi^ation et sur la mission dont i^ 

mis. Depuis 18lQT jusqu'en I814 , avait été 'chargé « Vienne. Outre 

ilremplitles fonctions de commis- leîs diverses compositions déjà ci* 

s^iré-vérîficateur, chargé d'ordon- tées, on ïq,i doit] un Élo^t dç 

nahçer le paiement des pensions Bernis , archevêque de Rouen ; | 

accordées, ^ux soldats retraités de une Notice sur de Girac , ancien 

rarméçi de Condé. Sa qualité d*a- éyêquê de Kènnesjet des Di^- 

gént de IjOuisXVni attira Tatten- cours prononcés pour des cérémo- 

tion de Buonapartis , qi^i démanda nies, par exemple, pour la trànsla- 

son ^ignementde la Saxe^ passa> . tion au corps c[e la duchesse d^Or- 

en euet, plusiém^s années d^e^il léansa Dreui* Honime instruit, il 

en ^oravie , et courut quelques aimait les lettres et composait avec 

ditngers \ quand les armées fran- goût. Du reste, ^ou^ du caractère 

causes traversaient TAllemagne en le plus liant, il portait dans la so- 

tous sens* Revenu en France av^c ciété une rare aménité de mœurs. 

1| famille royale, il fut dans lé FAREL (Ormllaume), né à G^p 

iQij^ifte tçmp^ nommée membre de en 1^9 , vînt a Paris, régenta 

deux .commissions , dont l'une auelque temps au collège du ca^*- 

était fl^jtinéç à pi'ocurer des se- ctinalLe Idoine. Jacques Le Jfè- 

cQurs au:( I^igrés rentrés; Tau- y;*e d'Et^pïes, son ami, lui in^ira 

tre avait pour objet une orga- les nouvelles erreurs quq Luther 

m^atiôn nouvelle de l'église de répandait en Allemagne, et Zuip- 

Francel t)evenu aumônier delà f^le en Suisse. Parel fut niinistre 
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àfi ^ouis Xyl, et de la reine Ma- puis à Keûfçbâtel , où il mourut 

rie-4^}^toinette,etdelesfairetrans- en 1505. Cle novateur se maria a 

pçrt^r, d^. cimetière de la Made- Vaçe de 69 ani. Son savoir , qui 

leinea l'église dé SainuDenis. 4-^ était médiocre, fut teri^i par son 

cbuunfui^efigieAt de 1316, le roi opiniâtreté et par son penchant 

ra4jojgi?i^ pour Tadministration pom* toutes sortes d'opinions. Qa 

d^ armires ecclésiastiques, a Tal* a de lui : \Le Glaive de l^ esprit^ 

l^iyji^'l^évij^pià, alor^ archevè- ouvrage gui , maiçrë la singu|a- 

~i^ç de iB^iips^ et il si^na la Lettre rite de son titre (qui, dans le tond, 

u $ novembre qui fut publiée n'est qu'uoe traduction du "Glà- 
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p^;9mH au cardinalat le 16 mai epeur ; \ ^es Thèses. {Qe ministre 

1$83, avec le titre presfcy t^ral de fut açcus|é, par ceux de son part) , 

S4e.- Mafie. " in U*anspontinâ • ,, dp renouypter les exi;eurp de Çaul 

et ^ist^ a deux cqnclaves.' Cç^ de Samiosate; n^is i^n synode dé 

pjtél^t, reçomnmndable par son Lausanne le lava de ceîté imgii- 

attajçherojçnt à. l'Eglise, son çspri^ tation. 

dç sagesse , soja aptitude pour le$ FARET (I^îcolas) , né ver? l'^i^ 

%^^filéKi> la^^sa. eu manuscrits des 1000 à Bourg eii orcsse^ ^ut un 
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des premiers membres de l'aca- en 1581 ou 8^, reçu docteùi* 

demie française,' et rédigea les sta- en philosophie et en théologie, 

tuts de cette compagnie naissante, devint chantre et chanoine de la 

Il fut secrétaire du comte d'Har- cathédrale d'Evora , où il mourut 

court, ami de Yaugelas, de Bois- le 16 décembre 1655. Il est connu 

robért, de Goeffeteau , de Saint- par les ouvrages suivants : [ No- 

Amànd. Il mourut à Paris en tîciàs do Portugal^ â vol. ) \ Va- 

1 646 , à 46 ans. On a de lui : de la rios discursos pôliticosy Lisbonne, 

mauvaise prose et. de plus mau- 1624, 1 vol. Ces deux ouvrages 

vais vers : j V Histoire chronologie ont été réimprimés à Lisbonne en 


4e Vitalien de Castiglione, in-12; milles nobles du Portugal/ des 
des Lettres qui n'apprennent monnaies anciennes, s'oit pôrtd- 


rien ; Ides Poésies plates , «etc. gaises , soit gothiques , arabes et 

!FA!rGIS (Charles d'Angetcnes romaines, et U en donna des em- 

n£ ) , fut çouseiller d'état soui pi'eiiites. Après avoir parlé des 

m, et son a 

^ne. Il fut déi 

Monçon, qu' 

clu en 1 6SS6, pour n avoir pas sùiv i cond volume par leâ vies de vingt 

les instructions du P. Joseph, et cardinaux de sa natiofi. Le troi- 

il fa% obh'gé de faire réformer ce $ième volume est consacré à la vi«« 

traité sui* |es nouvelles instruc- de quelques Portugais illustres , 

tioûs qu'il reçut. — Sa femme, comme celles de Fhistorieii Çbuto, 

Madeleine de Silly , comtesse de du poète Camoëns. Ces deut 6u- 

LaRochepot, dame d'atours de vrages se font remarquer par 

la reine Anne a Autriche, entra une élégance et une pureté do 

dans quelques intrigues contre le style qui rappellent le beau siècle 

cardjinal de Richelieu, qui la con- de Î^C littérature espagnole, 

traignit de sortir de France. Elle FARÏA de Sousa (Manoël ^ 

mourut à Louvain au mois de sep- gentilhomme portugais, chevalier 

tembre 1639. On trouve dans le de l'ordre du Christ, né à Soute, 

"Journal ^a cardinal de Riche- dans la province d'entre Mibho- 

lieu",etdanssa'*Vie'*parLetlerc, y-Douro, en '1590, moùinit aMa- 

1753 , 5 vpjl. in-1â, des X^eitresen drid en 1'Q47 , dans un état qui 

chiffres de madame de FXrgis, qui n'était guère au-dessu^ de ' rîndi- 

fm^nt interceptées, et qui la firent génce. Les lettres Idî firent trop 

condamner k être décapitée , par négliger la fortune. Il avait fait 

arrêt de ïa chambre de justice de ^n voyagé à Roriiè en 1631 , où il 

lit la cônsidéi^ation des sa*' 


.^^., Çlutôi ^ — ^ ^ 

*FARIA(îkfanueJ-SéverinpE), phe gue comme un homme qui 
cçriyajfli portugais, pé^ Lis^nna avait'yécua Jacour. Son humeur 
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indépendante et son abord sévère 
furent sans doute un obstacle à sa 
fortune. Il était cependant fort 
agréable et fort enjoué avec ses 
amis. On a de lui : [une Histoire 
de Portugal, conduite jusqu'au 
règne du cardinal Henri , impri- 
mée plusieui^ fois. La dernière et 
la meilleure édition est de 1750, 
in-foL y avec une continuation et 
d'autres pièces curieuses ; | U Eu- 
rope^ l'Asie et l'Afrique portu- 
gaises , en 6 vol. in-fol. , 2 pour 
pEurope, 3 pour l'Asie , un pour 
l'Africj^ue. u!Asia portuguesa est 
l'histou'e des Portugais aux Indes 
orientales , depuis leur premier 
voyage en 1497, jusqu'en 1640. 
Cet ouvrage , exact et curieux, a 
été traduit en italien , en français 
et en anglais. Faria a encore laissé 
7 vol. de Poésies, 

FARINACCI (Prosper), juris- 
consulte y naquit à Rome eu 1 554, 
et y brilla dans le barreau. Il se 
plut à défendre les causes les moins 
soutenables. Cette manie , si com- 
mune au palais, funeste à bien des 
familles^ jointe à la rigueur et à la 
sévérité excessives avec lesquelles 
il exjerça la charge de procureur 
fiscal , fit naître des murmures et 
lui suscita des affaires. Cet hom- 
me, si rigoureux pour les autres , 
était très - indulgent pour lui- 
même. Le pape Clément VIII di- 
sait de lui à ce sujet, faisant allu- 
sion au nom dç Farinacci : «La 
farine est excellente; mais le sac 
Çui la contient ne vaut rien.» Ce 
juiûsconsulte mourut à Rome à 
64 ans, le 30 octobre 1618, jour 
anniversaire de sa naissance. Ses 
ouvrages ont été recueillis en 13 
vol. in-fol., k Anvers, 1600, et 
années suivantes; ils sont recher- 
chés par les jurisconsultes ultra- 
montains. Voici ce qu'ils renfer- 
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ment : | Decisiones Rotœ , S vol. ; 
I Rotœ novissimœ , Rotœ, recer^tis- 
simœ y\ vol.; \ Repertorium judi- 
ciale, 1 vol.; | JDehœresi [livre dif- 
ficile et bon] , 1 yol. ; | Concilia , 
â vol. ; I Praxis crimincdis^ 4 vol.; 
I Succus Praxis criminalis, 1 Vol. 
Malgré la critiqué qu'on peut faire 
de quelques enaroits, il est certain 
que ces ouvrages sont pleins de sa- 
voir, et qu'il y a pour les juriscon- 
sultes bien des choses a recueil- 
lir. 

FARINATO (Paul), peintre 
célèbre et savant architecte, mou- 
rut à Vérone, sa patrie, en 1606, 
à 84 ans. , 

^FARTNEIiLI (François), dont 
lé véritable iiom était Charles 
Brosghi, né à Naples le 24 jan- 
vier 1705 , mort à Bologne , le 1 5 
juillet 178SS , a été un des plus cé- 
lèbres chanteurs italiens. Après 
avoir fait })rillei* son talent dans» 
les priincipales capitales de l'Eu- 
rope , il fut appelé à Madrid , 
pour distraire par la douceur dé 
sa voix la mélancolie de Philip- 
pe V, accablé d'infirmités. La fa- 
veur dont il jouissait augmenta 
sous Ferdinand VI; la reine sur- 
tout le prit sous sa protection , le 
fit ,>créer chevalier de l'ordre de 
Calatrava , et admettre dans les 
secrets les plus importants de l'é- 
sat. Il devint pai* là le dispensa- 
teur des grâces de la cour , et l'on 
doit dire à sa louange qu'il ne les 
accorda jamais qu'au mérite. On 
cite de lui une foule de traits qui 
font honnem* à sa délicatesse, et à' 
sa générosité. Plusieni's ecclésias- 
tiques respectables , entre au- 
tres ,1e supérieur du collège des 
i'ésuites de Madrid, se lièrent avec 
ui d'une amitié intime. Il quitta 
l'Espagne, à la mort du roi et de 
la reine, et se retira à Bologne 
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en 176â, FarincUi encouragea le Reed et Harris, 1805/1819, en 

père Martini à écrire son "1119- 5M vol. • 

toire de la musique " , et l'aida de \ FARN ABY, ou F arnabus (Tho- 

sa fortune à former une belle col- mas) y né à Londres en 1575 y 

lection d'ouvrages sur cet art. d'un père charpentier, fit ses prer 

*FARMER (Hugues), minis- mières études à Oxford, ensnitç 
tre presbytérien à Londres, prédi- en Espagne > dans un collège des 
cateur d'une congrégation dédis* jésuites. 11 accompagna François 
seiitei*s , né en 1714, mort le 6 fë- Drak et Jean Hawkins dans lem^ 
vrier 1787 , se fit remarquer par courses maritimes. De retour de 
son éloquence et par ses ouvra- ses voyages ^Jl se fit -soldat dans 
ges, qui ont pour but d'étaMir les Pays-Bas, déserta et retourna 
que l'univers est gouverné par dans sa patrie. U ouvrit une école 
Dieu seul. Les principaux sont : | de langue latine dans le comté de 
Un Pssai sur la nature et le des^ Sonunerset. 11 alla continuer les 
sein de la tentation de Jésus^ mêmes fonctions à Londres^ fi^rma 
Christ dans le de'sert , ou il sou- de bons élèves, >et s'acquit la ré- 
tient que c'était une vision et non putaîtion d'un maître habile. Son 
un fiiit réel , Londres , 1761 , et attachement à la femille royale lût 
1765 avec augmentation; | une attira des persécutions 5 mais elles 
Dissertation sur les mimcles, qui ne furent pas capables d'ébranler 
a -pour objet de trouver qu'ils sont sa fidélité. • Il répondit toujours à 
ies arguments a une interposition ceux qui le sollicitaient de se dé- 
divine et des preui^es absolues de clarer pour le parti républicain : 
la mission et de la doctrine d'un « J'aime mieux n'avoir qu'un roi 
prophète ; \ un Essai sur les dé- que d'en avoir cinq cents.» Il mou^ 
moniaquesduNouveauTestament, rut exilé à £ly-House en 1647^ à 
où il prétendait que ces démonia- 7S ans. On avait proposé dAns la 
qucs n^étaient que des malades. chambre des communes de YeMif 

*FARM£R Richard) critique 1er en Amérique. Farnaby était 

anglais, né à Leicesteren1735, aussi savant humaniste que bon 

mort en 1797, fot successivement citoyen. Il nous reste de lui des 

prédicateur de la chapelle royale Editions de Juvénal, dePëi«e, de 

ae'Whitehall,jMincipal ducollége Sénèque, de Martial, de Lncain, 

Emmanuel de runiversité de Cam- de Yirgile, de Térence, d'Ovi- 

bridge, vice-chancelier et princi- de , avec des remarques . qui fie 

2>al bibliothécaire de cette univers- sont que grammaticales j elks se* 

site, chancelier de Lichtfield et de raient plus utiles isi elles étaient 

Coventry, chanoine de l'église de quelquefois historiques , géogra- 

Cantorbéry , puis de celle de Saint- phiques et mythologiques ; le latiô 

Paul:. On a de lui un Essai sur en est un peu dur et quelquefois 

térudiUon de Shakespeare^ l'un incorrect., . * 

des meilleilrs morceaux de criti- ' FARNËSE (Pierre-Louis)^ pre- 

que que possède la. littérature an- mier duc de Parme et de Fiai* 

Slaise , plusieurs fois réimprimé : sance , était fib aîné du pape 

se trouve dans l'édition de Sha- Paul< III, qui l'avait eu d'un ma* 

kespeare, donnée par Stevens, 15 riage secret, contracté avant sa 

vol. in-8^, 1795 , et dansc^le de promotion à la pourpre. Ce pon- 
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tih lui conféra le$ juchés de désiasUq^ie ai^g^ais , i^t^iir ^ç 

Parme et ie Plaisance en 1545^ Garrington^ mort en 1763, ai tra- 

sou$ tmç redevance de 8Q0O écus duit en anglais entre autres ou- 

^^^ ^aiioit-siégey et donna en éc^an- vrages : \ "Vie du pap^Sif te X"> 

ge à l'état de l'église la principau- par Gréjgpr^o ^leti, 1 754 , in-foL j '. 

té d^ Can^erino ei( U seigneurie | *" Hiçtoiré des guerres ctvil<^ de 

4eNepi^ qui lui appartenaient. France", par Dayila, 1757, 2 voj. 

Dès que Fai*nèse eut é(é reconnu in-4°$ | Les*" OËuvresçle l^achia- 

par l0 clerj^é et par le peuple, il v^ *, avec dfis notes, des disserta- 

s.*appUqua a fortifier Plaisance ; et tions, des p}an^ nouveaui^ sur ^'^rt 

la cit^ictelle qu'il fit, construire fut de la guerre, 1775, 4 vol. in-^% 

reg^irdée comniie une des meiUeu- ^ édition, çorngée et augmentée 

re& forteresses de l'Italie. Gonuxte d'un portrait et d'une Yie âe ÂJa-^ 

il 'VQ|i)ait louDçiettre les nobles, cbiayei; | Les*" ^<ejurs des Israé- 

croyant qu'ils opprimaient le peu- litea% 4<f, l'abW FÎeury, 175Ç, 

pie, quatre gentilsbommes conspi- in-8^. 

rèrent contre luif et l'assassinèrent FARlîïSWOR'y, ouFarneweat 

à Plaisance le 1 septenibre 1 547. ( iUcbard ) , l'un des pi:emier^ 

Vn bomme qui se mêlait de ma- disciples de Georges Fox , autem* 

gie lui avait annoncé cçtte fin ti*a- de )a ^eçte des quakerç, ajouta, 

gique ; 09 pouvait la lui prédire aux rêveries extravagante^ de sou 

sf^ns être sorcier; mais l'anecdote, maître le précepte observé scru- 

si elle est vraie, ne laisse pas d'ê* puleusement daps )e Quakérisme, 

tre remiMrquable. Aussitôt après de ne, parler ^ personne , même 

sa mort , les milices impériales , au roi dans les suppliques, et mê- 

qui étaient aux portes de la ville, me à Pieu d^tup là prière^ qu'en 

obligèrent les Plaisantins à prêter tu^yant. Il côiuposa un livre 

sermectt à r^ii^p^*eur Charles-, ppu^ dé|(iontrer cette absurdité. 

Quiut qui u'^vs^H p^s voulu re** 1^ prétend que Fusagé contraire 

C^naiti^ la, cessiou que le pape en est une flatterie indigne des "* en- 

skYêit faite. Mais , clans la suite^ fants de lumière^; c'était le litre 

Octave Fai:nèse> fils de Pierre- jque pi*en^ien| les quaker^. Fo$ 

li6i;isy ayant épousé Margumte approuva ceUé ictée j et il fut ï& 

d'Autriche^ fut reconnu, par cet premier i s'y conioriner. * 

empereur, légitime possesseur du . ^AÊON ( Sai«t ) , év^quj^ de 

duché de Parme* (f^» sa posté* Meaux en 637, fonda l'abbayequi 

rite dans les Tables chrouologi- porte sou nom, "assista auSTcQu- 

ques, à l'article de PiiRitfJs et Pi^ai^ çiiie de S^s en 637, et 9u>Mrut le 

SANGS.) Sa po&térité jouit de ces. S)8 octobre 67S, à près de 90 ans: 

deux ducbéS) jusqu'au cardinal Au^ fFAKQ1[JIJAR(Georg0s), poète 

toiae Ffirnèse, mort eu 1751 . $^ qouiique né en 1678 > à Lpndon*^ 

nièce, Ëlizabeth Farnèse , épouse d^rv eu )rl<aide , mort eu 1 7Q7 , 

de'PbUippe y ^ roi d>Ëspagae,.les fut d'abord coptédien, puis lieu^* 

transmit au seQcmd de ses fils, qut touaut au régiment du com^te^ 

h$ céda en 17^$ i^ l'empereur Qr^ery ^ Irlailde. Ayant ^p^ui^e 

Cuaiies YI, eu échauged^ iroyiu* une htom» Jeune et hdte-, il nô 

nedesDeux-Sicil^s. put rési^tex^ aux privations que lui 

^ FARNEWORXt[ (EUU)» eo- ijîjpdsaieut les besoins de sa mai- 


soo 
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et ipouriit 4e cl^agriil » i^ tes importants. Il se distingua par 

F4gé de 30 aps. Ses OEuvres iva^, d^autres i|ualités non moins esti* 

primées pour la 1 0^ fois à (^pndres mabks. U était charitable envers 

en 1773 , en S vol. in-iâ, se re« les pauvres et il fonda des chaires 


commandent par l'amusante vi- 
vacité de 3es intiigues , assez i^^a- 
tiudlement çopduit^ y quoique 
fondées presque touteè sur des sup* 
positions invraisemblables et* ro- 


de philosophie et de droit à Gam-* 
l^dge. Quelques gens ont cru que 
c'était lui que Shakespeare avait 
ridiculisé dans le caractère de sir 
''John Falsta^; mais il est vraisem- 


manesques. On regarde comme blable que le hasard seul a produit 

son dief- d'oeuvre H pi^ce qui a cette ressemblance de nom. Rien , 

pour titr^ jie beaux^sStrajtagemj certes^ ne prêté au ridicule dans les 

là Ruse du petit-mai^, qualités qtii Viennent d'étve décri- 

l^AS 9 divinité qu'on regardait tes. Malheur au pays où cette armé 

cqmme la plus ancienne de tou« serait emplovée contre les vertus! 

tes '.'' fr\TpasL deum Fas ". Pcst la * FAlINÉLLI, ou Fatoiello, 

m^ème quQ T^iémis ou la Justice, savant prélat, mort à Rome en 


;FASCINUS, divinité tutélaire 
de l'enfance. On lui attrit>uait le 

Ïpuvoir de garantir des maléûces. 
)ans les triomphes, on suspepidait 


1 719, à rage de 9i ans, a donne : 
I De r^erendariorum votantium 
signatUrtBjustiiiœcoUefpOy Romsé, 
iw6^ I Tractatus de tmnslatione 


sa statue ^^-4^^ns du char, com^ pensionis, et responsajuris^ ibid., 

nîe ayant la vertu de pr^earver le 1708^ | Observàtiones ad consti- 

triomphateur àes. prestiges de tutionem XLL démentis papœ 

l'^rg^eil. Son culte était confié Vltl ^ numcupatam bttHa baro- 

saKH Ye^tal^s. num et responsa Jons, iàf. 11^ 

* FASaTELLI (Honoré), d'I- i^id-, IT14. 

seçià»f h^édictin, 4v(qu0 dTIsola/ ^FATOR (Le frère Nicolas), du 

mprt ep 1^64 ^ assista au concile couvent de Saiilfte «'Mërie de Je- 


àp Trente. $es Poésies latines fu- 
rent publiées par Comirré, k la 
suite de celles de S^inna^ar* hk it" 
^Uon, de Pétrarque 9 sortie d^ 

SQ^es d'4ide eiji iM6, in-4®, a 
h corrigée sur un manuscrit de 


s^s, né à Yaleiice> en Espagne, en 
iSââ, mort en 45SS, joignait le 
talent de la poésie ktine à celui 
delà peinture. On a de lui r| Un 
Saint Michel terrassant te Uragàriy 
peint sur les murs de son couvent ; * 


ipéUrarque, ^e f ascitelli avait e^ | et une Fiageiii^on, d'un grand 

sa possession. miérite. 

* F4S§ARQ (Yinc^t), de Ba- ■ ■* FAU (Jean-Nicolas), en latin 

lfin4^9 jésiiitç, n^ en 1 5S9, et mort " Fagios % religieux minime, né h 

ep 1663, a V^i^é : ) OispuUUlones Sesançon vers la in duxvi* siècle, 

^ilosophiœ dequanUtt^yejusqutt provincial de son ordre, d^abord 

m^fiÇ^àiQne, essentiel, etc*^ | plor en ^illeniagné, puis en Castîlle, 

si^eurs autres Opu^eukis; \ des enfin à Nàples, où il mourut en 

^i^diMiofify-epoi 1655., a compose en vter^ latine 

FASTQLFF (Sir John), né plusiemistouvrages ascétiques, des 

à YarJpQuth en I^TT? mort en hymnes et des pinèrès. On dte 

1459, servit avec flaire ) et rem* pilas particnHèronentOiSy^^^z/^t//» 

pUt9pn<n*db]ei|)entplasieui*s{>os« vigOmtmm, m^nwria aàrmien- 
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tiunif seufunehrispoesis ad instar vit en 1 795^ sou5 le nom de Louis, 

qffioiijfidelium dcfimctorum, Pra- servir de médiateur entre le ptince 

Çue» 1640, in-IS; | S. Maria li- de Gondé et Pidiegni. U s'agis- 

ùeratrix.... seu jyacifica poesis sait d'engager Picfaegru à quitter 

cantons offi<dum parvum S. Ma^ les drâpeaiii delà république^ pour 

riœf Mumch, 1644, in-1â, avec venir se joindre avec ses troupes 

figures d^Sadeler; [Floridaco- à l'anùée royaliste. Une cor* 

rona boni militis , seu Encomia respondance s'établit entre ce gé- 

P, Gasp. Boni ord, minim, pro^ néral et le prince de Gondé sur la 

vincialis^ i65% irïr&*y avec fron-^ manière de faire réussir le plan 

tbpice gravé par Sadeler. • d'invasion de l'Alsace. En 1797 , 

*FAIJCHART (Pierre), chi- PicHegru, élu membre du conseil 

rurgien-dentiste , néen Bretagne, des cinq-cents^ fut nommé prési^' 

mort à Paris en 1761 , est regardé dent de cette assemblée. Fauche 

comme le créateur de l'art du den- s'empressa , sm* l'ordre des prin- 

tiste, par son ouvrage intitulé le ces, d'aller à Paris. Un projet 

Chirurgien dentiste , 1 728 , â vol. de contre-révolution avait étéfor- 

in-1 â , réimprimé en 1 746 et 1 786. mé par ie général : mais les événe- 

Avant lui , il n'existait aucun écrit ments du 1 8 fructidor le renversé- 

qui enseignât la manière de limer^ cent complètement. Gependant^ 

tailler , plomber les dents , et d'en Fauche^ qui avait ti*ouvé le moyen 

placer d'artificielles. U décrivit d'arriver à Barras , lui dévoile le 

aussi , avec exactitude, les abcès complot qu'il a concerté avec Pî- 

qui attaquent la substance inté- chegru: et ce directeur consent à 

rieure des dents, sans en altérer y entrer. La révolution du 18 

la substance corticale. brumaire vient encore détruire 

"* FAUCHE - BoREL ( Louis/) , ses - espérances. Fauche , abattu 

l'un des serviteurs les plus actife de par ce dernier revers , quitte la 

la maison de Bourbon , né à Neu- France pour s'établir à Londres , 

châtel en Suisse le 1S avril 176â, où il fonde nue imprimerie et une 

d'une ancienne famille de Fran- librairie française. C'était l'époque 

che-Comtéquelarévocationdel'é^ où l'on négociait le traité dA- 

ditdeNantesavaitforçéedes'expa* miens. Quelques royalistes crurent 

trier, dirigeait dans sa ville na- que dans l'intérêt des Botirbons , 

taie un vaste établissement typo« il fellait réconcilier Moreau et Pi* 

graphique^ lorsque la révolution chegru. Fauche, choisi pour être 

française éclata. En voyant la le médiateur entre les deux gêné' 

foule d'émigrés français qui cher- raux , se chargea de potier, de la 

cluûent un asile daiis sa patrie, pai*tdePidiegru,quiétaitàLon- 

il sympathisa avec eux, et mit ares, des lettres amctueuses à son 

ses presses k leur disposition, ancien compagnon d'armes. A 

Cette conduite le fit exiler pen* peine arrivé a Paris, il fut conduit 

dant six mois ; Fauche-Borel s em* au temple, parvint à s'évader , fut 

pressa d'ofiPrir dès lors ses servie repris , et passa dix-huit mois en 

ces aux Bourbons , et d^uis 1795 pnson. Enfifi svar la demande du 

jusqu'en 1814, il s'associa à ton-, voi de Prusse , dont il était lé 

tes les entreprises dont le but était siqet^ il fut reconduit par la gen- 

a restauration du trône. On le darmerie hors du territoire, et 
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partit pour Berlin. Ce fut lui le soupçonnait deyeuloîriervir les 

que le comte d'Avaray chargea projets de Buonaparte, comme s'il 

Q' imprimer à dix mille exemplai- eût )[>u embrasser un^ autre cause 

resylaproclamation du S décembre que celle du roi exilée il dut 

1804 y adressée par Louis XVlII saliberté^à l'intervention deTarn^ 

aux Français. Buonaparte s'en bassadeur pmssien. De là il. se 

plaignit auprès du roi de Prusse, rendit à ^Vienne > ou il ae justifia 

Ce n'était pas là le seul mme qu'il : pleinement . D vint ensuite a Neu« 

reprochait a Fauche. Gèlui-çi était châtel, entra^en France avec lea 

parvenu à dévoila ses projets sur troupes suisses , et publia son Pré- 

la Prusse ; il avait en outre con- as historique des différentes miS'* 

seillé, en 1804^ de rappeler des sions dans lesquelïes M. Louis 

États-Unis le général Moreau , Fauche-Borel a été emplqyépour 

dont la popularité pouvait être ta cause de la monarchie, suivi 

opposée a celle de ouonaparte. de Pièces justificatives, /Tèrkl^ 

Aussi ne s'agit-il rien moins que qui avait été pendant quelque 

d'arrêter^ Fauche dans Berlin temps son correspondant ^ y est 

méme;maisil se hâta de partir pour accusé de plusieurs abusdeccm- 

l'Angleterre. Il alla bientôt en fiance. Penet répondit par une 

Suède , puis retourna à Londres , l^rochure dans laquelle il préten* 

où il forma de nouvelles corres- dait que Fauche avait trabi^ la 

pondances avec divers agents, no- cause» des Bourbons. Aussitôt ce-, 

tamment avecPerlet, ancien jour- lui-ci le traduisit en police correc- 

naliste. En 1815^ les royalistes tionnelle^et le fit déclarer "escroc 

réfoçiés en Angleterre crurent^ et infâme calomniateur ''. Peu de 

sur la foi de celui-ci , qu'un dé- temps après , Fauche se retira est 

barquement, dirigé par le duc de Angleterre^ d'où il rèvintàNeuchâ* 

Berri , pourrait être tenté sur les tel. Il avait obtenu du roi une 

côtes de France : Fauche-Borel^ pension de 5^000 fr.; mais ses af* 

envoyé dans l'île de Jersey pour faires étaient en mauvais état^ il 

s'assurer de la vérité de ces rap- se. plaignitde n'avoir pas reçu tous, 

ports ^ devint bientôt ^ convaincu les dédommagements que lui mé-t 

que c'était un piège tendu par ritaient ses sacrifices. Cette pensée 

Duon^iparte k un prince, qu'il vou- le tourmentait; sa tète s'en écbaii& 

lait rendi*e victime de sa perfidie* fa y et depuis qudque temps 

La sagesse de Fauche-Borel pré- il croyait être entouré d'enne* 

vint les malheurs que cette expé- mis et de pièges, lorsqu'au mois 

dition eût entrsdnés. En 1814^ il dé septembre l8SK), il mit fin à 

revit la France avec les Bourbons : ses jours en sq précipitant du haut 

mais le débarquement de Buo- d'une fenêtre de sa maison. Dans 

naparte l'empêcha de s'y établir, une Lettre écrite avant sa mort , il 

Toujours chargé de missions par- recommande son âme à Dieu,, lui 

ticufières, il se rendit à Tienne^ demande pardon de ses péchés^ 

puis à Grand , où ses services fu- et déclare pardonner à ses enne- 

rentmal accueillis par quelques- mis* On uient, en 1828, âe pu* 

nns des ministres de Louis XvIII. blier de nouveaux Mémoires^ 

Enfermé pendant huit jours dans 4 vol. 'm-&* , avec un portrait 

un cachot a Bruxelles^ parce qu'on et une collection de gravures de 
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dixHSë{^t |>ortï^ts. Ce ii*èsl point aux ouvrages énô&dés : ji* Ongmfe 

lui qui les à rédiçé^ y mâii bieil dès dignités et magistrats en ^rait-- 

AkihohSë dfe Beaucham|)', .d'à- ce, i60(J, in-8®: ] de la vitle de 

|»rls ^ notés. On doit aussi iFàtt- Pctris.'\U'^ à dans ces différeijti 

ctte-to^el des iVbftcer^ur lès génèf traités mille choses cui^ieuses qu'on 



ijoater oti & corriger. Lé styl< 

inë), religieux iu tiers-blrJirè dé est dur, barl)aï*e et incorrect. 
Sâiiit^Frânçoil , & qui Toii doit FÀtJCBET (Claude)., né ad 

diBut btivragés assez estiniés i dîbfcise de Wevers, en 1744, %n- 

f Hikoirê de PJiotius, patriarche brassa l'état ecclésiastique *, fut 

'SchùmeUitme àe VonstaJÎtinàpie\ précepteur /dès enfants.au mar- 

JKliVie d'oDsérvïitio'ns sur le fana- quis ae Çhdîseui, frèr^ du mînis- 

tîstne. Paris, Ï7T8, Jririî. \ jffjis- tre, et enti'a ensuite dans la com- 

itj/ire du bardinaïde Polighctc^ Pa- niunaut|fe des prêtres de la. paroisse 

ris; 1777; S tx>1. in-lîS. de Saint-feoçh à ÎPàris. Ayant été 

FAÙCHET, ( Claude )\ savaiit interdit par l'arcbevèquié, il iouà 

âhtlqûaire, préMIlènt à la cour des diiFférènts personnages. Il parvint 

ntohnaîes aë Paris , sa, patrie, tia- par ses intrigues autant que par 

^ityéirs l'an 1559. Il rechercha ses talents et un genre aespril 

avec beaucoup dé àolû et dAiïc- tout-â-fait singulier, plein de dis- 

çè^ 1^ àiiti^ités de la France, parâtes , à être prédicateur ordi- 

JPend&tait lèiiég'e'àé âiennè. eil naire du roi, vicaire- général et 

lS55,îé cardinal de Toutnbnr en* chanoine honoraire de Bourges, 

vo^à an roi pouk* prendt*e se^ br- abbé cominendataire de Mbnlrprt^ 

dres. Cette dépûtaiVon lui ouvrit etc. lia révolution lé mit à méine 

iSt Worte dise honneurs, mais non de donner l'essor à ses mauvaises 

cdle de la fbrtune. Il mourût en' qualités. [lise signala k la prise de 

itof , à n ans, laissant tant de là Bastille, où il parut à la tête des 

dettes, qu'il ftilrat, pour les acquit^ assaiHants, le sabre à la main. Ce . 



sôht : I Antiquités gauloises et 1791 , il fut élu évêquè constitu- 

fi'àfiétâshs; la première partie tionnel du Calvados. Kenju a 

côiàtiéilt les choses arrivées] usqu^à Bâyeux ^ il y publia une Brochure, 

la vte^uç des Fràtics j la deuxième ou il proposait la lo\ agraire. Le 

cohtient Phîstbii'e de France de- tribunal du district de joayeux le 

puis Phà^mond jusqu'à lïuffues décréta d'accusation. [Appelé à 

Ck^p-j^KecuéildeV origine delà l'assemblée législative qui suivit 

Idhgiié et poésie française, ry me s la constituante, il y vota pour 

et romans j plus les noms et som- qil'pn ne fit aucun traitement aux 

fut 
en- 

I un àùtrè de fOngiajs ^es cfteVà- vbyée aux jprîsons de T Abbaye j 

iiérSf€Q*fnaiHcSfàjoJ[iihviieLÎoxkièr mais il déniéttrai ainsi que ses 
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^ lelqu'un lui ayant dit : « Pour- Marécha} de La Force dit, 

quoi ne feites-vous pas cesser ce tir d'un de ses Sermons sut ïè 

carnagç? cent hommes armés suffis duel, « aué si on lui envoyait îin 

raient. »!! répondit: a Lepeuple est cârtè), ille rel^sei'âit». Il mou- 

justemént indigne, ou il, es^ cruel- rut à Paris en i66T, e$tinlé deli 

lément trompé.» En qualité de dé- catholiques et des jprotestants. Sk 

putë duCalvada3à la convention, il probité ne le cédait p^ à Ml gj^ 

vota la détentioïi de LouisXYL et nié. On doit à sa plumé , aussi 

le bannissement à la paix. L'abbé ingénieuse qu'éloquente: | un 

Fi^açîiet ifttt iarrétféy décrété d'acr Traite de Taction de l'orcUeitr^ 

cusation et condainnéa inort te 31 Leyde , 1686 , in-12 , imprimé 

octobre 17^3, comme Giron- d'abord sous- le nom de ConAart / 

din, et comnie ayant eu des liai- ouvrage estimé ^ | des Sermons 

sons avec Charlotte torday . Dans sur différents textes de l^ Écriture , 

Jes temps antérieurs a la révolu- in-Ô**; | Prières et méditations 

ïiQn, il avait fait.: I U Oraison fu» chrétiennes ; \ un Traité de l'Èur 

nèbreduducd^Oriéqns,]^èTeaÉ- charistie j^ contre le cardinal dU 

aà)\iéy ix àe Phélxpcaux à'Iïer- t^erron, Genève, 1635, în-fol. , 

%aut, archevêque de Bourges ; imprimé aux dépens des Églises 

j un ÏDiscours, sur les mœurs , ru- réformées par ordi^e du synodei 



An- 
Supé- 

énbncées à coté des plus mons- riem* dii séminaire de la ^Saintê- 
trueùses erreurs : tels sont : | Le Famille des Trente-Trois, ^ l^àris, 
JOisçqûrs.sur la relipoii nationale^ Çlacé , le 30 août 1 792 , enti'e l'ai- 
Pàri,^ , 17w , In-p"*; ( trois Dis- tçmative dé prêter le serment 
côurxsur la liberté romaine, 1789; schismatique . et celle d'être en- 
l YOmison funèbre .^ Vcihhé fermé dans une prison dont une 
de t'Épée p 1 7^ j J Eloge çivi- mort violente serait la seule issue, 
çuèdç Francklin,iiQQ}\Sermon refusa et fut emprisonné dans le 
sur Ù accord de la nsligton et de séminaire Saint-Firmin. Il y par- 




■y 

i^ou^es pour 
l'Église cpnstii 
trea à Claude 

trouy^ un préci^ de ses crimes et lui firent subir, il priait pour'eùx, 

de ses erreurs " , Liège j 1793 , remerciant le Seigneur de l'avoir 

in^è". (ffo^. le* Journal historique jugé digne de mourir pour sa 

et littéraire* ^15 décembre 1793 , cause. Fauconnet avait 37 ans. 

p. .15.)^ . * FAXJGERES (Marguerite 

^Faucheur (Michel Le) ^ mi- BLkECK,EB), dame poète, néieen*. 

njsU'JEi protestant, fut appelé de 1771, dans, un village des Étâts- 

Montpeilier a Charentoti, Son Unis y perdU $a méré de bôtiniÉ^ 
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heure, et épousa un médecin de en Vappuyant sur des bases scien- 
New-Toi^cL, qui dissipa sa'fortune^ tifi'ques. En ^tobra 1 79T, le con- 
et mourut en 1798 delà fièvre seil.dés cinq^cents lui alloua une 
jaune. M™* Faugères se consacra somme de 25,000 francs pour le 
alors à réducation des jeunes per- dédommager des dépenses qu'il 
sonnes , et mourut en 1801. On avait faites dans ses travaux, rar- 
^trouve un grand nombre de ses mi ses ouvrages nous ' citerons : 
Poésies dans le " Muséum améri- | Mémoires sur des bois de cerf 
cain *, et dans le * Magasin de fossiles trouvés dans les enyirons 
New-Yorck *. En 1795, elle avait de Montélimar^ Paris, 1 776, petit 
publié une tragédie de Béliscdre, in-4" \ \ Recherches sur les ' vol- 
qui obtint quelque succès. cans éteints du Fivarais et du Fe^ 

♦ FAUJ AS DE Saint-ÎFonI) (Bar- lày, 1778, in-folio: il y déye- 
tliél^mi), géolo^e y administra- loppe sa théorie sur la formation 
teur du jardin du roi, né à Mon- des volcans. Elle repose sur la na- 
télimar le 17 mai 1741, mort le ture chimique âeleau qui, sui- 
18 juillet 1819 , embrassa la car* vant ce géologue^ doit être infalK 
rière du barreau; c'était un des liblement en communication avec 
bons avocats de Grenoble : mais le foyer des volcans qu'elle entre- 
son goût pour, la minéralogie lui tient par sa décomposition ; \His- 
fit abandonner sa profession. Il toire universelle de la province du 
s'occupa surtout des produits vol- Dauphiné, 1781 j in-8*, avec fig.; 
caniques , sur lesquels on n'avait 1 Description des expériences de 
obtenu jusqu'alprs que des don- la machine aérostatique de MM. 
nées inexactes. Api:è5 avoir explo- Monm>lfier^ Paris, 1783 et 1784, 
ré les Alpes ^' il visita les Puys de 2 vol. in-8"; | Minëralome des 
Dôme. En 1775, il découvrit dans volcans, 1784, in-8*; \ Histoire 
les montagnes de Chenavai'y une naturelle des roches de Trappe 
riche mine de pouzzolane qu'il fit 1788, in-1Sj 1813, in-1â; | Voya^ 
ouvrir à ses frais, sur laquelle il ge en Angleterre^ en Ecosse et 
tenta des expériences de tous gen- aux îles HéffrideSy où l'on trouve 
res, et dont le gouvernement se la description détaillée de la 
servit pour les constructions dii grotte de Fingal y Paris, 1797, S 
port de Toulon et dans quelques vol. in-8^, avec figures, traduit en 
autres travaux publics. Depuis anglais et en allemand ; | Histoire 
1 776 , il entretenait une corres- naturelle de la montagne de St- 
pondance suivie avec BufFon, qui Pierre de Maëstrichty Paris, 1798, 
le fit nommer, en 1779, adjoint grand in-4®, avec 54 planches; 
au Jardin-du-Roi , et, en1ï85y | Essai de géologie ^ on Mémoire 
commissaire du roi pour les mi- pour servir à l'histoire naturelle 
nés. Ce fut afin de le récompenser du globe ^ Paris , 1 805 et 1 809 ^ 
de ses nombreuses découvertes , in-8*, avec figures. Il a aussi laissé 
que ce savant demanda Faujas des manuscrits sur le Passage du 
pour successeur. Il enseigna sa RhÔne et des Alpes par Anrdbaly 
science au Jardin du roi avec sûr la Fontaine de yaucluse, et 
un talent que l'expérience seule un grand nombre de Mémoires 
peut donner: de conjecturale relatifs à la géologie et à' qudques ' 
qu'elle était, il la rendit exacte , autres questions d'histoire natu- 
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relie, insérés dans les * Annales du 
Muséum d'histoire naturelle ". M. 
Freyçinet, ami de Faujas, a pu- 
blié :*^£ssai sur la vie, les opinions 
et les ouvrages de B. Faujas de 
Saint-Fond , administrateur du 
Jardin du roi", Valence, 1820, 
in-4». 

FAULCOWNIER (Pierre), 
f^nd bailli de la ville de Dun-» 
kerque , sa patrie, président de la 
chambre de commerce , s'acquitta 
avec beaucoup décèle et dedésin- 
téressepient des fonctions de ces 
charges pendant près de 60 ans, et 



poètes 

dent quelquefois avec le dieu 
pan. 

FAUR ( Gui DU ) , seigneur de 
Pibrac, [Tuu des plus gi*andsma-' 
gistratsquiaienthonoré la France]^ 
naquit Tan 1528 à. Toulouse^ d'une 
famille illustre, et parut avec 
éclat dans le barreau de cette ville* 
Il voyagea dans sa jeunesse en 
Italie , pour se perfectionner dans 
la connaissance du droit. De re- 
tour dans sa patrie , il fut élu 


mourut en 1T55. Nous avons de juge-mage. Député aux états d'Or- 
lui une Description historique de léan& en 1 560 y au nom de la 
Di/ffA-cn/we, Bruges y, 1750, 2 vol. ville de Toulouse, il présenta 


in-fol. avec figures j le style en 
est peu correct. '' 

FAXJLTRIER (Joachim) , ec- 
clésiastique , né à Auxerre en 
1626, mort en 1709, s'était d'a- 
bord livré à la profession d'avo- 
cat , et avait eu le bonheur d'être 
remarqué parLoiiis XfV : ce mo- 
narque le chargea dé plusieurs 
missions, et le récompensa en lui 
conférant différents bénéfices. On 
a de Faultrier une Lettre en ré- 
ponse à l'abbé dé Rancé ^ qui 
avait inséré des phrases peu avan- 
tageuses sur l'état militàu*e dans la 
notice biographique d'un de ses 
religieux. 

FAUNE, pu Fatuelûs, ti'oî- 
sième roi d'Italie, fils de Picus, 


au roi le cahier des doléances , 

Îu'il avait composé lui-même. 
Quelque temps après , Charles IX 
le choisit pour être un de ses am* 
bassadeùrs au concile de Trente. 
Il y soutint avec beaucoup d'élo- 
quence les intérêts de la couronne 
et les libertés de l'Eglise gallicane. 
Lé chancelier de L'Hôpital, péné- 
ti'é de son mérite, lui fit donner 
la charge d^avocat-généfal au par- 
lement de Paris en 1565. Pibrac 
fit renaître la raison et l'éloquence 
dans le barreau , livré depuis 
long-temps à la barbarie et à l'in- 
décence. £n 1570, il fut nonmié 
conseiller d'état. Deux ans après 
il composa sa célèbre Apologie de 
la Sàint-BartJfélemi,lje ducd'An- 


auquel il succéda^ et petit-fils de iou ayant eu la couronne de Po- 
Saturne , régnait au pays des La- logné , Pibrac accompagna ce 


tins vers l'an 1300 îjivant l'ère 
chrétienne. Il s'appliqua , dit-on , 
durant son, règne , à faire fleurir 
l'agriculture et «la religion. Ou le 
mit après sa mort au rang des di- 
vinités champêtres , et* on l'adora 
comme fils qe Mercure et de la 
Nuit. La figure de satyre qu'on 
lui donne ordinairement avertit 

vm. 


prince, et répondit pour liii aux 
harangues de ses. sujets. Le nou- 
veau roi ayant appris la mort d« 
son frère, quitta secrètement la 
Pologne , laissant & Cracovie Pi'- 
brac , exposé à la" colère des Polo- 
nais, qui furent près de se venger 
de la fuite du roi sur la personne 
de son ministre. Il retourjuU^eu . 
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rendement en France, d'où on le 
irçnvoya en Pologne , pour tâcher 
de conserver la couronne à son 
maître : ce qui ne réussit pas. Il 
fut plus heureux à son retour eh 
France , où il procura , entre la 
cour et les protestants, un traité 
de p^x, dont il fut l'arbitre, 
comme il çn avait été l'auteur. 
Henrî III lui donna , povr prix de 
ses services , une charge de prési- 
dent à mortier. La reine de Na- 
varre et le duc d'Alençon le çhoi- 
siretit pour leur chancelier.' Il 
inourût en 1 584, à l'âge de 55 ans, 
et la France perdit un grand ma- 
è;istrat et un bon écrivain. Il nous 
reste de lui plusieurs ouvrages en 
vers et en prose : | des Plai- 
doyers , des Harangues , in-4" ; | 
un Discours de tâme et des 
Èciences, adressé au roi j ( une 
belle Lettre latine sur le jnassacre 
de la Saint- Barthélemij 1573, 
in4*. Outre ces écrite, peu con- 
nus aujourd'hui^ on a ses Qua- 
trains, que tout le monde con- 
naît t la première édition est de 
4574^ et la dernière dé 1746, 
in-1â. La matière de ces petites 
productions' est, la morale^ leur 
caractère , la simplicité et la gra- 
vité. Pibrac a réuni dans les siens 
ces Jeux qualités : l'utile et Fa- 
gréabJe y sont mêlés avec goût. 
Ses Quatrains furent d* abord tra- 
duits en grec par Florent Chré- 
tien , et par Pierre du Moulin ; 
d'autres écrivains les mirent en 
vers latins;' enfin ils passèrent 
dans la langue turque, dans l'arabe 
et dans la persane. Les' Français 
leur firent un aussi bon^ accueil 
que les étrangers. On les faisait 
apprendre par cœur aux enfanis , 
et , malgré leur vieillesse , on les 
lit encore aujourd'hui avec quel- 
que plaisir, tandis çjue ceux (Jo 
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Godeau et de Desmaret^ $oiU ^ 
proie à la ppussière ; mais ceux-ci 
n'offrent point le goût dps an* 
ciens^ que Pibrac avait saisi en $6 
formant sur eux. 

FAUR m. Saint- JoRRi (Pierre 
du), premier président au parle- 
ment de Toulouse , miort d'apo^ 
plexie en prononçant an annât en 
1600^ âgé de 60 ans, a laissé un 
grand nombre d'ouvrages, iq,ona- 
ments de son érudition. Ceux que • 
les savants lisent avec le plus de 
fruit sont : | Dodeçarneron, sive 
de Dei nomine et attrihutiSy 1 588-, 
in-8°; écrit estimable, qui ren- 
ferme quantité de passages des 
Pères grecs et latins^ éclairqis ou 
corrigés; | xxxiii liv. latins de$ 
Semestres, en 2 vol. in-4**, 1598 
et 1 650, plusieurs fois réimprimés. 
On y trouve beaucoup de recher- 
ches et de questions éclaircies. ( ' 
Des Jeux gymniques des anciens^ 
traité aussi savant que le précé- 
dent,^ in.fpL, 1595. Il y a beaur 
coup à apprendre dans ces diffé- 
rents ouvrages j mais il faut y 
chercher l'instruction et non le 

idaisir. Il y règne qu^quefois de 
a confusion , ^t le style n'est pas 
agréable. 

TAURE (Charles), abbé de 
Saintç-Genevièvé , et premier su- 
périeur général des chanoines ré- 
guliers dç. ^a congrégation de 
France, vit le jour àLuciennes. 
proche Saint-Germain-en-Laye , 
en 1594, d'une famille noble. U 
entra dans l'abbaye de S?iint-Vin- 
cent de Senlis , et la réforma p«r 
s(^ conseils et par ses exemples. 
Cette réforme fut suivie de celle 
de l'abbaye de Sainte-Geneviève 
. de Paris, et de près de cinquante 
autres maisons. Le réfcirmateur 
fut nommé général de cottis hôu- 
vèlie congrégation. Il tï^vaillu 


/ 
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avec des peines et des fetigucs in- 1702 , d'une famille française 

croyables à l'établir l'ancienne dis- dWigine^ fit ses études au col- 

ciptine. II mourut saintement en lé^e romain, dirigé parles PP. je- 

1644; à 50 ans , laissant une Con- suites , dont il prit Thabit le oO 

duite pour les Nos^içes j et d'au- mars 1738. Il remplit successiye- 

tres ouvrages. La Conduite a été meut les chaires de philosophie, 

réimprimée en 1775 3 le père de controverse , 4e théologie ac^ 

CSiartonnet a publié la "Vie* du lastique, et des saintes Écritures. 

3^. Faure, en 1698, Jin-4*. Elle $es!rm/r</5, au lieu d'être une sim- 

renferme Fhistoire des chanoines pie histoire des doctrines ^éologi- 

réguliers de la congrégation en ques^ ou une compilation de points 

France , et l'esprit de leur fonda- spéculatifs, étaient f emplis d'une 

leur. Elle est écrite d'une ma* doctrine solide, et d'utiles que^- 

nière édifiante. [Uparak que le tions qu'on n'avait pas jusqu'alors 

père Lallemant ^ pneur et cban- approchées. Le P. Faure professa 

celiar de Sainte-Geneviève , avait pendant trente années^ et rut, sans 

recueilli les tivatériaux de cett^ contredit, le premier théologien 

histoire . et l'avait commencée. ] de son siècle. Les papes Benoit 

FAURE (Franço)s), cordelier,. XIV et Clément XII ne dédai- 

d'une ancienne famille d'Àngpu- gnaient pas de le consulter dans 

mois^ évèque àp Glandèves , puis les matières les plus graves. Lors 

d^ Amiens, mort d'apoplepe à de la suppression 4es jésuites, il 

Pari^ , le 11 mars iGm , âgé de fut enfermé dans le château Saint- 



iiii qui nt cette application du que sa plume ne prit la de|:iense 

vers de Virgile à là rpine, lors- de l'ordre qu'on venait 4p prps- 

cnie , préchant la passion à Saint- crire. Pie VI^ en rendant la libertp 

Gerniain-l'AuiLerrois , il fut dans aux jésuites captifs, permit au P. 

le cas de recommencer son Ser^ Faure de deitteurer dans son coct- 

mon à l'arrivée de cette princesse : vent de "^ Jésuç* : mais les enne- 

' , mis des jésuites l en firent bientôt 

iiA.4w, fn^>j^ «ooTarrWa^m. expulser. Il se reUra à Viterbe, oii 

Application heureuse, n^ais dépla- il s'occupa à rédiger en 2 vol. in-4?* 

cée quant à la sainteté du sujet et une Défense du fameux décret dvL 

du lieu. Ou a de lui plusiem's Vrai- roi Désidère , décret si houorahle 

sons funèbres , entre autres celle pour cette ville , et qui existe dani| 

d'Anne d'Autriche, qui avait fait ^on palais municipal. Le P. Fau^ie 

beaucoup de cas de ses lumières ei eut a combatti^e, dans cet duvra- 

de ses vertus. Cétait un homme |e , dont cependant Tiraboschi a 

de bien et d'un grand zèle pour fait beaucoup d'éloges, l'opinio^ 

Forthodoxie. Les jansénistes UiÇ de plusieurs grands «ciûvam^ ^'ct 

lui ont poin t. pardonné d'à voir ceu- il y réussit cpmplétement. L^ vi« 

sure les ''Lettres provinciales", et de ce pieux ecclésiastiqueétaitpaiv 

la &meuse Traduction du Nou* tagée enti^e ses devoirs religieux , 

veaç Testament deMons. ses études et les soins qu'il donnait 

♦ FAURE (Jean-Baptiste) , je- aiu pauvres et aux infii'mes. i| 

HÛle, néàRcrme, le 25 octobre mojai'utk Viterbe, leS5 avril 1777, 

5, ^ 
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âgé de 73 ans. On lui fit de magni- 
fiques funérailles ) son portrait 
fut placé dans la grande salle du ^ 
palais municipal , et son Éloge 
prononce dans * l'académie lit- 
téraire de cette 'ville. Il a laissé : 
I Thèses pplemicœ , etc. Acce- 
dil dissertatio de capitulis S. Ce- 
iestino II olim tributisy e/c. ,Rome, 
175-4 ; I Dissertatio polemica de 
jure regaliœ et primarum pœna- 
rum conti^a puhlicistas protestan- 
tes^ Rome, 1755; | Dissertatio 
polemica in recentiora quœdam 
erronea systeniata de morum dog- 
matibus , Rome; 1 753; | De praxi 
guelpTiéllanid in diîatione sacra- 
rp,entalis ahsolutionis ; \ Disserta- 
tio polemica adversus Edmundi 
Riclierii poïiticam ecclesiasticam; 
I Thèses theologicœ et polemicœ 
de Jure naiterœ ac gentium contra 
Gratium... tlobhesum , Pi0enr- 
dorfium , ' etc, , Rome , 1 757 ; | 
S.Augustini Enchiridion... notis 
et assertionibus iheologicis illus- 
tratum , Rome ^ 1 755 ; | Conclu- 
siones. universœ theologiœ^ Rome, 
1766 ; I Brevis Apparatus adtheo- 
iogiam, et jus canonicuniy Rome, 
1751 , en italien ; | Supplément y 
ou Suppléments aux pœmières 
ahimad versions de M, Sampieri y 
dans la cause du vénérable Jean 
Palafox; \ A l'auteur des deux 
Lettres intitulées : " Avis salutai- 
res" , Naples, 1774; | deux petits 
ouvrages très-intéressants sur la 
dévotion du sacré cœur de Jésus ; 
I Essais théologiques pour former 
un errata corrigé ^ Lugano^^ 1773; 
I Jugement impartial sur la con- 
troverse entre les pères conven- 
tuels et les observantins ; ouvrage 
posthume , etc. 

*FAURE, député de la Haute- 
Loire, à la Conveation, vota la 
mort dans le procès de Louis XVI, 
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et l'exécution de ce prince dans 
les %i heures. Chargé, de dififéren- 
tes missions ' dans les départe- 
ments de la Haute-Loire , de 
la Me^i'the, de la Moselle et 
des Vosges, il ne s'enrichit pas dans 
les fonctions qu'il remplit ; car , 
après avoir fait partie des assem^ 
blées législatives , qui se succédè- 
rent jusqn'e.n 1803, il fut réduit 
à exercer la place de greffiei' de 
la justice de paix de Toul (Meur- 
the ) , et enfin celle de greffier du 
tribunal de premièi'e instance de 
Saint- Jean-oe-Losne (Côte-d'Or), 
où il mom*ut il y a peu d'années. 
*FAURE (P.-J.-D.-G.), néau 
Havre, le 1*' mai '1765 , fut nom- 
mé , en 1792 , député delà Seine- 
infcrieui*c à la Convention , où il 
vota la détention de Louis XVI 
pendant toute la durée de laguer- 
. re. Dans une opinion qu'il pit>- 
nonça sur le jugement de ce prin- 
ce , on remarqua les passages sui- 
vants : a J'ai avancé que ce n'était 
pas à vous à juger le roi ; vous 
avez pensé différemment^ et ce 
qui m'afBige , c'est que vous avez 
porté le désir de juger jusqu'au 
scandale. Ce n'est point la chaleur 
effrénée de quelques-uns de vos 
mem.bres, l'indécence de leurs dé- 
clamations , le ton décisif qu'ils 
prennent dans ce procès , qui 
prouvent à mes yeux la vérité de 
leur civisme. Un citoyen modéré 
me paraîtra toujours beaucoup 
plus sur que ces agitateurs qui prê- 
chent perpétuellement le meurtre 
et le carnage. Vous remplissez ici 
scandaleusement tous les rôles de 
l'ordre judiciaire , de jm*és com« 
me de témoins, d'accusateurs 
comme do juges. Je demande 
le rapport des décrets relatifs au 
procès de Louis ; que l'on forme 
un tribunal pi us légalement digne 
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que vous de finir lin procès qui lection de médailles, et publia plu- 

étoune toute rEurope!.. , etc. » sieurs écrits estimés, ps^rmi lesquels 

Compris dans les 73 députés pros- on remarque : | Mémoire sur làn' 

crits , ,1e 5t mai 1793 , comme cienne position de iacité d'Aix , 

ayant signé la protestation du 6 Paris, 1812; | Notice sur les 

juin , il fut mis en aiTestation et lieux où les Cimbres et les Teu- 

ne comparut pas toutefois de- tons ont été défaits par Mari us , 

vaut le tribunal révolutionnaire, et sur le séjour et la domination 

La révolution du 9 thermidor des Goths en Provence , Paris , 

le fit rentrer à la Convention; ,1814; | Mémoire sur l'état des 

il devint sous^préfet du Havre lettres et des arts , et sur les 

après le 18 brumaire, entra en mœurs et usages suivis en Proven- 

1 81 Oaucorpslégislatif,etfut anobli ce dans le xv* siècle^ Paris, 1814; 

par leroi après la première restau- ( M^émoire sur les bas-reliefs des 

ration. Faure est auteur d'un Pa- portes et murs extérieurs de Notre-' 

raUèle entre la marine de France Dame de Paris , et sur les bas- 

et celle d' Angleùsrre, reliefs intérieurs du chœur de la 

* FAURIS DE Saint-Vincent même, église^ Aix, 1815,' etc. 

( Alexandre-Jules-Antoine ) , pré- L'académie (des inscriptions et 

sident à la com* royale d' Aix , as- belles-lettres avait récompensé 

socié libre de l'académie des in^- les efforts de ce savant en le 

criptionsetbelles-lettres,néen8ep- plaçant, le 7 août 1816, sur la 

tembre 1 750, mort lel 5 novembre liste de ses membres associés 

1 81 9 à l'âçe de 70âns , était arrière- libres . 

petit-fiJs de Pauline de Grigûan ^ FAUSTA(FlaviaMaximiana), 

marquise de Simiane , et petite fille de Màximien-Hercule , et 

fille de madame deSévigné. Avant femme de l'empereur Constantin, 

là révolution, devenu président à Dans les premiers temps de son 

mortier au parlement de Proven- mariage , elle fut un modèle de 

ce , il occupa cette place jusqu'à la vertu ; mais la suite ne répondit 

suppression des cours souveraines, pas à de si beureux commence- 

Pendant les premières années de mehts. Toutes les passions. s' allu- 

nos ti*oubles , il fut maire de sa mèrent tout à coup dans son cœur, 

ville natale. Le département des Elle s'abandonna aux personties 

Bouches-du-R|iône le nomma en les plus viles, jeta des regards in- 

1809 député au corps législatif, cestueux sur Crispe., fils de Côn- 

d'où il passa en 1814 à la chambre ,stantin-le-Grand , et né put le se- 

des députés ; il n'y parla guère duire. Irritée de sa résistance , 

3ue pour demander la franchise elléjoignit la calomnié à T-hiceste, 

a port de Marseille. Il avait été et l'accusa auprès de l'enipex'eur 

nommé, dans lemois de juin 1811^ d'avoir voulu la violer. Elle fit 

président àla cour impériale d^ Aix; mettreàmort, parcette imposture, 

il fut continué dans les mêmes celui qui avait reiîisé de se souiller 

fonctions à la cour royale réfor- d^un crime horrible, Constantin , 

mée par Louis XYIII.Faurisem^ instruit trop tard de ses débàii- 

ployait ses moments de loisir à l*é^ ches et de sa scélératesse , vengea 

tude de« sciences et surtout de l'ar*. la mort de son fils et son propre 

chéologie. Informa une riche col- honneur si cruellenfyent outragé. 
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II la fit étoufFer dan$ un bain fit élever des auteU et des templiïs^ 

dkadd , l'an 3^7 de J.-C. [ Tiin desquels hit partie de réalise 

FAUSTE , évêque de Riez , né de Saint-Laurent " in Miranda ". 
vers l'an 590 dans la Grande-Bre- Il voulut qne ses statues fussent 
lacne , quitta le barreau où il portées dans les processions etaux 
briUait, pour s'ensevelir dans le jeux du cirque : on lit sur les mé- 
monastère de Lérins. U.en fut ab^ daîlles de Faustina le titre de 
l^é vers l'an 455, lorsque saint "Diva*^ l'une de ces médailles 
Maxime quitta ce poste pour gou- rappelle l'institution des '' Puelke 
verner l^église de Eiez. Il lui suc*- faustinianae'', filles faustiniennes]. 
céda dans cet évècbé vers 445^ Faustine, sa fille , dont nous al- 
fut exilé eo 481 y et mourut vers Ions parler y se forma sinr l'infâme 
r^n 465. On a de lui un Traii^ modèle de sa mère. 
4u^ libre arbitre et delà grâce, ou . FAUSTINE (Annia-Faustina)^ 
il relèV^e trop les forces de la na- dite "Faustine la jeune"*, fiUe 
ture, et d'autres ouvrages daus kt 4'Antonin4e-Piçux et de la, pré- 
"^ Bibliothèque des Pères **. Le cédente^ épousa l'empereiir Marc- 
nom de Faaste était autrefois dans Aurèle. La nature lui avait accor- 
le Catalogue des saints de Genna- ^ié la beauté, Fesprit et les grâtes 
dius f maiâ Moïanus {^ De Marty- de sa mère; elle abusa de ces dons, 
rplogiis % cap. 1 5 ) a montré qu il Du plaisir elle passa à la débaucbe, 
n'avait jamais été mis dans le ca- et de la débauche aux derniers 
ia1x](gue des saints par l'Église ro- excès de la lubricité. Le sénateur 
maine , et qu'il ne se trouve pas et le chevalier romain étaient Qon- 
dans le Martyrologe d'Usuard. fondus chez elle avec l'affranchi et 
àimon Bartel , auteur d'une His- le gladiateur. Pour mettre le corn- 
toiiN^ chronologique des évéqueii bleà ces horreurs, elle s'abandonna 
d^ Riez f a mis a la fin de son ou- à son gendre^ et écouta sans rongir 
vrage one apologie de Fauste, ïçsreprochesquelui enfitsa fille. 
que les curieux pourront consul- U ne lui resta aucune trace de 
ter. pudeur. On assure que son mari ^ 

FAUSTINE ( Annia . Galeria instruit de ses dérèglements , fei- 

!Ç*l^ttStina ) , née l'an 104 d'Annius gnitdeles ignorer^ qu'ilalla ntème 

Yerus, préfet de Rome, joignait qiïelquefois jusqu'à récomjpenjBier 

lia splendeur d'une origine très- ses amants , et que, lorscpi on lui 

dutingnée mie beauté parfaite , et conseilla de la répudier , ii répon* 

naespritfineitinsinuant.ElIeépou^ dit :. <tll faudrait donc, que }e lui 

sa Antonin-le-Pieux ^ long -temps rendisse sa dot!» c'est- à -dire 

aivant qa'il parvînt à l'^npire. l'empire. Réponse peu assortie 

Venvie de plaire et le goût nom* aux brillantes idées ^pe les au- 

les plaisirs rengagèrent d'abor4 teurs, modernes suirtout, nous 

dani la galanterie, et ensuite dans ipnt coticeyoir de Marc-Anrèle. 

^n libertinage effréné. Elle devi'nt On ajoute que ee prince ^iloso- 

)a £|b}e de Rome. Antonin, in- phe éleva aux grandes charges 

siruit de ses déb^uclies, se conten- de l'empire ceux qui souillaient 

ta d'en gémir» Elle i^oumt com-^ son lit , et que le ^uple ne man* 

me elle avait vécu, dans ledéré- quait pas d'en rire. Fadstine , 

Cément; l'an 141, Antonin !l^i malgné ses débordement» 9lK>ni^ 


^^ 
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traenx, fat hocorëe cfans lès tem- ont été imprimés à Cônstantino- 

pied comm« une difvinité. Marc- pie, 1730 y in-foî. 
Aurèle lui rendit les méiâes hon- FAUSTUS (Jean) , fameux né- 

neors qa'Antonin avait rendus à cromancien dams le commence- 

sa mère, et lui consacra égale- ment du xvi* siècle, que quelques- 

ment les fête& faustiniennes , et uns disent natif de Souabe, aau- 

des prêtres mercenaires firent très d'Anhalt, et d'autres encore 

fumer l*encens à l'autel de cette de la marché de Brandebourg , 

prostituée, avec autant de profu- près de Soltwedel. Son père était 

sion qu'à celui deDiane^ la déesse un paysan qui envoya ce fils à ses 

des vierges. Elle mourut Fan 175 parents à Wittemberg, où il fré- 

au bourg de Halâle , situé au pied quenta le collège et s'attira par sou 

du mont' Tàurus. Jacques Mar- esprit l'affection de tous ceux qui 

chand à fait de vains efiorts pour le connaissaient. A Fâge dé 16 ans, 

k justifier de ses désordres dans il alla à Ingotstadt pour y étudier 

une " Dissertation " réfutée d'à- la théologie , et trois ans après i( 

vance par tous les témoignages de prit le degré de maître-ès-arts. II 

l'ancienne histoire. [Outre la lé- quitta ensuite la théologie,et s'ap- 

Sende * Mater castrorum *', mère pliqua avec une assiduité extraor- 
es armées , qu'on trouve dans dinairè à la médecine et à l'astro- 
ses médailles, ou y lit aussi le logie judiciaire. Philippe Came- 
mot " pudicitia* j application qui rarius dit qu'il étudia la magie à 
doit paraître un peu extraordi- Cracovie , où il assure qu'on en 
naire. } ' donnait alors des leçons, rendaut 
FAUSTINE (Maxima Fausti- cet intervalle de temps, Faustus 
na ) , femme de Tempereur Cons- hérita des bîen^ considérables de 
tance , fils du grand Constantin , son oncle, qui mourut à Wittem^ 
fàtmariécàceprinceen 361, après Berg. Il employa cet héritage à la 
la mort d'Eusébie, et resta encemte débauche^ s'adonna entièrement 
d'une fille nommé Constantia , à toutes sortes de sortilèges et aux 
qui fut depuis mariée à l'empe- conjurations des esprits; et se 
reurGratien. C'est cette princesse pourvut de tous les livres magi- 
dont on voit le buste sur le bel ques. Jean Wagner, fils d'un 
onyx conservé dans le trésor de wètre de Wasserbourg , fut le 
Saint-Lambert à Liège , une des domestique fidèle qu'il se choisit^ 
plus préèieuses antiques qu'on et à qui il communiqua tous ses 
puisse voir en ce genre. secrets. Faustus se servit aussi , 
* FAUSTUS DE By2ance , his- pendant deux ans , des instruc- 
torien et évèque arménien , né à ûous de Christophe Kjiyllinker, 
Constantinople vers Fan 5S0, fameux crîstallomancien. Enfin, 
mort vers la fin du iv^ siècle ^ a l'infortuné Faustus conjura , dit* 
écrit en arméniéu une Histoire on, lé démon ^ traita avec lui 
byzantine en 6 livres; les quatre pour vingt-quatr« ans^ et en re- 
derniers livres seulenaent nous çut un esprit familier pour son 
sont restés : ils renferment le récit service, nommé "Mephistophèles 


•i 



FAU 76 FAU 

la fin le démon l'étrangla et le *FAUTRIÈRE (liouis Davy de 

déchira d'une manière effroyable La), ancien conseiller à la troi- 

danslevillagedeRimlich.il avait sième chambre dés enquêtes de 

alors 41 ans. Georges Rodolphe Paris, mort en 17i59, a laissé 

Wiedeman raconte tout cela dans entre autres compositions poéti- 

l'histoirc de la «Vie" de Jean ques, | une Épître newtonienne 

Faustus, qui sans doute paraîtra sur le genre de philosophie propre 

fort singulière , mais que les au- à rendre heureux^ 1739; in-8*; 

teurs contemporains, ceux mêmes | quelques Pièces satiriques sur 

qui ne passent ni pour crédules le système de LaWy ins^ées dans 

ni pour superstitieux, rapportent le 1" volume des «Mélanges hi»- 

comme indubitables. Le fameux toriques et anecdotiques ** de Bois- 

Mélanchton, qui vivait dans ce Jourdain, etc. 

temps-là , en parle comme d'une FAUVEAU ou Fulvitjs (Pierre), 

affaire notone, et dans notre siè- poète latin , natif da Poitou, ami 

cle, ou la philosophie a long- Se Muret et de Joachim du Bellay, 

temps ri de ces sortes d histoires, mourut à Poitiers, à la fleur dé 

on la voit courir elle-même avec son âge , en 1 562. Il ne nous reste 

une criminelle curiosité après tout de lui que des Fragments. 

ce qm peut les reproduire fi). ^F AU VRE - Labrunerie , 

(^or. AsMODEE,LEBRUN,BROw;îr (Charles. Benoît), député du 

Thomas , Delrio , etc. ) Cher à la Convention , vota dans 

(1) 9'ArcheuIioIs, dans son Tableau de V Angle- d'an noinuié Schropjir, limonadier dft Ldpsick , au- 

terre , Paris, 178$ , bit mention d'un doctettr FaU qud le due Charles de Courlandc avait fiiit donner 

kou, qui peut être eoosidéré eonune le pendant d« des coups de bal on, mais qui sut ensuite tellement 

Faustus. « Il y a , dit-il, parmi cette nation un hom- fitsciuer ce prince et une grande partie des personne* 

me extraordinaire qui , depuis trente ans, est célèbre les plus considérables de Dresde et de Lcipsu:k , qu*il 



mort, depuis peu au service de France , comme ma- diamants , le breuvage de Timmortalité , etc. Le 
réchal de camp , assure dans ses mémoires cabalisli- genre particulier de Scbropfer était surtout l'évoca- 
ques y magiqttes, etc. , avoir vu ce Falk dans le pays lion des mânes ; il commandait aux esprits , il faisait 
de Brunswick , sur une des terres de son p^e , en apparaître à son gré les morts et les puissances invi- 
jpréscnœ d« beaucoup de persoilnes connues , qu'il siblés. Ou sait quel fut le dénouement de son drame, 
prend k témoin de la vérité de ce qu'il avance. Falk Après avoir consumé des sommes immenses à ses ad- 
a'est-il servi dans cette opération de la méthode de b&ents , après avoir aliéné le bon sens de plusieurs 
Scbropfer ? je n'en sais rien. Ce qu'il y a de certain , d'entre eux , dans l'impossibilité de se soutenir plus 
c'est que cet bomme vit actuellement à Londres. Lors» long-temps , il se cassa la tète d'un coup de pistolet, 
qu'il sort, ce qui arrive très-rarement , il est ton- daus un borâuet près^^de Leipsîck. A Senroprar suc- 
jours revêtu d'un long talar , qui va très-bien avec céda Saint-Germain , qu'un comte de Lambert avait 
•a longue barbe blancbc , 'et sa figure noble et inté- annoncé daqs son Mémorial d'un mondain , etc. » 
rcsnntc. Il estaetoclltsmènt âgé de 7(>ans â peu près. Il est eneoi-e parlé plus amplement de ces farces dans 
Je ne me donnerai pas la peine de rapporter ici tou- X Essai sur la «ecte des illuminés ( ouvrage d'ailleurs 
tes les chosdi incroyables et extraordinaires qu'on ra- indigeste , où toutes les notions sont confondues). 

eonte de ee vieillard Un prince voulut l'aller Le cagUostrocisme zt \t tùesmirisme présentent de* 

voir il y a quelques années; U se présenta â la porte scènes du même genre, a Qui eût cru qu'un sièole o& 

de Falk, et ne fut point reçu. » Le comte de Mira- l'existepce de Dieu était un problème, on presque 

bta«. , dans sa Monarchie prussienne, parle aussi en tous les hommes doutaient de celle de leur âme , et 

plusieurs endroits du gont des philosoj^ies moder- ne répondaient que par un souris moqueur atout ce 

nés f des princes et autres bruyants personnages , qui supposait celle des anges c^t des démons ; qui eiiit 

pour la magie. « Voyes , dit-il en Allemagne tant cru, ou qui eût dft prévoir qu'on tel siècle, an 

de princes , ivres de Tespoir et de l'attente des lieu de finir par une entière incrédulité, finirait par 

moyens surnaturels de puissance, évoquer les esprits, courir avec autant d'avidité è du surnaturel de toute 

explorer l'avenir et tons ses secrets, tenter de déeott- espèce, cru'U avait couru û long-temps après des 

vrir la médecine universelle ,de dire le grand œuvre, livres qui en détruisaient jusqu'à la possibilité? n De 

et, pour étancher leur soif insatiable de domination nos jours , les professeurs de magnélismeVépètent Ica 

et de trésors , ramper à la vois de leurs thaumatnr- mêmes prétcntums; et peut-être des résvlUts plus fn- 

ges^ que dirige vu spcetre ioconnn. » Ailleurs il parle neste«ea«orc« 
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le praëè^ du roi la mort sans déportation prononcée contre 
sursis ni appel. Fauvre^Labrune- deux curés, accusés à la sollicita- 
rie 9 nonuné au conseil des cinq- tiop d'un prêtre marié. Sous la 
cents par le département des Ar- première restauration , il con- 
dennes, en sortit en 1798, y ren- serva toutes ses places; et si, au 
tra presque aussitôt, et cessa de retour deBuonapaite, ilrestaàla 
faire partie des assemblées législa- cour de cassation, il ne fit plus 
tires, après l'établissement du partie du conseil d'état. Le dépar- 
gouvernement consulaire. Il fut tement du Puy-de-Dôme le noin- 
néaninpins forcé de quitter la ma membre de la chambre des re- 
Fsance en 1 81 6^ pour avoir si^né présentants ; ce qui n'empêcha pas 
pcndantles"cent-jour8* l'acte addi- le gouvernement de lui rendre 
tionnel atix constitutions del'em- son emploi de maître des requêtes 
pire. après le second ' retour du roi. 

*FA'VABD deLanglade (Guil- Président du collège électoral de 
laume-Jean , baron), né à Saint- la Corrèze, il fut député du Puy- 
Florent (Puy-de-Dôme ),. le 20 de-Dôme à la chambre de 1815, 
avril 1762 , mort le 14 novembre où il vota avec la minorité. Réélu 
1 8 5f , fut reçu^ en 1 785 , avocat au en 1 81 6 , il vota constamment avec 
parlement de ÎParis , et envoyé en le ministère. Nommé en 1 81 7 con- 
1792 près le tribunal d'Issoire, en seiller d'état en 'service ordinaire, 
qualité, de conmibsaire national, il présida plus tard une des sec- 
élu membre du conseil des ciûq^ tions de la cour de cassation. Ju- 
cents en 1795^ réélu eu 1798, il risconsulte laborieux^ il travailla 
devint tribun après la révolution à la rédaction dés Codes; magis- 
du 18 brumaire, et fut élevé à la tra t, il se faisait remarquer par 
dignité de président du tribunat. son exactitude; du reste, homme 
Favard^ presque étranger aux dis- de pouvoir, il se rangea toujours 
eussions politiques de ces deux du côté de l'autorité. Sa fin fut 
assemblées^ s'occupa beaucoup' celle d'un chrétien. Panni ses on- 
des travauiL dé législation. En vrages, qui se recommandent plu- 
1804-^ il vota pour la création de tôt par leur clarté et leur méthode 
l'empire. Après la bataille d'Aus- que par la philosophie du. droit 
terlitz, membre de la députation et le' vrai talent, onTemarque: | 
envoyéepar le tribunat pour com- Conférences du Code civil avec ïk 
plimenter Buonaparte', il proposa discussion particulière du conseil 
a son retom* de frappei- une mé- c^état et du tribunat y avant la r^- 
dailleenl'honneur au conquérant, daction définitive de chaque pro- 
Le tribunat ayant été supprimé, jet de loi y 1805, 8 vol. , in-12; -| 
Favard entra au corps-législatif, Répertoire de la législation du 
où il présida presque aussitôt la notariat , \9m , f vol. in-4''; | 
section dé l'intérieur. NcHnmé en Manuel pour V ouverture et le par^ 
1809 conseiller à la cour de cassa- , tage des successions y avec l'ana- 
tion, il reçut en 1815 le titre de fy-se des principes Sur les donations 
maître des réquêtes au conseil entre^ vifs , les testaments et les 
d'état. Envoyé dans l'Amége contrats de mariage ^ \%\A ^ vel-^* 'y 
pour une mission extraordinaire, | Traité des privilèges et des hjr^ 
il fit révoquer une sentence de pothèquesy 1o12,,in-8**. 
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♦ FAVART ( Charles-Simon ) , « mai 479S, Le Théâtre det Fa- 

?ioète dramatique, né à Paris le s^art a été imprimé à t^aris> 1765, 

3 novembre 1710 , était ais d'un 8 voL in-8»; 1772, 10 vol. hi-B« j 

pâtissier qui s'attribuait Tinven- etleTî^^lirec^m, ibid.,en1809< 

tion des échaudés , et qui , non ^ vol. in-8*, où l'on trouve une 

content de cette g^ire , voulait li^te dironologlque de tous ses ou- 

en acquérir une autre en faisant vrages. 

des chansons sur les mœurs dit "^'FAVART n'HctiBiGinr ( Chris- 
t^nps'i Le jeune Favart étudia au tophe - Ëlizabeth) , chanoine de 
o^^e Loub-le-Grand y et fit Reims, mort en 1795 à 66> ans, est 
connaître sa» fecilité comme v«rsi- auteur d'un Dictionnaire d'his- 
fîcateur , par un Discours sur kâ toire tnUureile des testacëeSy Paris; 
difficulté de réussir en poésie. Ce 1775, 3 vol. petit in-8*. 
premier essai , qui ne donnait pas "^FAVART D'H£RBiGNY(NiQcrfas« 
une grande idée du talent de Tau- Bemi), frère du précédent, gêné- 
teur, fut bientôt suivi d'un poème rai de division ^né à Reims en 1 755, 
intitulé: La France déliifrée par mort ent8ûO,etitra au service dans 
Jeanne d'Arc ; ouvrage qui lui ob* Farmè du géuie, et se distiuguapar 
tint UQ prix aux Jeiix-Floraux. sa bravoure et par ses talents. 11 dé- 
Mais c'était au théâtre qu'il de* fendit Belle-Iste, assiégée parles 
vait obtenir le plus de vogue : il Anglais ^ contribua , par l'e^^écu- 
donna plus de soixante pièces tion d'ouvrage extérieurs , à' re- 
à rOpéra-Gomique et aux Ita* tarder la prise de cette place, et 
liens. On distingue surtout, la sortit par la brèche , ainsi que 
Féie du château , ia Belle Ar^ toute la garnison , avec du canon 
sèf^y^ l* Astrologue du Village ,ia et tous les honneurs de la giïerre* 
FéeUrgçlCft Amitié à Vépreui^e. Il servit ensuite plusieurs années 
Sa femme et l'aUxé Yoisenon con- à la Martinique ^ revint en Eu- 
tr3>uèreut un peu à quelques-unes rope , fut chairgé de la construc* 
de ses pièces. Sa domédie de So- tion du fort de Château-Neuf et 
Ufnan il y ou les Trois Sultanes , de l'expédition de Genève en 
prouvé qt^il pouvait s'élever au- 178â. En 179^ , il commandait la 
dessus du genre de l'opéra-comt- pkcé de Neuf-Brissac lorsqu'une 
que. Il donna encore une autre msurrection . éclata dans le camp 
comédie en un acte et en vers in- qui était sur le glsMcis ; par sa pm* 
titulée l'Anglais à Bordeaux. Le aence et surtout par son covurage . 
théâtre de l'Opéra-Comique, dont il rétabHt Fordre et sauva la viea 
il était le plus ferme soutien, plusieurs personnes. Pendant le 
ayant été supprimé en 1745 , Fa- cours df. la révolution , il se mon- 
vai*t accepta la direction de hi tta modéré dans ses actions etdans 
trptqp^ ambulante qui suivait en ses principes, et mit en étsft de 
Flandre le maréchal de Sâxe.Pen- défense toutes les places de l'Ai- 
dant cette campagne , Favart eut aace. Il obtint ensuite sa retraite. 
k essuyer , de la part du ma- On a de lui des Mémoires sur la 
rédial , les outrages les plus cmek défense des cotes et les Ftcormais^ 

Ïs'nn. hotime puisse souffrir, sances militaires, 

evenu à Paris, il travailla en- * FAVELET (Jean-François) , 

pore^our le théâtre, e^ mourut le célèbre professeur en médecine ^ 


roniversité de Lonytifai , médecin m<Mrt en 1755 ^ à 85 ans, arsit dit 
de rardûdttcliesse £Iizabeth, gou- goût et de la lîttéi*ature. I9ous lot 
vernante des Pays* Bas , né ea devons la. seuielHmueTntductiou 
i&ÏÂy mort ea 1745, a laissé en^re que nous eussions de Justin avant 
autres écrits : | Prodromus apo- ^ue l'abbé Paul eût publié la 
logiœjèrmentationis in animanii^ sienne. Elles sont Tune et l'autre 
hj^ y etc. , Louvain^ 17^1 , in-1% en â vol. in-1â. Qn a encore de 
I Novarum quœ in medicina a lui d'auti*es ouvrages moins con- 
paucis annis repuliularunt hypo'' nus que sa F'ersion, II s'était 
theseon (ydius lapis ^ Aix-la-Cna- adonné à la cbaire^» et avait pré- 
pelle, 1757 f in-l^. ché avec quelque succès. Son 

* FA VENTINUS (Paul-Marie), . Oraism funèbn^ de Louis XIF 
religieux dominicain du xvi*^ stè- parut k Metz en 1716, in* fol. 
de, né à Faenza, alla établir des * FAVIER, publîciste, né< à 
misûons chrétiennes ejd Arménie, Toulouse, au commencement du 
et y fit élever des églises^ de re- xviii*^ siècle, mort à Paris, le â 
tour en Europe , en 16^0 , il vint avril 1784, succéda à son père 
k Rome y et reçut le titre de su- dansl'emploi de secrétaire-général 
périeut des missions dé son ordre des États de Languedoc. Après 
en Orient. On a de lui : [ Dat" avoir dissipé sa fortune , il vendit 
trina crisliana , o^e aUechismo ; | cette charge , devint secrétaire de 
Miracoli per mezzo délia santissi- La Ghétardie , ambassadeur à la 
wiuf> Eucaristia e del Rosariù délia coun de Turin ^ et se voua dès^lors 
Madona onerati, à' la diplomatie. D' Argenson l'em- 

♦ FAVÉREAU (Jacques) , avo- ploya a la rédaction de divers Mé- 
cat, puis .conseiller à la cour de& moires, ncrtanmxentdes Reflexions 
aides de Paris, né. à Cognac en contre h traité de 1756 , entre la 
1570, mort en 1658^ a laissé les France et l'Autriche, ouvrage qui 
écrits suivants : [ Mercurius ihedi- lui attira beaucoup d'ennemis. Il 
vivus , 5zW i>arii. lusus , etc. , Poi- ffit cependant chargé de missions 
tiers, 1615, îny4®; | le Gouverne- secrètes en Espagne et en Russie , 
ment présent , ou Eloge de son sous le ministère du duc de Ghoi- 
Etninence{\e cardinal' de Riche- séul;înais, ayant composé pour 
lien), satire, Paris > 16S5, in«8^. le con^e de Broglie, ^ui smvait 

FAVEUR^ divinité allégori* pour Louis XV une correspon- 

qae, fille de l'Esprit et de la. For- dance secrète avec les ambassa- 

tuiie. Les poètes la i^résentent deurs de France auprès de diffé* 

avec des ailes, toujours prête à rentes cours ^ plusieurs ilfé^o^v^ 

s'envola: ; aveugle y on uii ban- dirigés contre le système et les 

deau sur les yeux , au miliea des instructions ostensibles du minis- 

richesses, des. honneurs et des tère,ilitit obKgé de s'expatrier , 

plaisirs; ayant nn. pied sur une et se rendît en Angleterre et en 

roue, et l'autre eà l'air, pour dire Hollande. Poursuivi par la h^tnè 

qu'dle ne tient ii rien, de solide, des puissances contre lesquelles il 

Ils disent qne FEnvie la suit d'as* Avait écrit , ilfiit enlevé h Ham* 

fezpi'è^. bourgs conduit à Paris comme 

rAY 1ER nu Bovlat ( Henri ), impriqué dans une cônspiraUon 

|)rieor deSainte-CroixdeProvins , imaginaire , et renfermé à la BaS'» 
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tiile f où il resta jusqu'à Tayéne- d'Arles. Quelques auteurs veulent 
ment de Louis Xvl. Le comte de qu'il ait été eunuque, et d'autres 
Broglie, qui était parvenu à lui hermaphrodite. IL enseigna avec 
procurer la liberté , ne put lui réputation à Athènes , et ensui te 
faire recouvrer ses emplois ^ que à Rome. Adrien lui parlait sou- 
son goût pour la dépense lui ren- vent , et lui témoignait de la con- 
dait indispensables. Il se mit alors fiance^ mais il s'en lassa et le 
à composer des Mémoires sur les chassa de Rome avec les auti*es 
affaires du temps, dissipant lefruit philosoplies. ( F'oyez son aiticle.) 
de son travail aussitôt qu'il l'avait On dit que Favorin s'étônuait de 
reçu. Cependant le comte de Ver- trois choses : de ce qu'étant Gau- 
gennes lui fit donner une somme lois il parlait si bien le grec; de ce 
de 40,000 francs pour payer ses qu'étant eunuque, on l'avait ac- 
dettes, et une pension de 6,000 fr. cusé d'adultère , et de ce qu'il vi- 
Sur la fin de ses jours, Favier vait étant ennemi de l'empereur, 
mena une vie moins dissolue. De ' FAYORIN ( YaiIinus, ou Gîta- 
Ségur recueillit une partie de ses rino , plus connu çous le nom de ), 
OÈuvres politiques àdinsYùnsv^L^e né à Camérino, ville ducale d'I- 
intitulé '^ Politique de tous les ca- talie, en 1460, enti*a dans la con- 
hinets de l'Europe , pendant les grégation de Saint-Sylvestre , or- 
règnes de Louis XY et de Louis are de Saint-Benoît, et pai*vint 
XYI% 1793, 2 vol. in-8*», et par son mérite à l'évèché de No- 
1802, 5 y oL , avec beaucoup de céra. 11 est auteur d'un Lexicon 
notes et observations de l'éditeur, grec , qui a été d'un gi*and usaee 
Les autres ouvrages de Favier, la autrefois. La meilleure édition de 
plupart sans nom d'auteur^ sont ce livre est celle de Yenise, M\% 
I le Spectateur littéraire sur quel" chez Bartoli, in-folio. L'auteur 
ijfues ouvrages nouveaux , Paris , mourut en 1 557. On a encore de 
1756, in-i2^ I Essai historique lui des Remarques sur la langue 
et politique sur le gouvernement grecque, sous le titre de Thesau- 
présent de la Hollande , Londres , rus comucopiœj 1 496, Aide, in- 
1748, 2 vol. in-1â; | le Poète ré- folio. 

Jbmtéj, ou Apologie pour la Se- * FAYRA.S ( Thomas Mahi , 

miraràis de Voltaire , Amster- marquis de ), l'une des premièi^es 

dam, 1748, in-S"; | Mémoires victimes de la révolution , et l'un 

secrets de Milord Bolinghroke , des plus grands hommes qu'elle ait 

traduits de t anglais y avec des suscités, né à Blois, en 1745, entra 

notes historiques y 1754, 5 vol. dans les mousquetaires/ devint 

in-8^ ^ I I)outes et questions sur lieutenant des Suisses de la garde 

le traité tie Versailles, entre le roi de Monsieur, frère du roi , et se 

de France et V impératrice , reine démit de cette place en 1 775, pour 

de Hongrie, 1 778 et 1 791 , in-8* j aller à Yienne faire reconnaître sa 

I Lettres suria Hollande, 1780 , femme comme fille unique et légi- 

S vol. in-12. Favier travailla avec time du prince d'Anhait-Scanen- 

Fréron à la rédaction du * Journal bourg. Lors de l'insurrection con* 

étranger*. tre le stathouder en 1787, Favras 

FAYORIN, sophiste célèbre commandait une légion en Hollan- 

8oas l'empereur Adrien, était de. Né avec un caractère ardent^ 
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il concevait un grand noUibre de tears de sa maiesté , enlever les 
projets. lien présenta sur les fi- canons à ces remmes : mesure 
nances, et lorsque la révolution qui n'eut pas lieu, puisque La 
commença, il en présenta aussi sur Fayette venait au secours du châ- 
la politique. Gela suffît pour que teau avec six mille hommes. » La 
les révolutionnaii^es yissent en loi dépo'si^ion de Saint - Priest fut 
un ennemi qu'il fallait sacrifier aux conforme à cette explication. La 
idées naissantes* Arrêté en c(é- principal charge contre lui était 
cemhre 1789, par ordre du comi- une lettre de Foucault dans lar 
té des recherches^ il fut traduit quelle il lui demandait : a Où sont 
au châtelet, et accusé <c d'avoir vos troupes? Par quel côté entre- 
tramé conti^e la révolution , d'à- ronjt-elles à Paris ? Je désirerais y 
voir voulu introduire la nuit, être employé? » Ce fut en vain 
dans Paris, des gens armés, afin qu'il demanda à connaître son dé- 
de se défaire des trois principaux nonciateur ; on refusa méine d'en- 
chefs de l'administration ^ d'atta- tendre les témoins à décharge, 
quer la garde du roi^ d'enlever les Les juges furent intimidés par les 
sceaux de l'état, et méine d'en- cris d'une populace furieuse qui 
traîner le roi et safainiillcà Pé- assiégea le châtelet pendant tout 
ronne. >> Trois témoins , Morel , le temps que dura la procédm*e , 
Turcate et Marquié , vinrent ap- ne cessant de mejiacer et de de- 
puyer cette accusation , déclarant mander la mort de. l'accusé par 
avoir reçu de lui la communica- l'hon^ible cri*" à la lanterne*"! 
tion de son plan y qui devait être Ainsi , malgré le zèle et le t^ent 
exécuté par 12,000 Suisses et que l'avocat Tilgrier apporta à sa 
12,000 Allemands^ qui, après s'é- défense ,\ malgré la conviction 
tre réunis à' Montargis , auraient que les jiTges avaient dé son 
ZQarché sur Pari^, enlevé le roi innocence, les factieux l'empor- 
et assassiné Bailly , La Fayette et tèrent par leurs menaces; et le 
Necker; ils ajoutèrent que les marquis de Favras fiit con- 
chevaux des écuries du roi de- dami^é à faire amende ho];io- 
vaient être employés à monter un rable devant la cathédrale, et 
corps de cavalerie. Favras répons- à être pendu en place de Grève, 
sa ces accusations avec beaucoup II entendit cet arrêt injuste avec 
de calme et de. présence d'espint, le plus grand calme, et dit à ses 
disant que la levée des troupes juges : « Je vous plains bien, si 
était desthiée à soutenir une révo- le témoignage de trois hommes 
lution qui se préparait dans le vous sumt pour condamner.» Le 
Brabant. Quant à la seconde accu- 'rapporteur lui ayant, dit alors 
sation , il déclara « qu'étant à Ver- qu'Û n'avait d'autres consolations 
sailles le 5 octobre , et témoin de à attendre que celles que lui of- 
la consternation qui régnait dans frait la religion , il répondit : 
cette ville, à la nouvelle qu'il ar- « Mes plus grandes consolations 
rivait des femmes.de Paris avec sont celles que me donne mon 
des ' canons, il avait proposé à innocence.» 11 fut exécuté le 19 
Saint - Priest de lui donner dçs février 1790. Arrivé devant la 
dhevaux des écuries du roi , afin cathédrale , il prit l'arrêt des 
'aller , avec les plus zélés servi- mains du greffier, et le hit lui- 
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même à haute voix. Quand il fut Madame de Favras avait été en* 

devant rHÔtel-de-Villç, il dicta levéédechezellependant la nuit, 

une déclaration dans laquelle on par ordre de Bailly , et transférée 

remarque les phrases suivantes : à l'Abbaye , où elle resta S6 jours 

fi Prêt à parai ti^ devant Dieu, je au secret. Cependant elle putl 

pardonne aux hommes qui , eon- par le moyen 911 fermier>généràl 

tre leur conscience , m'ont accusé Augeard , détenu dans la même 

de projets ciiminels J'aimai prison , enti*etenir avec son époux 

mofi roi, je mourrai fidèle à ce une correspondance qui Içs em« 
sentiment. Mais il n'y a jamais eu ( pécha de tomber en contradiction 
en moi nî moyens , ni volonté dans les interrogatoires qu'ils 
d'employer des mesures violentes eurent à subir. Elle sortit de pHson 
contre Tordre des choses nouvel- presque aussitôt après la mort de 
lement établi... Je sais que le Favras , et se plaignit alors, 
peuple demandema mort à grands dans une lettre adressée à Bailly, 
•cris. Eh bien! puisqu'il faut une le 15 mai 1791, des mauvais trai- 
victime , j'aime mieux que le, tements qu'il lui avait fait endu- 
cfhôilt tombe sur moi , plutôt que rer. On a de Favras des Mémoi-- 
sur quelque autre innocent, faible rçs fort bien écrits sm* les trou- 
peut-être , et que la présence d'un blcs de la Hollande, 
supplice non . mérité jetterait * FAVRAT ( François-André 
dans ie désespoir^ je vais donc l)£)^gén^i^al au service de Prusse 
expier des crimes que je n'ai pas etgouverneurdelapîacedeGlotz. 
commis.» Conservant toujours un né vers 1750, mort en 16(U a 
calme imperturbable , il corrigea l'âge de 74 ans , était doué d^une 
luf-mêmer des fautes d'orthogra- force physique, telle qu'un jour 
phe commises par le greffier, et il souleva iin cheval avec son 
4it adieu à 1 ecclésiastique qui cavalier^ et que plus d'une Ibis 
Raccompagnait et à tous ceux qui on le vit prendre une pièce de 
l'entoui^ient , surpris.de tant de canon et la. porter sur ^oh épaule 
courage et de résignation. Le avec autant de facilité qu'un fan- 
jugeH'apporteur l'ayant de nou- tassin porte son fîisil. Favrat laissa 
Veau engagé dans ce moment à Fouvrage suivant, qui est estimé: 
faire connaître ses complices : Mémoire pour servir à l^ histoire 
«Je suis innocent, répondit-il^ de* la guerre de la résolution de 
j'en appelle au trouble où je vous Pologne depuis^, M^ jusquen 
Vois.î* 11 monta aussitôt sur l'é- 1796, Berlin; 1799, in-8*. 
chelle, dit encore adieu à son ♦FAVRE (Pierre), jésuite, le 
confesseur attendri,et, se tournant premier des compagon^ de Saint- 
vers le peuple : «Citoyens, je Ignace, dont il avait été le répé- 
meurs innocent, priez pour moi tîteur au collège de Ste-Barbe à 
le Dieu de bonté»; s'adressant Pari?, naquit en 1506 au hameau 
ensuite au bourreau , il ajouta : du Villaret , diocèse de Genève. 
«Faites votre office...... Son Te^- Il contribua , par son exemple, à 

tament et sa Correspondance avec la réforme des ecclésiastiques et 
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collèges de Cologne (i54À), de 
Goînlbre et de Yâlladolid (15^), 
reçut de Philippe II, du roi dePor- 
tug^aletdu pape Paul III les témoi- 
gnages.le&plus flatteurs de l'estime 
qu'ils lui portaient , et mourut à 
Rome en 1 546. Il a laissé des 
Lettres j dont quelques-unes ont 
été imprimées avec celles dû Père 
Canisius. Sa " Vie*, écrite par 
Nicolas Orlandini , a été publiée 
iRome^ 161 il, in-fol., et à Lyon, 
4617,in-8^ 

FAVRE(Antoîne),[ditleprési- 
dent Faber, grand jurisconsidte,] 
né à Bourg en Çresse, le A octobre 
de l'an 1 55T , fut successivement- 
juge-mage de Bresse^- président 
du Genevois pour le .duc de Ne- 
mours, premier président du sé- 
nat de Chambéi'y , gouverneur de 
Savoie et de tous les pays de deçà 
les monts , et mourut en 1 6â4. Ses 
ouvrages contiennent 10 vol. in- 
fol. : I Jurisprudentia Papinio' 
nea , Lyon , 1 658 , 1 vol . j | 
\De errorihus interpretum jurîs , 
i vol.; I Comment, m Pandectas , 
seu de Errorihus pragmaticorumy 
1659, 5 vol.^ I Codex Fabnanusy 
1661, 1 vol.; I Conjecturée juris 
cwilis^ 1661, 1 vol., [peut-être 
le moins bon de ses ouvrages , 
parce qu'il s'appuie le plus sou- 
vent sur l'autorité, souvent si 
mal fondée, des choses jugées.]On 
y joint H. Borgiœ investi gationes 
juris civilis in conjecturas A. Fa^ 
bri, Naples, f6T8, 2 vol. in-fol. 
[Favre savait concilier la plus 
haute politique avec le droit civil: 
il publia un beau Traité de 
ReUgione regenda in repuhlica,] 
Bans les Quatrains de Pibrac , on 
en trouve de Favre. Il est aussi 
aateur d'une tragédie intitulée 
Les Gordians , ou l'Ambition p ^ 
159Ç, inS^ C'était un esprit 


vaste, propre aux affiiires comme 
à l'étaae. Ge^fut lui qui fut char- 

fé de négocier le mariage de ma* 
ame Christine de France avec le 
prince de Piémont , Victor- Amé- 
dée. Le roi de France lui offrit 
inutilement la première prési- 
dence du parlement de Toulouse; 
il voulut rester au service du duc 
de Savoie.On trouve P"Éloge* du 

Président Favre, par Jacqueé 
^urandl, dans le tome 3 de ''Pie- 
montes! illustri'*. Taisand lui à con- 
sacré un long et intéressant article 
dans ses * vies des plus célèbres 
jurisconsultes%d'aprè3 des mémoi* 
res fournis par sa ramille.] 

FAVRE ( Claude ) , seigneur 
de Vaugelas et baron de Pérôgea^ 
naquit du précédent à Bourg-en- 
Bresse et selon quelques-uns à 
Chambéry. Le père était consom* 
mé dans 1 étude de la jurispruden« 
ce. Le fils ne fut point indifi;ne de *^ 
lui . Le jeune Vaugelas vin t à Ja cour 
de bonne hçure. Il fut çentilhom* 
me ordinaire , puis oiambellan 
de Gaston, doc d'Orléans, qu'il 
suivit dans toutes ses retraites 
hors du royaume. Il mourut pau- 
vre , en 1650 , à 95 ans. On peut 
être surpris que Vaugelas , estimé 
à la cour, réglé dans sa dépense^ 
et n'ayant rien négligé pour. sa 
fortune, soit presque mort dans la 
misère ; mais les courses de Gas- 
ton, et d'autres accidents, avaient 
fort dérangé ses affoires. Louis 
XIII lui donna une pension de 
SOOO livres en 1619. Cette pen* 
sion , qu'on ne lui payait plus, fut 
rétablie par le cardinal de Riche- 
lieu, afin de l'engager à travail- 
ler au Dictionnaire de l'académie. 
Lorsqu'il alla le remercier de 
cette ^râce , Richelieu lui dit en 
riant : (îVous n'oublierez pas , dû 
moinS} dans votrçDtctionnaire , le 
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motdePension.)» — «Non^ monsei- sources où il a puisé beaucoup de 

gneuri), répondit Yaugelas», et faits qu'on ne peut admettre d'à- 

encore moins celui de Recon- près lui. 

naissance....» Ce littérateur était " FAWRES (François), poète 

un des académiciens les] plus ai- anglais, né dans le comté d'Yorck, 

mables } il avait une figure agréa- en 1 721 , brigua les emplois de 

ble y et l'esprit comme sa figure. l'Église anglicane pour vivre , et 

Yaugelas étudia toute sa vie la s'adonna à la poésie par goût. Il 

langue française , et travailla à l'é- fut sous-ministre à Orpington en 

purer. Sa Traduction de Quinte- 1 755 , ministre à Hayes , en 1774, 

Çurce, imprimée en 1647, in-4®, et mourut le 26 août 1777, après 

fut le fruit d'un travail de 30 an- avoir publié dans la langue de son 

nées. Cette F'ersion, de laquelle pays: | Traduction d^ A nacréon , 

Balzac disait dans &on style empha- 1 760, in-1 2 ; | ^e Théocrite , 1 767, 

tique : «L'Alexandre de Quinte- in-8**; | d'Apollonius de Rhx>des, 

Curceest invincible et celui de Vau- 1780/ \ Le Recueil de ses poésies 

ficelas est inimitable» j passe poui* a paru en 1761, in-S**. 

le premier bon livrp écrit correc- FA Y (Charles-Jérôme de Cis- 

tement en français. Malgré la ternai du), capitaine aux gardes, 

mobilité et l'incoùstance de la né à Paris en 1662, eut une jambe 

langue française, il y a peu d'ex- emportée d'un coup de canon au 

pressions qui aient vieilli. Yau- bombardement de Bruxelles en 

gel^s ne rendit pas moins de ser-^ 1695. Il n'était alors que lieute- 

vices par ses Remarques sur la uant^ il obtint une compagnie; 

^langue française , dont la pre- mais il fut obligé de renoncer à 

mière édition est in-4^; ouvrage l'état militaire , par l'impossibilité 

moins nécessaire qu'autrefois , de monter à cheval. Heureuse- 

parce que la plupart des doutes ment il aimait les lettres, et elles 

qu'il propose ne sont plus des do|u- furent sa consolation. ,11 s'adonna 

tes aujourd'hui ; mais ouvrage tou- à la recherche des livres rares en 

I'ours utile, surtout si on le lit avec tous gepres, des belles éditions de 
es remarques dont Thomas Cor- tous les pays, des manuscrits qui 
neille et d'autres l'ont enricjii , en avaient quelque mérite. lise forma 
3 vol. in-12. une bibliothèque bien assortie, de 
FAV YN (André), avocat à Paris 25 mille écus. Le catalogue en fut 
au commencement du xvii* siècle, dressé en 1725, in-S"*, pai- le li- 
s'appliqua à l'étude des antiquités braire Martin. Le possesseur de 
de k monarchie française. On a' ce trésor littéiwe était mort deux 
de lui les ouvrages suivants : | ans auparavant , en 1 725. 
Traité des premiers offices de la FAY (Charles-François de Cis- 
couronne de France ^ 161.3, in- ternaidu), fils du précédent, 
8*y \le Théâtre d^honneur et de né à Paris en 1698, sei-vit quel- 
chevalerie y etc., Paris, 1620, in- que temps comme son père, [et 
4®, fig.; I Histoire de Navarre, se fit connaître honorablement 
contenant t* origine ^ les vies et en Espagne en 1718, pendant les 
les conquêtes de ses rois, ibid., gueiTes de la succession; mais il 
1622, in-foL On reproche à l'an- quitta l'état militaire, et se con- 
teur d'avoir négligé de citer les sacra entièrement à la chimie et 
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à.^ |iei ^IjoUjaijvi?- ; JRççtt .ipemj^jB». ari^tqaratfM. Api èslç 9 thermidor, 
4ç^iyç2jafpûe .4^^^^ scienjces^ ,U. i| jfut f un dès premiers qui s'^lcq* 
eut Fiiiteaqance du Jardin royal ^\ yérent contre la marche retro- 
eiitière^ipE^t »égligé avant Ipi , et*' Ç'ade de. la convention , et il 
^*il rçiidït en très-peu de temD3 défendit vivement les sociétés pô- ' 
up. 4e? pM beaux de l'Europe. J(I pulaires lors dés premières attân 
inbiy*at aiPârisen.lTSÔi Cet a^^^ ques qui leur furent portées. Ou 
démiçieAàvait des mostirs douces/ le vit aussi ^ au commencement 
line gaieté fort, egaïè'j une grande, de 1795 , faire une vive sortie 
envie . d*OÎ>ïiger^ .et c^s qualités cpntre 1^ modérantisn^e y se pkin^ 
n'4laient inetèes d^aucun air de dré de ce que les vrais jpatriotes 
yanité/j^^âucun étalage de savoir,, étaient persécutés^ et mvoquer 
d'aucune malignité^ ni déclarée, Tâme de Marat. Décrété enfin 
ilbppée. IJ fit des r^eçher^ d'accusation, et arrêté couime l'un 


ni! enve 


Àè^ noiiy elles ^ sur le phosphore des chefs delà révolte du 1*''praï.- 
du li^*omètre^ sur le sel de la nal an iii,Tamnistie de brumaire 
chàûx,, inconnu jusqu'à lui aux an iv Je rendit à la litei^té. Après. 
çhimiste3, siir Vàimant,\et enfin, la Session , il fut nommé jchef de 
éuv'FélecU^icite » Ses traVaux éii ce bureau au ministère dé l'a justice ; 
genre sont consignés dans les Mé- devint enàuite commissaire près 
nioires dé l'académie des sçien- ïe tribunal de policé correction- 
ces,, ou" 1 on . tfoi^ye aussi son nelle de Montaigu, et exerça les' 
"ll^loge"^ P^rToipitenélIe, / " fonctions de procureur impérial 
T3kxr / T /S j t • <• près le tribunal civil deLarofehe- 

smte^ mort veillé milieu Ai xvin* j^ ffi^a ^^^ e^ 1 8f fc ^ 

siè|ye',.pi^ av*ctm^g««^oès.peii ^o'^ventîS 4tant, ilfutX^é 

1 """l^:!* J?- 5?^'-f ^ ^ rAYDiT , ou FAmiT ( Gancelm 

Le tal^Mde l'aotioVl^ donnait ^^ .^T''°^ > , poet^.p^ovençal ,. 

iT^ *-t — «. «êT^^^ »i né a Uzerche dans leLimousm , 

«le be«^ «ne force qadsper- J j,^ ^ 320 . .^ . ^^. 

*r««tpresyie enttèreuKnt aprè» présenter des Comédies qu'il com- 

l-lfliin'esSlOft. • - ''■ * ** i • a -en r^ 

1^ posait lui-même. Eues furent ap- 

' "^'ï'AYAtr/ député de la Ven- plaudies, et il dévint riche en 

déè à la Convention, ou il vota la peji de temps ^ mais son penchant 

mo^'t dé Louis !^VI, devint sècré- a la vanité , au libertinage et a la 

taire de rasseniiblée,eh'aoàt 1795,* dépense, le réduisit bientôt à 14 

et fut envoyé en qualité de com- dernière misère. Richard * Cœur- 

missàlre , dans ison département , de-Liôn *',, d^abord comte de Poi- 

pour organiser les lev^s en masse, toii et puis roi d'Angleterre , l'eni 

On le vit voter constamment pour tira par ses libéralités. Ce prince,' 

léis tndyea? extrêmes, demander nàarîé à Bérèngère de BarceloneV, 

te ravage universel du sol 4é la avait du goût pour la poésie pro- 

yendéé, <]k Wnière à le'rèndré vençàîe', dont la langue appro- 

inhapîtable pendant un aii^ et ctâit beaucoup alors dé la ca- 

feirê^ è^i'47943|.sa,Famétise ijbio- talane. .Après 'la nloi't de sàa 

tiou dçà ibiip^j du'iï comparai àui! prptecteur, Pavdit réyînt à Aix , 


et h th^rià 'aVét< ikie fiflë lïMéë fTOd: l^sehri il k laeâôt^ âk àr* 

Soêie Se retiiâ chez le sèigoeui*' sîstsdt andèntiërtflnt se professer 
'Xgbiût, ôti U finit ses jours. Il t^ois' liatttreS ë/fil)ie.ti. ftaisotihfef 
aVàu éerît : | un Pbèmé sur la de k sorte, c*est afficher l*ighOi 
inor/ duràiRiôhardj son biettfai-; rance là plus gfrossièrfe, pa'rce ^^ît 
tèùr; 1 lé Palais d'Amour', poémé est connu i^e les tliédfpgit8ti« ôtit 
dbnt le titi-fe aiiïiôhce âssest resj)rit ^ <»nstahktnëht ûéfencta couti-e 1^^' 
I plùsîfeut-s Comédies^ entré au- attend et les sophistes 1^ foî de 17V 
ti*ës tirié întit^ée : tÈrèmd déh ' céfe et la comsubitaritlallté des ^er/ 
ptëstres , c*est - à - dii*e fUétésits^ sonhes divifaes. tUtk afficher l'h^i' 
des préitès. Il y pràtië les Vaud dis rcsiè , d*abôrd èelle dés tt^lthêisteè^' 
et lè^ Albigeois , 'dont la doctrine et de pl^us celle' des tôrrèur^ tndr" 
et les ftiœurs tfi^taieiit qtie trop dernes, qui affirjiietit ^è la vraie* 
assôiliifS avec sa conduite. foi a pérï tohtite la prdiiiessè de 

F AYDIT (Pîerré-Valètitin \ ne; J.-C. . et qu'elle nef s'eàt retrouvée 
à Riôtli éli Auvergne , d'aboi*d qtfe daiis q^el^ués iètes prîvilé- 
prêti'e de l*Oratôiî*ê, Sortît de giéesdësderuierssîèclés^. tî*estaf-î^ 
cette côftgrégation en 1671 , t>ouf ficlleT Tathéisme ; puiwjli'en dé-^ 
avoir publif ûri ouvrage carte-. tî*uisaïitr unité del!)ieu, on ètf 
sien ,' ^contre là dé?pnsé de ses sti- détruit l'essretlce. L^éi'rèùr de Pay- 
përiëûrs. Le cartâîànisuie a été dita^^tàrebottv<eléejdm^cdsiètie 
prés(j[ue 111^ hérésie dans bien desT pœr le..4QGléQir QSbmbf*. W<^v, 
cbipspéndàntlong-tempâ.Fàydit^' Jeiw CHiiiQ]iPit0S» ) Cet, ouvrages 
né aVec un esprit singulier et ar- extravegaut at îinpil! mérita b 
dent, se fit bientôt connaître dan$ Fapdit, en 1696, un appartetiutn^ 
le; monde. Dans le temps que les à SaiHt^Lâzate à Pàtiarobâtiiiiieiil» 
ditFérehds .du pape Innocent Xt qui.iiedaâsî^ bî 6cm espld^ ni 
w^tt îa Finance étaient dans la J)lus' sonii fataiitèoei fl eut ordi!e .da vm 

frândèchàlèur, il prêcha, k Saint- de se retirer dan»^a.pa^ri^, oàifc 
edn-èn-Grève,^ un iSerwî^/î coii-^ mouinït en 1709. Outre lea ^4 
li*e ée pôUtife. Il i^ l-éfîita lui- vragfis déjà cités, on.^ de )ui : 
nién^e dans un aùti^e Sérnion publiS [de^ Remarques sur Firàitc ^ sur 
k ]Liégé , auquel il ne manqua , pa^ JTômère et sur lé s^le poétique de 
dé répliquer en faisant itoprimef l^^crituresainïey&aftyCÀ. ui-i^i 
l*êxirait de son premier Sermon ^ ihèîangé bizarre de pensées '4îff*^* 
àVèc les preuves bonnet ou mâu*' rérites sûr des sujets saqrés et pro- 
vaisës des feits ^ui y sont avancés, feneè, danslequel Fautétir îse donne 
Dans un Traite' sûr là Trinité,' H trop de liberté à sôii ordinaire ^' 
établissait lé tritlïéisme ^. préten- ] La Tétémacomanie , in-f ^, cri-j 
dané que là dçctrine de ce çiys- tique [du tomàh de lÉ^énelôn^r 
têrè avait été altérée par îa théô-' . FayàitayahiattaquéBcissiîetava^ 
î6^é scolastique j cet ouvrage îtii- Je cénsui'er Ééùàbn. Il àvàît Faitj 
pie a pour titre : Altération ihi cetté£)7i^nîw/7iecôivtre le discours 
dôgnie ïhêdtôgiqUe par ta pfiitth de l*évêquë de Meaux à, l'aésetii- 
ic^iè' d'Aristbie; gix)S in - «*"; bréé :dû ctef^é ch.léSS. fi' faut 
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^ £o(in dç pré$i4çnt,à mprtjier .fi|i 

;.L|.Ti±:^^^^ . W^ea 159Q, i jg^w, l^i^^i 

' Elle rofPiqntra plus clairemeoft^Qfelttf, «q„ téHIIÎS 

1-;:^; • •; j, ; * » i \ TT*^ .ij*yf jr^*' . ' • .A - '• •' '' 

11 £Jlait q^ la (léingfîgisaisfio dç FA-XP . { Jeam-ElijÇ Li^etr D» 

^^pe eA y^r* et ea p^o^ fiitbiea I^A) ^ oa^uit à V^a^e w D^^t^pJbÂr 

fiy fe âjift§ ^>l?b4 F^ydit^pofir.^ çé Taq lôti^D prit Je pwli 4^ 

j>ji^^is ^UgsU'^ , l^çt^rnçi bflàr mmte capUai|ie.au;ç:|j«rr4^sj.5fe 

jaçBjf 4w A?l/?rgié /îç financer J; J^es tipw\;a à ,1^ batfiiU^ à^ RêmiMif^, 

fmmfires^qo^^ ,ceai 4« TiUeh f^. celle d'O^d^ai^e,^ i$im phtf 

aptoot, tro<^ùrejn4**»plH^cow^ aiem^. }a\iw|^es,„pù-il sîgaate j^ 

gl^é Q^e sérieusç^ ^ppi;ipiée 4^11^ Yialfur.. Il attit tpjufjoiyei, «Mt du 

s^ ijaim^cQ, ^ qi^i i>'qut.p^ii;kt £a/iit M du taleiji^ pour les inutHér 

dp^mtç. On,y voit l^laydit ^] q]n% ica^pq^es, La paix Tayaot râftda 

é^l^ ^Q foavqaU^ttekia^^pEÎt. ^,$^.pr^mkrst>eBçh^Pta^iiy$pr 

j^dusfLvpif 5 e^ qtVi^ pjrop4J^.|]^umé P%»* paiticwJièrfflMi^ à là mér 

dans les atcès de spiJbîie*; | ^ c^pîqu^, à JU^bysMUie .e^|idrif 

Tpwih€m4^ 4^,Amfçuil , in^i9 >^ en m^Ule* UaçcyRqpgi^ 4q9 sçieQ£»f. 

vin^s latins d'u^cai^ctèreiassezi^ lui p^vdt^^ parteiij^li^:!?^^.,,^^^* 

^gfil\f^,,e%,en prps^ frowçaw^, j;^ hi^4iUm 1718, ÀAT am- Où 

prose.^t Hpe traîwlipa jubre 4^1 trouve dans la.ÇttWecliOïi, 4e cetrt 


sjôiijl p4s 4e,iui , pm^4^ BaU4ei^ , içffJUiO &èP0,puîné,4» pnécédenH" 

...FÂJT^'i Jjiq^ue^ )f,,;se,iff»e»|iç d'abord .^pi^itte. ;d!iafe»laisie^ 

4^!E^eî^e$ ,. »f^ à Ifar^i ^n^ f 54^^!^ i^llii|i^,g^iâbQimiie py^Kuairû^dii 

iSQ^se^er au p^rlem^ t. w I.^ÇfT ^ rpi :, ^e^ui p)u9 4« :ggttt pMr, la lithk 

4iQyi:i;u^. çiaîtce des. r^€(uétes.(49 f^ti^e agréable que p^ur les 

}%^Vf^ .4p.J^ç d'AaJQU jt idçpw soieioi^es >£€^ifiutesi,qiM.avaie«t.éy 

IJeûi;i iU. ^ Il ^mvit cfi prince «» le p^rta^^ J9q 3cw,a4nék II cdHlni 

f ojlomp.; •ev.aj^^/la< ;mt]^i$ de u^e pl^jce^À raqijdànie fvaqçMa 

ÇU^Xfts .IX , ij. veiîint ien, Fi^Q«e i p» 1750, <ît «oowut .raanée d'an 

ppui^/port^r 4^ U parfc de «©« prè^à 5Î 9ns« Qn il deJiiiiî^queM 

a?çiaî^-iç. des lettres: 4c v^mtjf> i l» q»«*. . Soé^. \ uW Fofci jrama^ijbcir 

ceiu^. Q retoui!n^;$tw«î|e (eit1PQ4 m» Ql|»rit déli^^ ^% uoei^iagioaFt 

Jpg^e,. au.ij s^^tQpipya, ay^ itète ji lipa agréable.. &a pièce kpluscftl 

^^9iq^^ ^%1lti]eme,m ^ à C9i)e;ferv«r ^l^reestsc^ Q^e ^^wgeiifÀêadp 

H j}.^ji m I4 :q01*!K)M^ de.;ot Afc. i^ejjza, qon^-e letlyéfènûfil àa 

pays. [A son retour en FfBfkç^t }ja;Mpttii^SI<M»4aiMi:en favibuif^dcl 

X^JfP«JPP?W:^ft??n^i'*Çt 4ifféwii^Êé| riMfAÏJE (&cm^el«£^I/i) v'jdô*^ 

4i%y^H<^S|9|U^€ilHi^fiiilt^çe9fluMf slpqatcateoi* àl'AcftdéaKie «o^icr 

s^lft^-j) U.fy* A*wwipe»«é^ 4e. $ii$ 4e;d»r4wÈ»*i .Pokm , tm.. ilitaâf 

s^fi0^Iia$ji«i!QhMgefti(kJi^^ Hé^ iiiPuttatjdpua<eUti9qllfiile-44( 
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août 1781. On à de M ; | €oUn état deèa vèrtuetise atnîfejîuîfit'dë 

tà^o-pémiions de chirurgie par Dio- fréquentes visites au parloir'^ aiirsi 

«ii>j, avec des notes y 1782 , ^voL Iç cardinal titi gî^gna pas gjrand* 

in-®* 5 I Principes de chirurgie', ôhose en réloigoant de U c(Mir. 

Fàrits , i739 , in-«t9, souvent réi- Elle en^geale roi à revenir aii- 

imprimés. La dernière édition ^st près deJia reine dont il vivait 

de 1811 ,' in-8*. Ce livre a été sépairé depuis quelque temps, 

traduit en allemand , en italien , et le fruit de cette réconcilatioti 

eâ espagnol et en suédois. fut la* naissance de Ixmis X:iy ^ 

Fayette (Gilben MonE» »e après M ans de stérilité, La reine, 

La), maréchal de Franjce, [défen* pour reconnaître ce bon office , 

dit Vaillamment Lyon en 1 44 S' , voulut rappeler à la corn* madame 

totatre le dac de Bourgt>gne ; ] se La Fayette f mais , entièrement 

distingua à la bataille de Baugé dévoua à Dieu, elle ti^ouVa le 

en Anjou , Van 14S1 , [ou il bat* tilenee du cloiti^e préférablcrau 

ttt le du)D de Clarence^ secourut Séjour brillant dans lequel' (hi 

Orléans en 1^â9 ,. et fut ministre Voulait la rappeler. Elle mourut 

Îi]éi}ipotentiaire à la pais d'Arra5, généralé^ieni estitnéé, en 1665, 

ç â1 s^tembre'i4553j II fat &it àCihaîU<>t, dans un couvent qnMte 

prisonnier à la j^tiroée de Ver- y avait "^ndé. 

.naiil , et après sa délivrance, » * FAYETTE ( François «sLa), 

contribua beaucoup a chasser les évéque de Limoges , en 1698, fut 

Anglais du royaume. Il mourut un des pku savanti prélats de son 

lé â3 fèvi^ierliO^. • ... teinps; la visite de son diocèse^ 

FAYETTE (Louise MoTiBK i>£ des missions £réouéntes> de pîeitt 

La), de la même famille que ie établissements nmnés, desasio*- 

maréchal de ce nom , naquit vers oialÂons de charité établies , lardisr- 

161B , et eni^'a à l'âge de IT^ns ciplineecelésiastique remise en Vl^ 

dans la maison de la reine Anne gueur, un grand changëntent 

d'AnU'îche-, en «qualité de fille dans les moeiâro , marqnèrent' son 

d'honneur. Sa Beauté et •sa jeu:^ épiscopat. Il attira. dans sonNdio- 

nesse fissent bientôt sur elle cese de saints prêtres , entl^e ati* 

les regards de la com' ^ «t parti- très , le P. Le Jenne , de FOiti- 

çulièrement ceux ^e Louis XIU ; toirc , zi^lé - mis^onnaire ; , et les 
maispréfiérantlatranqnilUtë d'une' dent frèi*e6 Bourdon , hommes de 

conscieRce ptire aux. grandeurs beaucoup de mérite, et qui-^e- 

humaisoes, elle résolut de se faire coudèrent l'év^qo^ dahs soU ad- 

religiense. Le roi s'opposa à son ministnation. Ce prélat monnit 

dessein^mais lecardinaldeRfche^ le id mai 167Ç, à'86 ans, ayant 

lieu -^ craignant que l'ascendant établi des séminaii^es^t des '^om- 

qu'elle avait déjà sur le monarque munautés religieuses. On peut voir 

ne lui fût funeste, aida sa. vt)ca<« son ar^k dans le -' Gallia Cbiris- 

tioflu EUeentifa, ,en 1657, chei tiaiia**.^ ^ 

les rehgieuses de la Visitation de ' ' îFAYETTE (Mairie^Madôlèinc 

U ruç Saint- Antoine , où elle fit Piôcnii de Ïj% Vfiae^irs , comtes^ 

profession., et prii le nom 'de i»:La), (nâiquîten 1^692] d'Aymar 

*" sœuit Angélique". Lonis ,.Taisuré de La Yerg^C', marédhàl decamp; 

sur gon penchant par .>ln. nouvel giMa.v^0éur i^'Havtid^de-Grâèer; 
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Çjyie 4p W^ ^fi^ ^6$^,jf FiaBçois , teprs, ». QuAjitési qui n'ont, viçn 
comte , délia Fayette , .et se distin- d'étoupant dans ui^e , fe^ime qui f 

délivrée, des occupations . domes^ 


gua enicorç plus par s.on esprit que 
pai' sa naissance* Tons Ijes beaux- 
esprit^ de soQ. temps la'recher^ 
chèrent.^armi les gens de lettres, 
Ménage , La Fontaine , Segrais , 
étaient ceux qu'elle voyait le plu$ 
souvent, , Elle mourut en 1693 , 
1 iyrée dep uis . quelque temps aux 
pratiques, de. la plus austère dévo- 
tion, Les principaux de ses écrits 


tiques et paisibles de son état , est 
ti^ansportee dans les sociétés ies 
beaux -esprits , et tourmentée de^ 
prétentions du savoir^ à.gui> l^ 
nom de mère et - d'épouse , de 
Fepimi^ vei'tueuse , douce et ip^o- 
deste, est moins cher qiie celui 
d'auteur, a L'Eomme-femmë , dit 
Fauteur de l'^Influence dç la phi- 


sont ;[ .-ZaiVfe , roman qui eut losophie sur l'esprit et le cœm'*| 

la plus grande vogue ; \La Prin- est aussi ridicule que la femrae- 

cesse de Clèves ^ 2 vol, in-tâ, homme : ce ?opt de monstrueux 

autre roma^ , attaqué avec beaii- assemblages que notre siècle , fep- 

coup d'esprit par Valincourt. Ma- tile en chqses rares ^t curieuses, 

dàiné de ta.Fayettçayait mis ce? réalise à. chaque instant. Depuis 

deux i^roductiôns sous le nom de . qu'il y ^ des petits-maîtres , il y 

Segrais. Ce poète avait contribué a des femmes savantes y depuis 

à la disposition de l'édifice,, et la que les homipes ont porté des co- 
dainci l'avait orné ^ \La Princesié lifichets , et . ont afFecté une toi- 

-de , Mpntpensier y^ in-lâ; [ d^* lette féminine, les femmes, en re^ 

Mémoires de la cour de France Vanche , ont affecté la science des 

pour tes années -iÇ^B ef 1689, hommes , ,ef se sont ^nfoncées.dans 

in-l2. On lui reproche d'avoir Jes études absti*aites'. Lequel vous 

fait payer à madame de Maint<e- donne nieilkure opinion' d'unç 

'hài) la, gloire d'avoir été dans sa iemmé ^n entrant dans sa cham- 

jennessepîusaimablequ'elle/1/rM- ore > del^ voir occupée à dés tra- 

toire d'IfenHette . d^ Angleterre j yaux de son sexe , des soins de son 

iuriâ; ôii y irouve peu.de par- 'ménage, environnée des bardes 

" ticulari tés intéressantes ; \ Divers 'dé ses çnfants, ou de la trouver 

portraits de quçlguespeirsônnes de écrjvaqt des vers sur sa toilette, 

laçQurj \.La comtesse de Tende, entourée de brochures de toutcis 

Tous ces ouvrages sont encore as- sortes , et de petits billets de tou^ 

-sez, recherchés. Madame dé Sévi- tes Içs^ <;ouleufs ? Toute fille let- 



* <c Elle n'avait pas , dit^l , ce liant frin . Or afigny ^ ^ Ïet^gin , Suze. ) 

qui rend le oopimeî:ce ajmâble et ih^s OEu\^res de madame de 

solide ) bu trouvait autant d'agré-^ La Fayette ont été recueillies avec 

ments dans' ses écrits qu'elle en .celles clç madame de Tencin <àt de 

avait peu dans ses propos* ÉiïjB Fontaines, Paris, 480>4 , 5 vol. 

"était trop impatiente 5 tantôt car- *in-8°. Cette alliance est peu ho- 

' ressante ^ tantôt impérieuse , exi- norable pour ' madanle ; de ; La 

•geapit dès égards Jhfînis , et y r^- Fayette,.] , • . . 

•ponâ^tit souvent par 4es liaii. ^FA^ÉLLl (Thomas), liistOrien 


FEA. 

Mctfieni*, i^elîgiëux: de Fordre dé 
Sâïnt-iyominique , professeur dé 
phîlosopliîe à Païenne , héàSacca 
ûriHWy mort à Palérmé en ISÏO, 
h'à Taissè qu'un seul ouvrage in ti? 
taie de Remis siculi^ décades duœ^ 
Piilei-me, f558, f56tf, in-fol. ^ 
traduit en italien jpar Rèiiiigio , 
Ifenisiè j i5T4£, in-4* , et Palerme. 
VfâÔ, ïn-fpï. Cette histoire esl 
ti'&-estiïxiée. — *Fa2ixlï (ïérome)l 
fciere du précédent, savant théo- 
logien"* religieuljç de Tordre de 
Sâint-Pominique , cbnsulteur du 
saint-ofHce et prieur de ?à com- 


FÊB 



acques e 
Fràiice, puis de l*archevêqii,e Xt- 
bot , recteur de tambefli^, preyo't 
dii (ioUége dé Chelsëa, rié en 1 58^ 
à Çhîirton , comté d*Olfo;;d \ se 
distingua par une grande'hatiïetè 
ddnsla controverse schplasti^ue^ 
oiccupà successivement différentes 
cures , et nit noiçanié membre de 
J^assemblee des tiéologienà^ d^p 
We&trtiimter en 1643. Son oppo- 
sition au covenant Ta van t fait re- 
garder comnie \\fx espion dan^^ le 
inunâuté , ne en 1 5Ôâ à Palerme, parlepient, 3' fut jeté en pris9n çt 
niort daps cette vilfe en 1585, a pansKré au Collège de CWsea^^W 
fâissé: I des Sermons^ \ MuTtaild il mourut en li545. On^a de lui un 
âes Indulgences y [ des Commen- assez grand nombre d'ouy Agés a«- 
iairis 7a///2J nianuscrits sur le^ cétiques et de controverse ^ parii^i 
psa.umès\ Tëvangile de Saint-Marc ïesqjuèls on distingué celui qui. a 


et les Actes des apôtres^ [et un 
livre îiltîtuléPre^cAe quaresimdïï, 
J^aierme , i575, in-i*, et Venise, 
^ 59!i , in-4*, en deux parties. 
i" FE, i^Ojf ou PoHÉ, noni du 
principal dieu des Chinois. Ils l'a- 
doçeiît comme le soiivôrain du 
iqiei , et le i*eprésentent tout rés- 
b^pdissant de lumière, ayant les 
mains , cachées sous &es habits , 


pour titre ^nciltapieiaiis l Ï679*, 
8^ édition, a laquelle il joignit J^ 
Pratique de 'dévotign eqclrapral' 
nairç^ Il a aussi donné la T^ie de 
Jc'wel, en tête aeé œuvres de, icqt 
aûieur y celles de Reynolds ,_ d{i 
docteur RoherLAhhoi^'^ic. : ces 
dernières ont été insérées dans 
r'^Àbel Redivivus% de Pulle*\ 
' '^ÊAÛ (îîtiarles) , prèt^^ de ï'^^ 


po^ur donner à entendra qu'il, fait ratoire, professeur d'humanités 

tout d'une manière invisible, A dans différents collèges dé sja cot^^- 

"s^ dro^eest le faîneui Çpnfucius, çrégation',. né à Marseille en lôûS^ 

Qt à sa gauche. Ijanza , chef de la a co^nposé en langue proyençatle 

sçicondç sectQ de )a religion dii^- plusieurs petites pftçes qui oit çl(é 

noisç. jPluweurs savants . pensent 'r,ecueilii^etp.ui^Iéesp^|rujiai^pa^- 

que ^phiQjtest le mèm^ que I^ôé^ i^e sous le fiti^e^de Lpu jardin àoys 

,et cette coiijecture j autant fondéjs pntsos provençales^^ Marsett^c, 

sur l'analogie du nom qiite sujp ,'1665, îii-1â. . .' 

'^'antiquité supposée k Folié ^> ./EÉ$tÉÈ, pli jÉ^EyRE (Jrfichfilj^ 

prend^ un nouveau degré dé vrai- nom, sous lequel le P. . Ja^tiaien <îe 

«iinl»lance^. quand. pu est instruit ïours, missionnaire. en .Qijpîçnt^.. a 

'^a ce qu'il faut pensée, des coptes pub)ië le^ ouvrages suivâçitis; f jrr(flf- 

çhinbis. ( Voyez Yao.) Pput-çtre cipuce ohjeçtiones muhâmêtfcçe fç-^ 

faut-il confondre le diëu^ Fçhjé f^is s,èctatorum advenus çqihçUços y 


^f^yçclecoiFphi. (Fo^^cenom.) eqntmqiie sotui.^ "Rx^m^^ :r"»*> 
^ F^ËAÏÏîlT ou Fairclough in-12, traduites eu arabe et en ar- 


lii^iek«^l wprUiié$.4laB*a[^ calooiaies^ les &]3ificatjoafrf .e^ 

gande,. U i" ^ t^8P, pt U â^ep les wpoçtvu^ de ce f^uneui «çep- 

1661 -y ,[ Sp^çishiç^y evv^KQ (ksçrtr lique* Le â** est Zà seuhxeiigiqn 

^w^ae^fçt!^^rçbi4h^ovçi^ ,\^1^^ ^ritabla^ démontrée çon^fi les 

itt-ISt i traiwit ^n frwiç^is.pî^çi'^ur (ilhécs^ déistes, ^tc. , Paris, 1744, 

teiir:^^ug»ep(é dq.qudqgye^cbîif- W8** j ^ouvrçi^ie .^lide el mét^o- 

li^itres.ti^ pulbUi jsoiisle UUe. de, Hique. !.. 
4frf /^W. de Af Tw/^uie , etc,^ ♦ FEpV RE (Philippe U) , pi é- 

,iVîi,.467^i if^'\% tf adtiit àii;5si ^ent i^nomir^ 4u .iiwèau de» 

en»^u^gao|etea.||Ueipaad^ |27t^(^^ nQaQce» et de la génqr<aIUé d^ 

ù:^de la Turmâj^Q^ o4 ^w( re/?/^- Rpuen , mppt à Cfei^béry vjei> 

sçfUéeii ies>hk9Sf9 iespbis nsffmrr iîSfX^ Uis9«^ pl^isiieiurs guyx*4|ps<. 

qi\€Akis^ . qui , J jr pass^.aujour- JLe ^ul qui mérHe 4'être cité esjt 

.^À«f,. Pw«, .Ifiol^îy M\74% ^rar ^on Jbr^dçlaJ^f^d'Ji^st^^ 

.d\iit f^n* ijf^eû^Jfeuisfi>9 .1 6.8^9 4fi-1â^ ou les ^itâ 9Q4)t ,i3xpo&^ 

ijî4*3< «ous le titre de J'eafra délia avec darté.. 

TmAia^f ouvfMJe ^x^ct^t trèi- ^ . l^FEQH (de Lo>5eraw DV)>«ayaJ!?ît 

je^tii|iié«.w. . •. ., =. jéf^v>iU$» professevir. royal dema- 

. EEUyREi 6u LE.Fj5Buajc(Jiw2r .thématiques k runivei.'sité de.Pei.'- 

.q^ies.y et sek>u que)quea-»un& , Jeaa pigi^aa^ et associé de l'académie de 

!«£), jésuite, né a Glajoa, vil- J^ordea^ ^ mort eu i755i,.a ci^^m'- 

lage du H^Q^^ut 9 . euseigaala phi- posé : . { Disseruàioti sur la cause 

lp^<^p^4 ÇioiMiy fiit {u*ésiaeut ^et.ia naàure du, ionmrre et des 

du séminaire ^chiépi/scppaî de flairs. ^ ^q^ a remporté le prix à 

'|Qap[UHiiirétal)li ^ £^u.yage.^ |>rés JL'^cadéi?»^ de Bordeaux^ eu 1796; 

^Yalepçiauwesv II- s'y appliqi^ | jOissmiation sur la na^i^. dç 

avec .une -ardeur et une assiduité f^/r> qui 4 remporté Je ^rijt, de 

«hAfatigfi])lei à^ fo^cioér ^e^ élèvef$ qui *ia ^liéme acadénne en î 73t>^ | Dh- 

lûi;éUieo4! coii&iâf À la sul^lixoité sei^taH^nsiu^i^uuili^sse>^ ladureii^ 

^dçs Mertus qui .illustrent le.s^cei:- ijL iafluidUédes corps \ qui a rei^- 

doce, et fout les jpastears ci^^ |)ortéleprixdel^mêioe'aQ|4éiisip 

tiep^ Syinssa ^derniere ipfiiadie, en i734« Ces tro^ Pièces se trou- 

U^âltrauspo^tera^^s^ncieniies^ ^yeut dan$ lé^Jtlec^eils ^mpriw^ 

vOH il wiipiuriLt le 39 iwifil. |75£i,. B de l'^c^démie de Cordeaux». 

est iCQki«a^ .pur 4eil»; QO^wagà^ odi . EECHT { Jea^n>, théologiep.iq- 

il c<wîuiy»t .1^ incrédules ^stç ihérieu, ^cces^yeineut past<çii^* 

Ï>ear«i40^< 4ei succès^.. Le prsi- fit pDépideutdess^uodesdu/QQinté 

nier ialAt^ ç J^ayh «4^ petk^j d^ Hochjj^rtf^ chapelaiq du maiy 

el Anatomie éfa â^çs jQuvra§^* .4^ ^ Baaerl)cwia.<î)i ^ pil^ofeâr 

Dôi|a^^4^^Ti) W^S* il reparut a sea»*« d'hébçeu, de luct^bvfsiwç 

.Pwi|„,.eu i747<,.AY©ç une V^^^ .et devAéolôgië,, np à Suitzbçiu;^ 

jSOttSi'l^^'titiie : ^ ^^f^i^nf > çriti^Hç da9S.lei Brisgfi|L.f»n,Ap?@> mort.fi 

dts4 ûUftfWg^ ^ M(&'le, .11.^^- JLoiMck6u17J^^^qfe^pei9d4ul^ 

mopM 41^^ }e& écritS' oe Sa^e Mîpgt nuaéeS'â^^ dUip^fV* ^ 

IX>a|it9mi0Ut i(^ plus ;moA9^aeu9: publia un .0|«ndB u^H?4>?^e .d'ou^ 

«MieiiiU^gf) d^ob^qâoités 0i4%if:é- .v|»gçs4 liqçp^cjpaiixspntto s 

4i€». il «i^til^flilwndjouB: l^f ifpiv W»g^ ,:..j -^BisqAdifMip de iud¥ifs^ 

Uadk:^QilfU<^l^ pe^l^dgism^»^ les 40«;N^/fz.^4tf^, Stcjiisbpargi, tôTiûi 


•^* 


i^-T; 


FED % . , ^ï^^ 

1 Wstoriée ' ectlesiàstiècé va ; *af ec succès , les lettrés grèc- 



l'éformej î Notice de la reU^on servaient aé délass'emetit. ÉÙe se 

des Grecs "modernes ^ Rostock , lia avec le père de La Mirandole^ 

171T, 10-8*, en allemand. ' «t correspondit aussi avec btusieuH 

*FECKJENHAM (Jean de), souverains j tels rme le. pape 

clcrnierâbbédcWestrfiinster,s'opr Lébu X, lé roî de France- Louis 

posa avec courage à la réforma- XII ,* le roî d'Aragon Ferdiuatid, 

tion. Envoyé à la tour, il y de- et Isabelle de GastiUe. Cette pi-in- 

xneura jusqu'au règne de Marie, cesse chercha à Fattîï'er à sa cour. 


jusqa 
Ce fnt^fors qu'il fut noiùmé àbbé 
de Westminster. La reine Eliza- 
beth lui offrit rarchévèdié de 
CantorbéiT , à conditiou qu'il em- 
brasserait la réforme ^ il rèl^a , 
protesta nième contre ce change* 
ment, et fut de nouveau mis à la 


et le poète làlin Augurello lut 
adressa une "Ode", pour l'engager 
à ce voyage; mais la i^épublique 
de Venise né voulut pas se fe lais- 
ser raVir. €assandra avait été ma- 
riée à un médeciu. de- Vicenèe , et 
elle le suivit "k Cahdîc / ou la re- 


tour. Il eu sortit néanmoins, ôt publique l'envoya exercer son art. 
fdt liotamé àii'évêché de Wiû(the&- Devenné veuv^e , elle ftit nommée, ^ 
ter ,^ dans l'espérance qu'on par- dans un ^ âge très - avancé, supé- 
viendi^ait aie ga^er : il demeura rieure des ' nbspitalières de Saint- 
fermé, etniourat au château de Doniiiiiiqué, à Venise. Ellc-gdu- 
Wisbeath en 1 585. Il était savant vehia cette maison 'pendant 1â 
et très-charitable. Il a laissé quel- ans , et mourut le 25 mai'S 1 558 , 
qùes Traités et dés Serthons : ] âgée de 93 ans. Thbmasshk'i are- 
^Vonjéretwe Hiàiogue-M^ise held 'cueilli lés Lettre^ et Discours de 
between the lady Jarie Dudt^ iCa^Ja/t^nj^et mis eh tétela^'Yie^ 
nnd.M, ' John Feckenhani four dé cette fetîàme célèbre, Paî^s, 
days hefore her death y etc., Lôn- 4556, in-8*:- « - 
drés, 1 554, ouvragequi a étérepro- t FEGELÎ ÇFrançoii5*Xaviw)j ne 
duit' en substance dans les 'Actes -àRptè, dans le canton de Fri- 
€t Monuments des Martyrs " dé bourgs en 1690,'sefît jésuite en 
Fox*" I Speech in the kouse of ^TIO, césélgna là théologie pèn- 
lords, 1555; ] the Déclaration dant 12 ans, 'et^mpurttt à 'FH- 
ôf sitch scrupules arid staies of bourg,' en 1T48. Oit a'défltti': ] 
conscience y touchine the oath ôf De mufierecônfes^àrii; \' De 

suprétnacy dtliverea hy ^^nting triunére pœniteniis. 

ta D. fforne , bîshop of JVinches- FEIJOÔ (Bènôît-Jérèmtf ) i ' bé- 

tèr, f566; | Càiféat emptor , nëdietin espagnol^ mort en 1T65, 


^ariitihlet dont le but paraît avoir 
été d'effrayer la conscience des^o- 
iquéreîli's dès biens séquestrés' siir 
lés catholiques ai^glais. 
♦ FÈDELE (Cassâddra ) , née 


ft contribué autant par ses Pfèffes 
criuqùes k édaitér sèS^JôtttpftlHo*- 
tes ^tir leurs vï<5es et leûi% défouti», 
qufe Mfchel Ceitvâm^ à'éi^ger 
les riàîciiles dé son sïède , plif ^a 


^n1465; à Venise, dWe4amlHe Tômaii «è Bdn -Qtafchôtïé.» On à 
lîoble originaîi'e de Milan > ^lll-^ idè lui le TMÊtn^ cfiti^'f* ek H 


y^/ fei*»/ prié' *faftie ^dè ■ éé ic-^^ qxièV il pa^lc? J^îàs :^$^«leBiéiit 

tàtéll à' èié'irBêtàië eri ' fraéçkife , éncoféidës' moeurs des Grecs.] ^ 

pâii'd^HeaWiriy', lâ'yol. itf-^1^, "^'^ ^ FEITH (RhVnvis), t^bèté hôl^ 

* TÉrrlAlM^A ( Sîbrahd );; pfôëtiô îâiid^isi , ' ttiènibi^ de >r iiwtkttt dés 

holkriâiwV' ûé' à AmstérdaïÉ eti Pdys^BasVdé roi*e duLionPB^ 

i68^^* môrt;énfT58,; débuta ]^ar giqûé, néà Z5ivolk> dans la pvb- 

la trà'^édie À&PtibriciuSy' etpàt yincè d'Over-Yss^ V ïe ^ février 

on dirame aHégôrîqtie îfttitirié : 4T53,: i»<^rt à la fin de 1814^ ■* 

Ztf tHbnéphe dà^ kt pùésîk et de là Tâgè ' dé 71 ans , inàntra dès 

peinture, lï i'eiionçà à là cômpdsi- î'âçe le plnii tendre d^heurettôiês 

lîôBfV'pbu'r"se-lWrér uniquement dispositions pour la' poésie. En 
à ïiiTré^kdiihH dèà ouvrages frad- ^ même temps qu'il cvJltiVâi t cet art', 

'çalsàu*ildrtttdigneâd'éti*eçoïmùs il /àdé^nnait à l'étude du droit j et 

^n'Hôlùmdé. Ge que'rôd c^stimè fiit reçuddetéttrdfebiciettefeciilté 

le plus de lui , c^est sa iYadféetwn eh i 770 , ht Futtlvérsieé de liéfdv. 

en: vers litiilatttÈaïi dii ^Télénià- t)è réttnii'* à Zltdlev, H en fift 

que * . de Fénelôn , et celle de la bdmttié bourgmestre } peu : de 

• H^iiirlâdep^ de{ Voltaire, a«s«sî en tenïp^' après il devint reeevcui* dk 
yei»s. Son. Thédthe à étê^pubUé en tîôllégè de F Amtràutédanslànàéme 
173^5 ,^ vc^.;îttr4Pj '^ •' * Vitté. Sfefe averses prodnctiomam 

• FÉITH'(Éverard:), d'Elbtttà'g -ntofciçèntàffe fois ufrbott poète et un 
datrs la Oueldi'éi^se reiidifc trêsi- -^êgantproiàtéur: ]>Pous^n01ls'bort• 
llftbik iafii iyl'' sièi^lé dà^s'lés' làâ^ lierotaré à dter les suivantes : VLé 



Sîi'T^Miûé ie CksaLtûkm ^ ^de du poétiijue de ièyde; ' j Ehge^ de 
^. .et' dfù pré^iàeùt dé Th<wi.^ Il l* amiral Rip^ter: Cette pièce i e^i 
y enèeîj^a quèî^e^- temps la iatf- ^rs^dbùni fe 'premier pt^ix 5 Fau- 



cc moiAentV ou né' put àavoii ce |' Pï)^me dis Chmrie» T h son^ 

qu'il élàitdéVeàu,"^(jHélqtffeges^ PhiWf>pt lïy eH lui remettant le 

quisition'qiieles màgistratr efe flSi^ ^gbovermmemdes'Ptiy^Biisi)-'^ 

sent ; On ««de lui "in Kvi*e curiettt TrèeH&snr lujoree de la p^iôUPei^de 

et sâv«ûty>ii^titalé r^jimiqu^èMies iéi>t)^ilé\ de làdimnHédeiat'doc- 

feoAfetJ^tfefe», SbâslioiiÉigV17439/€et i!l^ift&'d&'Vd^àn^le^> dédait^idàs 

ottvr^e'est éèrit etl bbWlatîn) fl mffiabtéi'dpérég par J.4C^ oùfMT 

y èraité de'')a i^igiibn' dès 6«^r> sei àpètr^^^ 'Y ^^ v^» et-^iks 

de lèttft maiin(^ et^^âk^ lék'ips Màge$> 'mœurp pe^mt^tles^ chez des peuh 

et t>iH)[ur e; tout ce iiji^ihatàacje par pi»s \ m ^ <^il5adèm a fitiè' ibs 

d^jpsis^geâtde tbute» sbiteft d^u^ mofid^ph^grèsi^ 'irnupi^'imiappld 

te|^/'(iIa)ié{fièhâa>tàIl|èn«^dè^c^ SùgfUoHt'Bt jthè^^antrUiàduntb/b 

oiÊ^^i^y^'Û^'eicbmpO^ :dMs Jèàkmiteurei.eomiiUiàiofi^ 

têûà intiftiil^^ :- iJÉkitiftntiHe» wk!^ -kemsaimesfyf- de ie'gislation y d'ésof 

"fihmèâ^éklL^^iffé^^ -nomeipolitùpityèe dHéduoaUùn^^ 


des içléefi^ /ieligieuses? ^ qil^rÇQ n.H^qMQ sQu.sa^yw» • le ft* e^tim.^ 

ifm i^xp^rienfi^ nous apprend à et aimei* . d«. ce qu'4l y» avai{t ; alpirf 

vi^e^&iaNi m# açin( /tuj,lepi;écà« ^Miy-eslcrsleiu^ept lorsqu'il 9MK- 

40a(, obtioU {ç i^remipr pm | <îflfe^ if irt £ le 1 i jiiÂa J i 095 , i 7ô nw 

l0Ur anlftni' la ^-éputaitioa de priç« Sy^.ccmvttrsîà^cHi it« Iw^ pUls 



19^ P()#i^|rïiil4/}.^ . ^çmaii «eatûfieatal et pliait ploi^ màk de te ireiKut 

4|4i;^t>ui>-9rwid MQçsàf f)Ki HqU qsA'esc^ls^v^ d^ J|^ foi:taae, U^tak 

Mb^; iT85 , d vol»* 1»-^"*? L^^^t iQi^iak^^ A^ IVçadéifW^ d^ heljeaf 

jMi^^ tfn uiirr4àii%0^ji 't^: Feitb l^iUres.' il lui 9. Ikit Jbo&qeav par 

•6 propose da- pj^ouvai* dMi$ cei; pl^lioiin .ot^vrages él^gaats/ puer 

ifi^4rr)orqttel».plii49s0pbie-da£4i»^ So^dft^et.qHÎ r^pirent .1^ goît. 

sikfti' tu49 '■ oompi^ihlie <aT^<; i'^vaar Yo) toiv^lai a ^epnK:|ii(( , ^v:çç Jiaif> 

ffileui (Elles: oxMi élé oiûqiftées pair son ^ de dire trç^ peu ^Q dio&çft eti 

JâproftsafwrKiink^, .gi^adpaiiF' tno^. d^parofe^jr e^de miLÀQpiei* 

âJMh^Siaatf d^oaua^écrUintir dein^lbode. Qe^^ débats ^lefaiit 

4illélJLfitii!e9^âC>pbi0>à,F(â(i»r'^ sev^ir daM t/^m^ se» {iy^s^. {ie> 

'\vOd0s, etp^dfi^»4(ktfrs€Sf. iJ^Q^ prinpipauxi $Qat :: | Mw^inBii^n$.^iêr 

IJHiS y tmidiiÂi' en fi?aiicais> >p»r> A^ e^i^œU^nis peioÂrm^ wwie^^ et m^ 

Clavai^au, ^r|lI:e^l€S^ 48âT^ ift^/IÔi ^m^S;, gvolf iQ-4^ S^ii».y,1Q8$f 

f giifia^e Tm§édifi$. - . , ; |iéiwprim4s k Aw*fr4wii, ,«iii I 

▲vamset de^Javeroîj 116 à^Cli^iv ti^t^uito eu aQgJaif^ )• 'iWir^iOr 

4fi8é) eit nai' l$49y «lÎYiti BiOà^ If^gme^ do Ut ptsitauf0, m^f^ •{ 

Iff^dbÀsadeardêjFranoô^ «corqoar £e« J^rùmfmik t'uinji^e$iptùm\ 

liàé^ eecéétaire« Il eut o<uia$ioi» df^n^i^/js ^a^ Spu^iu^,^ Fam » 

idâi v!o»r le P<HiMia dans ApeUe pa|- 46SiO; im-A^^ P^ >voi t que S'iiUbieii 

irie, dea> baaux^its. ,H^ lier • anÂ^ a^ait4iiédi^.t\^' Aeii» ^e^ Ar(s}. pft 

àvçc . lài , él perfeotiiMMia > flouf ouvoragè. > feai^U > dei ; i^^^iaflf 

ëet arttsiijSy son fodâpi^iirla pein- {¥r<>foade» fit j^ici^uiei;. IW* iH 

4KÀe, la àeù^tiu^ct 1 aircbiteci«i^% ibémi^ eC la ffiatiNpe, , i^ida lei 



fkpoi^um.fij^^^ l i'^ 

•MÎQ dés iâacripliou» élal|Ue.'ptir 0tiM(ft« EMn^tn^ fmnffi' |ml i^e 
<aD^n^ea46ti^.3 fi eut b place JSrà» yirliviii^ <ua» 44pisfamâr dér 


^thnëDte, m 1666, et eelk de mpmnd^, A» jnrayppe;<ifi-1% | 

^rdedesantiqaes^eai^a.Bew 7mc6i<ï«iQn du? (Mie«a de Vip#r 

ans auparavant 5, Il avait i^vmà- 4#eeiiile Tb,^Me , d0 !«. f' Tie d« 

4lié ^eorètaire de . i'açadén^ie d'à»- fÉpe SIe y *\ 4e 4i f DisgiActt en 


PEL 



pomte* 

Jb IbhteaU 

«nir^;démc ^ , , ^ . 

4'h^ \Bisniriùsemëhts dé FMcUt chie de savantes dissertations. Elléj 
«5.j donnais par le t^i à toute sa parut a Paris , 1f06. Le P., ^é\: 
isour^' Hi*48 > [[Description sàrn,- men .étah'n^i homme d'im ju^e^ 
iàtiim ifp Vd^i9éiilles y âufecunpiàrt mèpt sûr .et d^un esprU fa<^e s 
.^ibi^p^r Sébastien LeCîe'rc^ ito^ ni^issa faible Sauté fut ùn^nq 
•lâlSes autt^és ôuvragçs sodt : f obstacle a se$ étudçs. . 
^f^ïeilu Pi i^eûis dé Grenade) l FÉHiJîEN '( ïean-FrânçoU ), 
Paraphrase dj^i Lamentations de frère dtupr&édent ! mort l^l^ 
^dérëmi^y etc., 1646i Oh Voit p^t juin] ItS^^tà Fâge de T5 ar^s^VfuQ- 
èà^lpiiè'letaWtâakiâ ttyofles gen- céda à :$oa père' dahs tgut^ 
ref 96 cbtitiUé liSieiSreîîlieusément ses places^ et eut cOnimé lûji 1^ 
tiVec'Pôsprit religieux.] ïl lai^^ goût. des beaux-arts. On lui wit ; 
«tttjift ftfey Wicc^à^-André , mort \ Recueil, hisloricfue de la v^c ejt 
dcryëa * de l'église de ' Bourges , des ouvrais des plùs^ célèbres çk*- 
•rin. 1741, et les deut éçriv^în^ c7foVecfé^, Paris ^ 1087^ in-4.'" ; qm,- 
«iitvantsl ' • ' yragp.supèrBciel réimprinié plHr 

»'Ï^ÉLtBlEN( Jacques) , .frèire " -"" ' ^ ' *.-!__..__.. 
'd'Andvè , ctianblne et archidiacre 
■detSliat*ti^6. [où il était né ea 
•♦$36,1 a composé : | Instmciions 

tmtuve^ â^iÂte } ' I 'F^/a/^iittrAi^^ autris$ ornepoients de cj^^te lo^fSQ» 

**ôsro/ic«i, Paris , '470t4j itt-4*. Cp iwalo) J X'^l Description 4f '^^f 
likVe^ a^ été supprimé ji dans jxlu- g//i^ rfe^/ziîiâ/iîdîe^^ ,17Q2, i^^ 
•«ieufw eiiômplâitcs lés ca:r tons r^- rïimgrltaiB^eïiltOé, . ,,, 

-«Anel^* se^trouvent à la fia ttli ^ '^ TËticÉ OFortuué-iajih^^ 
^t^Àlumë. n ïnourut f e 35 noyçrii- mi n^), né à Àomç le â4 août ÎWa, 
'b^l&^T^6, àfôôns. . d^ùnë ifamille çrîginaireniônt njç- 

^ PELlWfeTfCDdm Kictel) , ffls Aôjiuinfe-^mbrt à Tveiduu léTfé- 
^dtAttdfc*; bénédictin de la con^- ViV 17^89, Âi^e' J>opnes .étude? 
Wé^âtioù: de 8àlirit-Maur^ né diez lés jouîtes , fît professa ayep 
«'■Chakyes^ [lé 14 sepièmbte*] beaucoup de suc'c^ a Hoiûe: ^ fi 
♦666^ soutint kvcîc honneur la rd- 'Naples. Ayj^nt ei^levé . datifl H» 
^Mitsitioiï que son pèjre et spii frérp couvent une fen^me dç çopdiUKÙi^ 
-restent' acquise. Les échèvîns de ^l se retira , «iprès iivoV p^rcppm 
Fiftti»;îttfci%ité8de8on m'éi^te, le 'différents pays, i Bçi'arf,i -Qu.jil 
\fboiâii<^t ibom écvïrëV B{sioire embrassa 1^ r^ liçion çi|Oteitautê, 
dé icctie'vm^ : il l'avait l^ucoup et se lia iniimemeni avec te céîè- 
iMttcéè Ibf^qiï'îl mourut en i Tl 9. 'ère Hâller a% l^sçh^xn^vv . U^-v»^ 
fiUéfiit Continuée et publiée jpàr ^^suite^établj^ iiae impripfieri^ifi 
dirilLobîtîèàri, eh 3 VoJ. in'foJi, 'Yverdiin.: jl publia, ^veq Tfi«Jw> 
• h ' FaH^ ,' iTS5. ' On a encore ' île îier Ygstra{tp délia le$^fïmrfi% f 4- 
doitt 'f^fibfeil rif/^to'/A? de tM- tvpea/ionriisX qu*il continua peh- 


PEL 1» FEL 

àfçp.i 9 an^ 9 et gui se ,&itTpmar<* nes; Entre autres bom'e^'èett^m $ 

4jaer par une ^^udltioa variée. ,11; (m lui "doit la • fondation «de- - âèvoL 

composa eii outre ua trèSrgraud établissements qui rendent èt^cars 

nomore d'ouvragés : | De ff^ew ^'importants services à la^religion 

tonîana attractiom , unica cqlicê' et aux fidèles. Le premier est la 

rentias néUurc^lis causa , adversus, "* CSongrégation ** de vignerons *«t 

Clair, ffambergeram^^evne^ij 57 f d'agriculteurs 9 dans l'église de 

jn-4**; I Dif cours sut* la maniène^ Saint-Vital , s^ttachéë au noviciat 

de former f esprit et le cçeur des, de Saint- Ai^ré* Cette piense in- 

enjanis^ Yvçrdun^ 1763, in-8**j \ stitutlon, que le P. /Féhci fonda 

Principes du droit de la Nature et lorsqu'il ét^t encore novice > «Ji»- 

des QenSj d'apvès l^urlajnaqni , vit à inspirer n des. gens grossiers 

Yveî'dun, 8 vol. iujd^ (T^oyet des sentunent$<.religieax et ;deft 

BuruÂmaqui. .) Il en donna un imœiirs pins puires , mit fis: aux 

abrégé sous le titré de leçons, de ri^es fî^quentes que le nioindre 

cb'oit de la Nature et des G-ens , di^féi'end.occasionait, et les porta 

1769), 4 vol. in-S*^ ; ] VEncyclopé- à s'ain^/er et à se secourir mutael» 

die y ovL Dictionnaire universel rai- ïement. Se . trouvant k JBlônie , le 

sonné des connaissances hunmi- P. Félici fonda encore l'as^cta^ 

nés y Yverdun, 1770-80, A% vol. iion connue sous le nom d'^DîMon 

y ln-4°,Bvol. àei Supplément y et dcsPrjêtres 4eSaintrPaul\EUe se 

& vol. de Planches y a 'après ré4i- forma ep 1 790 ,. dans . l'hôpital de 

tlop dé Paris , niâiis qu il çrat pou- ^ ^CôusoUtion '\. où d'anciens je- 

voir refondre, an^éliorei' , enri- suites et des ^prêtres séculier» -se 

tbir.lTous les articles signés D« F*, Réunissaient pour assister les ma- 

tt toutes les additions placées enr Jades. XI fut -secondé dans t cette 

tré deux astérisques ^ sont de lui. édifian(;e enti^eprise p^r Vincent 

Il eut pour collabora,teurs Euler^ .Jienri f Joseph Manrisi y Pierre 

Xtéleiize , . .Tscharner", Lalande» Gavallo,. Fi*ançois BufFa, l'abbé 

i)upuis \ Lieutaud , Haller ^ For- Sozzi ., Gaétan Zucchi , et pai? les 

ineV; ,. etc.. ) Cod^' de, r humanité', PP, Çordoni , ParadUî et Salvtr 

QiliàJ^egi&lation unii^erselle. na- .tori,jésuites% Le.pi^at^Médiciliit 

iurèlfe'j cii'ile et poïitiijiie ^ iver^ le bienfaiteur de cette société/ qUi 

dunj.1778, 13 yoj. in-À^. Cet ou- \obtint la protection du^vertubux 

vragé est tiré en partie de son En- cardinal Colonna, Le nombre dès 

cyciopédléi mais ily'a joint des .associés augmentant de jou* en 



/églie 

îtyni* siècle , Yverdiin ^ 1 779-83, {Jtahisï^s des Peinais. Les pei^oil- 
iïiA^ A Eléments de la police d'un nés les plus distinguées 4» clergé 
état, 'y 81 , 2 vol. in-r^. ; régMJier et séculier, ^es prélats. et 

*FîlLïCr (Le P.Xiouis), jésuite*, lies cardinaux , assistent souvent^ 
né.'à Ischio vers f740, entra j,eun'e ..cette société et y.tiennent tous les 
dans la compagnie de Jésus ,^y fit quinze ipurs leurs confénence^On 
profession en 1773, et sedistin-' *a divise Ta^opiation en hnitbran- 
Çua par tontes. les vertus chrétien- cbes, çhacnne soânusc à iin régu- 


lalâuff .particulier ^ et dont te cfaa* où il âvaVt etitréé chez W i>i>inè^ 


i*U«Ue, It^t c«i de distribuer d«B 
aeisouQs.ifâiriûiek aux malades dep 
hopit«iîix|de feirele càt^chîeiitei^ 
4e ^*ècber.le9 samedis et les di* 
HiQjPii)^ ;|tu;K iliatekits da tqittes 
l^ pûtÀQXk»; dbe foropager par tout 
1^ laoAdéii la déyot^ont.aax cœurs 
4fil^n9UfX do Marie;, d'iostruire 
le» tiTQup^^ les détenus^ les foi^ 
çal^.et lo^vs.gai^ieQs; de réanir 
V^m h^ jou^ de i%te les jeopes 
2|rUsfa^Ki39.1es è&oliers, lea pères de 
faii)iiUe,Je^i}aiArchands et aitiste^^ 
di^ YisiU^'les pauvres malades duus 
le«n;^i«0a&ae4R(»ne., et de leur 
porter cies$^CQursspiritiiels«t teiUf- 
jpfoi^elfiiî d'instruire les coavales- 
i^euts 4,^iis Tbospice du P. Ange; 
(de; visita*. frjéquemment les fous 
4e VUôpital de la "Longaia». 
jEpfiU) deux auires branches. se 
spnln . revoies : au^. huit premières < 
TuAQ- ^altivP^Q à rinsii'UiCtion 


pau)( digiîitalres ' de rËçli^, O 
était le coiicilratéur/l^tiçe de paik 
dans les ftimilles/le bienfaitëiû* 
des pauvres^ if était eain chéri 
de ioutes' les classe» ^ coîtiine po$« 
sédant Unttes les yertus. 

FÉLIGtAT^I (PùrpbTrc), évé- 
que. de Foligno, mort en 1699 à 
70 ana, avait été seo'étliire <iu 
pape Paul V. Il écrivait avec beau- 
coup de netteté eu latin et en ita- 
lien. Il n'iêût point de - supéi^eiù* 
eu son temps pour* la poésie ita- 
lienne-. On a de lui des Lettrés et 
de9 Poésie^; - « • 

FÉLieiSSIMF, diacre de Car- 
nage v^ei sépara de saint Cypri^n 
avec les (Chrétiens tombés dans la 

Î)èrsccutîon , vers Fan Stôl. Il vou- 
ait qu'on lés fBçàt k )a conritou- 
•nion- sur une «iniple recomman- 
dation d^martyrs^ etvsans rniSk 


eurent fiiit pénitence. Il se jmgnit 

MÎrjitueUe desjeupes éludi^its de ik Novat et S quelc[nes autres pré- 

J.Çl'ç^-gymnase romain y et l'autre très. 6atnt> Cyprien les* excôm- 

il p^Ue 4<^. élevât des. beaux-arts, /innnia* 

Le bien qu'a fait ç^tte a«sociatiaa FÉLICITE , ou ËtrnEMONtx^ 

éft iqcakttla])^^; .qcî biçiv est Aà au divinité allégoirique, a laquelle on 

K^elici ,et à ses. zélés protecteurs. ;fit bâtir un temple à Rome. On la 

.fi, {Q^lap;rpHve^ di tl'au4eu)ç des !'Mé- représei^tait comme une reine as- 

;mpireAecdé5iastique$'* (M..Picot)y .nà^ sur son tr^nie y tenant un ca- 

.coimt>ieii. ce clergé iX^ romain), mé- ducée d'une main , et une conïe 

r^teie iraug.qu'U occupe dans les 'd'aboDdancedel'antre.Onla peint 

£gU^es de la çhré\^esxt,é*. Il était eftcore 'debout, tenant une pi4^ 

digpe 4(9 la c^itajie.du m^nde ca- .au lieu de corne d'abondance. '* 

thpUqvie d'o|&ir ,. dans xètte asso- - FÉLICITÉ ( Safinte ), dame ro- 
çiaiip^ t i^n modèle^ aux pvétres et :maiue, souffrit le martyre avec 


jaux,,(i4.^es).de^ ai,utres contrées. i> 
jjqvs duT^^bJissemènt df Ja çom- 
pag^ied|Ç'|ésus,leP. Féhci, quoi- 
que tuè^-rl^gé çt dçyenv^ ave^i^e, 
Voulul(;Ae iTçupir à s^ çpufrère|^. 
.C'est 4^p^][cw?.WaS:qu'a^t mwt, 
ie â9 noy^inhçe 1849,. à.81. ans. 
,CJe pieux jésuite, avant ];iiéiueqQ,Ml 



.ses sept fils, sons Mare-Aùrèfe, 
.•véra l'aQ 164.' Les enfants^ encou- 
< rages par leur illustre xâère, siip- 

portèrent les tourments avec une 
. constance admirable. L^atné ftit 
.flagellé jusqu'à la miort, ave^.clès 

fouets garnis dé ploàib^ les- deux 
.•auivaiita furei!vt«assonHnés a'cîoups 
cjde bâum , et* lea autres déedifes 

fiveeleua' ^lèî^ <pu'fnt mâft/yt^e 


"dq ^iliia et de U aoçi^é 4es^n9l# tempftafttrès. Gef iit dcir^i^ikiM^ 

4^ scieucies dé, Varsovie, né 69 ««ûnt Paul .canqiantt. . IKéMf 'fe 

^73, ,^[i^,t W 13 |é>ir»iQi* i89^ » rofipfla de U imèée^y^HlpïOxùi 

Ki%emiei^içç, se (r<^uKaii Var^o- et tjunnni^fû^ é^ & ;]iUHnèfe'« -U 

yijeii F4pQ.C|ue de la dièV;QÇO^ptitu« pliia .odôcuie.; ice ipii> nAèmpéckà 

,tioni]^l|fe», e( p.ublia 4$^^/i(iâubF-a<?«r jtiîaTevttdliig^ cpi péramit «ôntue 

.suites fpf^. /e 7^4 4^ /<^it| 4*0- «^vt Caply de lé> fmtor dfttntifnKii. 


,^tt€5 dan» \e bjotde &ii:^cl)aiA9«r lemeat le >^oiivoy««]r «coiBaiti \ 

JlÀfQrmn du gp9ivéFnei]Myi.t d^ lu qa'effrayé.dei ^van^es nréritéy du 

ï^ologne. Félinski adressa k plt»- du^stiatiisme^ ïl Rompit bruMpie^ 

j|jte4i3 pei«p^es' diftinguéies qtiel- meut la étekftvftioe^ "^jé^fL^- M* ^ [ 

gu^ui^QS de h^ Poësiefity ^i.te B^ÉLIXl^t (Saiui), élit pEip«i[lf 

relit connaître. P^écie^teur du-iio- 98 oU UH^ àèt^is^ré S^ÔP} , kpvëè 

vjQu de.C)f;a4^i^ Tan vQi» il fc|t «aint Ileni»^ moumt kotrliyr-* Tak 

ensuite nopoimé «e^étaiire de^ çor- ^4. )1 im^us fsèste de te pb&tife 

resp^dance6déFxan<;eaMprè9)diL «m fra^gment de la'J&eft/v'qtt^ 

ginèralimme %.om\^^*^i*ùmé éeri^l^ à Maxilik d^At6iràii<£pië) 

.pro{Q»sei;f d'él^uenc^ çt d« po4- eomDe Sabelli«6 et Panii de $ànii> 

aie, au lycée de Krze^eniec, fit sate* EUelàt lae^dgtndlMoëMi)^ 

^bientôt après dir^t ur ^^çeu^- ^ GhalcédoitieJ'èt d'Ë{>]ièste'. OA 

blissement, il entreprit de riêoih lot en; atlrilnie "trois atttiH^^^ >ris^ 

mer l'or^gi^aphe et i9»(.m^ la bkmenlriapjk^sées^ ' '-/ 

] hngne polonaise, l$oa système eUt : . . ^ EÉUX itf fitvcbidiaere d6 I^f- 

d^partUs^ps i^t defii/ennegaiis,^ Jeati ^lise romaine^ pkeé star )« «ijé4|ë 

âuiadecki> qui se rangea, paim «os p6titiftcal «à* SSS^^pâr V^ètÊKj^fm» 

adv^saires, fut un de-cewE: qiii Gonatanèe, pen4(ifftl^^itmpà^ 

e péchèrent que c^ projet de itf- Libère , en iiit chassé 9tft^ ié tis^ 

ïDfi nei fut adopté» Félinakî est tour, da vè^it^le poiiâfe. €1009- 

auteur d'une liagédte inUtoUe ^tice aurait vt»tila qbe Libère €ft 



s^ traduit aussi du français peuple, ayant attendu cet brdr<k 

Il'^EIc^me des çhomp^^deDeliUe, -de Fenxpiêpear, fftL'ïV fit lire daris 

..et., qnehj'*^ ' " Tragédiw '\ S^ le cjîrqaç, s?éêm tout d'une? '▼mit 

.Ç^uvr^s ont *tç pubJiéèt' en .iiiUtt*;fôqii*unïHeu,giï'toiC3irJst^, 

, ipai j nne prômiève édilicm «vait .qn'ttn ^éque *^. .vFéttfc, t)b!iç<$^ 

dw P***»^ ^^ ^816 4 48âiy Vàr- lerètirer, m^kiml dans ùn^ dJ5 

.ftOlviv@ypUtoe1i : . i .sesaelftesleS^^rfôirétofare^eiS. lie 

! ., F£pX^rpi!ocQinsid)et gouisar- 'M%riyr«>*ei5e d'UMafrd'tetiéëlto^^^ 

i^,Mp^,;d^ -ÏMdéQj.frèrç-dt^.Palfais •RoifflôlttldimAefitlct^i'ed^i'nièti^- 

Jmfm^ ^QmMi f^mim^J^^ wvtmm H P,*«|rekr<y^h proth^ 


B^^iè^tiMdh itisé^ ^tisrlè * Pit>>^ sentences f c^ àtiitdiéë ^xx mainea^ 

p^éùlâi'iA Actâ kttfdôntftt'; p,5ft. ' tfAtàne pat dés iholae* ài^êmèûsr;* 

nfe <Bt cep^iitltfùt di^ë dit cube auxquels ^cïràe hài^ïéssë c^U' }a 

qu'on lui TferidtoirtMï^Saitit.^SiiïA vie. Félix ^^èihbla Uii>ibntille^li' 

gtttet^rf-^sïiiii, dh-lly ad ôbitatti Rome eu ^8Tj poiirla récotfdliai-^ 

ûÉqtiè p6t arrtioÂ p/lasiqiiàm' octb t!oti de éeûii qttt sTéCaiètit hhsé^ 

riiodesuï, q[aa sé^e côtitthuit itt rebapti^^én Aii*i^ùe peudaTrt là' 

fittmifi retié^sû j • ©bîati^ ré^pe-: pet^<ictttion.li«iom*tit'saltilfeDttcit' 

i:andaG[sedfe^ccâsîotXïtrers hitû<Wii^tBÎ eu ^P92. (Test !e premier pa^e ^i * 

t^ y pos^niàm iû f^neîédei ^- ait employé Vhidiciiôâ danis ^e^" 

ttidlîtâô pmc^fo fleH liôtf posse Lettres. Athalaric, roi des^Gotlu^ ' 

cognihrtt , bttihem k p^t^ pc«të- quoique aHôn , respecta sei Vertus . 

rîâtè Ycu0VàtîbtiiBtti ccmimèruit"; et son zMe pastorafi. Félix e^i cft)- i 

HuSèùt^Tiritiqûes le J>!àtteht daîïi tînt phisSeors çrâcesr «t actefe de' * 

le ûtaloguè' aefc t)apeâ^' ïtiàis îi juétlcéj. Ce fbteii iz considétatlon ' 

parahqirbft doSt 1^ re^dcr pîà- qoé ce prince donna np édit so- ' 

tWcOititoeéV'ôqtié-vicairédupàpe léuniçl eii faveur des libett^ï %t • 

Libère, qtd/^eionqueli^ues-iin privilèges de VÉgliate, et pHt des. 

îlvâlt coûflsènti qu'on le înîi'à s4 mesures jpour f^ire respecter W* 

pjac^^ et teHl kikt droit' de lut sacerdoce chrèâen. , ' ' ^ 

sfiiccéder, s'il venait à mourir péri- FÉLIX ïV , natif de' Béh^ettt, : 

dant ion fexiî } par là olj excuse lé monta ^ur la chaire dé saînt Fierre* 

der^é de Itôme d*aVôif adhéré i après lé pape Jeàti V, leS« ruîli-* 

soh 'ôi^dinaïtion er dé f kVçir re- lët 526 . par là feveuir dfe Théo-r. 

gàrféccmiiûë pape. Surtout apr^^ dOrîc. I! gotrvck'itia rEgKsti aVèt* 

qu^^tteùiantiOncéàRbthèlàdhutè' beaùcpii|) de zèîe^j de tîrobtrine'èt* 

abpàrènte datas la foî dti ptipé Li-' de piété^ et moumi au comiiien- 

bôfë. Le tèiû1)iE!a(u dé Félïi, trouvé cément d^octobiré 530, ^iVatnt 

sbùslèpôntiftfeatdèGrégôireXïlï^ Atiasta^. ' ' - 

rân t5Ôâ;iîVè<ittnèinscription ho-^ Ï^ÉLIX (Saint), prêtre de Tî<^le' 

nôrâtble, conftrnie lé sfentiménf éti^Çanipanîe , eut' beaucoup c¥ 

des tritiqûes favorables 4' sa nie* soùffi*îr pom* la foi sous Dèce'ét 

moire. . ' ' . Valèrîeh. Lïi paix ayaàt été reur' 

F^ÏJKIît; Romain, ;)?1ààïeuï due à l'Êglisi^;, Félix t-eparut et' 

dé^ Gi^egttt'e-îe-Gratad. ful'éliJi; continub.rJi s'acquitter d^ésibnc-' 

papfe> ^prèv^^ " • ^ / *^ «ti ..-.„. ^. ....... ,..._. ..^.^^ 

comînfençà ^ 

ni^on, publié parVempèrt 

non', fet âtiâthématîsa cèùt qui ïei cette Église; mais kow fcû^lftté' 

re'céVâîéht. Acace de Consitanti* YV apposa. Il paèsa !e reste d^'sé^' 

nople WbùWâit alork TÉglisé./ îi: jciùrs en paix / dïîn^ tit^'tëfré' 

Ûàià'àékfsâ[néMtpdvà^Jtent^^ ouH} lîibdtîrait ïui^méiiie. ïl' v* 

isbntdîn* 
^av sàitiif!Pau- 

lïôuft ànath^àtisé , ifÀiiobe^paîi îln', ' saint !Aiagu5tïta , Salpk;é-Sél[ 

cohttéiul utief sertténce <fc flépoôt- rère , ièr ^Mt lé'papfe' jîkmk'se; 
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vp, âè ses jeiix up énergi^mèjc^p, jaurîd'hui ^àinVï^uuUnjàTièyes 
inarch,er la tété eâbas cçfnû^e.lat cju'ii avait fai( ;|'éparer^ bii coh- 
yoûted'uae^glise, saosquésçsjia-. s^uire; Ûy pascale reste de ses 
bits fxLSseat dérangée, et cet homme jours , éloigné de tout com^lerce 
fut délivré parles reliques de saint avec le monde ,^ et dans.rexerçipe 
FéUi de TTole. Ces sortes de fait^^', des plus soblimesi vex'tus. 
SQij^t traités de icqntei parles beau;»:, . FllLlX, évêque d'tlrgel , ami 
esprits du jour : niais ils sont rap* ' d'Ëlipaiid , évéque de îblède , 
portés, 'pa*' des hommes, de toute soutenait cpm^îeJui que J.-Ç. est 
pr()bité^ ^t fejctés pai' dés gens ^fils adpptif. , Cette eiTeur fut.coû- 
qiii n'en ont pas asstîSE pourôtre. damnée au cpncile d|^ I^ai^bônnc 
a'us, lors même qu'ils disent des l*an ;'r91l\ de Frioul la jmêin,e an- 
choses très-prdinaîrés. Félix a lou-; née , de Ratisbonnç en YQâ, ïlfut 
jours été honoré i^ Noie comme envoyé ensuite à Rome, ou ilab- 
un saint, Son culte p^a de rita- / jura son^ erre^r j mais il coiitinua 
lie en Afriqi^e. . .. \ \ a la répandre api'ès son retour a 

FËLIX (Saint) succéda a saint tTrgeL Alçuin etraulin (TAquilée 
Britoçk dai^s îe ^puvçrneiiqi||; de la réfutèrent yictorieôsement. P' 
inSglisê de Trêves 'en . 385. Son^ fut de nouveau condamnera FranC' 
épiscoj)at fut agite de violents^, fprt en TOi, à P*ome en 79Ô, et la 
orage^ » Les. évêque^ , assemblés à liiéme année à Aix-la-ChapelIé. 
l'occasion de soû sacre, ûommuni* C'est dans cette dernière assem - 
quaient tous les jours ^yec Ithace blée qu'il fut dépo^édé de l'épis- 
et ses adhérents y qui sollicitaient copat^ a cause de ses réchutes, et 
la mort de l'hérétique Priscillién ensuite relégué à Lyon par Char- 
et de ceux de son pâi'ti. S. Mar- lémagne , dpnt le jugement en. 
tin , quel, des affaires . avaient ap- ^êiie affairé ne fut que l'exprès- 
peh 
ves, 

évê( _ , ^ ^ 

de Félix^.fiiiblesse au'iî se! reprô- lit. d» îl'Ecrit. ^" liy.. T^ art. 4 

cha toute 5^ vie. §. Ambroisç^ P^'^P^ 10* Félu^ écrivît du lieu 

plus ferme qjie lui, refusa con-' de son exil à son peuplé d'Urgel 

stamp^ient' de communiquer a^yec nue Lettre qui contenais rabiura- 

Félix et lès autres évoques qui tion dé son erreui* ; * on doute 

aVaâent eu part à son ordination, qu'elle fût plus sincère que les au- 

Péu de teihùs après,, les évêqûçs* très, a Féïix d'Urgel paçsa savië^ 

des Qaules s assemblèrent ën'con- dit'l'âbbè ÎJerjjier , dans une alter- 

cîle .i Turin, ou, après lecture native' continuelle d*abjurations 


qUi'à ceux qui , ,,_.,. 

raient de cëlfe de Félix : celui-ci. éîs ","du nom dé Prato en Tôs-' 
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cane , où il naquit antérieure- 
ment à l'année 1506, était fils d'un 
Juif rabbin } mais , après la moi*t 
de son père, il se fit baptiser , en- 
tra dans Tordre des ermites de St- 
Augostin , et mourut en 1557. 
On a de lui : | Psalterium ex 
hebrœo ad verbiim fere transla- 
tum, adjectisnotationihusy Venise, 
Bomberg, 1515, in-4**^ | Biblîa 
sciera hehraïca, cum utraquc Ma- 
sora et Targum^ item cum com- 
mentario rahhinorumj etc., 1518, 
4 tomes in-fol. 

* FÉLIX DE Valois (Hugues), 
issu du sang royal, de la ligne 
de Hugues-Capet , et l'aîné de sa 
maison, renonça à toutes les gran- 
deurs du monde , pour entrer 
dans le cloître,, à l'exemple de 
Henri , fils de Louis-le-Gros , son 
cousin. Il fiit le second (Jean de 
Matha était le premier ) qui fit 

Çrofession dans l'ordre de la Ste- 
'rinité. S. Bernard L'avait con- 
sacré dès sa naissance à la Sainte- 
Vierge^ dont sa mère voulait qu'il 
fût appelé l'enfant. La vie de 
Félix de Va^lois fut telle queBou- 
don, quipai'le de lui dans son livre 
intitulé : "^ les grands secours de 
la Providence*, ne craint pas de 
le nommer l'^Homme de Dieu 
8Cul*\ Il mourut à 85 ans dans le 
pays de Valois , son patrimoinre, 
où l'on venait le consulter et l'ad- 
mirer. 

: ♦ FELIX DE Tassy ( Charles- 
François), habile et savant chi- 
rurgien du xvn" siècle, mort le 
25 mai 1 705 , exerça son art dans 
les hôpitaux civils et militaires ^ 
puis succéda en 1676 à son père 
dans la charge de premier chirur- 
gien du roi. Vers cette époque 
Louis XIV fut atteint d'une ma- 
ladie qui porta long-temps le nom 
de * maladie du roi" (la fistule à 

vm. 


l'anus); la chirurgie n'était point 
assez avancée pour traiter ce mal, 
et l'on ignorait généralement le 
procédé que , seize siècles aupara- 
vant , Celse avait employé et dé- 
crit. Félix fit cette opemtion avec 
le plus heureux succès , et il est 
le premier chirurgien moderne 
qui l'ait tentée. La reconnaissance 
publique et l'amitié de son sou- 
verain le payèrent amplement du 
bienfait que son talent avait pro- 
duit. 

FELL (Jean), évêque d'Ox- 
ford en 1675, [naquit dans le 
comté de Berk en 1625 , ] et mou- 
rut en 1686 à 61 ans; il fut sin- 
cèrement attaché à la famille 
royale des Stuarts. Pei'sécuté par 
les parlementaires , il se renferma 
dans son cabinet, et y acquit des 
connaissances très-étendues. Dans 
le temps de la révolution en 1 660, 
il reparut , et fut récompensé de 
son zèle pour son roi , par des bé- 
néfices et enfin par l'évêché d'Ox- 
ford. On a de lui le 1*' vol. des 
Rerum anglicarum scriptores , 
Oxford, 1684, in-fol. : la mort 
l'empêcha de continuer cette sa- 
vante et utile collection. Il avait 
donné ,^ avec Pearson, une très- 
bellfe Edition de saint Cyprien , 
Oxford, 1682, in-fol., âvecjdes 
remaixjues savantes, et une Édi- 
tion des OEuvres de S. Théophile 
d'Antioche^ Oxford, 1684. Sou 
Nouveau- Testament ^rec ai^ec les 
variantes y imprimé dans la même 
ville, in-12, 1675, est estimé. 
[Alcinoi in platonicam philoso- 
phiam introduction est aussi un des 
ouvrages de Fell. ] 

*FELL (Jean) , théologien non 
conformiste , instituteur dans les 
séminaires de Norwick et d'Ho- 
merton, né en 1735 à Cocker- 
mouth dans leCumberknd,mort 


\ 
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en 1 797 , a laissé quelques écrits , maria en 1 708^ et mourut enl 796 • 
{)armi lesquels oti remarque : | ' On a de lui : | Monumenêa inedi" 



diriger la conscience , lY74^ in-8**} s»ck, <718, in-8^; \Lei Généaîo^ 
j Esstd de grammaire anglaise, gie de la maison de Bruns- 
1784. in-12. wick , en allemand, 1717, in-S". 

♦FELLE(Guiilaume), religieux : ♦FELLER(Jean-D»vid),recteur 
dominicain , né à Dieppe en 1 639, de relise deLuckiiu(ba5seLusace), 
mort en 1710, consacra sa vie en- en 1744, a donné les dissertations 
tière à parcourir différentes par- suivantes : | Romanorum exerci^ 
lies de ÛÂfriqtie , de l'Asie et de taUones declamandi et recitandi 
l'Europe, et composa différents romanœlinffÂœinslaurandœador- 
écrits où il se monti^é fort attaché nandœquejuissesubsidiumj Lueb- 
aux jésuites J nous signalerons ben, 1745, in-fol.; | «S'ur /e vn» 
entre autres : | ResoUuissima ac usage de la sagesse et de la ndson 
pro/Undissùna omnium difficilium dans l'étude des langues sauvantes, 
argUmentorum , etc, , contra bea- Wittembèrg , 1741 , in-4* , en a^ 
iœ f^irgin{scùRum,i(^7fiti'Â''^\ lemand* 

Brevissimunfideipropugnaculumj * FELLEÈ. ( François de ) ce- 
Venise, 1684, in-4*;|i^e/ /<?««&- lèbre jésuite, naquit à Bruxel- 
cum; I La ruina del quietismo e les , le 18 août 1735. U eut pour 
delt amorpuro y Gênes , 1702.. pèi-e Dominique de Feller, se- 
^FELliÉR (Joacbim), profes- crétaire des lettrés du gouver- 
seur saxon , né à Zwickau en nement des Pays-Bas , qui , peu 
16S8, mort en 1691, conserva- de temps après la naissance de 
teur de la bibliothèque de Leip- François, fut anobli par l'impéra- 
sîck , composa à Fâge de .1 5 ans tiûçe Mat'ie-Thérèse, pour ses ser- 
un poème latin sur la passion de vices , et devint haut-officier de la 
J.-C. , coopéra à la rédaction des ville et prévôté d'Arlon , dans la 
* Acta eVuditorum *, et par suite partie autrichienne du duché de 
de ce travail critique eut de fâ- Luxembourg. Dominique de Feï- 
cheux débats avec Grohovius. On 1er avait une propriété considéra- 
a de lui : | Oratio de hibliotheca ble , avec un château , à Autel , 
academica Lipsiensis , etc. , Leip- village à peu de distance d'Arlon, 
sick ^ 1676, in-4^; | Vindicia où il faisait ordinairement sa rési- 
adversusJ.'H.Eggeângium^ïhïd.y dence, et où il mourut:. La mère 
1685 , in-4® ; | Supplementum ad de François de FeUer se nommait 
RappoUi commentarium in Hora- Harie-Catherine Gerbèr; elle était 
tium, édition de Leipsick, 167Ô, fille de Jean Gerber^ conseiller 
in-8^. aulique sous l'empereai* Char- 

FELLER ( Joachim-Frédéric } , les Y 1, et alors intendant des biens 
fils duprécédent, né à Leipsick en domaniaux de la maison d'Autri- 
1673, fut secrétaire du duc deWei- che à Luxembourg. C'est chez 
mai*. II passa la plus grande partie Jean Gerber , son îaeul maternét , 
de &a vie à voyager , pour visiter domicilié dans cette yille , que le 
les savants et lesl>ibliothèques, se jeune FçUer fat placé dès ses pf€^ 
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iiàiers ans pour y ètrô élev^. Il y neuf ans , il ne resta pas long- 
Hvàlt à Luxembourg un collège de temps indécis. Elevé dans la pie- 
jésûîtes : il fat confié à ces Pères ^ té, naturelleinent porté à la dé- 
et suivit les classes (|u*i]s diri- votions occupé, depuis son en- 
géaient. La surveillance , même fancé. d'études qui lui avaient 
tin peu sévère, de son grand- plu, il crut trouver de quoi satis- 
i^èrei et les soios de ses maîtres , faire ce double penchant dans 
lui firent employer fructueuse^ l'institut des jésuites , qui réunis* 
meut des années dont la légèreté sait l'exercice des vertus religieu- 
dePâgeempècheqûelquefois qu'on ses à l'amour et à la culture des 
ne sente le j^rix , et dont trop sou- lettres. Il l'embrassa , et entra vers 
rents'etnpare l'amour delà dissipa- lafin de septembre 1 T54, au novi- 
tion et du plaisir. Feller, dans un ciatde la société^ à Tournai. C'est 
âgèplos avancé , reconnaissait tout alors qu'il ajouta à son prénom 
cequMl devait à ces circonstances celui c^ * Xavier*, en l'honneur 
het^euses,qailuiavàient,debonne du saint de ce nom, l'un des or- 
, heore^ fait prendre Vhabitude du iiements de la compagnie dans la- 
travail , que peut-être il n'am^ait quelle il entrait; mais ÎDiçu le sou- 
pas contractée, disait-il, s'il n'y mit aune rude épreuve. Pendant 
avait pas été un peu contraint. Il la première année desaprobation , 
enétait résulté pour lui un double il l^t survint une telle faiblesse 
avantage. Son application avait d'yeux , que souvent il en perdait 
eu les plus heureux résultats , et presque totalement l'usage, tl sa- 
41 était devenu un des meilleurs yait que c'était un obstacle à son 
écolier^ d^i colléfife de Lutem- admission définitive. ÏD'abord il 
bourg : il avait dans toutes ses essaya de cacher ce mal, qui n'of- 
classes obtenu des succès qui lui A*ait rien d'extérieur; mais il sen- 
avaient valu les distinctions les tit qu'il serait difficile de le déro- 
plus flatteuses. Son aïeul .mourut ber long-temps à la connaissance 
en 1751 . Feller était dans sa dix- de ses compagnons de noviciat, et 
septiètne année; il fut sensible à même de ses supérieurs, La crainte 
cette perte, et jamais il n'oublia ce d'être exclu d'un état auquel il se 
bon parent. T\j ayant plus de rai- croyait appelé, et qui lui plaisait , 
son pour qu'il demeurât à Luxem- le mettait clans une perplexité qui 
bourg, on Fenvôyà à Heims, au lui ôtait tout repos. Au lieu de 
pensionnat des jésuites , iàire son recourir aux remèdes, humains, 
tours de philosophie. Il parcou- ce qui n'aura^ servi .qu'à faire 
rut cette nouvelle catrière avec la connaître sa nialadie, il s'adressa 
inême distinction, et soutint des à Dieu avec ferveur, et le supplia 
thèses ou il fut fort applaudi. La de lever l'obstacle qui pouv«iit 
physique faisaitpartie de ce cours; contrarier sa vocation. Il fut 
11 1 étudia aVec soin , sentit que les écouté de celui qui adit : «Demaii- 
sciences exactes étaient nébessaires dez et vous recevrez. » Il éprouva 
pour y réussir , s'y appliqua , et d'abord un peu de soulagement, 
^rit beaucoup de goût pour elles; et bientôt les symptômes qui Tin- 
ce qui lui donna occasion de les quiétaient disparurent. Sa vue s'a F- 
cultiver par la suite. Pressé de fermrt , il la conserva bonne , et 
î^rondrc un itat k râg< dû dit* même dans sa vieilles&e il put lire 

7. 
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les caractères les plus déliés sans recueillies dans les "MnsxLeodiea" 
ifatigue (1). Le pieux novice, ras- ses", faisaient, concevoir les espé- 
sure , acheva tranquillement son rances les plus flatteuses , et attes- 
temps d'épreuve. Lorsqu'il l'eut taient l'habileté du maître. Après 
fini , et qu'il eut été admis au nom- avoir achevé spû cours-de régence, 
ÎMTC des membres de la société, il le t*. de Feller devait aller faire s^ 
fut, suivant l'usage de l'institut, tliéologie. Il fut, pour cet effet , 
employé à l'enseignement. Il pro- envoyé à Luxembourg. Il s'était^ 
fessa les humanités à Luxembourg de longue main , préparé à cette 
et à Liège, puis la rhétorique et étude nouvelle. L'Êçriturç sainte 
les belles-lettres. L'habitude des^ lui était, comme on l'a dit, très- 
çlasses, un ti*avail assidu , une mé- familière. Pendant t[u'il enseignait 
moire des plâs heureuses , avaient la rhétorique, il avait lu les prin- 
prodigieusement étendu la sphère cipaux ouvrages des Pères ^ enfin 
de ses connaissances. Il npssédait il avait parcouru à plusieurs re- 
parfaitement ses auteurs ^l savait prises la théologie dogmatique du 
parcœurVirgile, Horace, et plu- P. Petau. Déjà possesi^eur de si 
sieurs autres écrivains classiques f précieux matériaux , il fit de ra- 
il pouvait les expliquer sans livre, pides progrès : il trouvait même 
Le soin donné aux ouvrages pro- du temps pour une autre tâche qui 
fsLTies n'avait pas nui aux études lui fut imposée. On le chargea de 
religieuses : 1 Ecriture sainte et prêcher en latin le carême devant 
rimitationdeJésus-Christn'étaient un. auditoire nombreux, compo- 

Î>as moins présentes au P. de Fel- se de jeunes étudiants qui faisaient 

er que les auteurs sur lesquels il à Luxembourg leur théologie, 

était obligé de faire des leçons , et leur philosophie et leur rhétori- 

l'on assure, qu'il suffisait de lui in- qtie. On fut étonné de la facilité 

diquer un cnapitre de la Bible ou avec laquelle Feller s'acquitta de 

d'Â Kempis, pour qu'aussitôt il le cet emploi ; on ne le fut pas moins 

récitât de suite. Il soi:tit des classes de la beauté et de la solidité de 

qu'il régentait d'excellents élèves, ses Discours. Cependant il ne les 

dont les prémices en littérature^ écrivait point, et quelques heures 
,_,..,„ , "„. . . .de méditation lui suffisaient pour 

(1) DaosrarticleFEl«LE& de la £io£ftao/ii« uni- i . • i tf "S 

wrffWe, ce fait ert raconté autrem«t.« Feller, rangerdanssamemoireledévelop- 

y e»t-ii dit , admis au novîcij»t , se livi'a ik la lec- pementdesdiversDointsqu'il avait 

ture avec une ardeur qui &illit lui coûter la Tue ; V. «^ t t» ■ j ■£> il ^ •* -.- 

cependant les remèdes cm'on lui prescrivit, et le a traiter. LcP. dct cUer n aVaitpaS 

rigimc auquel il fut oblfg* de se soumettre , fu- jfJnj gQU COUTS de théologie Cn 1 765, 

9tat tèllemoit efficaces , qu'il ne ressentit «lus de-. , «r*^ i*^ i' 

i^ux d'yeux , etc. « W cela roule sur une fausse lorsqUC IcS JCSUlteS turCUt SUppTl- 

mpposttion. Il était de i^gie absolue chez le» je- més en Fraucc. Leroi Stanîslas les 

miitcs que pendant le noviciat on ne s' occupât . , -g- . v 

que de sa TOcalion n d'exercices spintuels qui y avait COUSerVCS eU LiOrrainC, Ct 

avaient rapport. Toute étude quelconque éuît rigou- l'imoératrice Maiie-Thérèsc daus 

Ttnscnicut interdite ; il «lait par conséquent impos- ?• ^ , , ,jf^ . tt^^ »»«.4;a 

aibie qu'a y eîit abus ou excès de lecture. Ou a donc, ses états héréditaires. U nc pariic 

Ïtréféré ici 'raconter le fait Ul qu'il est exposé dans ^Jgg îéSuitCS fraUÇais rcflua daUS ICS 

a Bottce de Liège ; non qu'on prétende qu'il y ait m>' i t» t» ^.,»^-, H,-,* 

eudanslaguérison de Feller quelque chose de sur- COllcgeS deS PayS-BaS , qUOU tUt 

naturel ; mais la foi nous enseigne que nous pou- oblifi^é de vidcr CU partie pOUr 

-TOUS nous adresser & Dieu pour dies avantages tem- t ^o * i y^ '^ Zx^^l*^^ 

«oreis.etqu'Udaigueicouternos prières, surtout Icur faire place jjesjeuncs jésuitcs 

lorsque noire demandé se rapporte & des biens spi- q^jj ' n'aVaicnt poiut achevé leUT 

rituels , comme l'était , dans ctttc circonstaiace , la ^# i • iti fl^* l ^^^*:^ ,^.. 

TocatioU l'état religieux. théologie allèrent la continuer 
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dans d'autres provinces. Le P. de Sermons, du moins il n'avait pas 
Feller était de ce nombre , et fut besoin d'une longue préparation, 
envoyé à Tirnau, en Hongrie, où On assure qu'il lui suffisait de 
les jésuites avaient un bpl éta- dresser son plan d'une manière 
blissement; il y fut bien reçu, et sommaire,^ l'avant^veille du jour 
son mérite ,ne tarda point à s'y où il devait prêcher ^ d'employer 
faire connaître. On le chargea de le lendemain que1c(ues heures à le 
prononcer divers Discours acadé» méditer, et que le troisième jour 
miques^ il le fit de manière à aug- il prononçait son Discours avec 
n^énter encore la bonne opinion une facilité d'élocution qu'on au- 
qu'on avait conçue de lui. Il passa rait cru être le produit d'un long 
environ cinq ans dans les pays travail. C'est au milieu de ces occu- 
étrangers ^ il y mit à profit son se- patiohs que le P. de Feller eut la 
jour pour augmenter son instruc* douleur de voir abolir un institut 
tion. Ayant obtenu la permission qu'il chérissait, et où il avait pas^ 
de voyager, il parcourut non-seu- se ses plus belles années. Il rem- 
lemént la Hongi'ie , mais encore plissait alors les fonctions de pré- 
r Autriche, la Bohème, la Pologne, dicateur dans le collège des j ésui- 
et une' partie de l'Italie, ses ta- tes à Liège; il y prit l'habit d'ec- 
blettes a la main , observant tout, clésiastique séculier , et ne quitta 
tenant note . de ce que lés divers point celte ville. Il avait déjà pu- 
lieux of fixaient d'intéressant ou de blié quelques ouvrages; s'il avait 
curieux sur lés mœurs et le carac- changé d'état, il ne changeait 
tèredespeupies, sur l'histoire, sur point d'occupation. En se dé- 
la physique , l'histoire naturelle, vouant à la profession d'homme 
ragriculture> le commerce, etc. Il de lettrés, il résolut de consacrer 
visitait les bibliothèques , les ar- sa plume à la composition d'écrits 
chives des monastères , les manu- utiles, surtout à la religion; et en 
factures, et descendait jusque dans effet, bientôt il en mit plusieurs 
les usines j de sorte qu'il revint au jour. Il continua d'écrire jus- 
avec de bons Mémoires pleins de qu'en 178T, qu'éclata la révolu- 
faits et d'anecdotes, qu'il a depuis tion brabançonne : on sait qu'il 
mis en ordi'e, en y ajoutant des y prit part, qu'il écrivit pour elle, 
observations recueillies dans d'au- et qu'il fut chargé de rédiger le 
très pays où depuis il eut occa- recueil des pièces imprimées alors 
sion de voyager; recueil précieux, pour soutenir l'insurrection. Les 
publiéenl820.LeP.deFellerre- innovations de l'empereur Jo- 
vint aux Pays-Bas en 1770. Le 15 seph H, le danger dans lequel 
août de l'année suivante, il s'enga* ces innovations mettaient la reli- 
gea parles qnatre vœux. Il avait en- gion catholique, les atteintes por- 
core enseigné à Nivelle depuis son tées à la sainte doctrine, le boule- 
retour. Ses supérieurs lui firent versement des séminaires et des 
quitter cette carrière pour celle de écoles ecclésiastiques, pouvaient 
laprédication. G'estla que sa belle sans doute exciter le zèle de Fel- 
mémoire , chargée des richesses let*, et H lui était bien permis de se 
que ses longues études lui avaient prononcer contre des mesures fu- 
acquises, le servit merveilleuse- nestes ; mais du blâme qu'elles 
ment; s'il n'improvisait point ses méritaient, a Tapprobation delà 
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révglte contre le souveralp^ il y a fit apporte'r le mut viatique cpi'i) 

loin, et il nous parait difficile de reçut avec une foi vive, lie 1â 
justifier Feller dans tout ce qu'ils itiai suivant , ayant éprouvé une 

fît et écrivit sur un sujet si aéli* faiblesse^ il demanda q^'ou loi 

cat. En 1794 , l'approche des ar- lût les prières des aigonifiaaU. L^ 

mces françaises et I^urs succès sachant de mémoire, il en répé- 

dans la Belgique obligèrent l'abbé tait l|ii-niéme les paroles avec ceux 

4e Feiler de quitter Liége^ Il ,se qui les récitaient. On di( mém^ 

letira en Westphalie, ou 1 évéque qu'à un passs^g^ oji îl est question 

de Paderborn l'accueillit àvep ae saiateThècle, il se l'appela <^ 

bienveillance, et lui donna un Ip- déclama des vers de saint Qr^ 

gement dans l'ancien collège dçs ^pire de Nazianze ei^ l'houu^Hr 

jcsuite3: il y passa deux ans. Il ae cette saipte. Il languit ef^r. 

quitta ce séjour pour allei* à Bar- core quelqiies joprs, et 1^ H mai 

teinstein, résidence du prince de 1802^ il expira dans 4^ gi*^dl 

Hohenlohe, qui l'avait invil,éà s'y seutiÀ^Uts de piété. Si la n^prt 4q 

readre } enfin, en 1 797, il se fixa Feller fut une per^ pour les, let- 

à Ratisbonne, où le prince-évêque très, elle i^'en fut pas une moins 

lui fit l'accueil le plus favorable^ grande pour U religion. Il l'ayail^ 

l'admit à son intin^ité , et s'en fai- aéfisndue oonstam^ient contre le$ 

sait accompagner dans ses voya- attaques de l'incrédu^té et contre 

3e$àFreysingenetàBercbtesga- les ^^pbismes de |a philqsppbie 

en , domaines de son évéché. moderne. Il aVait repougsé toutes 

D'autres offres obligeantes et les innovations dangerei^ses. Sa 

mêfue avantageuses avaient été piété était solide et éclairée; il 

faites à l'abbé de Feller ^ il aurait était resté ti*ès-attadié à son i»sti- 

pu trouver un établissement en tut, qu'il regardait avec raisoii 

ItaUe; on avait voulu l'attirei* en comme saint et utile. Il regretta 

Ang^leteiTe : il préféra à ces diffé- toute sa vie l'état religieux.. &e- 

rents partis l'honorable bospitaUté jpté 4^nj5 lé monde, il y vécut 

que lui accoinlait le prince-évê- conmie il l'aurait fiiit dm$ uucol* 

oue, jusqu'à ce qu'il put retourner lége de jésuites , ifidèleaux mèuie$ 

daps sa patrie 9 ver» laquelle se devoirs, pratiquant les m^nir^ 

portaient ses vœux; mais il était exerpces,livré4uiEméio#stPavamc» 

destiné à ue plus la revoir. Jus- Son dévouemeut pour le saint- 

que là sa santé s'était coûte- siège np se démentit point ^ qi|^- 

nue. Au mois d'août 1801, il fut quesgeus ont trouvé cte dèyou^r 

pris d'une fièvre lente qui d'à- ment outré, vraiseml>lablematit 



gueur ; la fièvre avait cessé : elle tes. Ou pepeutliû refuser de Vioê-. 

reprit ^u printemps, et le progrès trtfc^ion et-de la vertu, quoiqu'oi» 

du mal fut tel, qu il ne douta plus puissi^ lui souhaiter quelquefois 

que sa fiu n'approchât. Il n'eu fut. un peu plu^ de 'mesure. Dan» la 

point effrayé, et ne sopgea qu'à sppiété, il était dPU», <î<wplwaot 

se bien préparer pour ses dernia^s et ppli ; et s'il a eu de^ euueipjiS , 

i|ioments. Le ^ avril i^, il se on ppp:tt dire qun se» amis étaient 


FEL iW FEL 

nombreux et tons di^es d'es- nne 2MtreDiss€rtaUon\nséréeé9,m 
timë. Il a beaucoup écrit; s'il n'a son Journal di| 1*' octobre 1780j 
pas toujours rencontré juste ^ il a [Une Édition des^Remontrancei 
aulnoinstouioursécritavecbonne du cardinal Bathiani, primat de 
foi et cheroié la vérité ; jamais Hongrie , à Joseph II , emperenr^^ 
aucun autre intérêt i^'a guidé sa au sujet de ses ordonnances tou- 
plumé. Ses ouvrages sont en grand chant les ordres religieux et d'aur 
nombi*e. On a de lui : j Jugement très objets^ 1 vol. in-8", 1782 , 
if un écrii^in protestant^ touchant en latin et en français. Ces ordon- 
le livre de Justinus Fehronius y nances étaient en si grand nombre 
1771 . Cest la réfutation ' du fa- et si peu d'accord les unes avec les 
meux ouvrage de Hontbeim, autres, les changements qu'on 
évéque de Myriopbite et suf&a- cbercha!it à introduire si peu con- 
gant de Trêves y <jui par la suite forn^es à 1^. discipline ecclésia^ti- 
en k*étracta 1^ doctrine; | En- que ^ que tous les evéques dés états 
tretîens de Voltaire et de M. P., autrichiens ^ à quelques-uns préf 
docteur de Sorifonne f sur la né- qui flattaient le T^pn^que, en 
cessité de la religion chre'tienne étaient fatigués et en gémissaient* 
et catholique j par rapport au sa- Le o^rdinal Bathiani eut le cou- 
hU ; \ Lettre sur le dtnér du comte rage d'en faire de vives représen- 
âe Boulainvilliersy feicétie de Vol- tations à son souverain , et toutes 
taire } \ Examen critique de l'His- les personnies attachées à la reli- 
toire naturelle de m^ de Buffon. gion y applaudirent : lorsque ces 
L'abbé de F^Ucr y attaque la remontrances furent rendues pu- 
théorie delà terre de cet auteur; bliques, une lettre, sans nom 
I une Édition de l^Exaihen de d'aute^r , Içs attaqua ; Fell^* y 
l'évidence intrinsèoue du christia- répondit victorieiisement. j Une 
nisme'' , tradui|; de l'anglais de Édition de l'^ilistoire et fatalités 
Jenyns ^ avec des notes ^ un vol. des sacrilèges vé^fiés par des feits 
in-151, 1779. Jenyns,run des lor45 et exemples, etc., par Henri 
du commerce, après avoir été fort Spelman^ ay<sc 4^9 adqitîons con- 
religieux dans sa jeunesse ,. était sidérables et des extraits, en latin 
tomné dans le déisme ; | Disserta- et en français , de^ livres de M^* 
tion en latin sur cette question : chabées et autres livres saints" , 
^Num solà rationis vi ^ et quibtis 1789; | "Traité sur la Mendicité*, 
argum^ntisdemonstraripotestnon 1775. L'ab]>é 4e Feller n'en eft 
essepbjresunodeoSjetJueruniue que l'éditeur; m^is il y a fait 
unàuam populi aut sapientes qui des cbangeinents considérables et 
hujusveritatis cognitionemahsque beaucoup d'additions; | DiscQurs 
revelafionis disnnœ çid ipsospro- sur divers sujets de religion et de 
pagatœaûxitiishahuerunf? Cette momht Luxembourg, 1777| 8 



, questions qui ^ , 

preuve démonstrative, paradoxe ! une Édition de la ""Vie de saint 
que releva l'abbé de Feller dans Françoi$-Xavier" y c'est celle du 
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1*. Bouhours, mais augmentée de philosophiques sur le système de 

quelques opuscules de piété; | F^d- Ne\yton, le mouvement de la terre 

ritabîe état du différend eleve' en- et la pluralité d^ mondes , avec 

tre le nonce apostolique de Colo- une Dissertation sur les trenible- 

gne^ et les trois électeurs ecclésias- ments de terre , les épidémies y les 

tiques; ouvrage plein de détaih 'orages y les inondations y eld, 

curieux sm* ces disputes ; | Sup-^ ^^9S^ ? ^ *^^^ y ^ édition y Paris , 

plément au Véritable état y etc. 5 177o; 5® éditipn^ Liège ^ 1788, 

continuation du sujet traité dans avec des augmentations considé- 

le livre mentionné ci-dessus ; | râbles; L'auteur s'attache à prou- 

Coup d* œil jeté sur le congrès ver que le mouvement delà terrCy 

d'Ems y précédé d'un supplément admis aujoui'd'hui presque uni- 

au Véritable état; ces trois ouvra- versellement , n'est pas tellement 

ges se tiennent , et sont intéres- démontré qu'on ne puisse encore 

sants pom* l'histoire ecclésiastique défendre le systètne coi^ntraire; 

de ce temps j | Défense des ré- quant à la pluralité des mondes , 

flexions sur le Pro memoria de il la soutient impossible. L'astro- 

SaUzhourgy avec une table gêné- nome Lalande écrivit contre cet 

raie des quatre ouvrages précé- ouvrage. Feller lui répondit, et 

dents; tous sont cités presqu'à la dispute en resta la 5 | Caté- 

chaque page de la " Réponse de chisme philosophique , ou Recueil 

Pie VI aux archevêques de d^ observations propres à défendre 

Mayence , de Cologne , de Trêves ta religion chrétienne contre ses 

et de Strasbourg, au sujet des ennemis y Liège, 1775, 1 Vol. 

noncia tures". Ces mêmes ouvrages^, '^n-S"*, et Paris, 1777; il y en eut 

écrits en latin, ont été traduits en une troisième édition , Xiége , 

allemand , et inipriihés à Dussel- 1787, 3 vol. in^8*, contrefait^ à 

dorf et Paderborn , 1 782 et 1 791 : Kovien la même année , et à Paris 

ils devaient aussi être traduits en en 1784; et une ^^ édition , consi- 
italien ; | Dictionnaire de géogra-, dérablement augmentée-, Liège , 

phie, 1782, â voJ. in-1^; T édi- 1805 , 3 vol. in-1â; autre édition 

tion, Liège, de 179^ à 1794,2 en 1819, à Lyon, chez Guyot, 

vbU in-8®. C'est, pour le fond, le 2 vol. in-8", faite,. dit-on , sur une 

Dictionnaire de Vosgien , mais copie revue par Feller , et char- 

consïdérablèment augmenté. être- gée de corrections et- de notes 

fondu presqu'en entier. L'abbé de de sa main^ enfin, etplusnou- 

Feller, ayant voyagé en Hongrie , vellement encore , la comtesse 

a été à portée de traiter avec un de Genlis a fait réimprimer ce 

soin particulier les articles qui , livre sous le titre de Catéchisme 
concernent ce royaume. Les ob-, critique et moral y par l'abbé 

servalions qu'il avait rapportées Flexier de B.aval ; mais elle s'est 

de ses voyages ont beaucoup con- permis d'y faire d'assez nombreux 

tribué ^ donner plus de perfection retranchements > et ce n'est pas 

à ce Dictionnaire y et à y établir l'édition que doiventprendre ceux 

une sorte d'accord entre la géo- qui mettent du prix a avoir le vé- 
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montré le plus de talent. Il a été de Feller a entrepris et exécu* 
traduit en allemand et en italien^ té. Il s'çst servi des matériaux 
on en préparait aussi une traduc- deChaudon , et a, seulement chan* 
tion en anglais. | Excmteri im- gé ce qui lui a paru devoir l'être, 
porti'a/ <;^^*'£poque8 de la nature** Ainsi, sans toucher au fond , il 
dé M» de Buffbn y plusieurs édi- s'est borné à réparer les omissions, 
lions ; la 4f est de Maëstricht^ à supprimer les réflexions blâma- 
179â, 1 vol. in-S^'. Divers écri- blés, à en sâbstituer d'autres qui 
vains s'élevèrent en même temps méritassent d'être approuvées par 
conti^ ce "que ce livre avait de tous le^ bons esprits^ a rectifier les 
danfi;ereux) Fabbé de Feller crut jugements dictés parla partial! té , 
aussi devoir payer son tribut dans a en faire, en un mot ,. un livre! 
cette occasion, et réfuta solide- que, non-seulement la jeunesse 
ment cette brillante et romanesque lût sans danger, mais qui l'éloi* 
théorie', fruit de l'imagination , gnât encore de celui des nouvelles 
et depuis entièrement abandon- doctrines^ un livre enfin auquel 
qée , du vivant même de son au- les personnes pieuses pussent' ap- 
teur. ) X^ictiormaire historique , plaudir. Ce n'est pas que Ifouvra- 
l'*' édition en 1781 , 6 vol. in-S"*; ge soit parfait, et il est bien diffi* 
une seconde édition, augmenté^ cile qu'un livre de cette nature le 
considérablement , parut de 1789 soit. J'en donne aujourd'hui une 
à 1797. Il y en eut une troisième 8* édition ; le public jugera si j'ai 
en 180^, après la mort de Feller, amélioré les travaux de Feller. 
jmais avec la même date de 1797, \ Réclamations belgiqùes , ou JRe- 
condition qu'il avait exigée de;Son présentations faites au sujet des 
imprimeur. C'est cette même édi- innosfotions de V empereur Joseph 
tion que l'on a reproduite en //, 1787, 17 vol. in-8®. Ce sont 
1 81 8 ^ avec un , "Supplément". On lespièces publiées en faveur del'in- 
saitquelefonddecejD/c/io/zna/re surrection brabançonne^ | quel- 
est emprunté de celui' de Chaudon, ques Notes sur la bulle de Pie FI^ 
et que cela donna lieu , de la part Auctorum fidei , au sujet du con- 
decelui-ci, àdes plaintes de plagiât cile de Pistoie. Le cardinal Ger- 
auxquelles l'abbé de Feller répon- dil les a réfutées. ( Voyez Gebdil 
dit. Sans entrer dans cette discus- ,et Galifet. ) | Journal historique 
sioA, on peut dire, ce semble, e//jfi£^AZ£/*e, Luxembourg et Liiége, 

Îi^e rien ne ressemble moins au 60gros volumes. Depuis 177-4 jus- 

KctionnairedeChaudon que celui qu'en 1794 , il en paraissait deux 

de l'abbé de Feller^ puisque ce cahiers par mois. Ce Journal et 

dernier est fait dans un tout auti*e celui qui est intitulé Clef du ca- 

but, et (fàe l'esprit en est entière- binei ^ à la partie littéraire duquel 

ment différent. Dans celui de Feller avait travaillé, contiennent 

Chaudon , la cause de la religion un grand norahre de Dissertations 

n'est pas soutenue d'une manière sortie^ de sa plume, sur toutes 

assez prononcée; lés nouveautés sortes de matières, mais dansles- 

dangereuses ne. sont pas combat- quelles il ne manque jamais , lors- 

tueSyOu le sont faiblement. Us'agis- que l'occasion s'en présente, de 

. sait de suppléer à ce qu'il y avait parler en faveur de la religion, 

de défectueux j c'est ce que i'abbé et d'en combattre les adversaires* 
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Toâtei les démarches faites pour tramônUnisme , et s^appuieraient 

rétablir au complet un seul exem- de sqn autorité s'ils les oonuais- 

plaire de ce Journal ont été in- saient.- Feller a donné plusieurs 

fructueuses , raéme en Belgique : de ses ouvrages sous' le noiii sup- 

mais ^'extrait (ju'on en a publié a posé de * Flexier de Raval ** ana- 

Bruges, 5Tol.in-8^,.181o-18iO, gramme du sien. On dit qu'il a 

console bien de cette verte , pui^ laissé de nbmbreuxmatériaux pour 

qu'il contient tous Tes passages lareimpressiondelaplupart.il ne 

auxquels Feller renvoie dans le reste qu'à former des vœux pour 

Dictionnaire, Four n'omettre au- que ceux qui en sont d^ositaires 

cune des praductions de l'abbé 4e r empressent d'en faire jouir le 

Feller, nousdevoas ajouter qu'on publie. 

a publié à Paris ^ ^ 1 83ti à 1«i5 , FELLON ( Thoraas^Bernard ) , 

en 5 voL in-S*^ , un recueil des jésuite, né à Avignon le 1S juii- 

mèilleurs articles du Journal his' let 167S, mort le 35 mai*s 1759, 

torique et littéraire , «ous le titre avait du talent pour la poésie la- 

Cours^ de -momie chrétienne et de tine. On connaît ses poèmes inti- 

litténUure religieuse , par l'abbé tulés' : F€Aa aravièa , et Magnes, 

de Feller. | Itinéraire du voyage Où a encore de lui : | Oraisons 

de fabhé de Feller en diverses Junèhres de M, le duc dç, Bourgo- ' 

parties de l^ Europe, JAége,iQlSlOf gne y et de Louir Xlf^ ] \ Pa-^ 

% vol. in-8^. Gc^ sont les notes que raphrase des Psaumes , 1 T51 /in- 

Feller avait recueillies dans ses 1â; | le Traité de V amour Je 

différents voyages. Ulésavait mi- Dieu , [selon la doctrine , l'esprit 
ses en ordre, et se disposait .4' et la méthode de saint François de 

livrer à ^impression son ouvrage^ Sales ] , en 5 vol. in-là , [Lyon , 

quand la mort lé sui-prit. Il y a 1738, ^aris^ < 747, 4 vol. in-1fi.] 

dans ce^i Itinéraire des faits eu- FELTON ( Jean ) , gentilhom- 

rieux, des chpseè intéressantes 5 me anglais, très-zélé 'pour Urelt- 

maîs il est surchargé de minu- gion cathoUqiie , afficha publique- 

ties^ c'est peut-être r ouvrage qui ment aux portes de là maison 

peint le mieux son auteur : on l'y épiscopale de Londi*es la bulle de 

i^trouve souvent dans sa vie pri- Pic V , par laquelle ce p<^ntifb 

vée, dans le commerce de ses déclarait nérétic^ue la reine EUzft- 

aniis , et Ton aime sa bonté et'sa beth , qui s'était déclarée cheF de 

franchise. | fiéflexions sur 'Vins- l'église et avait aboli le culte c%- 

iruction de- M, Vévcque de Bùidd' tholique. Feltoh fiit condamné à 

gne ( Asseline) touchant la décla^ ^être pendu , et il le' flit en 1570. 

ration exigée des ministres du cuUe On le détacha de la potence pen- 

cathob'que ; par F.-X. de Feller , ^ant qu'il était - encore en vie , 

in-8** de S9 pag, , à Liège , chez puis on lui coupa les parties natu- 

Desoër , 1800. L'abbé de Fellèi* , relies , qui furent jetées dans fe 

danscette brochure , et dans qiiel- féu; ensuite on lui fendit Pes- 

ques autres encm*e qu'il a compo- tomac , pour \vâ arracher les en- 

sées sur la même matière, professe trailles et le cœur; et après lui 

des principes si contraires à Topi- avoir coupé la tète , on init sou 

-■-- ', qu'on a de lui , que ses en- corps en quatre quartiers. Telle 

is cesseraient de l'accuser d'ul- fut à 1- égard de ce courageux dé- 


mon 
nemîs 
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hsMx^àe l'ancieune religion h ce corps littéraire le reçut dans 

vèqgeaope d'une princecse qiue son sein en 1T44. U y fit de firé- 

U philosophie liujpura tantexal- quentes kctuies d'ouvrages qu'il 

tée. •— Son fils, Thomafi F^i^tost, n'a point achevés. On trouve seo- 

religieun: de &iint - François de lement de luî^ dans le ''Kecueil* de ' 

Paule, périt également parlé cette acadtoie, quatre ^/ticï?^ ou 

derfii^r supplice 9 avec u4 autre Mémoires; ceux sur les idées des 

prêtre, le ^ août 1 588. anciens philosophes , concernant 

"^ FËNEL ( CharlesrManriise ) , la résurrection , et sur la religiim 

doyen de l'épUse de Sens, mort des Gouris^ font assee oonnaitre 

venis 1730, a laissé en manuscrit: son érudition. Il projetait une 

Ménioires pour seryir à V histoire JSiàoire de la vUle de Sens , avait 

des u^i^^evéques éLe Sens , 3 vol. conmieacéuni^ Histoire du Paga- 

in*fo}. Cet ouvrage a servi aux nisme, et se proposait d'écrire 

aulears d^ la " Qallia cbristiana " toute celle des artâ. Cet homme , 

jMuir l'histoire die la métropole de insatiable de connaissances, (iit 

Sens» . attaoué d'une faim vorace, à la- 

*fTSSEiL (Jean-Basile-Pascal) , quelle il succomba le 19 dépemlMV 

né à Paris le 8 juillet 1695 , pro- i 75o. Tont lut singulier en lui : 

iita des leçons particuUèi'es du son esprit , son savoir^ sa vie et 

célèbre Ménage^ et choisit l'état sa mçrt. 

ecclésiastique , poui* se dévouer à FÉl^ELON ( Bertrand se Sili- 

l'étade. ^ien ne pouvait ralentir gnag, marquis de), a donné la 

son ardeur : il embrassait tont, Relation du siège de Metz ^\^^^ 

fiarcQurait tous les genres d'érudi- in-4® j f le Voyase de Henri II 

tion, et s'occttpait également des aux Pays-Bas , l554r/in-8^. On 

sciences exactes. Mais le dé&ut de a ses Négociations en Angletare, 

ses premières études a/privéles manuscnt, â vol. in-foi. : ellec 

lettre! de ce qu'elles devaient at- étaient dans la bibliothèque du 

tendre d'un e^rit comme le sien, chancelier Séguier. Ce brave mi- 

£icUe^ courageux , pénétrant, ca- litaire se signala par sa valeur et 

pable d'une application soutenue^ par ses services, et mourut ea 

et secondé de la plus heureuse 1599. U était de l'illustre famiUe 

mémoire* Il commença beaucoup qui a produit l'archevêque de 

<{e cbosea et en acheva fort peu. Cambrai, dont nous allons parler. 
U envoya à l'académie des sciences FÊNELON ( François db Sali- 

an Mémoires sur le Cabestan, gmacde La Motte), naquit au 

qu'elle fit impriiaerdans ses Re- château de Fénelon , en Qnercî , 

cueik. Q remporta en 1T43, à l'a- le 6 août 1651 , d'nne maison an- 

dànie de Sotssons , un prii^ , dont cienné et distinguée dans l'état ^t 

le sujet était la Conauéte de la dans l'Eglise. - Des incliiiàtions 

Bourgogne par les enfants de Çh- heureuses , un naturel donx^ join^ 

w>. L'académie des inscriptti^ns et à unp grande vivacité d'esprit ;, 

belles .«lettrés lui eh adjugea un furent les présages de ses vertiu 

autre dans la même année y sur et de ses talents. Le mai^uis de 

rEtcU des Sciences en France de^ Fénelon son oncle, lientenant-gé- 

puis la mort de Phitippe-le-Bel nét*al des arm.ées du roi , homme 

jusqu^à eeUe de Charles f^;^et d'une valeur peu commune , d'un 
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esprit orné et d'une piété exem- son esprit , forma soa cœut* ^ et y 
plaire , traita cet entant comme jeta les semences du bonheur de 
son propre fils , et le fit élever l'empire français. Ses services né 
sous ses yeux à Gahors. Le jeune restèrent point sans récompense : 
Fénelon fit des progrès rapides; il fut nommé en 1695 à 1 arche* 
les études les plus difficiles ne. fu- véché de Cambrai. En remerciant 
rent pour lui que des amusements, le roi , il lui représenta (dit ma- 
Dès l'âge de 19 ans ^ il prêcha et dame de Sévigne) « qu'il ne pou-, 
enleva tous les suffrages. Le mar- vait regarder comme une récom- 
quis , craignant que le bruit desr pense une grâce qui l'éloignait du 
applaudissements et les caresses du duc de Bourgogne ». Il ne l'accep- 
monde ne corrpmpissent une ta qu'à condition qu'il donnerait 
âme si bien née, fit prendre à seulement trois mois aux princes , 
son neveu la résolution d'aller se et le reste de Tannée à ses diocé- 
fortifier dans la retraite et le silen- s^ins. Il remit en même tepips son 
ce. Il le mit sous la conduite de abbaye de SaintrValéry et son 
l'abbé Tronçon, supérieur de St- petit prieuré , pei*suadé qu'il ne 
Sulpice, à Paris. A S4- ans^ il entra pouvait posséder aucun bénéfice 
dans les ordres sacrés , et exerça avec son archevêché. Au milieu de 
les fonctions les plos pénibles du là haute faveur dont il jouissait ^ 
ministère dans 'la paroisse de St- il se formait un orage contre lui. 
Sulpice. Harlay^ archevêque de Né avec un cœur tendi*e et une 
Paris ^ lui confia, trois ans après, forte envie d'aimer Dieu pour lui- 
la direction des " Nouvelles catho- même, il se lia avec madame 
liquès". Ce fut dans cette place Guyon, dans laquelle il ne vit 
qu'il fit les premiers essais du qu'une âme éprise du mêiâe goût 
talent de plaire, d'instruire et de que lui. Les idées de sppitualité 
persuader. Le roi, ayant été Infor- de cette. femme excitèrent le z^e 
mé de ses suctqès , le nomma chef des théologiens, et surtout celui de 
d'une mission sur les côtes de Bossuet. Ce prélat voulut exiger 
Saintonge et dans le pays d'Aunis. que l'archevêque de Cambrai, au- 
Simple a la fois et .profond , joi- trefois son disciple, 'pour lors son 
gnant à des manières douces une rival, condamnât madame Guyon 
éloquence forte, il eut le bonheur avec lui , et. souscrivît à ses in- 
de ramener h la vérité une foule structions pastorales. Fénelon ne 
d'errants. En 1689^ Louis XIY voulut sacrifier ni ses sentiments 
lui confia l'éducation de ses petits- ni son amie. Il la mettait au nom- 
fils , les ducs de Bourgogne, ,d'An- bre de.ces mystiques qui , portant 
jou et de Bei^i. Ce choix fut si le mystère de la foi dans une con- 
applaudi que l'académie d'Angers science puk*e , on( plus péché dans 
le proposa pour sujet du 'prix les termes que dans la jdiose, aussi 
qu'etleadjuge chaque année. 8im- savants dans les voies intérieures 
pie avec le duc de Bourgogne, qu'incapables d'en instruire les 
sublime avec Bossuet ^ brillant autres avec l'exactitude, et la pré- 
avec les courtisans , il était sou- cision que demande la théologie, 
haité partout. lie duc de Bourgo- Il crut rectifier tout ce qu'on lui 
gne devint, sous un tel maître, reprochait ea publiant son livre 
tout ce qu'il voulut. Fénelon orna de VExpUcadan des maximes des 
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saints y 1697, in-12.'te style eh ces des homi^es que Texpérience 
était pur , vif, élégant et affectueux; lui avait si bien appri» à connaître, 
les principes étaient présentés avec il fit cette belle réponse : * Moria- 
art, et les conti^dictions sauvées mur in simplioitate nostra (mou- 
avec adresse. On y voyait i un rbns dans noti^ simplicité". ) Cela 
homme qui craignait égalenbent ne Tempécha pas >ae se défendre 
d*étre accusé de' suivre Moli- comme il le devait, et d'écrire 
nos et d'abandonner sainte Thé- beaucoup pour s'expliquer lui- 
rèse; tantôt donnant ti'op à la même. Mais ses livres ne pu- 
charité, tantôt ne donnant pas rent empêcher qu'il ne fàt renvoyé 
assez à l'espérance. Bossuet j qui dans son diocèse au mois d'apût 
vit dans ce livre de Féndon quel- 1697. Fénelon reçut ce coup sans 
ques rapports avec des asser- s'affiiger et sans se plaindre. Son 
tions déjà . condamnées par la pâdais de Gambraf, ses meubles , 

{>roscription du quiéti^me , s'é- ses papiers , ses livres avaient été 

eva contre cet ouvrage avec consumés parlé feu dans le môme 

véhémence. Les noms de * Mon- temps , et il l'avait appris avec la 

tan " et de "" Priscille " , prodigués même tranquillité. Innocent XII 

à Fénelon et à son amie, parurent le condamna enfin en 1699^ après 

indignes de la modération d'un .9 mois d'exanien : soit que le 

évèque. Bossuet eut raison d'une savant et pieux prélat n'eut pas 

manière révoltante , et Fénelon assez distingué les principes des 

mit de la douceur , même dans vrais mystiques d'avec ceux de 

ses torts. D'habiles théologiens Molinos, soit que, d&ns des matiè- 

ont ci^u que , dans cette dispute i^es abstraites , cachées dans Tin- 

comme dans beaucoup d'autres , timité de l'âme et des voies secrè- 

il y avait dés suppositions qui tes de Dieu^ et dès lors difficUes 

n'existaient pas dans la réalité; à traiter, sans obscurité et sans 

que dans l'amour de Dieu on sup- équivoque , il p'ait point mis 

posait tantôt deis abstractions^ des cette exactitude théologique, cette 

considérations précises ou néga- précision d'idées et de langage 

tives, aussi inutiles que fatigan- que demande k conservation de 

tes; tantôt des motirs d'intérêt , ]a foi et d.e la morale chrétienne. 

des espérances explicites et for- ( Fqyez Saint Jean de la Croix , 

melles , également inconnues AU Rusbroch , Taulère , etc.) Le 

véritable amour , qui saisit et pape avait été moins scandalisé 

embrasse intimement son objet , du livre des Maximes que de la 

sans tant de raisonnement et de chaleur emportée de ses advei*sai- 

calcul. Quoi qu'il en soit , bn con- re^. Il écrivit à quelques prélats : 

seilla à Fénelon de faire diversion ^ « Peccavit excessu amoris divini ; 

en attaquant à Rome les sentiments sed vos p^castis defectu amoris 

et les livres de Bossuet , et en les pi'oximi.» Fénelon se soumit sans 

accusant de détruire la charité restriction et sans réserve ; il ne 

pour établir l'espérance. Mais le recourut pas a la- distinctibti du 

pieux archevêque ne voulut pas fait et du drpit; il n'allégfua pas 

user de récrimination contre un que les écrits publiés pour sa 

frère : et comme on l'exhortait â défense étaient, malgré les efforts 

se tenir en garde contre les artifi- de ses adversaires y restés hors 
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d'atieittiei II fit un Mandsment 
oontre taa livre ^ annoiiçâ lài- 
mèmé en chaire àa condamna- 
tion 9 [ ély diCBé étonna nté ! cette 
rétractation si édifiante^ qui fit 
fondre en larmes tous ses audi- 
tfeord y et dont on ne peut Fire aii- 
joàrd'htti la relation sans admira- 
tion et sans attendrissement^ ne 
satîifit point encore ses adversai- 
res ! } Pour donner à son diocèse' 
un monument de s<)n repentir , 
il tt fiiire j potu* l'expositioh clu 
9«int-Sacrement un *'S6leil porté 

Cu* deux anges *^ dont Tun fou- 
it aui pieds divers livres héré- 
tiques , sur lin desquels était le 
le titre du sien ^ quoique cette 
qualification n'<eût été donnée & 
âucane des propositions condaih- 
née^. Après cette défaite, qui fi^ 
jpour lui une espèce de trioniphe^ 
il vécut dans son diocèse en digne 
archevêque^ en homme de lettres, 
en phila$)Dphe chrétien. Il fut le 

S ère de son peuple , et le modèle 
e son clergé. La douceur d$ ses 
mœurs, répandue dans sa con- 
v^sâtion comme dans ses écrits, 
le fit aimer él respecter, méiiie 
des ennemis delà France. Le duc. 
de Marlborough, daps la dernièitî, 
guerre de Louis XIV, prit soin 
qu'on épargnât ses terres. Il fut 
toujours cher au duc deBourgogne; 
et lorsque ce prince vint en Flan--^ 
dre, dans le cours? de la même guer- 
re, il lui dit en lequittant: « Je sais 
ce que jevoits dois; vous savez cfe 
que je vous suis.» On prétend 
qu'il aurait eu part au gouverne- 
ment si ce prince eût vécu. Le 
*maître ne survécut guère à son 
auguste élève , mort en 17"lâ| il 
fut enlevé à TEglisey aux lettres 
et à la patrie, le 7 Janvier , en 
1715, àTâgc de 63 ans, et fut 
Çéuéndemeut plouré, surtout pat 


Clémeût XI , qui lui destidait iin 
chapeau de cardinal. Plu^ienrs 
écrUs dé philosophie^ de théolo- 
gie , de belles-lettres , sortis de sa 
plume, lui Ont fait ùù. nom im- 
mortel. On y voit un honiMe 
tioùrri de la fleiir de la littérature 
ancienne et ttioderne, éi animé 
par une imagination, vive , douce 
et riante. Soii style est coulant^ 
gracieux, harmôiiiéùx; les hbth* 
meâ d'un goût délicat voudraient 
qu'il fût plus rapide , plus serré, 
plils fort , plus Çti , plus pensé , 
plus travaillé ; mais il ir estpas don- 
né à l'homme d'être parrait. Ses 
principaux ouvrages sont : | les 
Aventures de Téïêmàùuèy com- 
posées , selon les uns , a la com* ; 
et f^uit, selon d'autres, de sa re- 
traité dans son diocèse. Un valet 
de chambre , à qui Fénelon don- 
nait à transcrire cet /juvrage sin- 
gulier, qui tient à la foi^ du romah 
et du poème épique, en prit une 
copie pour liii-mêrae. Il n'en fit 
imprima d*abord qu'une petite 
partie: et il ù'y en avait éhcore 
qîie 3ii08 pages sorties de dessous 
presse , lorsque Louis XIT , pré- 
venu contret'autèur, étqui croyait 
voir dans le livre Une satire con- 
tinuelle de son' gouvernement, eh 
fit arrêter l'impression , et il n'a 
pas été permis d'y tt*availler ëh 
France tant que ce prince a vécu. 
Après la mort du duc dé Bourgo- 
gne, le monarque brûla, tous lés 
manuscrits que son petit-fib avait 
conservés de son précepteur. Fé- 
nelon passa toujours à ses yeuk 
pour un bel-esprit chimérique , 
et pour un sujet iègrat. Son 2V- 
Icmaque acheva de Yp perdre à la 
cour de France) mais ce livre 
n'en fut que plus répandu. Los 
malins cherdi^rent des allusidtis, 
et firent dés appUcatiotis, Ih cra-« 
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refit VBit ttiadaiBe àe M ontèqpaa dériUe^ reprochèrent à l'auteiir 

ûàiiB Cahrpso^ madéitiôiseUé ée ded anachronismesy des phniseB 

Fèfttànges daps Eiicharîs , là du- ' négligées^ des répétiUotisIréqaen- 

éhesse de Bourgogne dans Autiope^ tes, des longueurs, des détails mi- 

Lôuyois dansProtésilas;leroi Jao- nutieux, des aventures peu liées, 

Ïaés dans I^ioménée^ Lotiis XlV, des descriptions trop uniformes 
ans Sésdstris. Les geiis dé goût de la Vie champêtre;^ mais leurs 
peiisërèbt que ]es princes qni mé- critiqués n'empêchèrent point 
dit,eraieiît ce roman apprendraient qu'on ed fit, et qu'on en ait fait, 
àélrehômmes, à faire des heureux oepuis plusieurs éditions. Les 
et à l'être. G'e^t 'la sag^essç eile^ meilleures sont celles qui ont pa* 
méfûe qui y donne des leçons aut ru depuis 1717, annâ; dans la* 
rois et aux peuples, non avec cette quelle la famille de l'archevêque 
morgue, cet apprêt ridicule,, ce cte Cambrai publia cette produc- 
verhe suffisant et, orgueilleux, si tion^ sur le manuscrit de 1 auteur, 
fbrt en usagç aujourd'hui f mais' en S vol. in-1â; et la plus belle 
avecuritûn simple et modeste^ est celle d'Amsterdam, e^n-1734, 
acconipagné du diarme de la vé- in-foL, avec des figures magniH- 
rite : elle enseigne aiix rois les ques. Il y en a aussi, une édition 
tboyens dé faire fieunr leur émpi- in-4^ , % vol. , Paris , avec des ft*- 
ré, dé soùtenh' l'éclat du tréne, . gures [ auxquelles on reproche 
d'augmenter leur gloire , sans lés trop de nudité]. On a niit/des 
^xmiper ni les éblouir par dés éditions à Rotterdam , à Liège et 
projets chimériques, par des sys- ailleurs, où l'ou expliqué dans des 
tèmes destructeurs, par des éco- notes toutes les allusions qni fu- 
némiies imaginaires : elle leur rent faites d'abord par le public 
montre la sourée de ^abondance malin; plusieurs de ces notes ont 
et 4^ bonheur public dans l'eu- dé plus Un ton d'irréligion et de 
coura^ementde l'agriculture, dans fanatisme de secte. | Dialogues des 
la protection active ^t vigilante Morts ^ en 9 vol. in-19. Le T^ié^ 
du commerce, dans rabolitio'n du' maque^ ou pour mieux dire^ lés 
luxe, en renfermant chaque indi- principales réflexions du Tétéma" 
vidtt dans son état par de sages que avaient été données pour thèf- 
lois. Lohi de faire retentir sai^s me au duc de Bonr6;ogne : ces 
cessé aul oreilles dès peuplés ce Dialogues lui furent donnés pom* 
en turbulent et inquiet d'égalité, lui inspii*er quelque vertu , ovi 
de liberté, eile leur dit: "Vous êtes pour le corriger de quelque dé- 
nés sous l'empire des lois, vous faut; Fénelon les écrivait tout de 
ave2 des maîtres , la patrie vous suite, sans préparation, à mesure 
porté dans spn sein f soyez soumis qu'il les croyait nécessaires au 
aurlois, obéissez à vos maîtres; priiicé; ainsi, on ne doit |>as 
soyez sujets fidèles, aimez votre être surpris s'ils sont quelquefois 

fatrie, et songez que la religion, videaf de pensées , si on y trouvé 

honneur, votre intérêt person- des assertions peu réfléchies, des 

nel sont des chaînes sacrées qui imputations mal fondées et pleines 

vous lient À l'état, etquelesrom- de préjugés nationaux. | JJialo^ 

tt est un crime**. Quelques gens gués sur t éloquence en général, et 

n lettres, tels que Faydit et Ooen^ sur celte (fc m chaire en pariioêh 
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lier, avec une Lettre sur Ui rhélo- Fauteur [récueillis par lUâBsay], 
rique et la poésie^ 1718, in-1â. et <\oi sont au rang df» producr 
Cette Lettre j adressée à Tacadé- tions médiocres en ce geure.> | plu- 
jnie française , ne dépare ^pas les sieurs Oi^i^ra^es en faveuir de la 
JDialogues. L'auteur du Téléma" constitution "* Unigenitus " et du 
^i/« avait été reçu dans cètt^e com-' Formulaire. Les ennemis de Far- 
pagnie en 1695, à la place de Til- çheyèquè de. Cambrai ont préteh- 
lustre Pélisson. lUui fut utile plus du qu*il n'avait pris parti contre 
, d'une fois par son goût pour les le jansénisme que parce que le 
belles-lettres , et . par sa grande cardinal de Noailles s'était déclaré 
•connaissance de la. langue, j Di- contre le quiétisme ; imagination 
rection pour la conscience d*un aussi frivole que calomnieuse, dî- 
roi , composée pour le duc de rectëment opposée avec la vie et 
Bourgogne, brocn. in-1 % \ Àhré- le caractère de cet homme célè- 
^ des vies des anciens phièoso- bre, incapable, par le genre de sa 
phes^ autre fruit de l'éducation du philosophie, et plus encore 'par sa 
duc de Bourgogne^ in»1 S : cet on- i^li^ionj, d'unesi lâche ^t si odiieuse 
vrage n'est pas achevé; | un excel- hypocrisie. Pour se convaincre de 
lent Traité de l'éducation des fil- la sincérité et de l'immutabilité de 
leSf in-fS ; | OEuvres philosophi- ses ^ntinients touchant cette sec- 
^ueSj ou Demonstraiion.de teocis- te, il n'y a qu'à lire la Le^tne qu'il 
ience de Dieu par les preuves de- écrivit la veille de sa mort, et qui 
la nature f dont la meilleure édi- se trouve dans ses QEuvres spiri- 
tion est de 1726, à Paris, iii-lâ. iuelles^j tome 4, page 558 : « Je 
Le duc d'Orléans, depuis régent viens de recevoir rextr,éme-onc- 
du royaume , avait consulté, dit tion. C'est dans cet état, où je me 
l'auteur du "Siècle de Louis XIV% prépare à aller paraître devant 
l'archevéqu^ de Cambrai sur des bien, qiie Je vous prie instam- 
points qui intéressent tous les ment de représenter au roi mes 
iionmies. U demandait si on peut véritables sentiments. Je n^ai ja- 
démontrer l'existence de Dieu; si - mais eu que docilité pour l'Eglise, 
ce Dieu veut un culte; il faisait et qu'horreur des nouVeautés 
beaucoup de questions de cette qu^on m'a imputées. J'ai recela 
nature, en philosophe; et l'arche- condamnation de mon livre avec 
véque répondait en philosophe et la simplicité la plus absolue.. 1. Je 
en théologien. Le P. Tournemine prends la hberté de demander à 
y a fait des additions. [ C'est le sa majesté «denx grâces, quinere- 
meilleur ouvage de Fénelon.JDes gardent ni ma personne ni. aucun 
CSEuxfres spirituelles j Amsterdam, dés miens. La première est qu'elle 
1751, 5 vol. in-12. On y voit un ait la bonté de me donner un suc- 
homme consommé dans les voies cesseùr pieux, régulier, bon et 
intérieures, dans la connaissance "fei*me contre le jansénisme, le- 
du cœur et de l'esprit humains, quel est prodigieusement accrédité 
Plus on a réfléchi en chrétien , ! sur cette frontière ", ett.; l'autre 
plus on prend plaisir à les. lire, grâce que je délire, est, etc. p | 
plus on en sen^ la vérité et la pro- Quelque^i autres Écrits ^ | et un 
fondeur^ | des Sermons, 1744, grand nombre de XeW/ie^ [qu'on a 
in-18; faits dans la jeunesse de publiées récemment : ces Lettres , 
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dont on ne manquera pas défaire refondos dans la "Vîe" écrite 

un choix, respirent la foi ^ la sa- par le cardinal de Bausset, im- 

gesse , l'âme tout entière de Fé- primée d'abord en trois . et puis 

nelon. Elles font bien connaître en quatre volumes in-8". Uautem* 

aussi l'esprit de la grande cour et semole s'y être élevé avec son 

du grand siècle. Celle adressée à sujet, de sorte que Ton peut dire 

Louis XIV^ et dont les ennemis sans flatterie quun grand homme 

de la monarchie se sont fait une ne pouvait guère être célébré par 

arme contre elle, est, si on la re* un meilleur écrivain. [Il y a une édi* 

garde comme authentique, une lion des OBui^res de JFénelony psiv 

inconséquence de l'auteur. On a Jauffret, depuis évéque de Metz, 

souvent comparé Fénelon à Bos- 1799; une autre en 10 vol. in-8*, 

suet ; ils avaient chacun leur mé- Paris , 1810; une autre publiée à 

rite à part. Celui-ci éUit infini- Toulouse,. 1809-1811, 19 vol. 

ment plus savant , plus pressant, in-1S; une autre par MM. les 

plus méthodique ; l autre plus lit- sulpiciens Gosselin et Caron , 

térateur. L'aigle de Meaux eût 1821 -182^. Un catalogue de tous 

plutôt donné au roi ; le cygne de ces ouvrages a paru dans l'édition 

Cambrai , au pape ; et c est son du Télémaque faite à Lyon en 

triomphe.]Fénelon avait fait,pom' 1 81 5. ] 

les princes ses élèves, une Tra- FENELON (Gabriel- Jacques, 

duction de l'Enéide de Virgile ; lâinrquis de ) , neveu du précé- 

mais on ne sait ce qu'est devenu dent, eut les vertus de son oncle 

le manuscrit : [ l'auteur Taui^a réunies à tous les talents militai- 

Srobablément anéanti. ]Ramsay, res. [ Il fut ambassadeur en Hol- 
isciple de l'archevêque de^Cam- lande en 1725, Deux ans après, 
brai , a publié la "Vie** de son illus- il parut comme plénipotentiaire 
tremaître, in-12,LaHaye,1724. au congrès de Soissons; et en 
Les curieux qui la consulteront ne 1733 , il conclut et signa le traité 
pourront s'empêcher d'aimer Fé- avec les États-Unis, ] Il fut blessé 
nelon et de le pleurer. Il recevait mortellement à la bataille de Rô- 
les étrangers aussi bien que les coux , étant lieutenant-général, et 
Français , et ne leur cherchait pas mourut trois jours après à Lantin, 
des ridicules. «La politesse est de le 11 octobre 1746. On voit son 
toutes les nations , disait-il ; les épitaphe dans l'église de ce villa- 
manières, de l'expliquer sont dif- ge , faite par le r. Baudory. On 
férentes de leur nature.» Quoi- l'y nomme "Gralliaeethostiumde* 

fu'il eût beaucoup à se plaindre sîderia". Voltaire, en parlant de 

e Bossuet, il prit un jour le parti ce héros , fait un avéhbien hono- 

dc-ce prélat contre nauisay, qui rable au christianisme : «Son ex- 

ue rendait pas assez de justice à trême dévotion, dit-il^ augmen- 

son érudition. L^'abbé de Quer- tait encore son intrépidité. Il pen- 

bœuf a donné , en 1 787 et années sait que l'action la plus agréable à 

suivantes, une édition complète Dieu était de mourir pour son roi 

de ses OEuvreê^ Paris, chczDi- ("quand la raison et le devoir 

dot. [Mais la plupart des Éloges et l'exigent"). Il faut avouer qu'une 

des Notices biographiques sur cet armée composée d'hommes qui 

incomparable archevêque ont été penseraient ainsi serait invinci- 

VIÏI 8 
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ble. » ** Histoire deLoaisXV", sa bourse ceux que des maladies 
tome 1 , |)âg. î!09. ( T^. Gustave- ou le défaut d'ouvrage laissaient 
ADOLt>B£. ) [Ce fut le marquis dd sans ressource. Pour les encou- 
Féoelon qui publia la première rager au bien , il donnait de pe- 
éditïOh régulière du *TélemàdUé% ti tes médailles de cuivre à ceux 
conforme au manuscrit dé Tau- qui étaient appliaués à leur de- 
teut , et qui fit YHistoite de Voir; et ces médailles , bientôt 
Féntlort publiée par Marcband. connue^ de la police , devinrent, 
•FE'NELON(J.-B.-A.Salignac poiur ceux qui en étaient décorés^ 
D£) ; de ia Ëmiille des précédents, là plus puissante des recomman- 
né en 1714, à St.-Jean-aEstissac dations. On le voyait souvent s*ar- 
en Périgord , fut aumônier de là i*éter près d'eux , dans les carre- 
reine Marie tieckzinska, épousé de foure, pour s'infoÏTner de leurs 
Louis ÏV. Après la mort de cette gains, les consoler lorsqu'ils n'en 

Srincesse , il Se retira au prieuré avaient pas obtenu , et leur de- 
e St-Sernin-du-Bois, dont il avait mander quels étaient leurs besoins 
été pourvu en 1745. Le pays ne les plus urgents.Quand ses moyens 
contenait que des main-morta- étaient épuisés, il savait intéresse^ 
blés ; il les afFrat^cbit tous, encou- les riches en leur faveur.Des ver* 
ragea la culture des terres, établit tiis aussi modestes auraient dû le 
des forges pour faciliter le débit du préserver, ce semble, de la rage 
charbon <|ûi abonde dabs la con- révolutionnaire; cependant il mt 
trée, et abandonna, pour les faire arrêté conmie suspect en 1793, 
jprôspérer , le produit d'un étang et renfermé au Luxembourg. Les 
qui formait la meilleure partie de Savoyards réclamèrent en vain 
son revenu. Dans une année de leur père traduit au tiûbunal ré- 
disetté, il fit ouvrir à ses frais une volutionnaire ) il fut condamné à 
grande route de St-Sernin à Con- mort le 7 juillet 1794 , à l'âge de 
ches , où se tenait un gros màr- 80 ans. Placé sur la charrette qui 
ché; il procura ainsi à ses vassaux devait le conduire a l'échafaud , 
\e moyen de pouvoir transporter . il ne cessa d'exhorter ses compa* 
facilement leurs denrées , et aux gnons d*infortune jusqu'au lieu du 
femmes , ^ux enfants , aux vieil- supplice, où il prononça sur eux 
lards employés dans ces travaux , les paroles de l'absolution; et l'on 
une existence assurée dans ces remarqua que le bourreau lui- 
temps de misère. Des circonstan- même , pénétré tout à coup d'un 
ces imprévues l'appelant à Paris , rèspçct involontaire , s'inclina de- 
il n'y voulut loger que dans un vant ce saint prêtre , comme s'il 
séminaire , «celui des Missions- eût désiré d'être absous du crime 
Étratigères. Bientôt il eut con- dont il allait être l'instrument, 
naissance de l'établissement for- L'Éloge de ce respectable ecclé- 
mépar l'abbé de Pont-Briant en siastique est consigné dans les "An- 
faveur des " petits Savoyards *. nales philosophiques , morales et 
Chargé de la direction de cette littéraires* faisant suite aux "An- 
iiistilution , il entreprit de faire nales catholiques", tome 8, Paris, 
connaître à ces jeunes infortu-^ 1800, în-8*. 
nés lés veiltés de la religion j FEN WICR (Edouard), évéque 
Cl il aidait eh même temps de deCincinnatj, dansl'étaldel'Ohio 
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aux ÉtatS'-Uiiîs^ né au Maryland^ Hongrie et de Bohénie, et sœur 

ùh'd^étÉt^ de l'Union, mort du de Louis le Jeune , tué à la ba- 

eholéra à "Wooster y dàm le eomté taille de Mohacs , en 1 5M. Apre» 

ée Wayne, reçut de K^ VII Fé- la mort dé ce prince, Ferdinand 

véchédeCiucinnatiérfgéenISM. se crut en droit de lui succéder, 

Ce que ce prélat, mort yîctime de et ^' ftt couronner roi de Hon- 

son zèle, a rait pour la religion, est grie et de Bohème en ISJfT, 

vraiment prodigienit. ' ( Voy. TiKPoy) [Mais une* partie 

*FENZI (François-Marie), pa- des seigneurs hongrois , à ta tète 

trîafctié dé Jérusalem , tré à' Zara desquels était Zapol , vayrode de 

dfune femille noble , le %i mars IVansylvanie, ée déclara contré 

1^rS8 ) mort à Rome le 9 janvier son élection : il marcha conti^e 

48!l!9, à l'âge de 91 ans, était le eux, et les défit complètement, 

doyen des évèques du monde ca- Zapol implora les secours des 

tholique. Nommé ardierèque de Turcs , qui battirent Ferdinand, 

Corfou, duritlatin,le90 septem- et assiégèrent Vienne en 15519. 

brelTfd, il dpnna sa démission en Après une assez longue alterna* 

<816, et fut créé pdtriarchc de tive de succès et de rëvër*, on 

Jérusalem dans le consistoire de U concltit, en 1536, untli^ par 

ihéme année. lequel l'empereur cédait à Zapol 

♦FÉRAUB (Jean -François), les villes dont il était en posses-^ 
jésuite, associé de l'institution na- ston ; mais après sa mort , elles 
ttonale pour la grammaire , né à devaient revenir à l'empire.] Fer- 
Marseille, le f7 avril 1755, mort dinand fut flu roi des Romains 
danscettevîlle, le 8 février 1807, «n 1531. Charles -Qaint ayant 
a laissé : \DictionT^aire grammati* abdiqué l'empire eu 1556 , il lai 
ceU de ta langue française y ilQi y succéda en 1558, l'abdication 
în-8^j 1T68, S vol. îft-d*;fX>i<?- n'ayant été acceptée par les prin-i 
tionnaire critique de la langue ces de l'empire que cette année-là, 
y?ïinça/5e,Parii, 1787-1788, 5 vol. Le pape Paul Iv refusa de le re* 
hï-4*, I et un Manuscrit de 5 vol.' connaître pour empereur légiti- 
îu-4*, qui contient des additions time, parce que, disait ce pontife, 
et des corrections pour son Jp/c- l'abdication de Gharles^^umt ; ' 
tionnaire critique, faite sans la permission du saint- 

FÉRAULT (Jean), et non siège, était nulle; mais Pie TV, 

FeRAAnn , né à Angers, fat procu- son successeur, ne crut pas devoir 

reur du roi, au Mans, vers 1510. faire ces difficultés. Ferdinand 

On a de lui , entre autres , urt pressa ce pape de permettre k ses 

trtAtél^tin Des droits et pris^ildges sujets d' Autriche la communion 

du royaume de France y 4éaié sous les deux espèces; le papç 

au roi Louis XII, Paris, 1545, s'occupait de cette affaire lorsque 

in-8*. ■ l'empereur mourut à Vienne, en 

FERDINAND I^, emperem* 1564, à 61 ans. Sage et modéré, 

d'Allemagne, second fils de Tar- il voulfiît donner la pait à 1*É- 

cfaiduc Pl^ilippe, et frère de Char- glise, mais il ne connaissait psts 

les- Quint, naquit à Médine eu asse? l'e^^prit des sectaires, tou-^ 

Cststiue , l'an 1 503. Il épousa jours plus tumultueux et plus exî- 

Aùtie , elle de Ladîslas VI, roi de géants, lorsqu'on garait incliper h 
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composer avec eux.Il fit une ti'ève 
de huit ans avec le Turc , récon- 
cilia plusieurs princes eunemia, et 
termina les querelles des rois de 
Danemarck et de Suède. Un tes-, 
tameut qu'il avait fait 20 ans avant 
sa morfy en 1545, et auquel il ne 
dérogea point par ses dernières 
volontés, jeta de loin la semence 
de la guerre qui a troublé l'Eu- 
rope 5SÛ0 ans après. Ce testament 
appelait ses filles à la succession 
des royaumes de Bohême et de 
Hottgi*ie, au défaut des héritiers 
de ses fils. Cette disposition a don* 
né lieu^ en 1746^ à la prétentiou 
que 1%-^mAison électorale de Ba- 
vière ^L|£(^mée sm* ces royaumes, . 
Tarchi duchesse Anne, fille de Fré- 
déric P', ayant été mariée à Al- 
bert V , duc de Bavière. Mais le 
vrai sens du testament ne regar- 
dait que ses filles proprement di- , 
tes, alors vivantes, non pas les en- 
fants qui en naîtraient, et qui, 
après des siècles, s'imagineraient 
pouvoir disputer la succession ayx 
descendants de la ligne directe. 
Gela était bien clair aux yeux de 
tout homme qui ne raisonne paç 
d'après la logique ^les cours , et 
qui ne connaît pas les sophismes 
de l'apibitieuse et tortueuse poli- 
tique. [On a de Ferdinand F''- des 
Lettres, en hXin ^ au vape Pie IK^ 
Paris, 1565, m-8% Sa «Vie» a été 
écrite en espagnol par UUoa, et 
en italien par Dolce.] 

FERDINAND II , archiduc 
d'Autriche, fils de Charles , duc 
de Stirié, et petit-fik de Ferdir 
nand P', né en 1578, roi de Bo- 
hème en 1 61 7 , deHongrie en 1 61 8, 
fut empereur en 1619^ à 41 ans. , 
Les Bohémiens révoltés venaient 
de se donner à Frédéric V, élec- 
teur palatin , surnommé " roi d'hi- 
ver*' (patce qu'il n'a régné que 


l'espace d'un hivei* )• L'empereur 
attaqua le nouveau roi et dans 
son royaume de Bohême et dans 
son électoral. La bataille de Pra- 
gue , gagnée eh 1 620 , décida de 
son sort. Son électorat fut donné ^ 
à son vainqueur, Maximilien, 
duc de Bavière. Christieri^ lY , 
roi de Danemarck , s'unit avec 
d'auti^es princes pour secourir le 
palatin. TiHi ^ un des plus grands 
généraux de l'empereur, le défit 
en 1626, ôta toutes les, ressources 
au palatin, et força sou défen- 
seur, le roi Christiern , à $i|;ner 
la paix en 1629. Les victoires de 
Ferdinand donnèrent de la jalou- 
sie aux princes protestants d'Al- 
lemagne; ils s'unirent contre lui 
avec Louis XIII , roi de France, et 
Gustave- Adolphe , roi de Suède, 
Gustave, le héros du Nord, rem- 
porta un^ victoire signalée à 
Leipsick sur Tilli , en 1651 , sou- 
mit les deux tiers de l'Allemagne, 
et perdit la vie l'année d'après, au 
milieu de ses triomphes , a la ba- 
taille de Lutzeu. Bannier,' géné- 
ral du roi piort , continua ses con- 
quêtes , et soutint la réputation 
des armées suédpis^es. L'empereur 
rompit le cours de. ses victoires, 

f>ar le gain de la bataille de Nort- 
ingue en 1654. L'année suivan- 
te^ il conclut à Prague une paix 
particulière avec le duc de Saxe 
et d'autres princes protestants , et 
fiit assez heureux, deux ans après ^ 
pour faire déclarer son fils roi des 
Komains. Enfin , après 18 ans 
d'un règne toujours troublé par 
des guen^es intestines et étrangè- 
res , Ferdinand mouru| en 1657, 
Les plus grands ennemis de cet 
empereur n'ont pu refuser ,des 
éloges à sa grandeur d'âme,, à sa. 
prudence, à sa fermeté, à, ses au 
très vertus. Il semblait être au 
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dessus des événements^ et trou- 
' Vait, jusque dans ses pertes^ les 
ttioyens de parvenir à ses fins. Il 
eût été le restaurateur de la reli- 
gion catholique en Allemagne , 
sans les puissants secours que la 
France et la Suède donnèrent aux 
protestants.Quelquessectaireset les 
phllosophistes des derniers temps 
ont déoiiré le nom de ce prince 
d'une manière indigne , et traité 
de fanatisme tous les efibrts qu'il 
fit pour réprimer le$ nouvelles 
erreurs. Il faut remarquer ^ cette 
occasion que le nom de "fanatique* 
n'est donné par nos prétendus sa- 
ges qu'aux catholiques qui ont 
combattu pour la foi de leurs pè- 
res , pour la défense de leurs tem- 
ples, de. leurs sacrifices, de leurs 
nsages. Charles V, Philippe II, le 
duc d'Albe, Ferdinand II, etc., 
sont des " fanatiques *". Ëlizabeth , 
qui fait nager l'Angleten^e daiis le 
sang pour y établir l'hérésie , est 
une héroïne. Gustave-Adofphe , 
qui a pillé et dégradé toutes les 
^lises cP Allemagne, et ravagé, 
en l'honneur de Luther, dix gran- 
des provinces.; Guillaume, qui dé- 
trône son beau-père en laveur de 
la religion anglicane, etc., sont 
des héros. Qualité distinctive de 
là vérité relie seule attire la haine 
et les malédictions de l'en'eur. 
(Ployez Jacques II , Philippe II , 
JjQirîs XIV, Maïntenon.) Le P. 
Guillaume Lamormaini a donné 
un tableau des vertus de ce reli- 
gieux empereur , sous le titre de 
^'Idaea principis christiani*. Ck)lo- 

gie, 1658, m-S4de298 pages, 
nstave- Adolphe disait au milieu 
de ses brillants succès «<[u'il ne 
crargnàit que les vertus de Ferdi- 
nand» . Betiem Gabor, un autre de 
ses ennemis , disait qiie «k guerre 
était difficile et dangereuse contre 
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un prince que la prospérité n'éle- 
vait pas , et qui ne se laissait point ^ 
abattre par l'adversité d ; 

FERDINAND III , surnommé 
* Ernest", fils aîné de Ferdinand 
n, naquit en 1608, fut roi de Hon- 
grie en 1 6S5, de Bohème en 1 697, 
des Romains en 1636 , et empe^ 
reur en 1637. La mort du père 
ne changea rien à la face des af- 
faires , et la guerre continua par- 
tout avec une égale vivacité sous 
son fils. Il eut a abord quelques 
avantagea sur les Suédois; mais 
Bernard de Saxe, duc deWeinonw, 
devint un ennemi aussi dangereux 
pour Ferdinand III que Gustave- 
Adolphe l'avait été pour Ferdi- 
nand II. Ce général remporta 4 
victoires en moins de 4 mois. 
Bannier ne fut pas moins heureux 
sous ce règne^ qu'il' l'avait été 
sôus le précédent. 11^ osa assiéger 
Ratisbonne , où l'empereur tenait 
sa diète ; il la foudroya avec son 
artillerie , et sans un dégel il s'en 
rendait maître. Les Francis s'é- 
taient joints aux Suédois JLe mare* 
chai de Guébriant enleva Lambol 
et ses troupes à la bataille d'Or- 
dingen, en 1643. Le duc d'En-* 
ghien , appelé depuis * le Grand 
Gondé% força l'année suivante les 
retranchements de Fribourg, et 
gagna, eni 1645, une bataille à 
Nortlingue^ dans cette même 
plaine où les Suédois avaient été 
vaincus 11 ans auparavant; mais 
cette victoire n'eut ni l'impor- 
tance ni les effets de la première. 
Torstenson, autre général sué- 
dois, pressait l'Autriche d'un côté, 
Condé et Turenne de l'autre. Fer- 
dinand, fatigué de tant de revers, 
conclut enfin la paix de Wcst- 

Ï>halie en 1648. Les traités, signés 
'un k OsnabriidL, l'autre à Muns- 
ter, furent long^tcropsle codepo. 
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Utique et la principale des lois 
fondamentales de Tempire germa^ 
nique. Far cette paix^ les rois de 
Suède devinrent princes de Tem» 
pire^ ta se faisant céder la plus 
BdUe partie de la Poméranie ; le 
roi de France devint landgrave 
4' Alsace, sans être prince de l'em- 
pire ; les religions luthérienne et 
calviniste furent autorisées, etr£*> 
glise catholique frappée du plus 
grand, coiap qu'elle eût encore es* 
^yé en Afiemagne. Le saintr«iége 
et le r(H d'Espagne furent mécon- 
' lents de te traité } l'empereur lui- 
jnéme en versa des larmes ; mais 
il subit la loi de la uécessité, et 
taioorut environ dix ans après, en 
1657, 

FERMNAND P% roi de Casr 

UUe et de Léon, dit Me Grand* , 

second fils de SanchelII, roi de 

JSavarre , dloi^na bataille à Alfon* 

ae,roi de Léon, et le taaea1037» 

Maître de ce royaume et par le 

droit de oonquéCe et par celai d^ 

sjm. épouse , il se fit couronner roi 

de Léon et des Astùries en 1033. 

Il 'toamà ensuite ses armes contre 

ks Maures, leur prit beaucoup de 

villes, et poussa ses conquêtes jus* 

^'au nûkett 4u Portugal , ou il 

fixa la rivière de Mondego pptir 

aervh* de beornes sait, deux états. 

Quelque temps f^*ès, il déclara 

k giieme à son frère Garcias lY ^ 

roi de Navarre. On en vÀnt au^ 

mains ; et Garcias p^*dit son 

royaumeet là vie. Férdinaud moi^ 

rut en i065, après avoir régné 30 

aftsen CastiUe,etâ6dauslei'oyau- 

me de Léon. Prince sâ^e ^ grand 

capitaine, [il est fâcbeiutw il -ait 

pris les armes contre son &ère et 

eonti« son beai»-fràre^ dont il causa 

kmort :] em n'àui*ait alors à lui r»- 

procherqae la Ssiute, trop souvent 

répétée dans ces temps en Espagne 
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et en France , d'avoir partagé ses 
états entre ses trois fils, qui tous 
devinrent rois ; faute qui fut tou- 
jours la source des guerres civiles. 

FERDINAND H^ fils puîné 
d'Alfonse VIII, roi de Léon et 
de Castille , l'emporta de grands 
avantages sur les Portugais, fit 
Alfonse Henriquez , leur roi ^ pri- 
sonnier, et usa avec modération 
de sa victoire. Il mourut en 1 1 87, 
après un règne de 30 aqs. 

FERDINAND III (Saint) , fils 
d' Alfonse iX , né l'an lâOO. par^ 
vint à k couronne de Castille par 
l'abdication volontaire desamère» 
la reine Bérengèré , en 1S17 , /çt 
à ceUe de Léon par la mort de soi^ 
père en 1^30. [Dès l'an 1âS5, il 
avait commencé k faire k gueiTe 
aux Maures, et leur avait prû 
Baeza et Useda. Ce fut en 1S3o 
que G)rdoue tomba en son pou- 
voir. Elle contenait 300,000 âmes; 
et Ton vit un roi chrétien pccuber 
Je palais d'Àbdérame , dit ^ le^ 
Grand " , trois siècles après l'çpo- 
que ou il fut construit. Il conver- 
tit en église sa supei^be mosquée,^ 
cbef-d'œuvfe d'architecture mo^ 
fesque, ou l'on compte 4S,Û0D 
colonnes , et qui est encore aiu^ 
jpurd'biii k cathédride de Cpr^ 
doue. A}-Man^our y avait fait ap^ 
porter les ofodKs de Coqipostdse 
sor kl épaules des chrétiens «.et 
Fer4iua|id ks fit reporter en Ga- 
lice sur celles des Maures.. Apres 
k prji^e^ Cordoue, les rois m^* 
res de Mui^cie e)t deOrenade se dé- 
clarèrent tributairesdeF^ina^d* 
Ce pr^<^e UMirpa m^ ajrj»esçon^e 
$éviUe ; deux ans se passèrent 
dans \(^ pr/4»ai'ati£i et ^ k coijis- 
tmction d'une flotte qui , pkcée. 
à l'embouchure du Guadalquivir , 
bloquait k port de Séyille ,.et in- 
terceptait tous les convois envoyés 


FER 


125 


FER 


d'Afrique. Après une opiniâtre 
défen$e^ Séville capitula fau$e dç 
vivres. Peu de temps ^près , Fer- 
dinand prit Xérès , ou av^itpéri, 
cincj siècles et demi auparavant ^ 
don Rodrigue , dernier roi gotJd 
en Espagne ^ aiii tomba au pou- 
voir deèvTïiusuimaps. Il mourut 
en 1252 p occupé duprmét de con< 
ouéi'ir la royaume de Maroc. Son 
successeur, xut Alfonse X, <ju'il 
avait eu de Béatrix de Souabe. Il 
avait épousé ^n j^çcpndes noces 
Jeanue de Ppntbieu , fille du comte 
Simon ci de Maiie , petite-fiJle de 
Francp. Blanche de Castille , mère 
4e $awit. Louis ^ était soçur d' Al- 
■ fonsp 1% , père de Ferdinand, ] 
Ce pr.ince, cousiu germain de 
«aint liOuis^ fut. aussi saint ^ et 
peut-être plus grand homme que 


éprij; spn Histoire sous le nom da 
" Chronique", Sévillç, 1616; Mé- 
dina del Campp, 1667, in-fol. 
ji'abbé Ligny a écrit , en français^ 
la "Vie" de ce prince. Paris, 
1759. in-l 2.1 

FERDmAND IV , est surnom- 
mé "l'Ajourné ** parce que dans 
un accès de cplère il fit jeter du 
haut d'un rocher deux seigneurs 
cpii , avant d'être précipités^ Ta-^ 
journèi^njt a c<Hn^ràîtrc devant 
Uieù dans 50 jours ^ et qu'il mou- 
rut au bout de ce terme. Ce qu'il 
y a de certain , c'est que Ferdinand 
mourut subitement et fort jeune , 
k 24 ans . et selon quelques-uns ^ 
S7 ans. li était parvenu au trône 
de Castille en 1 295 , à l'âge de 1 
ans. Les premières années de son 
TègUè furent très-orageuses; mais 


lui. Il fit des lois sages (:Q,m;[ae ce la reine Marie , sa mère , se con- 
roi de Frauc;e:;ilhu9i^liales grands dtdsit avec tant de sagesse et de 


quitvranni^eut l^p^ts, pui^gea 
sm états des. bi^aAos et des vo- 
leurs , établit le çojoseil ^uverain 
de Castille . fi^t i:a$ÂeU3Lbler Jçs Jiois 
de ses prédéçes^eujcs en un Çode^ 


(ejhÊiété y qi/elle assura la couronne 
sur la tèle de son fils. Il se signala 
par ses conquêtes sur le roi de Gre- 
nade et sur les autres Maurçs, 
au;i;qu^lsilenleva Gibraltar, moins 


et doin^a^une nouvelle ^ace à rEs- fort alors qu'aujourd'hui. Ferdi- 
pagne. Spn zèle pour la jFpi fut saus i^and ét^ait violent , emporté et 


bornes^ sa jpiété^ sa'vie austi;re lOt 
exem^l^re , sa uiagï^i^ceinçe dan^ 
tout cp qui concj^rne Je culte dç 
Dieu , furent constamment xe^Siv- 
dées par 1^ peuples chrétieois 
jçomme l^ vraies causes qpi te- 
naient }^. victoiré attaché^ à ^^P^- 
^nne et à ses armées^ Lesphilo- 
.sophçs uç lui pardonneront jamais 
d'avoir powsuivi les béiétiques, 
jot lait punir \e? àoffas^iismxXs ; 
majs oCest une nouvelle peuv^e 
que leur aufffjkg^^'eft pà^ fait pov^ 
£on€r<er la véritaÛe^ granaem\. 
Clément % le mit au nombre dçs 
saints. [I4e cardinal don liodrigue 
Xis^énê^ f archevêque .de Tolède 
et miûistre de Ferdinandl III ^ a 


deàpotiqn^e. Voici comme un au- 
teur contemporain rapporte l'his- 
toire de son ajournement, a Deux 
frères 9 ALcoisés de meurtre et coa- 
damnés à être précipités du haut 
dVo rocher , quoiqu on n'eût pas 
de qu(Oi les convaincre, et quils 
pei'^assent k nier le fait, en àp • 
pelèrent à réqpiité des lois | mais , 
voyiant qui» leurs représentations 
au roi étaient inutiles^ et qu^ils 
avaient affaire à un juge impla- 
cable et fi^oce ;, ils prirent JJieu 
k témoin de leur innocence, .et 
citèrent le princç à comparaître 
dans 30 jnur^ k son ti^ifounal. X)n 
méprisa ce di$conrs,qu'on rejpirda 
plutôt comme un d^ir devengean- 
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ce que comme une prédiction (1). nand déclara la gueiTe k Allbose , 

Ferdinand marchait en Andalou- .roi de Portugal , le battit à Toro 

sie, et était arrivé k Martes , lors- en 14T6, et termina la guerre par 

qu'au trentièmejourjustement^de- unepaix avantageuse. Le royaume 

puis l'exécution des deux frères, le de Grenade était la seule province 

monarque, s'étant retiré après son d'Espagne qui gémissait sous le 

dîner pour dormir, fut trouvé joug des Maures. Il le conquit,, 

mort dans son lit. » (P^ciy. Molay.) après une guerre de 8 ans. Maîti-e 

FERDINAND V, dit «leCatho, f* '* Ç«*^*"*^ P'^ ^ ''^"T'»»® 

lique-, fils de Jean II , roi d'Ara- ^''«"«^^ P*"" «« ^nnes , c de 1 A- 

gon, vit le jour à Soz, sur lès '"''6°° f^ «^ naissance, il ne lu, 

frontières de la Navaire, [le .10 ™a'»q'?f»t q>ie la Navarre , quil 

mars 1>tô2.] H épousa en U69 *'J'P'*\ ^«"* ** î^"*'. °*?» ^.« 

Isabelle de Castiîle , soeur de m^e temps que Ferdinand fai- 

Henri IV , dit l'« Impuissant «. Ce !?'' . ^« .*=";?T tf J^**" Xa' 

mariage joignit les étits de Castilk ChristopheColombdécouvraitl A- 

aux étaU d'Aragon. Feidinand et ^jenque, et le faisait souverain 

Isabelle vécurent ensemble, non ** «^ nouveau monde. Ce n était 

comme deux époux dont les biens ?*? assez pour la gloire de ce 

eA.«f M^^^^^,,^f^r...^ i«^ ^^A^^e. A., prince; il envoie en Italie Gon- 

sout communs sous les ordres au *, i/^ ^ i»^«i-o •■ 

mari , mais comme deux monar- ^'^X^ .^« 9?''^«'?e ',*»* *« ^J^""^ 

^es étroitement unis pour leun capitaine », qui s empare dune 

œmmuns intérêts. Ils iformèrent P*''^? *"^ royaume de Naples, 

une puissance telle que l'Espagne J"^^}' 'P'I les Français se ren- 

n'en avait pas encore vu. Ferdi- ^"'«^^ "^'"'X'' *î« i^^t^e- Cen^-" 

■^ turent ensuite entièrement chasses 

,-, ^ . ' ., , . • par les Espagnols, avec les<Juels 

vent être des espèce* de propWies, ou bien u^re- "S HC pOUVaieut S aîCCOTder SUr ICS 

«ottn vif et eonfiantYerckJQstiee divine, Miucdèrc HmiteS. Cette COUquête fut SUivife 

et sans mtrit de veogcauce. £d géoiral J« proToctf- « 1, •% « iit^ t • 

lion oa appel au jiigeraent de Dîen n'est ï«scrimi- QC Celle dC la JMavarTe. LiC FOI 

adle^lonqu'elleserait sanspssioD, paratnourde d' AnelctCTre , SOn Cendre, lui 

la jusUgc, daof ie« circonstanoes conTenablcs et uv- ^ * ' % A4. "^J 1 ' 

genus. C'est ainw que David àiroît à Saiiir/nj/ce* ayant promis la conquête ae la 

DotmmusmterteettMyetultiscaiurme Dominus. Guîenue , "Ferdinand feignit d'v 

£t Zacharie coodanmé à la mort par Jms : V idéal ^> - . *é. 3 a. '1 

Dominas, et requiral. Et les MacLhies qui annon- COnSCUtir^ et SC SCrVlt UeS tFOUpeS 

eoicnt si fartement et si efficacement la prompte et (wg Jg jeune rOÎ eUVOVa à CÔt cf- 

tcrri^Ie punition d'Antiocbus. Et saint Paul qui ae jf . ^ * l 'KT 1 

Toulail pas que la conduite d'Ale«andre-le-Trisorier t^t , pOUr COUquérir la JN avar rC J , 

wriât impunie : Bêddet ilU Dominus juxtà opéra fondant dit-On , SeS droîtS SUt 

4IM. Et les Miinta martyrs qui dans l'ApoeaUnscM- ' t. 11 ±m. ^ 

çellent le jour qui doit ver5er leur sang : Usqueifub, UUC DUllC prCtCndUe , qUl CXCOm- 

nomine, nùti vindicas ianguitunn noitmm, etc.? muniait le FOi de NaVaiTe . Ct quî 

Du restCy il fst certain que Dien exauce les vœux j -■ < ** . 

m«me crîniinets des misérables ; soit pour aTertir les dOniiai t SOn royaume aU premier 

ricfacectlespaiesansda ne point népristr, moins OCCUpaUt ; mais, puiSQUe Fd'di- 


cnooce opprimer lc»4iiibies; soit pour rendre redoa- jf j/ ^ * .^ . ï#k 

table l'invocation de 5on saiit nom, et nous avertir naUd , étant en gUerTB aVCC la 

ïrance, avait autant de dtoit de 

lui prendre la Navarre que toute 

•- auti'e province , il est inutile de 

non reUuqtias quarenlibus tibi retrà maUdicere. lui SUppOSer deS mOtlR imaginai* 
àtaUdkeniis tièi in amaritudine aninum «jrMMfieAr ^gg pQUr faire Cette COUquétC. Fcr- 

WEccii.4. dinand fut appelé «le sage et le 


de pe pM renployev Jigifement. — L'eflleMse dé ees JPranCe , avait autant dc dtOlt dc 

ajonruemenaa un rapport sensible avec celle des me- * . f^j \ -kt .. ^«^m*^,^*^ 

lédietioDs et imprécations, attestée par une mulli- VU prendre la NavarTC que tOUlC 

teded'histotm avérées, et par l'antoHté des Livres* autre prOVince , il CSt iuutîle dc 

S»iat». A b mepe ne avertas oculo9 propter immj et m. * j' .»*C*««««. «.:«%«: 
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prudent " en Espagne^ en Italie** le 
pieux ", [bien qu'il eût en ÎFrance 
et en Angleterre le titre d'" ambi- 
tieux* et de * perfide **• On ne peut 
lui refuser, [dit Desormeaux] , 
d'avoir été le plus grand roi de 
son siècle: fin, souple « adroit, 
lî^borieux, éclairé, connaissant les 
Hommes et les affaires , fécond en 
ressources, prévoyant les événe- 
ments, faisant la guerre non en 
paladin^ mais en roi. » Ce monar- 
que mourut [leâSjanvier] 1516, 
au village de Madrigalet^ d'une 
hydropisie causée par un breu- 
vage que Germaine de Fôix , sa 
seconde femme , lui avait donné 

Sottr le rendre capable d'avoir 
es enfants. Les juiis furent chas^ 
ses d'Espagne sous son règne } ce 
bannissement eut quelques mau- 
vaises suites ', mais la conduite dé 
ces israélites en avait &it appré- 
hender de plus grandes, si on ne 
prenait pas le parti de les éloi- 
gner. Il humilia fa haute noblesse , 
rendit la force aux lois , ramena 
là décence et la régularité du 
clergé, diminua les impôts, donna 
les plus sages ordonnances, punit 
lés magistrats prévaricateurs , et , 
ce qui est beaucoup moins que 
tout cela aux yeux des sages , il 
découvrit un nouveau monde ; il 
conquit Grenade, Naples, la Na- 
varre, Oran, sur les côtes d'Afri- 
?ue. Ce n'était pas sans raison que 
'hilippell disait : «C'est à lui 
que nous devons tout, » [Fer- 
nand de Pulgar a composé la 
*Cronica de los reyes don Fer- 
nando y dona Isabel*, Saragosse, 
1567, m-fol. ] Nous avons aussi 
la "Vie* de ce prince^ écrite par 
l'abbé Mignot, 2 vol. in-IS; elle 
maiJque d'exactitude et d'impar- 
tialité; on y remarque plus d'as- 
servissemeùt aux préjugés natio- 


naux que d'attachement à la vér 
rite dé l'histoire. 

FERDINAND VI, surnommé 
• le Sage " , fits de Philippe. V, et 
de Marie de Savoie, sa première 
femme, [né à Madrid le 6 avril 
171â,] monta sur le trône après 
la mort de son père , arrivée en 
1 746. Ce prince prit part à la 
guerre de 1741 , et surtout a la 
paix signée en 1748 , qui procura 
a un de ses frères les duchés de 
Parme et de Plaisance. Il profita 
de ce calme passager, pour ré- 
former les abus introduits dans 
les. finances, rétablil la marine^ 
protégea le commerce, les arts 
et l'agriculture. L'Espagne, fé- 
condée par ses bienfaits, vit sortir 
de son sein des manufactures en 
tout genre. Par ses soins, les Es- 

Sagnols^ auparavant tributaii^es 
e l'industrie des autres nations , 
virent abonder chez eux les ma- 
tières premières et les produc-» 
tions des arts. Des canaux^ prati- 
qués en différentes pàrtieis de l'é- 
tat, portèrent l'abondance dans 
les campagnes; avec tout cela, 
l'Espagne n'augmenta ni en force 
ni en considération publique. Sa 
faiblesse resta toujours la même , 
et parutméme s'annoncer par des 
symptômes plus sensibles. Il en 
est des royaumes arrivés une fois 
à l'époque de leur décadence, 
comme d'un corps grave, dont la 
chute s'accélère de moment à au- 
tre, et qui ne peut être arrêtée 
sans quelque cause majeure, moins 
encore prendre une direction ré- 
trograde. Ferdinand VI mourut 
sans postérité a Madrid le 1 août 
1759, à 46 ans. Son frère Charles 
lui succéda. Il fut toujours d'nue 
ss^nté faible, qui ne lui permit pas 
de faire tout ce qu'il aurait voulu, 
[et qui l'obligea quelquefois do 
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laisser gouverner les ministres que 
)ui donnait la reine son épouse, 
et <}ui n'étaient pas toujours fa^ 
vorables à la France]. Il avait 
épousé, en 1709, Marie-Made- 
leiue-Thérèse, infantç dé Portu-r 
gai. [li laissa dans le trésor royal 
une > économie de 50 millions de 
livres 1 • 

F fiRDÎNAND P% fils naturel 
à*Â.lR>nse d'A^ragoa, prit pos- 
session 4u royaume ae U^aplej 
en 1458j cet acte fut confirmé 
par le pape Pie II. Il eut d'abord 
a .soutenir une guerre contre plu- 
sieurs princes qui lui contestaient 
ce royaume 5 il fut Kattu près de 
Saj'no; mais, ayant été ensuite se- 
couru par Scanderberg, ses ar- 
me^ eurent du suc.cès j il battit le 
duc ,dç Calabre. Tranquille pos- 
sessegi' du royaume , û ne tarda 
pas à tourner sqs armes contre le 
saint-siége, <|ui lui avait rendu des 
services signalés. Inijiocent VÏIÏ 
réussit, à £iire la paix avec lui; 
mais ce fut pour un moment. Ce 
prince ^l'enouveja bientôt après les 
hostilités , ce qui força le pape à 
re^comniunler; mais, ayant mon- 
tré au ree^'et dp ses déprédations , 
le pontiie signa derechef un traité 
de paix. Charles VIII , roi de 
Froncé , ayant formé des préten- 
tions sur ce royaume , Ferdinand 
youlii^ détourner Forage en fai- 
sant des propositions avantageuses 
à ce j)rincej elles.furentrejetéesj 
et ce refus jEiffligea Ferdinand si 
vivement qu'il en mom*ut [le 23 
îévrier liiQ^j. Il fut peu regretté 
4e ses si^ets^ qu'il n'avait cessé dé 
vexer Viusi que ses voisins, Al- 
fonse^ .son fils .aîné, lui succéda . 

FERDINAND II, fils d'Àl- 
fonse, fut couixïnné rbi de Napl^QS 
eï\ 1-493, eut d'abord une guerre 
sanglante à soutenir contre Char- 
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les VIII, roi de Froncé, et contre 
ses propres sujets, qui l'obligèi-ent^ 
de se retirer dans F fie d'Ischia. he^ 
Vénitiens et les Espagnols travail- 
lèrent à lerétablir dansNaples^jQc* 
cupée par les Français. Ferdinand 
paraît devant cette ville avec une 
flotte nombreuse en l^idS^ assiège 
Moutpensiejj, retiré, dans ixa des 
châteaux de Nàples, l'oblige a l'a- 
bandonner, l'investit ensuite dan^ 
Attelle et îe fait prisonnier. Il ne 
jouit point du fruit de sies victoi- 
res, il mourut immédiatement 
après que les Français eurent éva- 
cué le rôvaume de Naplçs , Faj3t 
i 496. Frédéric, son oncle, lui suc- 
céda. 

♦FERDINAND IV, roi des 
Deux - SicUes ^ troisième fils de 
Charles III, roi d'Espagjue^ et 
d'Amélie dç Saxe , naquit à N.a- 
pies le 12 janvier' 1T51- Oa c^fxS^9^ 
son éducatio» ainsi que celle 4^ 
son frèi'e ,aîné (Fojyez Cbarle& IV) 
au prince 3anto Nicaudro , qui, 
plein de zèle et de probité^ ff^^^r 
quait cependant des l|imière$ mér 
cessaires dans cet emploi. Dès 591^ 
enfance, Fprdinaud montr-^ un vif 
attachement pom* le peuple, (jui , 
4 son tpur^ l'aimait avait passmn, 
La mort de Ferdinand VI aweb 
au Upne d'Espagne (en 1 759) cW^ 
les m , frère nuîné de ce prince, 
y infant dojft C?rlûs,sup(îéda4t a^^ 
drpits d'aîuQssié de fton trj^e Vm»- 
faut don Louis, devint p^- sa mQs:t, 
héritier immédiat de l'EspagnCy et 
les Deux-Siciles tombièreot eu pof- 
tage à Ferdinand. IV. La veille de 
son départ; Chatoies III préseotfi 
son ieune fils au peu^ïle, qoi r^ 
pondit d'mie voix unaninaeiftNpu^ 
répondons ,de lui sur notce téte.3» 
Le nouveau roi ayant à peine ii^- 
teint sa huitième auoée, Clxar- 
îes m, avant son départ , avait 
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établi un conseil xle régence, pré^ 
sidé par le marquis Tanucci , an- 
cien professeur de droit à Pise^ 
c[ui. afin de perpétuer son des- 
potisme ^ inspirait Ferdinand un 
éloignement invincible pour les 
paires. Marie - Caroline - Loube 
d'Autriche, dont le mariage avec 
Ferdinand fut célébré 4 Naples 
le 7 avril 1^68. prit sur le roi un 
ascendant que a autrjfts fSçmmes ne 
purent jamais détraix^e* lanucci, 
a son iotir, devenu premier minis* 
tre, iâcliait par tous les moyens 
de jpgner la confiance de la rein^e. 
Courtisan adroit par spéculation y 
et écrit fbrtpar principes^ il intro- 
duisait de funestes mnovations 
çians les églises et les couvents du 
royaume de Naples, bravait Tau- 

g rite du souverain pontife , et lui 
is^t refuser la présentation de 
la h^quenée blanche^ ancien usage 
par lequel les papes voulaient rap- 
>èl^ que les rois dei^aples étaient 
eud^taires dusaint-siége : ce tribut 
4ç 1^. baquçnée fiit entièrement 
^boli en 1769. C^harles tll av^i^ 
V>ujpuri8 soutenu Tannoçi, qui 
était sa créatm*e ^ mais la liaine 
que oe ministre montrait pour le 
dbef de l'Eglise finit par indispo- 
ser contre lui ce pieux monarque. 
'Tauttcd prévint le coup qui \^ 
inénstçait , «t demanda sa démis- 
sion ^n 1777. Il eut pour succes- 
seur je mai^quis de La Sambnta^ 
qui mérita d'abord la confiance de 
itjarie- Caroline^ mais, quand 1^ 
nouv^u floinistre Q:ut pouvoir 
çQQijpter sur l'appui du comte de. 
Florida-Blanca, ministi*e d'état de 
Cbarles lU, il néglil^ la reine. 
Gçttie princQMe donnait^ au nom 
4u roi y des ordres au;i&que]3 il 
fidlait obéir: le ministre ^ pouir 
contre-- balancer son pouv^ , 
cherchait a lui aliéner le cœur du 


roi, Mab celui-<:i le rei^{4aça ei| 
1 784 par te chevalier Acton. Sw^^ 
cessiyement appdé au ministère 
de la marine, de la guerre et des ft- 
nances^Àcton devint tout-puissfuit| 
parce qu'il obtint de Marie-<^o*> 
line une confiance sans bornes. Il 
ctal^lit un conseil oii présidi^ât U, 
reine, et on ne laissa à Ferdinîlnd 
d'aiitre occupation que de se livrer 
au plaisir. Dévoué faux iniérèts d« 
l'Angleterre et de l'Autiicb^ i 
Acton se déclara l'ennemi d^ 
B.ome f de la France et de l'Ëspa^ 
0ne. Les ^éckioations du aaint- 
siége contre les empiétem^nU» ia 
l'audapieax ministre sar l'aûtoiité 
ecclésiastique furent méprisées; il 
interdit {'entrée dans les porti 
napoUtaios à nne frégate iiewr 
çaise, et dtercha à rendre nuJJb 
l'influence que Charles III avait 
conservée sur Ferdinand. L'am* 
bass^deur d'Espagne ay^nt mé» 
nagé une entrevue entre l£s é^uX 
pionarqn^ Ghaiies III en^Oj^a^î 
son fils, pour faire le Voyage 
d'Çspagne , un de ses.^ns beauK 
yais^eaw d^ li^ne, ou s'eiobart 
quèrept en in%i il^ le roi et 1^ 
reine de STaples» MaÂs, à.p«iiie«r-^ 
rivés à Livourne» A<çtQa e^ M^tûb* 
Ç^oline parvinrent à faii^ reooiH 
cm^ FerdijCMLnditce voyage* Après 
avoii* d^iîi^Qré quelques nupis eii 
Toscane > les.yoyageuns rerinrent 
à Naples» en novembre f78& 
Les quQreilQ$ 4e Keit» /cour lawiec 
le saint - siège rec(»nineiM!èn»t2 
alors. Cependant la »»prt de Chitr- 
1^ m ( en1788) affrandiit Aetact 
d^ toute contrite* Laeoor de^f 
pies papit assez indiffimsnte ans. 
premiers maUieur^ de Louis ÏYl, 
parce que le ministre n'aiimait pts 
ta Frai^qe, et que Marijsi-CaroIhM' 
ne montrait p^ nn'giand intéiièt 
pour Marie-Antoinettç, sa sœur. 
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A cette époque , la trop fameuse en tirer le moindre aveu. Cepen- 
lady Hamilton, femme de l'am- dant, .pour calmer rinquiétiide 
bassadeur d'Angleterre , avait publique , Acton quitta le minis- 
.porté le scandale dans la cour de tère; mais il conserva toute son 
îïaples. Quoique des raisons po- influence. Ferdinand IV, vive- 
litiques eussent un peu brouillé ment sollicité par le cabinet e^a- 
Marie- Caroline avec le cabinet gnol /signa, en 1797, un traité 
anglais , l'attitude menaçante de de paix avec la république fran- 
la France rapprocha les deux çaise« Cette paix n'était: qu'appa- 
puissances. Le gouvernement rente :Buohapai*tc, qui se trouvait 
français , voyant qu' Acton hési- à Milan , s entendait avec les 
tait à rompre ses relations avec jacobins de Naples, tandis qu'Ac- 
l'Angleterre, dirigea ( en 1793 ) ton entretenait en secret ses rela- 
contre Naples une escadre com- tions avec l'Angleterre. Il inter- 
mandée par l'amiral La Touche, cepta une correspondance de 
Acton, contraint d'obéir, prpmît, Buonaparte avec l'ambassadeur 
au nom du roi, de se détacher de finançais , qui parlait d'une pro- 
l'Angleterre, avec laquelle il conti- chaîne révolution à Naples. Fer- 
nua cependant de secrètes intelli- dinand , averti qu'il devait se 
gences. Ferdinand IV «se rendit préparer à la guerre , ne vit pas 
cette même année à Rome, où. il mit plus tôt le généralBerthier envahir 
un terme aux différends qui exis- ( en 1 798 ) les états romains, 4|u'il 
laient entre les deux cours depuis s'allia avec l'Autriche , la Sardai- 

Ï^rès de trente ans.La fureur révo- gne , la Toscane , et l'on appela 

utîomiaire ayant conduit Louis cette coalition * ligue italique *... 

^VI à l'échafaud , il réunit son II leva une armée de soixante 

escadre à celle des Anglais et des mille hommes , qu'il confia aux 

Espagnols pour s'emparer de généraux Mack , Micheroux et 

Toulon. Quand Dugonmiier eut Roger de Damas ^ amionçant qu'il 

repris'cette ville , les troupes na- ne voulait que rendre Rome à 

politaines allèrent en "Italie se son légitime souverain. Il entra 

i oindre à l'armée autrichienne, triomphant dans cette ville , avec 
Pendant ce t^nps^ la propagan- la division de Damas ^ mais, Mi- 
de révolutionnaire répandait ses cheronx ayant été repoussé près 
maximes dans le royaume de d'Ancône, et Mack dérait à Civita 
Naples. On n'aimait généralement Castcllana , le roi de Naples se vit 
ni Acton ni lady Hamilton , dont contraint de retourner tlans sa ca- 
les plus exahés firent demander pitale^ où tout était confusîop et 
le renvoi. Au milieu de ce tumulte, désordre. Ferdinand s'embaraua, 
Famîral La Touche protégeait un dans la nuit du 24 décembre 1796, 
comj>lotqai fut découverte temps, avecses trésors,^ famille, Acton, 
Une junte suprême d'état, établie lady Hamilton (qui voulait accom- 
à cet eflet, en condamna les instru- pagner la reine) , et ' Acola , son 
ments; Mais^ en 1795, il se forma ministre de la guerre, au'il tenait 
une autre conspiration , où entré- prisonnier , le croyant la cause de 
T€Ol des hommes d^ la première l'échec qu'avaient essuyé ses tron- 
distinction. On an*èta prèô de pes. Le roi avait laissé j>our vice- 
scpt cents personnes, sans pouvoir roi de Naples le marquis Stron-' 
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goli-Pignatelli. Tandis que Mack 
se disposait à défendre Capoue , 
le désordre qiii^ régnait dans la 
ville se communiqua à l'armée , 
où un complot se forma contre 
ce général, ^ui , ayant pus'évader, 
se livra lui-même aux Français. 
Le marquis Pignatelli prit le com« 
mandement de l'armée ^ et acheta 
chèrement un aimistice. Cet $ic« 
commodément nuisait aux projets 
des jaçohins de Naples : ceux-ci , 
feignant beaucoup d'attachement 
pour le roi j tentèrent d'assassiner 
te commissaire français; mais le 
peuple s'empara ( le 1 5 janviei* 
1799 ) d)e tous les dhâteaux ^ et 
repoussa les Jacobins. Le vice-roi 
fit alors brûler la marine napoli- 
taine par des vaisseaux portugais 
qui se . trouvaient en rade , et 
s^embarqua pour Palerme , oi^ il 
fîit mis en prison par ordre du 
roi. Après trois jours d'anarchie, 
des députés nommés par le peu- 
ple élurent pour leur chef le 
S rince de Moliterno^ qui se ren- 
it à Gaserte auprès au général 
Championnet. Dès qu'il fut parti, 
le peuple se révolta de nouveau. 
Alors le clergé imagina de faire 
une procession de saint Janvier 
et de sa relique. Un sentiment 
religieux remplaça l'avidité du 
sang et du carnage, etMoliterno, à 
son retour, ti'ouva tout rentré dans 
l'ordre; seulement les lazaroni re- 
fusaient de rendre Naples^ et les 
Français s'en emparèrent. Cham- 
pionnet établit un gouvernement 
provisoire, présidé par le jacobin 
Lioubère, et Moliterno fut envoyé 
en France comme ambassadeur. 
Cependant les Calabrois , ayant à 
leur tête don Keg^io Rinaldi , 
curé de la petite ville de Scalca , 
se disposaient à une vigoureuse 
résistance. Sur ces entrefaites ^ le 


cardinal . RufFo arrive de Messine, 
s'unit à don Reggio ,. arl^ore la 
croix blanche, et a ce signe toutes 
les Calabres se soulèvent. Le fa- 
meux Fra-Diavolo, Sciarpa, Pan- 
ganera et toute leur bande se ran- 
gèrent sous les di^apeaux de Rufïb, 
qui reçut des renforts de Palerme^ 
et fut nommé, par Ferdinand lY, 
vice-roi du royaume. RufFo par- 
courut la Pouille^ défit en plusieurs 
rencontres le général français Du- 
hesme , s'avança vers Naples que 
les jacobins remplissaient de leur 
délire démagogique, et, après 
onze jours de combats , s'empara 
(le â1 juin 1799) de la vûle. 
Capoue et Gaëte furent ensuite 
attaquées : les garnisons fran- 
çaises se rendirent; mais Rufib 
excepta les Napolitains de la capi- 
tulation. Le roi , qui s'était ap- 
proché du littoral de Naples , trou- 
va cette exception trop sévèie, 
destitua Ruffo , qui venait de lui 
reconquérir son royaume , nomma 
une junte d'état, composée en 
grande jpartie de Siciliens , et re- 
tourna a Palerme. Après la desti- 
tution de Rufïb , le peuple se livra 
à un affreux pillage , et , depuis 
le mois de juia jusqu'à celui de 
décembre 1799, on immola un 
grand nombre de victiiiies , cou- 
pables sans doute ^ mais parmi les- 
quelles (les chefs républicains ex-* 
ceptés) vOn aurait pu en trouver 

Plusieurs dignes d'indulgence. La 
imille royale revint à Naples en 
{'anyier 1800f la reine fit, avec 
es trois princesses ses filles , uu 
voyage à Y ienne ; et , quand le 
souvenir de certains actes de ri- 
gueur commença à s'affaiblir, Ma- 
rie-Caroline retourna à Naples. 
Cependant l'Espagne avait assuré 
l'intégrité du royaume de Naples^ 
sur lequel le' cabinet de Madrid 
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s'acquit par là une grande in- 
fluence. Âcton fat dénnitivement 
élof^é, et une princesse de ïfa- 
ples ée maria avec lé prince dés 
Asturies (depuis Ferdinand VII) J 
en même temps une infante d'Es^ 
pagne était accordée au prin-* 
ce héréditaire des Deux - Siciles , 
(depuis i^oi de Naples). Presqu'aa 
nlQiment où Fou négociait ces ma- 
riages , l'Autinche avait conclu i 
litméville une pail- particulière 
avec ia France} laissant ainsi Na- 
ples à la merci des Français. En- 
suite , et par le traité de Florence 
du 28 înairs 1 8(M , Ferdinand IV 
fut obligé de céder à Buonaparte 
lesT^ésideSjPorto-Longone^riom- 
bino j et de garder dans ses états 
des troupes françaises, jusqu'à ce 
que les Anglais eussent évacué TÉ- 
gypte. Deux ans après , la guerre 
recommença entre l'Autriche et 
la France , qui envoya encore des 
troupes occuper plusieurs ports 
napolitains de l'Adriatique. Enfin,' 
en 1805, à l'occasion aune autre 
guerre entre les deux mêmes puis- 
sances , Buonaparte accorda au roi 
de Naples la neutralité, à condi- 
tion qu'il n'admettrait point dans 
&es états de troupes appartenant 
aux puissances belligérantes. Mais 
dans la même année une division 
de douze itiille Russes et Anglais 
débarque tout à coup à Naples; 
Je roi croit voir en eux des défen- 
seurs de ses droits, et place son 
armée sous les ordres du général 
russe Lascy.Dans ce moment^ Na[- 
poléon gagne la bataille d' Auster- 
lltz ; les Russes quittent le royau- 
me de Naples, et Buonaparte, 
Prononçant la déchéance de Fer- 
inand IV, donne la couronne 
de ce prince à Joseph Buona- 
parte, son frère. Le roi et sa fa- 
i(niUe $ont reconduits à Palerme 


par les vaisseaux anglais. L'Au- 
triche Venait de fafre la paix avec 
la France (à Presbourg, 36 dé- 
cembre 1805) , et abandonnait cle 
houveau son ancien allié. Tau- 
dis qu'à Joseph Napoléon , qui alla 
occuper le trône aE^agne, suc- 
cédait Joachim Murât, la mésin-^ 
telligence s^était établie en Sicile 
entre la reine et les Anémiais. Ceux- 
ci voulaient commander en maî- 
tres, et la reine ne voulait rîen 
perdre de son autorité. Actoa ^ 
qui avait repris son ancienne in- 
fluence, balança quelque temp4 
entre la reine et ses aaversaires ^ 
et se déclara enfin pour ces der* 
niers. Le roi , fatigué de ces dis- 
cordes y abandonna le gouvertie- 
ment à son fils. Mais , ce prince 
se montrant toujours soumis aux 
volontés de sa mère, les Anglais 
résolurent de l'en séparer. Actou 
était mort en 1808, et cet événe- 
ment n^avait apporté aucun chan- 
,gement à la situation de la reine | 
elle se vit donc forcée de quitter 
la Sicile par ordre des Anglais , 
dont elle avait été naguère la plus 
constante alliée. Tiady Hamilton 
Favait aussi quittée pour se rendre 
eu' Angleterre. Lacnute de Napo- 
léon , en avril 1814, ne priva pas 
encore Murât d'un trône, que 
rAutriche lui avait garanti pour 
le détacher de son bienfaiteur. 
Mais , à la seconde déchéance de 
Buonaparte , Murât , qui s'était 
réuni a lui , fut enfin chassé du 
royaume de Naples, où on le fusilla 
quelque temps après. Après dix ans 
d'absence, Ferdinand revint dans 
sa capitale, et reprit l'exercice du 
pouvoir royal* Murai avait laissé 
despartisans soudoyés dansNaples ; 
ceux-ci ; réunis à d'anciens jaco- 
bins , méditaient une conjuration; 
ix^ià Louis de Médicis, successeur 
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d'Acton y sut la faire avorter* Le 
rai dé Wâples , veuf ée Marie- 
Caroline', morte le 8 septeiiibi*e 
18<^ , Se maria en 1816, avec la 
âttchesse de Florida. La seide fille 
ni lui restait , la p^rincesiie Amé- 
le , étant déjà mariée avec le duc 
c2*Orléans (que la révolution de 
1 850 fit roi), il forma une nouvelle 
allianc(î avec la France, en 1816, 
par le mariage de la princesse Oa- 
rolltte-Ferdinande-Louise , èk po- 
tité-fillc,, avec lé duc dé Berri. 
Jusqu'en 1820 , Ferdinand IV 
jouit d'une ti*anquillité parfaite ; 
mais la secte des *Càrbonari% qui 
s'était propagée de FAUemagne 
jusque dans le royaume deNaples, 
suscita une révolution nouvelle. 
tfn lieutenant au régiment de 
Bourbon (cavalerie)^ en garnison 
à Nola, secondé par un prêtre 
nommé LouisMenidûni, seairige, 
le 2 juillet^ sur Avelinô , à la 
tête aun escadron. Le général 
Pépé j qui , avec la milice et les 
habitants du pays^ devait les com- 
battre , s'unit à eux ; tous deman- 
dent à grands cris la constitution 
des Cortès , comme la plus anti- 
royali'ste ; en peu de jours la fer- 
mentation se répand sur tous les 
Ïioints du royaume , et Ferdinand 
V, pour éviter l'effusion du sang, 
promet d'adopter la constitution 
proposée. Les insurgés ne lui lais- 
sent aucun délai. Le roi annonce , 
le T , que, sa santé ne lui pei'met- 
tant plus de s'occuper du gouver- 
nement, il nomme son fils vi- 
caire-fi[énéral du royaume, pépé 
entre a Naples le 9 , et , le 12, le 
roi et la &mille royale se voient 
forcés , sous les baïonnettes et les 
canons des insurgés, de jurer la 
constitution. La constitution ainsi 
proclamée, loin de ramener la 
paix , ne fit qu'augmenter le dé- 


sordre. Heureusement les souve- 
fïiins asisemblés au congrès de Ley- 
bach , où le roi de Naples fut in* 
vite à se rendre, désapprouvèrent 
ces înnovationâ , et demandèrent 
l'occupation temporaire du royau- 
me par une armée aux ordres dé 
Ferdinand lui-même. Les troupes 
constitutionnelles s'étant déban- 
dées , l^épé et d'autres révolution- 
naires se sauvèrent à l'étranger , 
pendant que les Autrichiens en-» 
traient à Naples. La tranquillité 
était rétablie , lorsque Ferdinand 
IV, frappé d'apoplexie, mourut 
en février 1825, âgé de 74 ans. 
Corani , qui a traité avec si peu 
de ménagement la plupart des 
souverains de l'Italie , parle avec 
admiration de la bonté et de la 
droiture des vues de cemoiiarque, 
doux, affable, bienfaisant, po- 
pulaire: mais Ferdinand eut la 
même faiblesse qu'on a reprochée 
à Charles TV , son firère ; l'un et 
l'autre^ s'étant laissés gouverner 
despotiquement , ne furent jamais 
rois. La bonté dû cœur de Ferdi- 
nand se manij^ta surtout lors du 
tremblement de terre qui détrui- 
sit , en 1 783 , Messine "et une 
Srande partie de la Calabre. Fen- 
ant plusieurs jours il ne prit 
point de repos ; il al>andonna ses 
occupations favorites , et épuisa sa 
cassette particulière pour voler au 
secours des malheureux que le 
tremblement de terre avait ruinés. 
On lui doit l'établissement de plu- 
sieurs hôpitaux et de dlffé]*ents 
hospices , entre autt*es l'établisse- 
ment de Santo-Lçucîo , dont on 
trouve les détails dans un ouvra- 
ge, que le roi fondateur a rédigé 
lui-même , et qui a été ti*aduit en 
français par l'abbé Clemarou, avec 
ce titre : Origine de la population 
de Saint'Lcucio , et se^ progrès 
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avec les lois pour sa bonne poUcCy 
par Ferdinand IV. 
H , FERDINAND V, de Médi- 
cis, erand-duc de Toscane , suc- 
céda a son frère François^ mort ep. 
1587. Il gouverna son petit état 
avec une sagesse qui le fit aimer 
de ses sujet& et estimer de tous 
les princes de l'Europe. Il prêta 
généreusement à Henri IV^e l'ar- 
gent pour se soutenir contre la 
ïâgue. Ferdinand mourut en 1 609^ 
regardé comme un bon politique. 
n avait renvoyé le chapeau de 
cardinal , pour être grand-duc. 

FERDINAND II, de Medicis , 
grand-duc de Toscane, successem* 
de Cosme II ^ ne se fit pas moins 
estimier par sa prudence que Fer- 
dinand t^'. Il sut garder une exacte 
neutralité dans les guerres surve- 
nues entre la France et l'Espagne. 
Conune la paix dont il faisait jouir 
s ses sujets augmentait ses revenus, 
il en fit un noble usage en défen- 
dant l'Italie, et en secourant les 
Vénitiens dans la guerre de Çan-' 
die. Il mourut en 1668 , et gou- 
vernait l'état de Toscane depuis 
Î620. En examinant l'histoire de 
ce prince et des autres Médicis, 
on voit que ce n'est pas la guerre 
qui «outient et fait prospérer les 
états ; ils ont presque tout obtenu 
d'une sage politique, qualité plus 
estimable que tous les talents mi- 
litaires. 

«FERDINAND III (Josepli- 
Jean-Baptistç ) , archiduc d'Autri- 
che, grand-duc de Toscane, fils de ^ 
Léopold II et de Marie-Louise," 
in&nte d'Espagne , et frère de 
l'empereur François II, naquit à 
Florence le 8 mai 1769. Son père 
ayant été appelé au trône d'Au- 
triche par la mort de Joseph II, 
son frère, Ferdinand, proclamé 
grand-duc le 7 mai 1 791 , prit les 


rênes du gouvernement au mo- 
ment où la révolution française 
menaçait tous les trônes de l'Eu- 
rope. Croyant consei'Ver le sien à 
force de condescendalice, il re- 
fusa d'entrer dans la première 
coalition contre la France, recon- 
nut et aida la république , et ne 
prit pas même le deuil à la mort 
funeste de Louis XVI. Les plain- 
tes de l'AngleteiTe^-de l'Autriche , 
de l'Espagne, de la Russie ne pu- 
rent ébranler la résolution de Fer- 
dinand, qui, parfois, montrait 
pom* l'ennemi conimun une paiv 
tialité imprudente. Le 8 octo- 
bre, le ministre anglais vint inti- 
mer au grand-duc de renvoyer le 
ministre républicain, fauté dequoi 
l'escadre anglaise, qui était dievant 
Livourne, bombarderait ce port, 
et des troupes anglaises occu- 
peraient la Toscane. Fejrdinand 
fut contraint d'obéir : la flotte 
partit ; mais le grand-duc lie tarda 
pas à montrer encore ses vérita- 
bles sentiments. Les Anglais ayant 
enlevé à Livowne une grande 
quantité de gi*ains appartenant à 
la république française, Ferdi- 
dinand III fit restituer^ à ses frais, 
ces grains , dans les ports de Pro- 
vence. Les succès des armées ré- 
publicaines portèrent Ferdinand 
a dépêcher en France, conmie 
ambassadeur extraordinaire , le 
comte Garletti qui , parmi les 
révolutionnaires , passait pour un 
excellent patriote. Garletti avait 
ordre de traiter directement avec 
le comité de salut public, et de ré- 
tablir la neutralité avec la France. 
"Madame* (depuis dauphine) était 
à cette époque détenue auTemple, 
et sur le point d'être envoyée en 
Autriche. Garletti demanda la per- 
mission de présenter ses devoirs 
à la princesse; mais, pour toute 
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Sréponse, le directoire loi intima 
. Tordre de quitter Paris ^ sur-le- 
champ. Cela n'interrompit pas la 
bonne liarmonie de là France avec 
le grand-duç, qui disgracia son 
ambassadeur^ et envoya à sa place 
don Neri Corsini, frère du prince 
de ce nom. Malgré les sa;crifices 
que le grand-duc avait faits pour 
la république française , des li^ou* 
pcs entrèrent dans ses états en juil- 
let 1796. Elles n'étaient encore 
qu'au pied des Alpes , que Ferdi- 
nîtnd ordonna à tous les émigrés 
français de sortir de la Toscane. 
Les Anglais ayant insulté à Li- 
vourne le pavillon républicain, 
et le grand-duc ne pouvant don- 
iicr au directoire la satisfaction 
qu'il lui demandait, une division- 
de Buonaparte vint prendre pos- 
session de ce port. Le général fran- 
çais, sa femme Joséphine, et son 
oncle, depuis le cardinal Fesch, 
vinrent visiter le grand-duc , qui 
les î^dmit h sa table; moyennant 
deux millions, que ce prince paya, 
Buonaparte promit que ses trou- 
pes n'entreraient pasà Florence. 
Mais lé jacobinisme avait pénétré 
dans la Toscane, et y comptait un 
grand nombre de partisans. En 
paême temps que le ,grand-fduc 
reconnaissait les républiques li- 
gurienne et cisalpine, et permet- 
tait que ceux qui en dépendaient 
portassent la cocarde tricolore, il 
fut obligé d'établir un tribunal 
pour punir les factieux, dont le 
chef) était un certain Aletis. Cette 
mesure ne ies découragea pas , et- 
ils affichèrent, aux portes mêmes 
du palais ducal , des pamphlets 
qui proclamaient la souveraineté 
du peuple. Le complot éclata 
peu de jours après ; il avait pour 
but d'assassiner Je grand-tjuc, d'in- 
cendier Florence, et de s'emparer 
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du gouvernement. Tels étaient les 
fruits que Ferdinand allait re- 
cueillir de SSL trop officieuse neu- 
ti'alité, lorsqu'il foriua une armée 
de 16,000 hommes poui*' contenir 
les factieux. Cependant la guerre 
contre la république continuait 
toujours; les Napolitains enti'è-, 
reut (en décembre 1 798 ) dans Li- 
vournc; le directoire accusa le 
grand-duc d'avoir rompu la neu- 
tralité^ et envoya dans la Toscane 
le géuéi'al SciTurier. Mais Ferdi- 
nand, au prix de quinze cents 
mille francs, ayan^t obtenu des Na- 
politains l'évacuation de Livour- 
nc , le général SeiTurier sortit de 
la Toscane, et la paix fut rétablie 
jusqu'au mois de^mars 1799. A 
cQtte époque la Toscaiie fut com^ 
prise dans la déclaration de guen*e 
faite par la France à l'empereur 
. d'Allemagne. Des troupes fran- 
çaises, commandées par Schérer, 
Miollis et Gautier, entrèrent dans 
ce pays ^ans que Ferdinand fît 
la Inoindre tentative pour aiTéter 
leur nlarche. Le 25, Florence était 
'aupouyoirdesrépui)licain8,etleâ7^ 
le grand-duc se dirigeait surVieiv- 
pe.Lors de l'entrée de Buon^tparte 
à Florence , la Toscane avait été 
dépouillée d'une grande partie de 
ses richesses en tableaux et sculp- 
tures, entre autrçs de la Vénus de 
Médicîs, et de plusieurs manuscrits 
précieux de la bibliothèque "Lau- 
rentiana " : h. cette seconde entrée 
des Français , le pillage fut encore 
plus considérable. Il faut men- 
tionner au moins Iç^ courageux 
zèle des Are tins, qui s'armèi^ent 
jJour chasser les ennemis de leur 
religion et de leur patrie : mais, 
comme ils étaient en trop petit 
nombre , et qu'ils ne furent point 
secondés par les autres, Toscans _^ 
ils pavèrent cher les premiers^suC- 
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ces qu'ils obtinrent : 
^ombuê fat égorgé par les répu- 
blicains , qui mirent leur^ ville au 
pillage. Ou accorda à Ferdi- 
nand, par le traité àt Lunéville 
(ISM), le duché de Saltzbourg; 
puis on lui donna (en 1805) en 
échange le pays de Wurtzbourg. 
ijè grand-duc vécut en bonne in- 
(telliçenceavec Buonaparte^ qui lui 
taisait espérer^ dit-on, la couronne 
lié Pol<ygne, iet assista (en 1810) 
tu mariaçe de Napoléon avec 
sa nièce l'archiduchesse Marîe- 
liOnise. La coalition de 181 5 ayant 
rendu lèur^ trônes aux souverains 
légitimes, Ferdinand revint à 
Florence, s'y moiitra boû prince, 
protécteui* des lettres et des arts, 
tet mourut d'apoplexie en janvier 
18S5. Son fils Léopold II (né tn 
1T9T ) lui succéda ; Ferdinand 
avait eu ce fils ekdeux filles de 
son épouse Louise-Marie, prin- 
•cesse de Naples, morte en 1o04. 

♦FERDm AND , due de Parme, 
iâifant d'Espagne , frère de Cliar- 
les IV, né le 21 juin 1751 , fut 
lélevé par Condillac. Devenu eu 
1705 maître des duchés de Parme, 
Plaisance et Guastalla, il épousa 
le 587 juin 1709 Marie- Amélie- An- 
toinette d'Autriche , sœur de l'em- 
t)ei'em' régnant. Pendant la révo- 
ution française , il vpulut s'oppo- 
'scr à la marche des soldats répu- 
blicains, obtint d'abord sur eux 
quelques avantages, puis fut fait 
prisonnier. Privé de ses états ^ 
il les recouvra pai* suite des con- 
ventions qu'il conclut avec Buo-, 
tiaparte ; mais , à sa m.ort arrivée 
ten 1 802 , ses duchés furent réunis 
Il l'empire français. A la chute de 
Buonaparte^ ils devinrent l'apa- 
bàge de Marie-Louise, naguère 
impératrice. 
^ FERDINAND de Cordoue,. cé- 
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uh grand lèbre Espagnol du xv* siècle , qui 


^passaitpourun prodige de science 
en son temps , n'eu serait pas un 
dans le' nôtre , comme les savants 
du nôtre n'en seraient pas un dant 
le sien. [A 10 ans, Ferdinand de 
Cordoue avait terminé la gram- 
maire latine et la rhétorique. Sa 
mémoire était j>rodie;îeuj5é ^ et il 
retenait tout ce qu'il apprenait. 
Il récitait quatre pages de Gicé- 
iV)n , après les avoir lues une seule 
fois. A 25 ans il était docteur de 
toutes les facultési, savait le latin, 
lé grec, l'hébreu, l'arabe, les ma- 
thématiques', possédait la méde- 
cine , la théologie , et savait par 
cœur la Bible, phisîeurs ouvrages 
dés saints pères^ ceux des philoso- 
phes et médecins grecs et arabes. 
Il obtint une pension de la reine 
Isabelle de CastiUe, et soutint 
plusieurs thèses à Tuniversité de 
Pai4s. Ferdinand de Cordoue, et 
Tostat son compatriote et son con- 
temporain , que le câi*dinal Bel- 
larmia appelait une merveille du 
monde, faisaieutalorsderËspagne 
là reine de la science comme de la 
religion.] Il possédait les scolasti*^ 
ques , Scot , Alexandre de Haies , 
Aristote ; ce ne serait pas^uu sujet 
d'éloge à présent , comme on eût 
été alors ti'ès-peu de chose avec 
nos encyclopédies et nos petits 
romans. Ce qu'il y eut de singu- 
lier dans Fèrainand , c'est qu'ouU^e 
ses vastes connaissances, ir pei- 
gnait, chantait, dansait, jouait 
des instruments aussi bien qu^au- 
cun homme de son temps. La réu- 
nion de tant de talents le fit re- 
garder par. quelques-uns 'de ses ■ 
(Contemporains comme sorcier. On 
prétend qu'il annonça la mort de 
Charles^ le -Téméraiire, duc de 
Bourgogne. On ajoute que les sa- 
vants de P^vis l'admirèrent beau* 
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coup en 1445. On lui attribue un 
traité : Ipe ordficiQ omnis scibià's, 
] et des Commentaires sur Y AM3BL3L-- 
geste de !l^tolémé0> et sm* une 
grande partie de la Bible. > 

FERDINAND (Charles), natif 
de Bruges^ poète , musicien , phi- 
losophe !et orateui*, quoique aveu- 
gle dès Tenfance, professa les bel* 
les letti^es à Paris. Le pape Inno- 
cent YIII, informé de ta sainteté 
de sa vie et de son savoir, lui 
permit de prendre Tordre de dia- 
cre y en vertu duquel il exerça le 
ministère de la prédication aV'ec 
beajucoi^p de zèle et d'éloquence. 
Ilmofuriït l'an 1496, bénédictin 
dans le monastère de Ghezal-J3e- 
noît^ à douze ïieues de Bourses. 
Il a laissé quelques ouvrages , en<^ 
tre autres : | De tranguilliiate ani^ 
mi, Paris , 1 51 %y qiïalitè bien né- 
cessaire à un ' aveuglp , et qui ne 
Fest guère moins à' ceux qui voient 
dair^j Monmticarum confedfula- 
tiohum lûfri quatuor^ Paris, 1 51 5. 
On lui attribue asselK générale- 
ment : Spéculum monastiàœ cUs- 
ciplince, Paris, 1 51 5, in-fol. 

* FERDINAND DE Talavera, 
relîgieux'de l'ordre de Saint- Jérô^. 
me, né a. Talavera-la-Rèyna' en 
1445, fut confesseur et conseiller 
de Ferdinand et d'Isabelle de Cas- 
tille, évéque d'Avila, puis évêque 
de Grenade après la prise de cette 
ville. Il mourut en bdeui* de saip- 
teté en 1 507, et laissa quelques ou- 
vrages de piété. 

♦FERDINAND d'Aragon, ar- 
chevêqUe de Sarragosse, et vice- 
roi d'Aragon, né à Madrid en 
1415,^ mort eii 1575, était petit- 
fils de Ferdinand -le -Catholique. 
Il a composé plusieurs Ouvrages 
sur Fhistoii^e des rois et des pré- 
lats du royaume d'^Aragoh^ et un 
NobiiiairG de« plus illustres h- 


milles deCastille, d'Aragon et de 

-Biscaye. - 

FERDINAND (Jean), j^uitè 
de Tolède, mort i l^alètoeia en 
1 595^ à 59 ans, est auteur d*un ou- 
vrage intitulé : Divînarum scrip- 
turârum thésaurus, ih-fol. , 1574, 
C'est une explication des pa^ges 
difficiles de TËcrilm^e sainte par 
ordre alphabétiqae. Il devait en 
donner dieux autres volumes. ^^ Il 
ne faut pas le ^nfondr^ avec Jteari 
ï*£RpmAND , dominicain aragôj;iais^ 
qui a donné , trois ans avant sa 
mcH-t , arrivée en 1625? un Ctow- 

, menïaire sur VEcclésiaste , a Ro- 
me, ih-fbl. Il y prouve la confor- 
mité de, la vuiRate avec le texte 
hébreu. 

FERDINAND Lopéz de Cas- 
tanda. Portugais, accompagna son 
père danls les Indes oû U allait en 
qualité de jugé royal. À, son ré- 
tour, il publia VlMstQÎrk de son 
voyage. Elle a été traduite en 
français par Nicolas de trouehî, 
Paris^ 1 554, in-4**, en italien et eii 
anglais. Nous ignorons les années 
de sk naissance et de sa mort. II 
fiorissait aux ti" siècle. 

♦FERDINAND Martinez , dit 
, de " Sainte - Manè * , cârme dé- 
chaussé, et général de son ordre ^ 
né près d'Astorga en 1554, visita 
les monastèi*es établis en tTrance, 
envoya des missionnaires en Perse, 
y fonda des maisons de soii ordre 
aispahan. Schiraf^ Orinus et Bçn- 
der-Abbassi, passa à Rome, tni 
nommé confesseur d'Urbain VIII, 
commissaire des sept provinces 
réformées de l'ordre de Saint- 
François en Italie^ et mourut à 
Rome en 1651 ,, après avoîr rem- ' 
pli, à la satisfactioiji du souverain 
pontife, plusieurs missions iinpor* 
tantes auprès de différentes puis-^ 
sacces d^ l'Europe, Il laissa queU 

9. 
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ques écrits relatifs à sa corigi^éga' savait élever son âme au - dessus 

tion. * des disgrâces. .Un jour, pendant 

* FERDINAND DE Saint-Jac- qu'il expliquait Hippocrate^ on 
QUEs, de Tordre de la Merci , un vint lui annoncer la mort d'un de 
des plus éloquents prédicateurs ses fils, jeune homme de 20 ans, 
de rËspagne, né vers 1541,. à Se- qui donnait des espérances : il se 
Ville, mort dans la même ville en contenta de répondre comme Job: 
1 639, a laissé [ [â vol. de Sermons \ « Dieu me l'avait donné, Dieu me 
et des ouvrages de piété. , l'a ôté. » Un de ses amis tâchait de 

♦ FERDINAND de Jésus, carme le consoler sur la mort de sa fem- 
déchaussé, né à Jaen en 1 571 , mort me , qu'il aimait tendrement : « Je 
à Grenade en odeur de sainteté en serais, lui répondit-il, indigne du 
1 644, professa avec distinction la liom de philosophe, si dans de tels 
théologie scolastiquc et morale malheurs je ne savais pas me con- 
dans diverses provinces' de l'Es- soler moi-même. » Le premiei* 
pagne , et mérita par sa rare élo- trait peint mieux le sage et le 
qucnce dans le ministère de la pa- chrétien ; le second parait se res- 
rôle évangéîique ïe surnom de sentir un.peu de l'égoïsme qui fait 
" Nouveau Chi7Sostôme ". On le caractère des philosophes pro- 
trouve dans les bibliographies de fanes; mais sans doute qu'il par- 



paux sont : j des Commentaires sur iigieux qui 

plusicùi^s livres d'Aristote , et sur consolation solide. 

quelques pài'ties de la « Somme* FERDOUCY [(Abou'l-Cacem- 

de Saint-Thomas j I des Traités de Mansour), ] le plus célèbre des 

Théologie; \ une Grammaire grec- poètes persans , [ né d'une' fe- 

Îz/e; june Grammaire liéhrài<]ue; mille obscure, l'an 916 ou 917 de 
et 265 iServio/?^. . l'ère chrétienne ,] répara TobscU- 

FERDINANDI(4pïphane)jmé- rite de sa naissance par la beauté 
decin célèbre , né à Misagna dans de son génie. Disciple d' Assedi , 
la terre d'Qtraùte [le 2 novembre il surpassa de beaucoup son maî- 
't569,]pi'ofessala poétique, la géO'- tre, et se fit admirer de tout le 
métrie et la philosophie dans sa Levant. On a de lui V Histoire des 
patrie. Il mourut en 1638 , après rois^ en vers : il célèbre dans cet 
avoir publié quelques ouvrages, ouvrage les anciens souverains de 
Le meilleur est celui qui a pour Perse. Ce poème fut, dit-on, si 
titré : Obsejrvationes et casiis me- goûté du prince sous lequel vivait 
diciy à Venise, in-fol. , 1621. Ce Ferdoucy, qu'il donna a Fauteur 
livre a été réimprimé plusieurs une pièce aor pour chaque dis- 
fois en Allemagne et en Hollande, tique, et l'ouvrage était composé 
On a encore de lui : | Tlieoremata de 6(/ mille distiques. [Ferdoucy 
medica, Venise, 1611, in-fol,; mourut le 23 février 985. Le baron 
\De vita proroganda, jiiventute Silvestre deSacy, qui a traduit la 
conservanaa et senectute retar^ "Vife" de Ferdoucy, a inséré dans 
danda, Naples, 1642, m-4^:; \ De le t. iv du 'Magasin Encyclopé- 
pestCy Naples, 1631, in-^*. Ferdi- dlque** de 1813, des détaib sur le 
Tiandi était tin vrai philosophe : il Châh-nâmeh, ou "^ Poème histori- 
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que sur les rois de Perse "^ et sur 
les traductions qu'oh a faites de ce 
poème.] 

* FERG ou Fergire ( François- 
Paul), excellentùeintre depaysâge, 
né en 1689 9 étudia sous Hansgraaf 
et Orient. Comme il avait beau- 
coup de goût^ il parvint bientôt, à 
un talent supérieur. Il le perfec- 
tionna encore en voyageant. D'Al- 
lemagne il passa à Londres, où ses 
talents furent admirés. Un ma- 
mge imprudent Fempécha d'en 
profiter. On dit qu'on le trouva 
SOI* sa porte, mort de froid, de 
besoin et de misère. Il ornait ses 
paysages de ruines peintes avec 
beaucoup de perfection. . 

FERGUSON (Jacques), né 
dans le comté de Bamf, province 
deBucban en Ecosse^ en 1710, 
inyentailaL Roue astronomique y es- 
pèce d'astrolabe, utile pour obser- 
ver les éclipses de lune. Il se ren- 
dit ensuite à Londres, et il décri-' 
vit la ligne du mouvement de laî 
lune, que^a société royale avait 
proposée^ la solution die ce pro- 
blème lui valut Teptrée dans cette 
société ^ et une pension de 50 li- 
vres sterling. Il momTit le 16 
novembre 1776. Ses ouvrages 
«ont : .1 .Traité de Mécanique ^ 
iTîOy\ Introduction à l' Electric 
çiV<?, 177%! Introduction à. l^ As- 
tronomie ^\ l^ Astronomie ecùpli- 
qUeeselonies principes de Newtoriy 
1770; \Leqons sur des sujets chçi- 
sis de Mécanique y Hydrostatique, 
Hydraulique , PneumcUique et 
Optique, .1 776 ; | Traité de Per- 
spective j 1775. Ces ouvrages ont 
un grand cours en AâgËterre ; 
il y a cependant des idées hypo- 
thétiques mêlées avec les démon- 
strations et lesiaits; ce qdi élaigne 
souvent la certitude et la soliaité 
du résultat. 


♦FERGUSON (Adam), philoso- 
phe écossais, né en 17214, dans la 
paroisse de Dunkeld , dont* sou 

fère était ministre , fut reçu, en 
739, à l'université de Saint- An- 
dré, passa ensuite à celle d'Edim- 
bourg , reçut les ordres avant 
l'âge , et fut nommé chap^ain 
d'tin régiment de montagnards 
écossais, qui faisaient partie de l'ar- 
mée envoyée contre là France! 
En 1748, après la paix d'Aix-la- 
Chapelle, il retourna en Ecosse ; 
mais^^ n'ayant pu obtenir une 
petite cure qu'il sollicitait , il alla 
en Irlande rejoindre le régiment 
auquel il était attaché. En 1757, 
il entra chez lord Bute, en qualité 
de gouverneur de ses enfans 3 et 
en 1759 , il obtint , à l'université 
d'Edimbourg , d'abord la chaire 
de philosophie naturelle, et en- 
suite celle de philosophie morale. 
En 1 767 , il publia son livre in- 
titulé Essai sur la société civile , 
Londi^es , in-4** et in-8^ ; cet 
ouvrage , qui commença sa répu- 
tation , fut traduit en allemand , 
en français et en suédois. Ses 
Institutions de philosophie morale, 
publiées en 17o9, in-S", réimpri- 
mées en 1800 , à Mayence, a 
Francfort et a Baie ^ ont aussi été 
traduites en allemand , par Gavej 
et en françab psgr I^everdit. En 
1775, il fut choisi poiir aller 
accompagner dans ses voyages sur 
lecontment, lejëune comte Clies- 
terficld. Il était particulièrement 
li^ avecDavid Hume, et tout porté 
à croire qu'il partageait ses princi- 
pes sur la religion -, ce qu'il y a de 
certain^ c'est qu'il rçnonçâenticre- 
paént aux fonctions ecclésiastiques. 
En 1778; il fut nommé secrétaire 
des commissaires envoyés vers les 
Américains pour leur porter des 
j^ropositions 'do paix. UHistoire, 
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des progrès et de la chuté de la fkisait partie de l'armée de Moh 

république romaine j ouvrage la reau, qui slilnstni par sa belle 

pkis important de tous ceux mii retraite y défendit lé pont d'Hu* 

ont paru sous son nom, fut publié ningue en f 79T de hi manière la 

en 1 78S y en 3 vol. iii-4®, avec plus brillante , et continua à se 

6 carte» géojR;rapbiq[ucs. Le style, couvrir de gloire dans tontes les 

un peu dinus, un peu obscur occasions où il combattit. En 

daiÀ quelques endroits , pré- 1805 , nommé membre du sénat 

sente cependant, de la noblesse et conservateur , il obtint ensuite 

de l'élégance.' Quant au fond, la sénatorerie de Florence , et fut 

Fauteur a paraphrasé Montes- pourvu en 1807 àa gôuverne- 

quieu. Une nouvelle t^dttion parut ment de la ville et des ports d' An- 

£ Edimbourg, en 1799, avec des vers ; enfth il revint siéger au 

changements, résultat de docu- au sénat, et vota le 1^ àvnl 1814 

ments authentiques que Tauteur la déchéance de Buoiçiaparte. Le 

s'était procurés dans un voyage roiluiaccordala croix de S.Louis, 

en Italie. Cet ouvrage fut traduit et des lettres de natui*alisation, 
en italien, en allemand et en ♦ FERLET ( L'abbé Edmç ) , 

français. Ferguson avait quitté né à Nauci, étudia dans cette 

depuis 1734 sa olace de prof es- université, où il dévint prefes* 

seur, et avait donné en 179â, seur de belles - lettres. S'étant 

l'analyse de ses leçons, sous le rendu à Paris , il obtint un cano* 

titre de Principes des sciences nicat dans l'église de Saint-Louis* 

morales et poliaques , fi vol. in- du-Louvre , et devint dans là 

4^. Jouissant d'une pension du suite secrétaire en second de 

gouvernement qui , {ointe au pro- Farchevôché de Paris. La révolu- 

duit de seh ti*avaux littéraires, lui tion lui fit perdre cette place , et 

procurait de l^aisance, il se retira, il resta ignoré jusqu'à l'époque 

en 1800, dans une cai^ipagné près du concordat, en 1801 , qti'il fut 

Edimbourg, et )tiom*ut en 1816 réinstallé comme secrétaire. ^11 

à 9fi ans. mourut à Paris le S4 novembre 

♦ FERINO (Pierre-Marie-Bar- 18fi1 , âgé d'environ' 70 ans. 

thélemi ) ^ général de division , Par la nature de ses ouvrages 

né en Piémont, en 1747, mort Ferlet semble donner à la littéra* 

le 28 juin 1816., devint msgor furelepas sur la théologie. On 

d'un régiment autrichien ^ et à de lui : ( Sur te bien et /è maè 

prît du service en France au com- que le commerce des Jhnmes a 

mencement de la révolution. Gê- fait à la littérature. Cet ouvrage^ 

néral de brigade , il se di$tingua ^ couronné^ar Facadémie de TXtin^- 

l'armée du Rhin , dans les campa- ci en '*772 . a été imprimé k ht 

gnes de 1794 et 1795. Sa bravoure suite d'un' Discourt que prononça 

lui mérita le grade de général do Âe Solignac au nom dc'l^atodé* 

division. Là reprise des lignes Aë mie. | De tahus de la philàsoM^ 

Weissembourg et le déHocus de par rapport à la littérature, ITTS, 

liandau constatèrent ses crfnûaîs- in-8*j.^ Eloge de M. le chei^alier 

saacçs dans l'art de la guerre, Eq de Solignac j secrétaire du cabinet 

1796, il effectua, avec Desaix , du /eu roi de Pologne . Londres 

l^p«Maçe d^ lihm ^ Hchlf ff et hvU, nr4, i^^''i \ Omim 
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fitnèhre de M, de Beaumont ^ lie, il leur prêta sa plamç pour 

archevêque de Paris, MiA^mS^'y les aider a subjùger Tesprit dii 

I Observations littéraires , criti^ peuple , composant en faveur 4è' 

ques , politiques , géographiques , leurs mincipeç des Homélies dans 

etc. , sur les. histoires de Tacite ^Z lesquelles il amenait dès passages 

avec le texte latin, 18d1 , 2 a/\o1. de l'Écriture sainte. Quand Buo- 

\iï:^*y\Réponse h un écrit anony-^ naparte se fit roi d'Italie, Ferloni 

me intitulé : * Avis aux lecteurs . devint le théologien du conseil du 

sans partialité", 1801, in-8*. Cet vice-roi, et ce fui lui mii composa 

Avis était une critique de -ses ces adresses adoptées par quel- 

Observations , à laquelle Ferlet ques évéques complaisants dont 

répondit victorieusement. retentirent en tSfO les iournau:i^ 

♦ FERLOTÎI ( Séverin-Antoi- d'Italie et ^e France. Il alla encoie 

ne) , savant ecclésiastîaue italien, plus loin , en composant dans les 

né dans les états de r Église en mêmes vues^ un ouvrage intitulé ; 

1 T4(h mçurut à Mikn le 2S octo- Delt autorita délia Chiesa^^secon- 

bre 1815. La facilité qu'il eut de dx> la vera idea che ne ha dato 

consulter ^les archives les plus an- Paniichità , onde conoscere tahU- 

ciennes des églises d'Allemagne so che se n'è fatto e la nécessita 

et d'Italie , lui faisait acquérir di emendafto , 5 vol. in-8*^. Cet 

une connaissance profonde de ouvrage , ' plus que hardi en 

l'histoire ecclésiastique et de la matière eccfésiasti(|ne , ne put 

discipline de l'Eglise. Il se con- être publié , à cause du h^ 

cilia,, par son érudition^ et ses refus courageux des censeurs qui* 

talents pour la chaire, l'estime et voulurent jamais y mettre leur 

la protection des cardinaux. Le approbation. Malgré son dévoue-^ 

pape lui-même , îie VI , l'hono- ment à la cause de l'usurpation , 

rait de sa bienveillance. Ferloni Ferloni ne put améliorer sa for-' 

fut nommé grand-prieur de i'or- tune. lï vécut dans un état voisin 

dre Constautinieu. Après de ïon- de là détressé, et ne retira d^autrè 

gués recherches et >uu travail de fruit de sa coupable complaisance^ 

SO ans , il allait publier une Hisi- que la perte (^ine estime que lui 

toire des variations dfs la discipline avaient méritée ses talents. 
de l'Église, qui aurait formé 50 ♦ FERLIJS (François) , ancien 

vol., lorsque Ronïe fut envahie bénédictin , correspondant de 

par les armées françaises ( 1798 ). Flnstitut , et directeur de Vécofe 

Le domicile de Ferloni fut coin» de Sorèze, mort dans cette ville 

me beaucoup d'autres en proiq en t8f2, à taihsié : Projets d'kdti^ 

aux perquisitions révolutionnai- caftow /i<2/zbna/e, 1791, in-8*,ôUT. 

res. Ses^manusçrits furent enlevés, vrage qui fut adopté par Tassem- 


tant de veilles et de travaux. Ce" y ait eu en France], coriserifer 
malheur abattit sa fermeté) et, au parlement de Toulouse, naqûrît 
sa pauvreté /le rendant trôji en 1595^ et mourut en f665. î|^ 
docile aux vues ^es révolution» cultiva la jmisprudenc'e, la pd^ie^* 

ftiim ^i voulftïeuç m^yiv Tlt^* U^ langues , m m^tl»ém^ti(|uef , 
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Descartés , Pascal , Aoberval , 
Huyghens, et Carcavi furent liés, 
avec lui. On a de Fermât des 

^ > r-._ ^ 

Obseryations sur , Dioptiante , et 
plusieurs Lettres dans le recueil 
de celles de Descartes; [Il a pu- 
blié , sans doute en s'amusant , 
un Traitéde l'autorité d'Homère , 
parmi les jurisconsultes. On a 
aussi de lui une Traduction du 
grec d*Oppian. ] Une partie 
de ses ouvrages fut publiée à 
Toulouse en 1679, sous le titre 
^ Opéra mathômatica^ en â vol. 
in-fol. On en a retrouvé depuis 
une autre partie , qu'on se pro- 
posait d'abord de faire imprimer, 
La géométrie lui a peut-être plus 
d'obligation qu'à Descartes , dont 
il était Fadversaire , quoiqu'il soit 
moins célèbre. Sa sagesse a nui à 
sa réputation ; il apprécia si bien 
la frivolité d'un grand nom , qu'il 
évita de s'en, faire un. Il, fut non- 
seulement le restaurateur de la 
gépmétrie ancienne , mais le pré- 
curseur de la moderne. La Place 
le donne comme l'inventeur du 
calcul différentiel, après Kepler, 
et Maupertuis , comme l'inven^ 
tcur de Fattraction. C'était d'ail- 
leui'S un homme sincèrement 
pieux , et un magistrat aussi intè- 
gre qu'éclairé. 

*FERMm (Philippe), médecin 
et voyageur , né au commence-, 
ment duxvin^'siècleà Maëstricht, 
fui membre de la magistrature 
nxunicipale de cette ville, jpassa en 
1774àSurinham, oùil résida près 
de 1 ans et recueillit un gmnd 
nombre d'observations sur les ob- 
jets les plus cui'ieux de celtecolonie. 
A son retour, il publia | Histoire 
naturelle de la Hollande éqiU- 
noxialequ de Surinham, Amster- 
dam^ 1765, ip-8°, ouvrage vive- 
ment critiqué , qu'il fit rcimpri- 
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mer, en 1 769 , sous ce iiiie : Des- 
cription générale^ historique , géo- 

grc^phiqueetphysiquedelaCotonie 
de Surinham, â vol. in-8".Les ad- 
ditions qu'il .a faites à cette édition 
ont rendu ce hvre l'un des meil- 
leurs que nous ayons sur les colo- 
nies; I Tableau historique etpoliti- 
me de l'état ancien et actuel de 
a colonie de Surinham ^ et des 
causes de sa décadence , Maës- 
tricht, 1778, in-8^ Ce Tableau^ 
traduit en allemand , avec quel- 
ques augmentations, peut servir 
de suite ou de supplément à sa 
Description, qu'il rectifie en plu- 
sieurs endroits j | Traité des nuda- 
dies lesplusfœquentesàSu^inham, 
avec une dissertation sur le Ja- 
meuœ crapaud deSurinham nom- 
mé Pipa , Maëstricht , 1764 , iû- 
8**, et Amsterdfim, 1765, 

^FERNAN-NuNis (Le duc de), 
grand d'Espagne , ôJs du comte 
Fernan-Nunès, qui avai t été ambas- 
sadeur en France, né à Madrid 
en 1 778 , fut un de ceux qui en 
1 807 se prononcèrent contre l'em- 
prisonnement de Fei'dinand. 
Quand ce prince eut recouvré la 
liberté , il le détourna de faire le 
voyage de Rayonne , et, le voyant 
décidé à l'cntreprendi'c , ilvoulut 
du moins l'accompagner. Le 
parti de Godoï ayant prévalu 
sur celui du prince des Asturies , 
Buonaparte , qui voulait s'attirer 
Fernan^ le liomma grand- veneur. 
Celui-ci accepta malgré lui cet 
emiploi : déjà il armait ses vassaux 
et soudoyait un grand nombre 
d'insurgés dans la Castille. Pros- 
crit par Buonaparte , il se retira 
dans ses terres , ou il conspira 
d'unemaûièreplusefficacçéncore. 
Pour prendre une part plus active 
à la défense de FEspagne , il ser- 
vit dans les troupes des cortès. 
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Lorsque Ferdinand se retrouva du Pérou , où il mourut en 1 555 , 
dans sa capitale, il fut un des fat le premier évêque de ce pays, 
premiers q^ui montrèrent à ce mio- Les, relations lé présentent com- 
narque à quel danger il exposait me un homme apostolique, 
son pouvoir en adoptant la consti- * FERN AND (Bérenger) , pro- 
tution des cortès. En récompense fesseur de ^roit à .Toulouse dans 
de sa fidélité , Fei'dinand lui don- le xvi'' siècle , a laissé divers Traî- 
na en 1815 l'ambassade de Lon- tés de jurisprudence qui ont été 
dres, d'où il passa en 1817 à celle recueillis en 1728, in-fbl: 
de France, avec le titre de duc *FERNANDËZ (Denis), voya- 
de Casa-Fernan-Nunès. Pendant gem* portugais , éqilipa en 1446 
la révolution de 1 820 , il suspen- un Mtiment pour faire de nou- 
dit ses, .fonctions d'anabassadeur ^ velles découvertes sur la côté 
et moarut à Paris en 1 821 . d'Afrique. Il y reconnut Fembou- 

* FERNÀND^ ou Frenand chure du Sénégal , et pénétra ju^ 
( Charles ) , professeur de théolo- qu'au promontoire le plus occi- 
gie , de philosophie et de belles- dent^d d'Afrique , auquel il donna 
lettres à l'université de Paris , né le nom de ** Cap Vert " , à causé 
à Bourges dans le xv® siècle, du grand nopaore d'arbres ver- 
mort en 1 517 ^ l'abbaye de Saint- doyants dont cette pointe de ter- 
Vincent-du-Mans , dont il était re était, couverte. Les brisants qui 
bibliothécaire , a laissé les écrits entooi'ent ce cap l'alarmèrent } il 
suivants : [ Epistola parœnetica n'osa pas aller au-delà. 
observatioms regulœ benedictinœ *FERN ANDEZ (Jean), nayiga- 
ad sagienses monàchos^ 1512 ^ teur portugais , le premier Euro- 
in-4®; | des Conférences monasti- péen qui ait pénétré dans Tinté- 
ques adressées à Jean Fernande rieur de l'Afrique, l'an 1446, res- 
son frère j 1515-, in-4® , | et un ta plusieurs mois prisonnier, des 
grand nombre de Lettres, — Fer- Maures Assanhadji ^ daiis le voisi- 
.NANn( Jean ), frère du précédent,* nage de Rio^o-Om'o en 1447 et 
moine de Chezàl-Benoît , a écrite 1448, et recueillit sur ces peuples 
une Vie de saint Sulpice^ Sévère^ nomades des Renseignements qui 
évêque de Bourges yixa^Tivai&t dans offrent beaucoup d'analogiç avec 
le "* Recueil'' deBoUandus. ceui^ de Mungo-Park. Feimaiidès 

*FERWAND François), jésuite fit un second voyage avec Diego 
espagnol , visiteur, de l'établisse- . Gilhomen, envoyé pour conckire 
ïnent de Goa, né à Tolède eu un traité d'alliance avec les 
1 557 , mort au Bengale en 1608 , Maures de Méça. Dès qu^on eut 
dans une prison oil il avait étéf jeté Fancrè, il descendit à terre 
jeté à la suite des querelles qui pour examiner lé pays au nord 
s'^evèi^ent enti^e les indigènes et du cap Nam; mais, une bouras- 
les Portugais , consacra unet que ayant poussé presque, aussitôt 
partie de sa vie aux mdssion^ le bâtimctit en mer^, il fiit laissé 
évangéliques, et litissé deus Caté- sur cette côte étrangère; on igno- 
chismes écrits dans la langue du re ce qu'il devint. 
Bengale. ^ ^FERNANDEZ^ Juan), pilote 

*FKR]N'ANI)deLucques, prêtre- espagnol, né à Cartliagène en 
ètVundesautcursdeladécoiiyei-tc 1,536, fi fc,plasieurs découvertes; 
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nuus. tout ce qui concerne ses 
voyages est couvert d'obscurité 
par le soin que TEspagne mettisdt 
a cacher ce qui aurait pu faciliter 
aux autres puissances de l'Eu- 
rope les moyens de lui disputer 
la dosaession de rAmérique. Il 
se &*aya une nouvelle route pour 
aller du Pérou au Chili ^ en évi- 
tant les vents -de sud qui ren- 
daient la traversée longue etpé*» 
niUie. Dans ui^ de ses voyages , 
il découvrit en 4571 les iles qui 
portent son nom, et qui depuis 
ont été visitées par plusieurs 
navigateurs , entre autres par 
Dampierre et Anson , qui en ont 
donné de bonnes descriptions j il 
paraît t, qu'il obtint la concession 
de la plus grande de ces iles^ et 
qu'il -y forma un établissement ; 
mais il l'abandonna bietitot aprè» , 
" n'y laissant que quelques élèves, 
qui s'y multiplièrent prodigieuse- 
menL Dans une autre ti'aversée y 
il découvriten 1 574 ^ au nord des 
îles ^'Ferhandez " , celles de Saint- 
Félix et de Saint-Ambroise. En- 
couragé par ses succès, il partit du 
Chili en 4576 pour £iiire de nou- 
vdlçs découvertes. Il parcourut à 
peu prè^ 40 degrés , vers l'ouest 
etlesttd-ottest.Il eut en vue^ après 
un mois de navigation^, une c6te 
qu'il regarda comVne un conti- 
nent. Les indiffèmes étaientblancs 
et bien faits.' Ih accueillirent bien 
les Espagnols, qui , ravis de cette 
découverte, revini^nt au Chili 
pour y préparer une expédition 
plus consiàérablel Mais Feman- 
des, ayant difïéré le projet pour 
des raisons qu'on ne connaît pas, 
mourut quelque temps après , et 
l'affaire tomba dansroubli. Plu- 
fieurs savants géographes ont peu- 
lé que la terre découverte par 

\9m Fmuftndexi éUiil «itué^ 9om 


le parallèle du 40^ degré atttlt*al. 
Jean Louis Arias parle de cette 
.découverte avec assez de déU^il, 
dans son * Mémoire pour recom- 
mander au roi la conversion des 
naturels des îles nouvellement 
découvertes*, Yalladolid , 4609; 
traduit en anglais par Dalrymple, 
Edimbourg, 4775. Il en inséra 
aussi un extrait dans sa ^Collection 
historique*, dont le livre inti- 
tulé : "Voyages de la mer du Sud 
par les Espagnols et les Holtan- 
dais * ^ traduits de l'anglais de Dal- 
rymple, par Fréville , n'est qu'un 
abr&é. 

♦ FERNANDEZ NavarrÈte 
(Jean), surnommé "^le.muet*, célè- 
bre peintre espagnol, né àLogro- 
tto en 45â6 , mort à Ségovie en 
4579^ perdit l'usage de la parole 
à la suite d'une maladie aiguë, 
dès l'âge de â ans. Il fut plusieurs 
annéesà l'école duTîtien, et devint 
peintre de Philippe II, oui lui 
fit faire plusieurs grands tanleaux 

Îiour l'église du monastère de 
'Escurial. Ses plus beaux ouvra- 
ges sont : I une Assomption , I' 
le Mortyre de saint Jactjues , 
un Scihii Jérôme dans le désert , 
( une Nativité de J.-C; \ la Ré' 
eeption des trois anges par Abra- 
ham. Ce dernier est son chef^ 
d'œuvre. Il était très-instruit dans 
Fhistotre , la mythologie , et se 
distinguait dans son art par la com-^ 

Fosition , la correction du dessin , 
expression des figures, et sur- 
tout par le coloris ^ ce qui le fit 
appeler le *Titi«i espagnol". H y 
a eu d'antres peintres et sculpteura 
du même nom. 

FÈRNANDEZ (Antoine), na^ 
quit à Coimbre en 4551, se fit 
jésuite , fut professeur d'Ecnture 
sainte à Evora, et se consacra 
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êcs orientales) de retour a [Lis- du , P. Paèz , chef de la mission % 
bonne, il y prêcha avec beau- Fernandez en reuiplit quelque 
coup de fruit, et mourut^ consu- temps les fonctions; mais Fadil- 
mé de travaux et comblé de méri- lajs , qui succéda à Socinios , mort 
tçs à Coïmbre, le 14 niai 1628. en 1632, ayapt expulsé de ses 
On a de lui r^n Commentaire sur états tous les prêtres Catholiques , 
les visions de l^ Ancien Te'star le P. ferhaadezrevintà Groa^ où 
ment, imprimé à, Lyon. il mourut le 1â novembre 1642. 

. *FERNAM)EZ CA.ntoine), je- On connaît de ce père ij en éthio- 
suite port^ais, naquit à Lisbonùe pîen, un Traité àes erreurs des 
en 1566. Envoyé à Goa en î60?, éthiopiens , Goa , 1 642 , 1^-4" y 
il pénétra deux ans après en Abys^ imprimé avec des caractère^ éthio- 
sinie^ déguisé en Arménien. Il piens^ envoyés par Urbaii^ VIII j 
résida trente ans dans ce pays , et | Dans . la ihênie langue , uhçi 
sut acquérir Festîme et la protec- Traduction du !B.itu€^l romain , 
tion de Socinios ou Melec-Segned, 1626; [ en dialecte amharique, 
qui était 'monté ^r le trône en une Instruction pour tes cànfès- 
1607, etavait embrassé la religion seurs; avec d'autres ouvrages as^ 
catholique. Ce prince charga Fer- eétiques ; | Voyagé à Gingiro, fait 
nandez d'une mission auprès du avec Féciur-^Egiy , cunbassOdeM^ 
roi d'EspagnW Philippe IV et envoyé par ^ empereur d^ Éifùopie 
du pape Paul III. Le courageux ei^ 4613, contenant la route pë*»^ 
jésuite demanda pour l'accom- nihle et dangereuse du vqyageur, 
pagnçrFéciiir-Egzy,hon^mecbn- sa captivité y ètc,,- avec des par^ 
sidéré en Ethiopie , et rempli de tieularités curieuses. Gè Voyage a 
tèle pour la religion catholique, été inséi*é dans le tome S d'un #e* 
Pour éviter de ti^averser les prb- r cueil pubUé en hollandais par 
vinces révoltées, où ils auraient Vander*Aa, ITQT, 2 vol. in^-iS/ 
été arrètéi; , ils furent obligés de avec une carte bien gravée , mai» 
prendre la route de Naréa, qui peu exacte. Cette Relation y es|i 
est la plus longue, et d'arriver'pair reafennée. en 2â pages ; elle est 
cette voie à Me]inde sur l'Océan curieuse, mais laisse bien de« 
dei Indes. Fernandez et sa com- choiea à désirer» Moréri attribue> 
pagaie partirent de Goiam au à Fernandez un autre ouvrage en 
mois de mars 1613. Arrivés dan$ éthiopiea , intitulé Trésor ae la 
FÀlaba , ils furent mis en prison foi y dans lequel il réfute un écrit 
par ordre du souverain de ce ^ans la n^^me langue, d'pn Ethip- 
^ays, prince mahométan. Il les pien schismatiquf , appelé Ras?; 
aurait ^it Inourir sans les letti*es Athanate. 
et les présents du monaraue des * FERNANDE? m, Rete^ , ce^ 
Aby«iins. Enfin il voulut bien \e$ lèbre jurisconsul^ espagnol du 
mettre en liberté, mais à condl- xvn* siècle^ était disciple de Ra*- 
tlon qu'il rebrousseraient pheilxip. mos del lyis^nzanQ; on trouve plu* 
Ils furent donc obligés de rêve- sieurs de leurs écrits dan^ le &♦ 
nïr à Goïam , après dix-huit mois meux "Trésor" de Méerman. Ces 
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jésuite et missionnaire au Para- gentry, y divisé en deux parties 
g^uay ^ était aussi Espagnol. Il a ïn-Â^. 

publié la Relatwnhistorique delà * FERNE (Henri), fils du pi'é- 
mission chez la nation appelée cèdent ^ ecclésiastique anglais , 
^Tti^rz/Zfoj, Madrid, 172Ç, 1 vol. né à Yorck en lotfâ,^ s'attacha 
ib-8<»;ellea été traduite en aile- à l'infortuné Charles P% auprès 
mand, Vienne, 1729, 1 vol. in-8**, duquel il remplit les fonctions de 
et en latin, ibid., 1733, 1 vol. chapelain durant ses infortunes, 
in-4**; elle contient l'histoire des fut nommé lors de la restauration 
Ghiquitos et celle de quelques na- directeur du collège de la Trinité 
lions vobines. On n'y ti'ouve à Cambridge , élu deux fois vice- 
guère d'autres détails que ceux chancelier de cette université, et 
r* ont rapport à la mission.^ Le mourut en 1661 , peu de temps 
Jean-Patrice se disposait à en après avoir été consacré évèquç 
aller fonder une à Cbaco, lors- d^Chester.Ilpassepouravoirbeau- 
qa'il mourut en 1772. coup aidé Walton dans la rédac- 

*FERNANDEZ-Thoma8 (Ma- tion de sa «Bible polyglotte», et iU 
noël ) , né à Lisbonne vers 1 760 , P^'H^^ l«"-méme plusiems ouvra- 
mort le 20 novembre 1822 , fut ffs.Les plus connus sont : | The 
un des agents les plus actifs de la ^^olying of Conscience, etc. , 
révolution du Portugal du 26 J^prune à Cambridge, en 4642, et 
août 1890. Don Manoël étaitjuge ^ ^,^^'^^, en 1 6^5 \Episcopax:y 
de Porto, lorsqu'en récompense "^^ P[^t^^!^ considered, Lon- 
de ses travaux révolutionnaires, il dres,1 647; | Onthedis^i^ionbetwen 
fut nommé , par le «congrès con- '^ ^'^^("^ ^«^ '•^'^f^^^* ^li^f^^ 
stituant»,dépitéauxcortès,dotit f^J" ^^'^ refomiation, ihid, , 
il devint bientôt vice-président. i^vt^^îS^x /t t^ • n ' 

Ce dépuié, qui portait à la tri^ , FERNELCWFi-ançojs ,me- 
bune tout le délire d'un démago- ^ecm et mathématicien célèbre^ 
gue, semon^a un des plus ardents ""f^'^ ^^ Oer^iont en B^uvaisis, 
adveraaires du roi. Il mourut sans ^*°> ^^ î^^^^? «^ ^ ^Plôfe^^.'' 
se douterque le colosse qu'il avait 5?":ele fait naître en U85 aMont- 
coBtribuél élever allait tomber en ^'^'^^'1 Api^ès avoir consacré 
ruines. plusieurs années a la philosophie 

-ry^^ ^ . ^,,^*, » *, ^. etaux mathématiques, a Ste-Barbe.- 

FERWANVILLE (Pierre-Si-^ il s'appliqua à la médecine, qu'il 
mon Chaperou de St-André de ) exerça avec beaucoup de succès, 
prêtre du diocèse de Meaux, mort On prétend qu'il s'avança à la corn-. 
le 20 octobre 1757, âgé de 68 de Hemû II, dont il devint le 
ans, joua un rôle dans le parti premier médecin, pour avoir trou- 
des anticonstitutionnaires. On a vé le secret de rendre féconde Ca- 
de lui :|ZaPréyctce delà secoade therine de Médicis. Cette prin- 
colonnedesExaples;|i£'x;7/ircfl//o/z cesse lui fit des présents considé- 
de l Apocalypse; \ Lettres à Mme râbles. Cet liabile homme mourut 
mol y 1I1-4 . en 1 558. Nul d'entre les moder- 

*FERNE (Sir John) , an tiquante nés, depuis Galien , n'avait mieux 
anglais, mort y ers 1610, estautem- écrit avant lui sur la natui'e et la, 
cTuu traité intitulé ; the Blason of cause des maladies : sa Palliologie, 
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en fait foi. Fernd la vit lire, de ricKC des connaissances humaines, 
son vivant^ dans les écoles publi- Indépendamment des vues de dé- 
ques. On a de lui plusieuf's autres cence ou de moralité qu'une lan- 
ouvrages non moms estimés; les gue antique et chaste peut seule 
principaux sont;: | Medicinauni- réaliseK, ïâ nature même de lamé- 
versa, ^^5Q, Utrecht,"^in-4**y|^e- decine, ses opérations et son but 
dici aniiqui greeci, qui defehribus «^opposent à cette innovation. Les 
scripserunty Venise, 1594, in-fol. langues modernes changent con- 
Les Médecins latins y sur la mé- tinuellement ; le résultat des mots 
me matière, ont été imprimés en et dos constructions n'est point ir- 
1547, in-fol. } I Concilia medicina- révocablement fixé. Il en naîtrait 
/mt, Francfort, 1585, in-8% etc. des équivoques terribles , des ter- 
Cet illustre restaurateur de la mé- mes inconnus et mal interprétés ^ 
decine n'était point pour le fré- qui^ dans une science de cette na- 
quent usage de la saignée ; et on turc , seraient d'une conséquence 
le loue avec raison de s'être écarté affreuse. Un médecin, quçlque 
de là înéthode d'Hexelius, trop habile qu'il fût^ ne pourrait soi- 
prodigue du sang. On trouve.dans gner que les paysans ou les bour- 
ses ouvrages, outre une savante geois de son canton. Il serait nul 
théorie, des faits curieux, tels que pour les malades dont il ne .com- 
celuid'unénergumène qui parfait prendrait pas la langue; au lieu 
gi*ec et latin sansavoir jamais ap- que la langue universelle le met 
pris ces deux langues : ce/ qui à même de les seiTir tous, au 
prouve que Fernel n'avait pas cet moins ceux qui la savent égale- 
entêtetoent philosophique , détèr- ment, ou qui ti'ouvent un inter- 
miné plutôt à nier des choses cons- prête de la leur, ce qui ne man- 
tatées, qu'à convenir de l'impos- que nulle part où il y a un eccjé- 
sibilité de les expliquer sans re-* siastique ou un homme tant soit 
courir à des vérités religieuses, peu' lettré. I/étude était la prin- 
Au mérite d'excellent médecin , cipale , où , pour mieux dire , la , 
Ferriel réunissait celui de bon seule passion de Fernel; il est, 
écrivain. Il parlait et il écrivait la comme géomètre , le premier des 
Is^ngue latine avec tant de pureté, mathématiciens qui mesura la 
qu'on l'opposa souvent aux sa- terre. Quand il avait des convives 
vants ultramontaîns qui nous re-r chez hii , il ne faisait pas difficulté 
prochaient le latin barbare de nos de les quitter à la fin du repas pom* 
écoles. Ce gi'and médecin con- se retirer dans son cabinet ; excel- 
sidérait cette langue comme la lente leçon pour ceux qui sacri- 
seule assortie à sa profession , et fient à une politesse parasite et 
eût regardé cortime un blasphème mal entendue un temps précieux ; 
en matière de science, comme en et plus encore pour ceux qùi^ par 
matière de morale , le projet de cette frivole considération , déro- 
traiter la médecine en langue vul- gent aux devoirs de leur état et 
gaire. Une telle innovation, fruit aux fonctionsles plus respectables. 
de l'ignorance et de la corruption Voici la liste de quelques-uns" de 
de ce siècle , ne s'était point of-' ses ouvrages : [ Monacospheriuni 
ferte à l'esprit des grands hommes sis^e astrolabii genus ; keneralis 
qui nous ont devancés dans la <:ar* . horarii striictura, Paris^ 1526, in- 
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fol. / I De proportionihus lihri 
duo y 1 528, in-fol. [ Cosmotheoria 
Uhros duos complexayi 528, in-fol . ; 
] Dehaturali parte medicînœ, Ubri 
seplem , 1542, îa-fol.; j De 
ahditis ^renim cousis , Vhrî duo 
ï 548-51-52, in-fol.; 1560, Ve- 
nise- 1550, in.8^ [Cestïecom- 
mentâire de ce mot d'Hipporate 
<( qu'il y a du divin dans toutes 
les maladies ».] Cet ouvrage a été 
Véimprimé t^lus de trente fois^ J 
Meaicina, Paris. 1554; Lyon, 
1564; Venise, 1564, in-Ô^ |, 
Tliearapeutices universaîis Ubri 
septem, Lyon, 15T1 , in-8**, et 5 
autres éditions; traduit eil Iran- 
çais par du Theil, Paris, 1648, 
in-8**, etc. 

♦ FERNÏG ( ÎLouis-Joseph de ), 
né leS octobre 1755 d'une £unille 
noble d'Alsace, fit avec distinction 
les campagnes du Hanovre (1755- 
1762). fi quitta le service -pour se 
livrer à la culture des letti-es. Vol- 
taire le retint pendant un an à 
Ferney. Après la mort de ce pa- 
tiwche aes sophistes , il s6 
maria dans le Hainaut français , se 
fixa a Mortagne, où il était admir^ 
iiîstrateur et gi'effier géné^^al des 
terres et chàteilenfes de ce lieu, 
sans négliger toutefois k littéra- 
tui'e et la science. Ce fut àMorta- 
gne'que se tirèrent les premiers 
coups de fusil entra la France et 
l'ÏIuropé; la garde nationale de ce 
lieu, dont Fernig avait été nommé 
conmiandant en 1789, s'opposa à 
Feutrée des Autiûchiens. Bientôt 
la guerre fut portée en Champa- 
gne; pendant que les gardes ua- . 
tionaïes du Nord allèrent seconder 
lès efforts des troupes de ligne , le 
pays de Mortagne fut saccagé: la 
propriété de Fernig ne fiLt point 
épargnée. Dumouriez donna à sa 
ftuuiUe un asile dans son camp , et 


à lui^ la place de capitaine com- 
mandant les guides. Fernig com- 
battit en cette qualité à Vauny, à 
Jemmapes , k lîerwinde, eut une 
grande part aux succès des campa- 
gnes de 17.92 et 1793^ et quuu 
Paimée avec Dumouriez. Rentré 
en France en 1802, il vécût dans la 
retraite, et momniten 1816 d'une 
attaque d'apoplexie. Il étaitle père 
de l'officier général du même nom| 
et des demoiselles de Fernig qui 
ont joué un rôle pendant la ré- 
volution. '^ 

* FERNIG ( Félicité et Théo- 
phileDE ) si connues par leur cou- 
rage, étaientâgées,rune de 1 6 ans» 
et l'autre de 1S, lorsqu'elles pri- 
rent les armes en 1793, et allèrent 
se placer dans les rafigs de la 
garde nationale de MoFtagne,'qui 
se mesurait tous les jours avec les 
Autrichiens. Le général BemTion- 
ville, instruit deTeui*s exploits , en 
informa la Convention, qui leur 
envoya deux chevaux richement 
caparaçonnés. Lorsque les troupes 
françaises se portèrent sur laCham^ 
pagne envahie par le'duc de Bruns* 
virick, les Autrichiens se jetèrent 
sur le villagede Mortaene, et pil- 
lèrent la propriété de Fernig. 
•Dumouriez fit nommer les deux 
sœurs officiers d'état ^ major ; 
elles se rendirent à l'armée, com- 
battirent à Valmy ,. à Jemmapes , ; 
à Anderlecht , à Netnvinde , 
en un mot dans toutes les jour- 
nées des campagnes de 179âet 
1793. L'histoire de ces deux cam- 
pagnes leur attribue plusieurs ac- 
tions glorieuses. Entraînées dans 
la fuite de Dumouriez, elles re- 
prirenten paysétranger le costume 
et les habitudes de leur sexe. Ce- 
pendant,poui*suivies en^oUande, 
en Westphalie , en Danemarck, 
elles furent emprisonnées dans k 
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prcâniià* dexes pays : rendues à la ancien religieux Beraardin , né 

fii3«rté y elles. Tinrent à Paris solli- eu 1 7S0 k Frévent , près de l'al»^ 

cittt* la radiation de leur nom sur h^je de St-Pol (Artois), mort k 

laliste des émigrés I mais, obli{fées Paris en 1803, a publié: { Fïies 

de quitter le sol natal , elles ne d'un solitaire patriote , La Haye 

piirent y rentrer qu'en I80â. et Paris, 178i, â vol. in-iâ^) 

Théophile mouriii en 1810 à Nouvelle institution nationale, 

Bruxelles, où sa soeur se maria. Les Paris , 1 788 , â vol. in^l â. 

demoisellejsdeFernigavaientdeux * FERRACCI (Maix:-Antoine)« 

auti^ soeurs, Louise et Aimée, prêtre du diocèse de Padoue, est 

trop jeunes pour suivre leur exem- auteur de Commentaires analyti'^ 

pie,, et un frère qui parvint au tjfues sur Cicéron y qui parurent 

grade de général de brigade. sous la forme de letti*es en deux 

♦ FÉRON (Jean le) , né à €om- partiesde 3 livres chacuneyVeaise) 

piègne, avocat au parlement de 1699et 1789, in^'^^Ôn a aussi dé 

jParis , publia en 1 555 , le Catalo- lui un assez grand nombre de Dis- 

gue des Connétables ; Chance" sertations critiques sur la langue 

liens , Amiraux , Maréchaux de hébrïque, 

France y in-fol. Cet ouvrage , en- FERRACINO (Barthélemi), né 

tièrement refondu par Dénis Go- k Solagna près Bassano , mon- 

defroi , au Louvre, 1658, a fait tra, dès sa pW tendre jeunesse, ce 

oublier l'édition de féron,^qui que peut la nature toute seule, 

mourut âgé de 60 ans , sous le re- Réduit au métier de scieur de 

gHe de Charles IX. Qu a encore bois, il inventa, au sortir de Fen^ 

de lui quelques autres écrits , tant fance, uàe Scie qui ^ par le moyen 

inttyimésque manuscrits. du ven,t^ faisait ti*ès-promptement 

rERONIE , déesse des bois , nn travail exa<Èt et considérable, 

des vergers et des affranchis, ti- Il imagina ensuite de fah'e des 7b/z- 

rait son nom de la ville' de Féix>- neauxk vin sans cerceaux , et il en 

nie , située au pied du mont So- fit qui étaient plus solides que ceux 

i*acte,aujourd'hui Saint-Sylvestre, qui en ont. Ces succès agrandirent 

Le feu ayant unjom* pris dans un bientôt la ^hère de ses inven-- 

bois où elle avait un temple, ceux tions. Il travailla sur le fer, et il 

qui voulurent emporter la statue , fit des Horloges qui , quoique 

s étant aperçus que le bois dont très simples , produisaient beau^ 

elle était faîte reprenait sa vex- i coup d'effets difliérents. Il inventa 

dure^ la laissèrent. Son fils Héri- même une Machine hydraulique 

lus avait re^u d'elle trois âmes : il aussi peu compliquée , par ïë 

n'en fut pas moins tué par Evan- moyen de laquelle il faisait de gran- 

dre; mais il fellut le tuer trois des roues dentelées. Ce qui éton- 

fbis, comme le vainqueur lui- na surtout les mécaniciens, c'est la 

même le raconte au huitième livre Machine hydraulique faite pour le 

del'Enéi de : procurateur Bellegno. Cette Ma^ 

Et r^g«« U H«rili.m d«lr. .ub Tarta« mi.î, Çhifteélëye l'CaU à* 35 picds , mC- 

NtMttiti em trw «mmaa Ferania mater SUre QU pays^ C eSt la VIS d'Archi-» 

ta^ri^^al'ïir'' '^ "™ ""••^' n»*'^*- Enfin c'est à ce célèbre in- 

r«cn^ Ttr ^ «énieurquelavillédéBaïsanodoH 

FEROUX (Christophe^iéon ) , le fameux Pont de iaBrçnta , ««si 
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admirable par la hardiesse que par * FERRAND (Jean), jésuite, 
la solidité de sa construction. [Cet né au Puy.en Velay, en 1586, 
habi]e homme est mort en 1777. mort à Lyon en 1672, après avoir 
La ville de Bassano lui a élevé un professé la rhétorique et la théo- 
monument. Le marquis Polenidi- îogie dans les collèges de son or- 
sait qu'il était étonné de deux cho- dre', a laissé , entre autres écrits 
ses : la première , de ce que toutes dont on trouvera la liste dans la 
les fois qu'on présentait à Ferra- "* Bibliotheca scriptorum societatis 
cino ùné machine , quelque bien Jesu", une DisserlcUion latine sur 
faite qu'elle fut, cet habile méca- les reliques^ Lyon, 1647, in-4*. 
nicien trouvait encore le moyen FERRAND (Louis) , né à Ton- 
de l'améliorer et de la simplifier; Ion le 3 octobre 1645, était avo- 
la seconde, de ce qu'il produisait cat au parlement de Paris , où il 
tous ces chefs-d'œuvre sans savoir mourut en 1 699 ; mais il est m6ins 
lire.] François Memmoa publié la connu sous cette qualité que sous 
* Vie* et les inventions de ce mé- celle d'érudit.Il avait uneconnais- 
canicien , à Yenise, 1764, in-4^. sance assez étendue des Tangues et 
* FERRAJUOLI (Nunzio, dit de l'antiquité; pourtant cette con- 
Degli âffiti ) , peintre napoli- naissance était un peu confuse. Il 
tain, né à NoceraprèsSalerne^îu accable son lectem* de citations 
1 661 , mort à Bologne , excellait entassées sans choix ; il écrit en 
dans le paysage. Ses compositions savant qui n'est que gavant et qui 
se font rémarquer par la variété raisonne de même. On a de lui \ \ 
des plans , la beauté des sites , et un ^ros Commentaire latin sur les 

Sar l'art avec lequel sont ren- Psaumes y in-À^^i 685 'f\Réflea:ions 
us la dégradation dans les objets sur la religion chrétienne y 1679, 
de la nature, les lointains, l'air, 2 vol. in-1^^ qui ofi^rent plusieurs 
les feuillages battus des vents, les questions curieuses de chronolo- 
eaux dans un mouvement conti- gie et d'histoire , et une explica- 
nuel : quelques-uns de ses ouvra- Uon des prophéties de Jacob et de 
ges ont mérité d'être comparés à Daniel sur le Messie ; | le Psau- 
ceux de l'Albane, Salvator ^osa, tier latin Jrançais j i 686 , in-lâ; | 
et Claude Lorrain. quelques écr;its de controverse , 
FERRAND (Fulgentius Fer- parmi lesquels on distingua ^ dan s 
randus), diacre de l'église de Car- le temps son Traité de V Eglise ^ 
thage au vi" siècle, disciple de vontre les hérétiques^ etprincipa- 
saint Fulgence, fut un des pre- lement contre les calvinistes y r 9f 
miers qui se déclarèrent contre la ris, 1585, in-1â. Le clergé de 
condamnation des «Trois Chapi- France fut si content de cet ou- 
tres» , et particulièrement conti-e vrage , qn'il augmenta de deux 
celle de la «Lettre d'Ibas» . On a de cents livres la pension de hui t cents 
lui I une Collection abrégée desca- qu'il lui avait accordée en 1680. | 
nons , \ une Exhortation au comte Traité de la connaissance de Dieu y 
Reginus sur les devoirs d* un capi' publié avec des notes pjar un 
taine chrétien , | et quelques autres moine bénédictin de Saint-Ber- 
morceaux que le jésuite Chifflet tin en Artois, Paris^ 1706, in-1 2; 
fît imprimer à Dijon en 1649^ \ viue Lettre et un Discours ^xxv 
in-4**. prouver Je monachisme de saint 
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montre dans ces deux ouvrages 
judicieux et bon observateur, 
i FERR AND (Jacques-Philippe), 
peintre français, fils d'un méde- 


Augustin^ opinion qui n'est pas 
adoptée pai* les bons critiques. 

FERRAND (Jacques), natif 
d'Agen, docteur en médecii^e vers 

le commencement du dernier siè- cin de Louis XIII, naquit^à Joigny 
cïe , a laissé un Traité sur la ma- ' en Bourgogne Tan 1 655. 11 fut \ir 
ladie d'amour^ in-8**, Paris, 1 623. let de chambre de Louis XIV , et 

FERRAND (Antoine), conseil- 
ler à la cour des aides de Paris sa 
patQe, mort en 1 749 à 42 ans , fai- 
sait de petites Chansons gsl&ntes. 
il rivalisa avec Rousseau dmils Té- 
pigramme et le madrigal. L'nn et 
r r autre eussent dû mépriser • un 
genre où il y avait peu de gloire à 
acqaérir, et où le succès est pres- 
que touJQursla mesure de la honte. 
Ia. plupait des Chansons de Fer- 
rand, recueillies in-8^, ont été mi- 
ses sur les airs de clavecin de la 
ccHuposition de Couper in* 

♦FERRAND , médecin et 
voyageur français, né en 1670, 
devint médecin du khan de^ ï ar- 


membre de l'académie de pem- 
ture. Il voyagea dans une p^sirtie 
de rÈnrope, et mourut à Paris 
&i 175â,à79 ans. Il excellait dans 
la peintui'e en émail. On a de lut 
un Traité curieux sur cette ma- 
tière, imprimé à Pari§ en 17fi3,, 
in-13. Ony trouve aussi im petit 
OTraité de miniature. 

♦FERRAND de La Caussade 
(lean-Henri Becays), général de 
division, né le 16 septembre 1756, 
fit dans le régiment de Norman- 
die, où il était lieutenant, les 
campagnes de 1747 et 1748, et 
servit avec distinction dans la 
Ruerre de sept ans. Ses services 


t^es de Crimée^ et accompagna lé furent récompensés en 1767 par 

fils de ce prince dans une éxpédi- la croix de Sai^trLouis. Lorsque 

tron.en Gircassie. Le mauvais état li^ révolution éclata ,' il était miajor 

des chrétiens de ce pays le toucha commandant de Valenciennes ; les 

vivement} etdatis on voyage qu'il habitants de cette ville lui ayant 

fit %n 1706 à Constan^infople ^ il défét*é le - commandement de la 


engagea les jésuites qui étaient 
dans cette capitale à établir ^ne 
mission dans^la Grimée. Le P. Du- 
bon consentit à lé suivre, et fonda 
une mission qui eut les plus grands 
suiicès. Ferrand resta toujom*s à 
la cour des khans^ où il jouit .d'un 
giWd 'Crédit jusqu'à sa mort, ar- 
rivée vers 1720. Il laissa: | Ré- 
ponse> à quelques questions Jaites 
au sujet des Tartares Circasses / | 
Voyage de Crimée en Circassie 
par le pflYS dès Tartares Noga'is , 


garde nationale , il fut assez heu- 
reux pour maintenir le bon ordre. 
Promu au grade de maréchal-de- 
camp , il commanda l'aile gauche 
de l'armée du Nord à Jemmapes 
(6 novembre 1792). Ayant eu son 
cheval tué sous lui , il chargea à 
pied à la tête de ses colonnes. 
'^Nommé général de division après 
cette affaire, il fut chargé die la 
défense de Valencierines , où il 
réfusa de recevoir les ' troupes de 
Dumouriez, devenu suspect au 


^/aà e« ra« ,1 702. Ces deux mor- parti républicain. Mais l'armée 


ceaux ont été insérés dans le t.10 
du Recueil des ^'Voyages au nord" 
et dansle t. 5 des ''Lettres édifian- 
tes % nouvelle édition. Ferrahd se 

YÎIR 


coalisée, forte de 150,000 hom- 
mes , commandée par le prince de 
G^bourg, le duc d'Yorck et le 
général Ferrari, vint attaquer la 

10 
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place le 5 mai. ï^errand , quoique gnole venait d^étre cédée k la 

aiyeic une £^e garpi^H^ , M m» ^v»p^ mr Iç traité des Pyréâé0S> 

i>n!lante défense, ne capitula que Feirand fut dédgné pcnu* 4a«^ 

le 28 juillet 1795, après avoir partie de réexpédition. A{n*ès la 

soutenu quatre assauts, et loi^ue mort du eéuémlLeelerc, qui aurait 

la place avait trois brèches ou-, soimvs l-iie enlî^fe en quatre 

veines, dont une seule offrait un nipi«, un^ insurrection des nègres 

passage facile à quai^nte hommes ayant éclaté sui* tons les points , 



de Robe4>^ci^i^> ^It ^^ recouvra par JDës^alines le força dçse re* 
sa Ul^rté que neuJF mois après , k plier sm* Santo - Brâningo. Le 
la chufe de ce terroristeé II de- gouvernement lui eu fut déféré, 
mandift alprs et obtint sa retraite. 6t.^ lotisqu^eii 1805 Dessalin«s s^a- 
£n 1803, le prenûer consid le vança à la tête de vingt * deuac 
nomma préfet de 1^ Meuse-Infé- mille nègres, il fît, avec lesecoui^ 
rieure. jt remplit pinceurs autres des habitants^ uneyigotnroasedéo 
fonctions,et mom*ut J^I^BIan- fense. Sur cesentr^ites, les se* 
chetté^ près Paris, le siS nov^m- cours qu'il avait demandés à Vat- 
bre 1 805. Quelques mois avant sa aurai Missiessi étant aa*ri^ , Des- 
mort ^ il publia fux Précis de la. salines fiit battu et forcé de le» 
défense de VcUenciennes , Paris , ver le siège. Dès ee moment Ja 
1o05, in-8^. partie orientale jouit d'une tran« 
* FERRÀND ( Marie-Louis) j. , quiUité parfaite jusqu'au moment ^ 

Sénéral de division , commandeur où l'on reçut eu Amérique la 

e la légion-d'honneut, né k Be- nouvelle de l'invasion de lEspa- 

rançon le \% octobre 1753,* fit ton* gœ par les Français (1808). Le 

tes }es campagnes d'Amérique gouverneur de Porto -Riect» en 

dans le corp^ de Rochambeau. A instruisit Fernind par une décla-t 

son r^our eri Fraace, il s'enga^ ration de vguerre, tandis qii^ la 

gea dansuni'^gimentâedragops, plus gi*anae partie des colons 

et devint secrétaire de son colo* commençait k regarder les Fran- 

nel. En 1T^ il élait chef d'escà- 9iis <fe mauvais oeil. Une revente 

droxi. Arrêté sous le régime de la éclata à Barahoude dans les pre- 

terreur,iine|:edévim]ibrequ'après miers ioiix? d'octobre* Feirand, 

)e 9 thermidor. Il eut 'aiors un forti de Santo-Bomingo pour 

avancemeot rapide , et servit en idil^. étouffer Finsurrection , joî- 

qualitéde général de brigade dans gnit les rebelles le T novembre k 

Jes armées de l'ouest, des Ardea- Palo-Himado. Quoiqu'il n'eût 

nés e^ de Sambre-et-Meuse. Après quécinq cents hommes-^ei que les 

la paix d'Amiens , il fût nommé ^noémis fussent quatre ifois nussi 

gpuvei^iir de Yalençîen^es , et nombreux , il les attaqua avec vi<- 

Juelque temps après commandant gueur. Le combat fet long et opt- 
u département du Pas-de-Cal^s* niâtrc ; enfin les Français succom- 
Lorsque le g<mvei*nement voulut bèH^nt sous le. nombre, et Per- 
se mettre en possession de Sainte r^nd, apvès des prodiges de va- 
pomingue, dont '^ parfûeespa^ leur, s-ota la vie d'un coup de 
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pistolet , jjpm- ne pas tomber au talents. Lorsque^ en 17.87 f Ijm)^ 

t6uvbirdéWaiû<iuèurs(7 novem- XVI présept^ au parlement nà 

rè iSOâfy. Ôti trouve des détail^ édit qui ordonnait la création 

sur cé général et ses opérations d'emprunts gpaduels .et successif 

administratives d4ns un ouvrage pendant cinq Câlinées, les orateurs 

intitulé : * Précis historique des tes plus marquants de Fassenibléè 

événements de l'île de Saint-Po- s'efforcèrent de détourner le roi 

mingue*,par Gilbert XJuillemin^ de ceUe résolution; Ferrarid fut 
Paris, 18rl , in-8*. .de ce nombre. Il s^éuit marié, en 

♦FERRATTD de Monthelon, Ï780, avec la allé du présideof 

ancien professeur de l'académie dé Rolland^ si opposé aux jésuites 

Sainf-Luc à Paris /ensuite profes* (qu'à son exemple lejgfendre n'ai- 

seùr de^ dessin àÂeîmS; neiPa;- inail point),^ et qui péi*it ^ en 

ris, et "mort dans ceite ville, en 1793 , sous la nacbe rîévolu- 

"f 754, eut beaucoup de mérite en tionnaire. Ferrand se déclara en 

son genrie. On à oe lui vin M^- 1789 contre Ws maximes que px*ô« 

moire sur f établissement de VE" pageaient les novateurs, émigra 

coh dès jfrt^^ "•' ' ' <en septembre 4,c la même année , 

*ï^RRAND (Antoine, .comte), et, ne pouvant plus servir la 

ministre d'état , pair de France , France dans la France elle-même ^ 

commandant de Tordre du Saint- crut lui devenir utile en s'atta- 

'Esprit, etc. , lié en 1751 , mort le chant au prince de Gondé qui , 

17 janvier 1885, appartenaità une dès sai première campagne, Tad- 

noble et ancienne famille, dont mît dans son conseil, rendbuit sou 

la branche aînée, établie en Poi- émigration,iI publia plusieurs ou- 

ton, sèrvitses souverains dans l'état vrages où il défendait les droits 

uiih taire, tandis que la cadette de son souverain; à )a mort de 

les servait da^is la magistrature* XiOuis XYI , il fit partie du con* 

Cette branche aînée a été récem; seil de régence. Il rencontra , k 

tniènt illustrée par JMichel F^^ l^atisbopn^ len 1795, madame de 

rand, qui eiit a 18 ims la jambe !lBombeIles,quilui fournit dès notes 

emportée à Fonténoy, cé qui lui sur madame Élizabeth, dont il 

Valut ia croix de ÇaintrIiOuis, ifecrivitl'jE'/bge. Ferrandrenti'aen 

Parmi les ancêtres d'Antoine, France en 1800; étranger aux af- 

nous nous bornerons 'à citer le ^lires politiques , il se livra à des 

diancelier Mathieu Ferrand, sous occupations Uttéraires. Peii 4e 

Philippe de Valois en 132Ç, et temps après son retour, il publia 

7ean-C)aude, conseiller au parle- Y Esprit de F Histoire j (m Lettres 

son fils, 

principe ^ 

dé- Ville, le '4^ juillet 1653 , lors- tous les esprits, siavoir : « Que nul 

qu'il venait de défendre la cause n'a le droit de vouloir une révo- 

du roi pendant la guen*e de la lution. » Cet ouvrage lui attira 

Fï*onde. Antoine Ferrand étai^ les aersécutions du gouvernement 

li^i-méme, avant la révolution, d'alors, à cause du Discours de 

conseiller au parlement, où, jeune Vio||^andus, dans lequel il s'agit 

encore, il se fit remarquer pai* ses d'un général qui ramène sur l(j 
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IrÂne un roi légitime (Childéric). ses Bourbons ». A.près la dé- 
L'Ouvrage; défendu par ordre de ance de Buonaparte , le 31 mars 
la police, n'en fut que plus re- 1814, plusieurs royalistes se réu- 
cherché. Le libraire Desenne, qui nirent chez Lepelletier de Mor- 
possédaitles manuscrits deYHistoi' fontaine, ancien magistrat , afin de 
re de Pologne par Rulhières , pro- délibérer sur le parti que Ton dé- 
posa à Ferranadela continuer, ce vait prendre pour éti^e utile à la 
que celui-ci n'accepta qu'avec pci- cause des Bourbons. Ferxiand^ qui 
ne. Il allait la publier, lorsqu'il 'était du nombre, parla avec éner- 
trouva un obstacle dans l'avidité gie des princes légitimes, et proposa 
d'Esmenard , chef de la police de de s'adresser à l'empereur Alexan- 
la librairie, qui prétenaait avoir dre, qui venait d'entrer dans Pa- 
part aux bénéfices de l'édition, ris. Louis XVIII, voulant récom- 
F errand avait consei'vé le texte jpenser la fidélité de Ferrand , le 
presque entier de Rulhières , n'y nomma ministre d'état , directem^ 
avait rectifié que les dates, les général des postes à^ la place de 
époques, et en avait retranché le Lavallette^ qui fut destitué, le 
mot de barbares, dont le premier créa comte en août 1814, et che- 
auteur se servait en parlant des valier de Saint-Louis en novembi'e 
Russes. M. Daunou, chargé d'exa- suivant. On pense que Ferrand 
miner le livre, s'éleva contre ce contribuaala rédaction de la Char- 
changement , accusant Ferrand te si imprudemment octroyée, 
d'être plus barbare que les Russes Vers la fin dé juillet , élu membre - 
eux mêmes. Lors de l'affaire du de la commission chai'gée de l'exa- 
général Mallet, en 1812^ on fit men des demandes en restitution 
courir le bruit que Ferrand y était des biens non vendus des émigrés , 
impliqué; mais un pareil soupçon il en présenta le projet ,' le 15 sep- 
pouvait-il atteindre celujqui avait tembre suivant, à la chambre des 
en 1800^ fait cette réponse au mi- députés, et ce fut dans cette oc- 
nistre Bénezé , lo'rsque celui-ci lui casion que , pour la premièrefois, 
témoignait quelque inquiétude sur le mot d'indemnité rut prononcé, 
sa présence en France : « Je vais , Ferrand eut le portefeuille de la 
lui dit FeiTand , me mettre bien marine pendant la maladie et après 
à découvert vis-à-vis de vous, la mort de Malouet; îl le céda au 
Toutes les fois qu'on vous dira que comteBeugnot,appeléàceministè- 
je suis entré dans une conspiration \ re. Aumoisdeseptèmbre, il présen- 

. affirmez que cela est, faux , et vous ta au roi un projet relatif à la traite 

aurez raison; mais, quand vous desnègi^es, dont l'objet principal 

saurez qu'un prince français a mis était d interdire ce commercç en- 

le pied en France , soyez sûr que tre le Cap-Blanc ,et le Cap de Pal- 

que je ferai l'impossible pour 1 air mes, sur les côtes d'Afrique. U lut 

1er joindre. » C est au même mi- aussi, le S6 octobre, à la chambre 

nistre que Buonaparte répondit ' des députés un projet de loi re- 

un jour , lorsqu'il lui proposait de latif aux dettes des colons de Saint- 

chercher les moyens a attirer Ter- Domingue , et proposa de prqlon- 

rand dans son parti: a Oh, celui- ger jusqu'à la fin de la session de 

là, il n'y faut pas compter , tious 1815 le sursis que le gouverne- 

. ne l'aurons jamais; il ajone trop mentprécédent leur avait accordé. 
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Napoléon ayant débarqué à Cannes téraires le firent recevoir, le 21 
dans le mois de mars de la même mars 1816, membre de l'académie 
année, et s'étant dirigé vers Paris, française* Le roi , ne croyant pas 
Lavallette vint dans la matinée du l'avoir assez récompensé^ Je nom- 
SO s'emparer delà direction des ma, le 16 décembre suivant, 

fostes, au nom de, l'empereur. grand-oflBcier-secrétaire des ordres 
errand avait voulu suivre le roi; deSaint-Micbel et du Saint-Esprit. 
il en fût empècbé par le refus A cette époque, la santé du comte 
qu'on lui fit de chevaux de postes ^ Ferrand se trouvait extrêmement 
néianmoins il paraît que Lavalette^ altérée , et il avait en outre perdu 
en généreul successeur , lui accor- la vue. 11 alla cependant prêter le 
da un sauf-conduit, à l'aide duquel serment d'usage dans le cabinet 
Ferrand se rendit dans la Vendée; du roi } et , maJgré ses souffrances^ 
mais des émissaires buonaparti^tes il assista cons^tamment à la cbam- 
y avaient déjà mis la division en- bre des pairs , jusqu'à sa mort, 
tre les chefs. S'étant retiré à Or- On a de lui les ouvrages suivants: 
léans, il y fut découvert par la | Accord des principes et des lois, 
police de Fov^é , qui n'ignorait sur les évocations , commissions et 
pas son voydHr dans la Vendée, cassations , un vol. in-IS, Paris , 
On lui donna l'ordre de sortir de 1786; seconde édition, 1 vol. 
France; il en obtint la révoca- in-12, Paris 1789, avec notes et 
tion à cause de ses infirmités. La additions. Le jom* que Ferrand pu- 
bataille de Waterloo ayant ra- blîa cet ouvrage , ( il avait alors 
mené les Bourbons à Paris, il fut 54^ ans), son libraire mit égale- 
réintégré dans ses titres ^ excepté ment en vente , lAais sans - nom 
celui de directeur ^ généi^al des d'auteur , un poème erotique d'tm 
postes , et créé pair de France en vieux président au parlement. En 
aoàt 1815. Il parut, le 9P no- arrivant à sa chambre, celui-ci 
vembre, conmie témoin dans le aperçut Ferrand; « Monsieur, 

Î>rocès de Lavallette, et exhiba lui-dit-il, je viens de lire votre ou- 
e sauf-conduit que celui-ci lui vrage chez notre libraire. Il m'a fait 
avait donné. La chanibre des pairs rougir. Le public et mes confrèies 
ayant nonuné une conmiission penseront qu'il est l'œuvre d'un 
pour examiner le projet de loi magistrat & cheveux blancs, que 
sur le rétablissement des cours pré- celui que je viens dé publier est 
vôtales, Ferrand en fit le rapport celui aun jeune conseiller, et que 
le 15 décembre, et peignit avec le libraire les a trompés. Mais je 
courageles tentatives et les sourdes . m'empresse de proclamer la véri- 
menées des factieux. La force de - té , et de prier ces messieui*s de 
ses raisonnemehts produisit un în'aider à faire connaître le véri- 
grand effet sur l'assemblée , qui , table auteur de l'excellent ouvrage 
a une grande majorité, adopta que vient de nous donner le jeune 
une loi, rigoureuse à la. vérité,' magistrat qui est déjà une des lu- 
mais que les circonstances ren- mières du parlement , . et l'un des 
daient nécessaire. Si la fidélité plus feimés appuis du trâne». 
et les servicesl du comte Fer- Essai d*iincitoy en françccis,il9fè} 
rand lui avaient mérité le rang | Nullité et despotisme de lapre^ 
qu'il occupait , ses talents lit- tendue assemblée nationale, V^vi^, 
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1789; { Stat actuel de ta France j i8^y\Eioge hislorùfue 4^ mada- 

!^aris^ 1790; | Les Français à me EUzaheth de France^ Ratis- 

tassenihlée nationale^ ou Réponse bonne , 1795 j | Œuvres drumqr 

au pampliïet de rassemblée na- tiques de M. A^ F., 1 vol., in^% 

tioqaje aux Èrançais, Paris, 1 790; Paris , iiuprimei'ie royale , 1817, 

I Adresse d'un citoj'en actif au js, comprenant: J léC siège de Rhodes, 


Questions présentées aux états-gé- 
néraux du nuinége, vulgairement 
appelés assemblée nutionale ^ Pa- 
ris, 1790; I Dernier coup de .là 


tragédie en cinq actes, en 1784; 
|. Zoaréf tragédie en cinq aaes^, 
1 779, reçue auThéâUeFrajaçais en 
1.786; I PhHoctètCy tragédie en 


Ligue , octobre 1 790 ; [ Douze îeù- trois actes , 1 780 ; [ Jyred ,. tra^ 

ù-eé d'un coifimfirçantàunculli- gédie en cinq actes , 1785. Mous 

Mateur, sur les chaires du temps, ne parlerons point des Pièces fu- 

JVice, 1790; | JUu rétablissement gitives de Ferrand, dont il i^'a jja- 

de la monarchie^ Nicç, 179o, niais voulu fair^ de cbllectibn. 


seconde édition avec des notes , 
1794; I Lettres d'un ministre 
d*un^cour étrangère sur F état ac- 
tuel d^ la France , 17^; I Ré- 
ponse^au post^scriptum d* une. lettre 
de fli. le comte de Lally-Tollen- 
dal à M. Burcke , ir93; | Con- 
sidçrOttiims sur la révolution sa- 
cialé, tondrfs, .1794, | plu- 
sieurs Discours, Rapports et Upi" 


et qui sont disséminées dans les 
mains de ses par^ts et de ses 
amis, j J'ësùimenimKitiqHef 1 v., 
in-8% Paris, ISSOT 

FERRARI^Bairtl^eini), " Fer- 
rarius", ifeniilbo^nitie milanais:, 
né en 1497 , institua, en 1 525 , ^ 
concert s|yec Àqtaine-Marie-Za-' 
çhaiie et Jacques-Antoine Monga, 
Fôrdre des bamabit^ ,, si uuie 


nion^i à la chambre des pairs et depuis à. Tltalie et à l-Alioma^e. 

4 celle 4es députés ; J L'Esprit de II mouicut supérieur jde cette coq- 

l'histoire, ou Lettres politiques et grégatiou en 1 544 , avec une 

morales d'un père à son: fris, sur grande r^utation de yertui. 

la manière aéta4ier l'histoire, ♦FERRARI (André), peintre 

4 Vol. in-d\ Cet ouvrage ob- génois, moi:ten1550, était ég9r 

tuQtt beaucoup succès en France lement babile pour le paysage le^ 

et dans l'étranger , comme le fi*uits , les fleors , 1^ animaux, et 

^rouveàt les cinq éditions qui pourlessujjets.bisU>ri<|ttes.Ily aeu 

— £. « r->u«- ^« ^«,x*. «.>« . p[yj5Îeui:f autres pemtres de ce 


en furent faites en, sepjt aiis 
mais on regrette d'y retrou- 
vei* l'esprit de coiys et même de 
s^te; I Théorie des révolutions , 
rapprochée des principaux événçr 
meiùsqui en ont été I origine , le 
déveloippement ou la suite , av^ec 
une table généial^ et analytii-^ 
que, Paris, Michaiiid, 1817, 4 


nom, . . . 

FERRARI ( Octavien ) , Mikr. 
u^is, né en 1513, professa 1» 
philosophie à Padoue, etmoprut 
qanr sa' patrie en' 1586, ei^Âmà 
pour s(( vertu et ses conuaissaç^çes 
en littéralxix)e. On lui doit : | Glfl^ 
vis phihsQphiœaristotelicof , f 606, 


vpL inT8®| 1 Histoire des tçois 'm^&* ; | i^i «ftvant traité de VOn- 

démembrements de la Pologne, ginedes Romains, eahiiUy.Miiiainy 

pour faire suite à l'^'Histoire de l'a* t607, iti-8^ Gréviiis l'a insAïi iam 

parcluedelaPoliOgneMeRulhièi'e; Is1^^vc4, de ses^'A^tiqiûté^romai* 

5 vqIi i ia-8*, ?^ris, Détwville, ne«**, et y a ajouté le» correeUgn* 
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néceatsaires.^ Le style de Ferraïf De nialôrum [aureomm cultura ' 

est pur.etaaaet élégant. Home, 1646, in-fol., et | Dt 

FERRABI (Philippe), reliM fiomm cuUura , Rome, 1635^, 

gieçoc servite, [né à Ovillo , dans in-^^^^ et en italien ^ Rome , f638, 

fe MiliEMEiais , et] mort en iù^^ in-4^. 

e»t connu pur «me Typographie FERRARI ( François*Bernar- 
du moftyrologe ' romain j et par din), prêtre, de la congrégation 
un Dictionnaire g&ogmphiifue , des * oblats", docteul* de Milan sa 
i{ae J -abbé Baiignand fit réinipri-- patrie, naquit en 1577, et mou- 
mer en 168S , augmenté de moi* rut en 1669 à 9â ans. II parcodrut, 
tié. Il ne corrigea point les inexac- par ordre du cardinal Frédéric 
titudes de Ferrari , etil en ajouta Borromée, ardievéque de cette 
dé nouvelleft, suivant l'usage de ville, TE^pagne, l'Italie, l'Ai- 
ces compilateurs V ignoealnts qdi . lemagne et la Grèce , pour recueil^ 
joig^'nt leurs rapsodies aux ou*- lir d^ livres et des manuscrits. li 
vra^s. des autre». fit une riche moisson ; et dès lors 

FERRAIUL (^gismond) , r^i-» la biUiothèque Ambroisienne eut 
gieux dominicain, ûé en 1589 à' un nom dans l'Europe litléraire. 

Vigevano., dans le duché de Mi- On lui doit plusieurs ouvrages 

\aiXy fut successivement placé à la pleins d'érudition et de recher- 

tète des études de la province ches curieuses. Il écrit t^ettément 

de Stirie et delà province de ei méthodîcpiement. Les piûnci- 

Vienne y^ nommé {MM^cureur-génét paux sont : | De ritu sacrarum 

ràl de la nation d'Autriche, et ûoncionum, Milan, i6â0, tn4^ 

coqMuissaire des massions établiies Jeah^-Geoi^ges Grévius a redonné 

en IIpngiHe* Epuisé par les veilles au public ce savant ouvrage, sur 

et les austérités , il obtint la pèr* les anciennes coutumes del'Ëglisé^ 

mission de se retker à Rome, où, il à l'^ardde^ prédications, Utréçht^ 

mourut tn 1640. On a de lui les 1693, in-^i^. (Quelques bibliogra- 

oiivragea' suivants : ) de ttebiis phes on dit que le succès de ce 1^ 

hwigàricœ provinciœ scLcriordinis vfc exdta là jalousie du cardinal, 

prasdiùatomm , elà* , Vienne , et qu'il fit tout ce qu'il put pour 

1657 , ÏBrA**} \ CorhecMriisfn poè* le ntire su^^primer , parce (|u'il vit 

maUs sMter universeûn Sêimmam que son traité De concionànfe 

smcti Thomae s \ quelques autres episcopo^ qu'il mit au jour dans 

^^rtes théologkrues. , le même temps, éuit éclispsé par 

FERRARI ( Jean-Baptkte ) , j^ celui de Fei?rari ^ main ceillë ànec- 

suite de Sienne, né en 1 580 , mort dote , diéjà réfutée paV le caractère 

^1 1d55^ doinna au public, en du sage e« vertueux prélat, fest 

i6âl2 , un Did^nnàire fy-riaqucy encore par les faite et les dates. Lé 

in^^, ious le ^treàeNomenûla'' livre de Fardievéq^oe ne vit le 

âor ^HàCus^ tk^^utile à ceiU: qui jour qu'en 1653 y aprè^ sk rbàrt , • 

s'applsqnent aux kn^el oriâita^ et, abuse ans après la publication 

les. L'auteur s'est i^rincipaiemeat dec^m de Ferrài^r, imprinrà en 

attaché à expliquer les mot»syrii^ i630 , in^^. Cet ouvrage était uki 

quBi de li Bible j travail dani le- d€^'plvft rares gmWotsieus avant 

iputl ^il fui^wdé (wr 4e iav«nti^ ma* qu'onlei^impriiràt. t^édition ori- 

iwiW». 0«^ a wwrç 4« lui ? f çwted© 1680 ««Ua plu» vectiW 
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chée. I Dê^ applaudissements et vie de cinq eénéraux autrichiens 
des .acclamations des anciens} ou- ^ui se sont aistinmtés dans lader- 
vrage divisé en sept livres , et im- nière guerre a\fecia Prusse , Vien- 
primé à Milan en 1 627 , in-^« j ne , 1 775 , in*8». Ceux que la fri • 
un Traité des Junérailles des chré- volité du siècle n'a pas conduits 
tiens, jusqu'au mépris des langues an- 

FERRARI (Octave), naquit à ciennes, ne peuvent que lire 
Milan , comme le précédent , en avec plaisir cet ouvrage. On y 
1 607 , et ne fut pas moins estimé, trouve , outre le mérite historique, 
Louis XIV , la reine Christine et un genre de narration qui unijt la 
la ville de Milan lui firent des pré- précision avec la qnajesté et la rî- 
sents dt des pensions. [Feri*ari fut chesse du langage romain. Les 
professeur d'éloquence au collège cinq généraux dont l'auteur rap- 
Amhroisien , àPadoue ; et la ville porte les exploits , sont Brown , 
de Milan le nomtma son historio* Daun , Nadasti , Serhelloni etLau- 
graphe avec 300 écus d'appoin- don. [Nous avons encore de ce sa- 
tements. ] Il le méritait par son vant les | Exploits militaires du 
savoir.; il possédait le^ auteurs, prince Eugène de Savoie , en Hon- 
anciens. On a de lui plusieurs grie y en Italie et en Allemagne , 
ouvrages savants et cui*ieux : | en latin.] On a donné le \ Recueil 
Sur les vêtements des anciens et de ses OEuvres^ àLugano , 1777. 
les lanwes sépulcrales y en latin , Son style, en général, ressemble 
in-^* , Padoue , 1 685 ( Voyez Li- beaucoup à celui de Corneliiis Ne- 
CETi . ) ; I De munis et pantomimis, pos; mais, lorsqu'il enti*e dans quel- 
1714, in-8®; | Origines linguas ques détails sur les opérations mi- 
/to6'ci:;?,in-fol., 1676; livre plein litaires et les évolutions de la 
d'érudition, mais dans lequel il guerre, ce styleest moins alors ce* 
exalte trop la langue italienne } , lui de Cornélius Nepos , que celui 
I Opusculay in-8®. Helmstadt, de Jules-César : et c'est efFective- 
1710. Ce savant mounit à 74 ment là le modèle des historiens . 
ys. ^ C'était un honoime d'une de la guerre. L'abrégé de la Vie 
mimeur douce , sincère , affable, des héros guerriers est suivi de 
ami de la paix : aussi Tappelai^on l'histoire de U'ois hommes célèbres 
Ie"Pacificateui*''etle''Conciliatem***. dans la littérature d'Italie y Jules- 
Son style est élégant et châtié, César Brusato , Thomas Ceva , et 
mab sans affectation ; il saitpi^en^» Antoine Lecchi. Viennent ensuite 
dre le ton de son sujet , à quel- | sept Oraisons latines , entre lés-* 
ques endroits près, ou il imite un qudles on distingue celle De op- 
peu trop le ton des poètes. timo pâtre familias. Il y a des ob- 

FERRA.RI ( Guidon ) , élé- servations qui renferment plus de 

Sant et éloquent écrivain , né [à sagesse et d utilité sur l'éducatioa 
[ovare,] en Italie, [en 1717] et des en&nts , qu'on n'en voit dans 
• mort en 1791 , s'est fait un nom dix traités sur cette matière , qui 
distingué par plusieurs ouvrages a été tant agitée dans ces dernières 
latiod , dignes ^ siècle d'Auguste, années , et dont on ne cesse enco- 
U se fit d abord connaître par son re d'occuper le public. Le style 
abrégé d'histoire de I Vitaquinque de Ferrari s'élève avec les choses^ 
imperatorum , ou Mémoires de la et prend un nouvel essor, quand 
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I 

r 

il est employé à célébrer de grands SpoletteealTSS^ mounitàNaples, 

événements. Alorssaprosedevient à Tâge de 73 ans^ le 7 décembre 

nombreuse , ses périodes s'enchaî-' 1 825. L'administration française 

nent , sa marche est plus grave et le chargea de plusieurs travaux 

plus imposante. C'est ce qu'on reh impoi*tants, en qualité d'ingénieur 

marque dans le début de l Oraison en chef dans le département du 

où il célèbre la fameuse victoire Trasimène. De con^rt avec le 

de K.olin. Il y a encore dans cere- chevalier Fontana , il s'occupa du 

cueiï des Plaidoyers sur différents projet de canal de jonction de la 

sujets, plus oa moins intéressants , mer Adriatique à la mer Méditer- 

et c'est dans ceux qui le sont le ranée. Ce ne fut qu'en 18â5 qu'il 

moins , et qui semblent ne pas se fitpart au {Public de ses méditations 

prêter à la richesse et aux orne- sur cette utile conception ; son 

ments de Tâoquence , que l'art et livre est intitulé : de l^ Ouverture 

lesressources de l'auteur paraissent d*un canal navigable qui j delà 

plus à découvert. L'on ne peut mçr Adriatique y en trav&^ant VI^ 

cependant disconvenir que quel- talie , déboucherait par deux en-- 

ques-unes de ces pièces ont peu droits dans la mer Méditerranée, 

de développement , peu de force, Ferrari donna aussi des plans pour 

et quelquefois- ufi peu de sèche- le dessèchement des lacs du Tra- 

resse. Il y a aussi des faits qui ne simène et de Fucino. 

sont pas rapportés avecf assez FËRRARIIS (Jean-Pierre de), 

d'exactitude , et des narrations où célèbre docteur en droit , natif de 

l'on croit entrevoir des anachro^ Pavie, au xiv^ siècle , composa, 

nismes. dans un âge très^vancé, une 

♦FERRARI (L'abbé Jeàn-Bap- Pratique de droit, 1544, in-ff* , 

tiste) , né à Tresto le âf juin 1 759, peu connue aujourd'hui, 

et mort à Padoue en 1806, est ♦FËRRARINI (Michel-Fabrice), 

auteur de difiei'entsouvrages écrits antiquaire , prieur du couvent de 

en latin , et qui traitent pour la rorore des carmes , né à Reggio , 

plupart de matières religieuses, mort dans cette ville, vers 149S^ 

Cependant on lui dmt conune visitalesprincipales villes d'Italie, 

poète quelques opuscules qui ont et recueillit des Inscriptions qui 

dumérite^cesont|desZ>/a/agfi/e^, forment un vol. in-4^, dont la 

tdesO^^e^; i àe» Élégies \ et des bibliothèque royale possède un 

J?p/g7VEm7ne5.Cenx de ses ouvrages bel exemplaire. Cest à lui' qu'est 

qui sont le plus estiniés sont : | due la première édition de l'ou- 
Laudatio in Junere démentis vrage de Yalerius Probus ; "Si- 

XIII , in-4® , Padoue , 1 769 ; | gniBcatio litterarum antiquarum*. 

Fita jEgidii Forcellihi, ibid. , ♦F£RRARmi(Jo6eph*Marie Fé- 
1799, in-4'^^ | Fitœ Ulustrium lix), dominicain milanais,ii:ommi8- 

vironun samnatii paiavinensis y saire du saint-office, né en 1670, 
ibid. , 1 799 , in-8^ } | Fita Jacohi mort en 1 744, a laissé: | Ragguaglio 
iFaceiolaH , ibid. , 1799, in*8^ , istorico délia vitadiS. Fincenzio 
1 Fita PU FI, crnn appendice y Ferreriy Milan , 1732, in-4*. ' 

ibid. , '1 802 , in-4». ♦FERR AWS ( Joseph , comte 
^FERRARI (Pierre), architecte de) , né à Lunéville , le 20 avril 
delà chambre apostolique, né a 1726, d'une iamille noble du Pié^ 
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moût éubbe en Lorraine , mai*t çomparaisoa avec la grande carte 
k Vienne le 1*^' avril 1814 , entra de France de Casfini. 
on qualité de page à Vienne^ en ^F£RRÂ.UD ou FÉa^uD y âé^ 
1755, chié^Ximpéiatrice Amâie, pâté des Hautes -Pyrénées à la 
veuve d4i Joseph P'. Dansla guerre tk>nyeQtioa , naquit dans la valleé 
qni suivit la morX de Charles y I ^ d'Aure, au pied des Pyrénée^^. 
il obtint un drapeau dans le régi* vers Tan 1764. Il se montra^ dè& 
mentdeGrune(1741).Blesséàlapa- l'ouverture de la session l'ennemi 
taille de Czallau (mai 1744) , il eut ^diarné de la cour , fut chargé de 
luie lieutenance, et j avant la fin &ire un rapport. sur les pétitions 
de la campagne , une compagnie des sections de Paris, qui deman- 
d'infanterie^ La guerre de 7 an» daient <la mise en, jugement. c|is 
lui permit de nouveau de signaler Louis XYI » ^t dans le procès de 
son courage. Le 14 octobre 1758 y ce malbeureuxi monarqiie, fut 
à la batame de Hochkiachen , il je la «saioritéquile condamna 
s'empara d'une batterie de S6piè- sans appel ni. sursis. D'un autr^ 
cesdiecanon,àk tète du régiment coté, poursuivant 4e la .même 
de Charles-Lorraine^ dont il était haine les émigrés , il fit ordonna, 
colonel f ce qui lui valut la déco- qu'un- nommé Viard > envoyé du 
ration de Tordra^de Marie-Thérè* ministre Ld>rim à Loi^dreS;, ^^h 
se. Il fut élevé au grade de gêné- aé d'être leur agent et l'espion de 
l'al-major en 1761 , et à celui de l'étranger » fjoi traduit à la barre 
lieutenant -général en 1773. £n de l'assemblée. Ce fut encore lui 
1777 y nommé directeur-général qui demanda que le ministre Pache 
do l'arcUierie des Pays-Bas , il ne pùl sortir de la icapil^ale avant 
s'occupa à cette épocpie delà C^ie d'avoir, renda compte de sa gfi$^ 
des provinces belgiques. Lorsque lion, Dansi plusieurs occ^sipna , 
la guerce eut échMé avçc la Prusse I^raud s'élmt hit renuirquer par 
en 1 778 ^Marie-»Thérès« plaça sous des connaissancesenécononiiepor 
sa direction le jeune archiduc litique^ et ses premiers travaux , 
Maximilien, depuis, électeur de cpnsacféa aux siu>sifttaneeS} furent 
G>logne. Son crédit se soutint pour hii T^ccasion de présenter 
égaraient sous Joseph IL Quoi* des vues judicieuj»efrsiîr cette. p^7 
qu'àgié de 67 ans , il prit part à k tie du service public. F<^rajad 
caïkipagne de 1795 contre les Franr s'était Attaché au parti de ^*^ 
çàk^ se distingua au combat, cte ipnde"» quivoidaitUinei^épubliqQe 
Famars et au siège de Yalencienr sans^terreui^*' :auâsi le yit^in conjh 
nes I d^tintaîorslecordon.de comr b^tti^ d^ t;ott»siBS efforts U fiS^âtion 
mAndeur , et , peu de temps après , des Montagnards y qfà. vWaieift 
la gran4'croix de Marie*Thâ'ès6^ aivirar au mémq ha% (^ h, Gir 
laplacedeviee-présidentducoi^ ronde ^ mais par la gvuUotineet 
seil aulique de guerre, et enfin le 1^ écba&uds ^ comme ils en ont 
titre de leld-maréchal. U joignais donné là preuve épouvantable 
h des talents peu communs^ des pendant qu'ils ont été au pouvcir, 
Vûcoofs douces , une politesse ex* Nul doute que Ferraud n'eut été 
attise H une loyauté sana égale* Sa compromis dans U. piDScription 
Càriê des ^ovinoaa belgiques eti â% Simei i7^^ m Alors il a^eill 
15 feuilles ^ peut soutenir la M eu missiout aes <mU , pour k 
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mettre a Tabri de Forage qai me- titution de 1795. Ferraud^aocou* 
naçait les Girondins ^ le firent en- tumé à brayer les dangersr, s'élance 
voyer successivement à l'armée du pour empêcher cette violation de 
nord et ^ GelledesPyrénées-Orien- la représentation: nationale. Boissy 
taies. Perraud, qui avait du courar d' Anglas estau fauteuil ^ mais vingt 
ge, ne put être le témoin inactif des armes à feu sont dirigées sur Xe 
efforts et des succès denos soldats : président; Ferraud le coayre de 
il voulut partager les uns et les son corps, et dit aux factieux -.«J'ai, 
autres^ et a plusieurs reprises» on été .atteint plus d'une fois du fei^ 
le vit se mêler avec Jes combat- ennemi ; .voilà mon sein couvert 
tants : un jour il chargea avec in- de cicatrices ; je vous abandonne 
trépidité a la tête d'une colonne , ma vie ,' mais] respecte^ le mnc^ 
et y quoiqu'il fàt blessé , il iermi- tuaire «les lois.» Gesparolef furent 
na Itti-inéme cet. engagement et les d£Enièi*es qu'il prononça : At"- 
paryint à. repousser les ennemis, teit^t dans la poitrine p^r ua coup 
Rappelé à la Convention iiprès le de pistolet, il tomba, mais il res* 
9 thermidor auii (2 j uillet 1 794) , pirait encore } une femme insulte 
il fut adjoint à Barras poui*. répri- a cette victime de la fureur popur 
mer les rebelles suscités pai*lacom- làise, en lui- frappant le visa^ 
mu|ie de Paris; il continua- à pour- avec sesgaloches ; un homme traîne 
suivre les démagogies de la Mon- son cadavre dans le Gouloir , lui 
tjigne , çt contribua à Tj^rrestation^ coupe la tète, la placé, au h&ai 
de Robespierre. Renvoyé à rar<;> d'une pique, et la présente à Boissy 
mée du nord, il y^ donna àeomk d'Au^^s,' qui, à sa vue, se lève> se' 
velles preuves de son inti*épî<99f découvre et ialue avec m^yesté 
et on peiU' placer son nom parmi ces restes d-fin homme courageux, 
ceux des guerriers qui se aistin- L'assassin était ua serrurier qui le^ 
guèrent k la prise '4e Frankea- lendemain fut condamné à mprt; 
dal et' à celle du fort duRhia.. mais la: populace l'arracha vio)em- 
De retour ^ de cette mission, il ment à V échafaud : peu de temps 
rentra à l'assemblée. La co^uite afprès, il fut repris, condamné de 
[u'i l Mjà ittenue k l'égard de Ro- i^çuveau pçir une comipissiou mi^ 

^etdes Montagnards avait Utaire„et exéciUé. LaCçnvention. 

! contre lui la commune- décréta que des houdeurst fuuè* 
çt s^Ibugmeiif sateUites. La ôi*-* lyres seraieol; rendus à fen»4àf 
ronde ^'efforçait xl'inspir^* des. cette cérémonie eut lieu le 14 prai- 
idées d'ordre, et de faire sortir la riai, et Louvetpron<mça sou orai- 
France du chaos saaglaut dans le^ son funèbre , qui fut imprimé en 
' quel eUese trouvait plongée: d'un 1795. 
autre côté, la faction des Jacobins- FERRE (Y iacent)^dominicaÂnt 
renouvelait ses efforts* Elle fait natif de. Valence eu Èspagpe^ enr 
arriver l'abjecte populace des feu- seigni^ la thé<dogte avec réputa*- 
bonrn de Paris,, au. son du. tocsia tion à Bui*gos et à Rome> puis k 
sonné dès le nûheu de la nuit du Sakmanque ,. »où il moilf Ut vers 
SO mai 1795. ](jesrebeUes furieux 1663, On a de lui. de^^ommen- 
pénètrent à la Gmvention i ils de<- taires, estimés en Espagne, sur h, 
mandent à grands cris du pai» l * Somme * de saint TbonUft^ » en 
1» liberté des patriotes et la cous- 8 vol, iu-fri, Jl ♦ésoHt toMte* Iw 
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difficultés avec beaucoup de net- en 1580 a Torres Xedras, entra 

tété et de précision. dans la société de Jésus à l'âgée de 

FERREIN (Antoine), né d'une 1 6 ans, et fut destiné aux missions, 

ancienne famille^ à Fresquepéche Etant passé au Japon en 1609 , il 

en Agénois, l'an 1695, était mé- prêcha rÉvangile dans les diffé-' 

decin à Montpellier. Il a été de rentes provinces de ce royaume , 

l'académie des sciences, et profes- malgré les persécutions qu'il eut 

seur en médecine au collège royal, à soufFrir. Ayant été arrêté, il eut 

Ses Leçons ^ur la Médecine et cd.- à opter entre la mort ou l'aban- 

les sur la Matière médicale^ pu- don de sa foi. Après les plus cruel- 

bliées depuis sa mort, chacune en les tortures , il eut la niiblesse de 

trois vol. in-1â, par Arnauld de céder; mais, se repentant aussitôt 

Nobleville, prouvent qu'il avait de sa faute, il com'ut au martyre , 

bien médité sm* l'art de guérir. IL et périt dans lés supplices à Tf an- 

l'exei'ça avec succès jusqu'à sa gasaki, vers l'an 16S2. On a de ce 

mort, arrivée à Paris, le 28 fé- religieux: Annuœ Utterœ ex Ja- 

vrier1769. ponia.imt. 

* FERREIR A ( Antoine ) , l'un FERREIR A ( Antoine ) , né à 
des poètes classiques du Portugal , Lisbonne , le 6 novembre 1 626 , 
naquit à Lisbonne' en 15â8. Ses publia dans cette ville , en 1670, 
OÈui^res ne sont pas volumineu-' un Cours de Chirurgie^ estime , 
ses. On a dé lui : yPo^mas lusi- et plusieurs Ibis réimprimé in-fol. 
tanosy Lisbonne, 1598; [ des Co- L'auteur était chirurgien de la 
médieSj imprimées en 1622, avec chambre du roi de Portugal. Il 
celle d^ Sa de Miranda. Elles ont |tfbrut en 1679. 
étéréimprimées en nyi.Ferreii-a ^^ERRÉOL (Saint), premiei- 
s'est CiSorcé d'enrichir la langue évêque de Besançon, accompagna 

5ar d'heureuses imitations et d'à- saint Ircnée dans les Gaules, et fut 

roits larcins, et, si l'on en ex- envoyé par lui dans la Séquanie 

cepte le' Camoëns, il est, de tous avec saint Feijeux, son frère. Les 

le$ poètes portugais, celui qui deux apôtres, arrêtés par les or- 

a créé le plus de mots , et dres de Claude^ préfet romain, 

donné à l'idiome poétique le restèrent inébranlables da^^, foi, 

plus de formules et aexpressions malgré les tourments quij^B fu- 

nouvelies. Une mor); prématurée rent infligés. Us eurent Tj^ête 

l'enleva aux lettres le â8 avril tranchée 1 an 211 de J.-C* Leurs 

1 569. tombeaux se voyaient dans un 

* FERREIR A (Gaspard), jésuite souten^ain au village dé Saint- 
portugais, missionnaire à la Chine, Ferjeux près Besançon . 

prêcha pendant 40 années à Pékin , FjERRÉOL, ou Forgeot (Saint), 

et mourut dans cette ville en 1 649. martyr de Vienne , dans les Gau- 

U avait composé en langue chi- les^ fut mis à mort, à ce que l'on 

noise et publié les] Vies )des saints croit, sous le règne de Bioclétien 

pour chaque mois avec des passa- eX de Maxim,ien. — Il faut le dis- 

ges de l'Ecriture et des Pères, | et tinguer de saint Ferréol , évêque 

un Recueil de méditations sur les de Limoges, en 591 , sous le règne 

15 mystères du rosaire, deChilpéric; et de saint Ferréol, 

* FERREIRA(Chri5tophe), né évêque d'Usez en '555, On a de 


FER 


161 


FER 


celui-ci une Règle mofiastique, in- santé y par ses lumières. Il lui ser- 

sérée par Holstenius dans son "* Co- ; vit surtout beaucoup pour la corn- 

, dex regular um *. position du Dictionnaire espagnol y 

FERRERA (Jean) ^ Espagnol ^ entreprîsetpubliépar cette illustre 

entreprit 9 par ordre du cardinal compagnie en 1759, en 6 vol. in- 

Ximénès, un TVyz/V^ complet d'à- fol. Ferreras était mort A ans au- 

griculture. II ramassa dans son our . paravant, en 1755. On a de ce sa- 

vrage tout ce que les anciens et vant espagnol plusieurs ouvrages 

les modernes avaient écrit d'im- de théologie, oe philosophie^ de 

portant sur ce premier art dû belles - litres et d'histoire. Le 

genre humain. Il y joignit ses plus considérable et le plus con- 


observations particmiâ^es , fruits 
. d'une longue expérience. Ce livre 
a été très-utile dans son temps, et 
servit beaucoup à ceux qui ont 
depuis ti-aité la même matière. 

FEMLERAS (Don Juan de), 
naquit le 7 juin 165^ à Labaneza 
en Espagne. Après avoir &it ses 


nu e^t son Histoire dPEspaffie y 
écHte en sa langue. [C'est la plus 
exacte, la plus impartiale et la 
plus complète qui eût paru jusqu'à 
son temps, et elle peut servir de 
modèle à tous ce^ux qui s'appli- 
quent à ce genre de littérature. 
Cet ouvrage remonte à la pre- 


ëtudes ^vec beaucoup de succès mière origine des peuples a Es- 
dans l'université de Salamanque , pagne, et finit en 1 589, quatre ans 


il obtint au concours la^ cure de 
Saint-Jacques de Talavera, dans 
le diocèse de Tolède. [Ferreras 
fut ainsi pendant plusieurs an- 
nées simple curé de campagne , 


après la reddition de Grenade, Il 
est divisé en 514 parties; chaque 

1>artie a une préface qui m^que 
a route que l'auteur a suivie, et 
met l'ouvrage dans le jour le plus 
jusqu'à ce que le cardinal l'or- favorable. Là chronologie de Fer- 
to-Garrero l'appela à Madrid, reras. est sûre et suivie. Il a su dis - 
lui donna la cure de Saint-Pierre^ siper le chaos ténébreux des livres 
et le noinnia. son confesseur. Le anciens, et fait connaître des 
nonce du pape le fit examinateur faits presque entièrement ignorés. 
et théologien de son tribunal, et Son style est pur, mâle, concis; 
l'inquisition le nomma son quali- mais il manque quelquefois de co- 
ficateur et proviseur. Ènfii). le roi loris et d'élégance.] Cette Histoire 


lui-même voulut qu'il assistât aux 
juntes d'état et à son conseil privé.] 
Fen'eras refusa deux évêchés 
considérables , malgré lés ins- 
tances que lui fit la cour pour 
[u'il les acceptât. L'académie 


a été traduite en français par 
d'Hermilly , 10 vol. in-4*', Paris, 
1751. 

* FERRÈRE ( Philippe ) , bon 
avocat au parlement de Bordeaux, 
né à Tarbes en 1767, mort le 14 


de Madrid le choisit, l'année janvier 1815 à l'âge de 48 ans, 
même de sa fondation, en 1715, n'adopta pas les principes de la 
pour un de ses menxbres. Le 
roi [Philippe V,] en confir- 
mant un choix applaudi par tous 
les gens de lettres, l'honora dç la 
charge de sa bibliothèque. Ferre- 
ras fut très-utile à l'académie n^is- 


révolution ; aussi fut-il obligé de 
quitter sa ville natale dans, la- 
quelle il. ne put rentrer qu'après 
ia terreur (1 795). Il reprit ses fonc- 
tions d'avocat, refusa en 1804, 
de faire partie du tribunat, et ne 
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sollicit^ sous la restauration au- core de faire sa profession. Çon 

cttne récompense de sa fidélité, mérité et ses talents rayant fiiît 

Fne maladie dé poitnnc que lés nommei* abbé de Subbadfcto y xi 

fatîçues de la plâiaèîrié'lui avaient a^ista en cette qualité au concilfe 

occasionée^ causa sa liiort. Ses de Pise, convocméen 1511 , con- 

principaux Discours ont été im- tre le pape Jtnes II , et en foi 

primé) pour la première fois dans nommé secrétaire. S'étant prc>- 

fc barreau français* de MM. Claiç ndncé fortement contre lé pape , 

et Clapier, Paris, 1820 -* — ^- -' ~' ^--' ''- ^--^^1 -. 

i^i^ivantes, 1S vol. m-9, 
cèqyers sont remarquables ^ 
}évath)n des pensées, Félé^ncé et I'évêchl$ de Ci^rdià, et remploya 
Ténei|ne du style. dans plusieurs missions importan- 
*FERRI^l (Zachçirie), né à tes en Allemagne. A son retour 
Viende en 1 479 , mort à Rome , en Italie, aprèsla moirt de Léon X , 
vers 1 55^6 ou "1 SSfT, étudia le droit "il fut nommé gouverneur de Faén- 
caifonique à Pâdoue, et entra fort za. Il a laissé : | StmcH carthusien- 
jeune dans l'ordre de Saint-Benott "sîs ordinis drieo , Matitoue, 1509. 
de la congrégation dû niont Cas- C'est une Yie de saint Bruno,sttivie 
sin. Passionné pour l'étude, et de diverses poésies et de Fapotogie 
surtout pour la poésie, il s*étaft de fauteur^ elle est insérée danis 
"formé dans sa cellule une biblio- la "Collection des œuvres de saint 
"âièque considérable; mais, soit ïrund*, Paris, 1 324; jPromoftb/i« 
gue lés- livrés ne fussent pas con- et progressas sacro-sancti pisani 
inrmes aux études de son état, soit concilii^ etc. ; \ Apoloàa sacripi- 
^e cette espèce de propriété Mt sani concitii modemi,Visef 1511 ; 
'contraire h la règle , le président | Acta scitu dignissima constan* 
de la congrégation fit enlever la tiensis concilii, Mifen , 1 511 , in- 
bibliothèque. Après avoir prié toi.} \ Décréta et €tcta àoncilfiba* 
inutilement qu'on lui rendît ses ^i jfï>/!5w.1 51 1, in-fol., rare; 1515^, 
livres chéris, rerrerî résolut, dans ln-8"i| Lugdunense somrUum de 
^n chagrin, de passer dans Tordre di^i Leonis X pontificis maximi , 
des chartreux. Ses supérieurs s'y àd summum pondjicatum divinà 
opposèrent^ cependant,, sans te- pf*omotio7te,carmen^ÎJfon,iSi^y 
mt compte de ce refus, i^s'y ré- in-4^, inséré dans le tome 4 des 
f ugia. Mais, réclamé par ses supé- " Càrmina illustrium poetarum ita- 
Tienrs, il fut forcé de revenir dans lonmi **, Rbrence, 1ï31 ; On pré- 
son monastère, d'où on iVuvoya , tend que ce poème , compose de 
en 1506, continuer seé études à mille vers, fiit achevé en trois 
Rome. Apre» y avoir été Èiit doè- jours. | ^Fïto sancti Casimiri, Cra- 
teur en droit civil et canonique, covie, 15^, et inséré dans les 
il y reçut la couronne poétique. * Acta sanctorum* de Bollandus; 
Son dessein de se faire chartteui 1 Oratià de eliminàndis de reertù 
1*occupait continuellement. Étaiit Polonice erroneis tradùionîbus Lu- 
4 Venise en 1508, il entra au nd- theri^ Cracovîe, 15S1 ; | Derefor- 
viciât de cet ordre, et prit le nom matione Ecclesiœ, suasoria oratio 
de frère Zacharie-Benoit. De non- adheatum patrem Hadrianum FI 
veaux obstacles l'empêchèrent en- pontif, max.^ Venise, 1 55â, ip-8**] 
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I Hvmîii noyi ecclesiastiçij jujçtà 1 805. Léon XII lui donna la pour- 
v>emffpmeâi et Jeùinitatis norm^m^ pré Je Il7 séptembi^ 48^4 / méis 


Rbme, 1595, in-4^f ibid.^ ■jjjp' ^ cardinal ne parut pdiht aader- 

m-€^ : ces Sytnnes sont estnlRs. nier conclave. Chevalier deFordre 

Il y a de Ferreri plusieurs autres de TÀnnonciade, il fut encore 

ouvrages qtti n'ont point été pu- abbé de Saint ^ Bénigne^ et c'est 

Ùîés. t « ^^Q^ ^QQ palais abbatial qu'il mou- 

* FDRRERI (Matthias), capu- ruf pendant la nuit da 90 décem- 
cin piémontais ,' tiè à Cavalcp- brelBÇI , aussi respecté pour ses 
Maggiore, au xvn* siècle, profçs- vertus qu'admiré pour ^s* coft- 
sajhi thëdogie dan9 ' iiivei's ton- naissances. 

vett^sÛe son ordre, et fut nommé' FERRET, ou Fehrcti (JÉmile), 

dêfinitèur. Ses talents pour la né a Castel-Franco dans le fiolo- 

diaîre le firent dioisir pour aller nais, en 1489, secrétaire du pape 

prêcher dans la vallée des Alpes, , Léon X, fut appelé à Paris par 

où il eut le bonheur de ramener ^François I*', qui le fit membre du 

dans le sein de f Église un asse:^ parlement, et le chargea de trois 

grand nombre dé p^otestatits. On légations, l'une vers les Vénitiens, 

à de Im un ouvrage intitulé : Jus Fautrc vers les Florentins, la troi- 

rrgnàndi apoftolicuni pcr missio- sième vers Fempercur : il s'en 

hes apostohccis reUgiosontm todus acquitta avec honneur^ et mou^ 

ordinis hierarchîci qh inith Ec- rut à Avignon le 15 juillet 1552. 

elesiœ^ sive Rattonarium chrx^ncH B ' cultiva les muses dans le tu- 

gmphicum missionum evangelica^ multe delà cour. C'était unhonh' 

fum^ etc., Turin, 1659, 2 vol. me modeste , modéré, libéral , 

in-fcâ. Dans le priemier volume , dont tout le plaisir é^t de jouer 

il traite des missions en général, du luth et de se promener, f 1 fit 

sans entréi* dans 4e grands détails, mettre au-dessus de la chaire de 

Datis le deuxième volume, il don- jurisprudence d^ Avignon, qu'il fit 

ne minutieusement l'histoire des faire à ses dépens, cette inscrip'- 

missions fiiite^ dans les vallées des tion : *'Feritum omo, imperitum 

Àipesjpar les'religveux de sou or- dedecoro"; Oo a de lui : | Opéra 

dre. On y trouve cependant des /uridica, 1598, in-4*^ | Ciceronh 

détails qui peuvent servir à Fhis- orationes ad veterum eodîcuniji'- 

toire et à la topographie de ces ^mcaift]|^to. On trouve sa "Ve 

contrées peu connues. ■ dans les '"Vît» clarissimorum^ ju* 

♦ FERRERO BELL A Marmora risconsultorum* de Buder, léna- 
(Thérèse^Marie^Chârle^Victojre), 17», in-8*». 

cardinal , né à Turin , le 5 octo- FERRETI , poète et historien 

bre 1T57 , fut reçu docteur en de Ticence, dans le xnr* sièdé, 

droit civil et capon ^ Funiversité fht un de ceux qui chassèrent la 

de cette ville en 17T9. Ses mo- barbarie répandue en Europe, et 

inents de loisir étaient consacrés qui firent renaître le bon goût 

à fermer tihe Collection des mé- dans les belles-lettres. Parmi les 

dailles et des nionnaies des difFé- productions de ce savant, en prose 

rents seigneurs du Piémont au et en vers, il y a une Histoire de 

moyen âge. Evêque de Cazal en son temps, en 7 livres, depuis 

1796, il ne devînt de Saluzzo en 1250 jusqu'en 1518 : elle est cu- 
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rieuse. Muratori, Fa publiée dans science de la vie spirituelle y etc. y 

le 9^ tome des " Écrivains de l'his- | «Men volume de Sermons f le 

toire dltalie **. On a encore de lui toin été recueilli et publié en 4 

un Poème latin sur les beaux faits vol. in-fol., Valence , \A9\ , Sa 

de Can de L'Escale. "Vie*, par Eanzono, évêque de 

. . *FERRETI (Jean-Baptiste),'sa- Lucera , se trouve dans le recueil 

vaut antiquaire, religieux de l'or- des BollandisteSi II a et écangnisé 

dre des bénédictins de la congre- par Cali^te III en 1455u 

gation du Mont Cassin, né à Yi- . ^ FERRIER (Boniface), géné- 

ceuce en 1639, mort en .168^, n'a rai de l'ordi^e des chartreux, ,na- 

{>ublié qu'un seul ouvtage intitu- quit en 1555 â Valence en J^spa- 
é : Musas lapidariœ cmJùquorum gne. Après avoir étudié le droit 
in marmoribus carmiim seu dco^^ et reçu le bonnet à l'université 
rtmi donaria, hominumque illus-. de Lérida, il exerça la jnagistra- 
trium obliterata monumenta et de- tiire dans s^ Ville natale, et s'étani 
perdita fipitaphia/V éroney 1672, marié, il devint père de onze en- 
in-fol. . fantsj mais , ayant perdu son 
FERRI (Paul), ministre protes- épouse et neuf de. ses enfants , il 
tant à Metz, sa patrie, naquit en résolut de se vouer à l'état monas- 
1591, et mourut de la, pierre en tique. Son frère, Vincent Fer- 
1669. On lui en trouva plus de 80 rier, religieux de l'ordre de Saint- 
dans la vessie. FeiTi était connu Dominique, le confirma dans ce 
de son temps par s^ Ecrits et ses, pieux dessein. Après avoir vendu 
Sermons; a présent il ne l'est plus ses biens et distribué aux pauvres 
que par la réfutation que fit Bos-. ce qui n'était pas nécessaire à l'é- 
s^et de spn Caléchismcy pu^bliéen. tabfissement des deux fils qui lui 
1654, in-12. C'est par cette ré- restaient, il eptra, en 1396, chez 

Sonse que ce prélat fit son entrée lies chartreux de la Porte-du-Giel, 

ans la république des lettres. prit les ordres, et se livra, tout en- 

"^ FERRIER (St-Vincent) ^ pré- tier aux études de spn nouyel état, 

dicateur espagnol de l'ordre de Élu général de l'ordre en 1402, 

St-Dominique , né à Valence en après la mort de Guillaume Ray- 

1357, parcourut en missionnaire naud, il gouverna avec sagesse. 

l'Espagne^ la France, l'Italie, Urbain, VI et Benoît XIII se dis- 

l'Angleterre, l'Ecosse et l'Iilande, putaient alors le pontificat. Ce 

inspirant uneprofonde vénération schisme divisa aussi les chartreux, 

pour sa personne aux souverains partagés entre les deux obédien- 

et aux peuples. Il fat élu député ces. Ferrierétaitpour Benoit XIII, 

par les états de Valence pour con- avec ceux qui t'avaient -é|u; le 

courir à la nomination du succès- reste était pour Urbain VL EUen- 

scur de Martin , roi d'Aragon, et ne de Sienne avait été élu général 

appelé au concile de Constance de cette partie. Pour faire ânir 

en 1415. Il continua ses missions une scission qui ise pouvait qu'a- 

josqu'à sa mort , amvée le 5 avril, voir des résultats funestes, les oeux 

On SL de\ui:\ Traité de Logigue;\, généraux eurent la sagesse de se 

Traiufsur le Schisme, Bidre^kdon démettre, afin qu'on en élût un 

Pierre III d'Aragon en 1380 ; ti^oisième qui réunît touà les mo- 

I De la Jîn du monde et de la nastères sous son autorité. Fer- 
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rier^ malgré sa résolution, fut for- tre protestant > et professeur en 

ce par Benoit XIII ( Pierre de théologie à Nimes y etbbrassa la 

Luiie) de reprendre ce gouverne* religion catholique , et devint 

ment. Il lui resta encore attaché^ conseiller d'état. Il mourut Fan 

mais, lorsqu'il vit son obstination 1626. On lui attribue le CathoUi^ 

à vouloir rester sur le tronc ^pon- que d*dtatj 16â4, in-8®. C'est 

tifical, malgré les maux de l'Eglise une . réponse aux reproches que 

et les décrets du concile de Gons- les partisans d^Espagne faisaient 

tance, il abandonna son parti, et à la France. Il est encore auteur 

mourut quelque temps après, d'un Traité de tantéchrisC et de 

Saitite-Marthe fixe sa mort au 27 ses marque^ , in-fol., Paris, 1615. 

avril 141 7 3 d'autres ne la placent Sa fille fut mariée au. fameux 

que deux ans après. On connaît lieutenant- criminel Tardieu, qui 

de lui : I un Traite àins lequel il fut assassiné avec elle pai* des vo- 

examine pourquoi il y a eu peu leurs, en 1664. Son gendre et sa 

de chartreux canonises, et pour- fille étaient connus par l'avarice 

quoi on cite, peu de miracles de la plus, sordide, 

cet ordr^ j | une Traduction de F ERRIER ( Jean), né à Rho- 

la Bible en espagnol^ | un Traité dez en 1619, entra chez les jé- 

adressé à Boniface , religieux du suites., y professa^ et fut ensuite 

même ordi^e; | De approbatione confesseur de Louis XIY. Il mou- 

ordinis liber unus ;\ des Sermons rut en 1Q74, laissant un Traité 

et I des Lef^re5. Il se monti'a tou- sur la science moyenne ^ livre 

jours fidèle observateur de la dis- curieux, .et d,es Ecrits contre les 

cipline régulière. disciples de Jansénius* 

FERRIER ^Armand du), pro- FERRIER (Louis),, né à [ Ar- 

fesseur en drortà4?oulousesapa- les en 1 65S], poète fran^is ^ fut 

trie, ensuite président aux enquê- mis à l'inquisition d'Avignon, pour 

tes à Paris, et maître des requêtes, cette maxime d'Epicure: 

fut Chobi pour se trouver en qua- y^„ p^, k. mortel, est k souvemîn We», 

lité d'ambassadeur au concile de • . i • i 

Trente. Il y soutint les intérêts de mauvaise traduction du premier 

k-c • •*• * vers de Lucrèce :' 
France avec une vivacité et une 

aigreur qui déplurent à plusieurs -'EoeaclumgemtriXjdivûnMïuelioininjnuquevoliiptas. 

prélats. Par égard pour leurs Ce vers se trouve dans ses Précep-- 

plaintes, on envoya Ferrier am- tes galants, poème qui courut ma- 

bassadeur à Venise. Il s'y lia avec nuscrit avant qu'il le publiât à Paris 

Fra-Paolo, et lui fournit des Mé" en 46T8, in-1 2. Ferrier, ayant été 

moires pour son « Histoire du con-: absous par le sain t-office à la priè- 

cile de Trente", pleins de l'es- re de ses amis, se retira à Paris, et 

prit de secte dont il était imbu, devint précepteur des fils du duc 

Ferrier mourut gaide-des-sceaux de Saint- Aignan. Il mourut en 

du roi de Navan-e , depuis Henri 1 721 , à 69 ans , en Normandie , 

IV ^ en 1 585 , âgé de 79 ans , laiç- où il possédait la terre de La Mar- 

sant quelques ouvrages. Il fit tinièi'e. Outre ses Préceptes ga- 

profession piiblique du calvinisme lants, dont le titre mai^que assez 

dans ses dernières années. que ce n'est point un code de 

FERRIER ( Jcrémie ), minis- mœui^, on a de lui quelques Tra^ 

vm. 11 
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gééUcs et d'aatrfes Pièee$^ ffune ♦ PERWÈRES (Charles-Élie, 
yersiâGation faible et d'au style marquis de ) , descendant des Du 
iOGorrect. , . Bellay, et élevé par up oncle de 
F£RRIëR£( Claude de), doc- ce , nom, abbé a Vendôme , na- 
leur eo dit)it de l'université de quit à Poitiers le 2T janvier 1741, 
Paris sa patrie , naquit en 1639. servit dan» les chevau-légers , fut 
Il professa la jurisprudence k membre des états-généraux et en- 
Paris , puis à Reims, ou il- mouru t suite de l'assemblée Constituante, et 
le 1i mai ltl4, à 77 ans., [ Ses embrassa le parti constitutionnel, 
ouvrages sont plus nombreux et II avait beaucoup de goût pour 
plus diflPus qu'estimés.] Les priii- l'étude , et mourut au château 
cipaux sont : j là Jurispruaence de Marsay, près Mirébeau, le 50 
duCode,\^My enSvoL in-4^j juillet 1804. On a de lui : | Le 
I — dii Digeste j 1688, % vol. in- Théisme , où Recherches sur la 
4**^ I -7- des Novelles , 1688, â nature de V homme , et sur ses 
vol. in-4^j \ La Science des notai' rapports avec les autres hommes 
res , 1 771 , ^ vol. in-4**; | Le Dhoit dans tordre moral et dans for* 
de patronage y in-4**^ \ Institution dre politique, â vol. in-12; 5* 
coutunùère, 8 vol. in-1â; ] In- édition, Paris ^ 1791; f De là 
traduction à la pratique, 1758, constitution qui convient aux 
in-12 ; I Commentaires sur la Français , 1789; ih-8**; ] Opinion 
Coutume de Paris y % vol. in-IS; cotitre l'arrestation du roi à Ka- 
nn Traité desjiefs y ^ 680 y in-4.*'' rennes^ 1791, in-8** ; | Compte 
le Recueil des commentateurs rendu à mes commettants, 1791, 
ke lof Coutume de Paris y A1\A y in -8®; ] Les Vœux y histoire 
en 4 vol. in-fol. [Compilations véritable, un vol, in-i2; \ Mé- 
qui manquent souvent d'exacti-' moires pour sefvir h l'histoire dé 
tude; mais qui peuvent être re- rassemblée constituante de la 
gardées comme des répertoires M'o/t/f/o« fl?e 1789, an vit (1798), 
utiles.] — lieDictionnairededroity 5 Vol. in-8". Il dit, dans ces Mé- 
1771 , â vol, in-4°, est de Claude- moires, en parlant des 'états-géné- 
Joseph son fils , qui a été doyen raux : a Je ne tardai pas à|démélcr 
des professeurs en droit dans l'u- les intrigues qui s'y préparaient, 
niversité de Paris , dont nous Chaque coi'ps , chaque individu 
avons encore laj Traduction nou- avait ses vues. Le parlement espé- 
velle des Instituées de l'empereur raît s'accroître de tout ce que les 
Justinien , avec des observations états-généraux ôteraient au roi ; 
pour l'intelligence du texte y fap- la haute noblesse secoua le ioiig 
plicatlon du droit français au droit auquel l'avait soumise le cardinal 
romain, eXc,y\eiune Histoire du de Richelieu; les capitalistes e£ 
droit romain. Cet ouvrage y qui les rentiers voulaient assurer leur 
est une augnientation de celui que créance et faire de la dette du 
son père savait donné sur la même roi une dette de l'état.» Le mar- 
mattère , peut être de quelque . quis de Perrière , laissa plusieurs 
secours pour les jeûnes gens qui manuscrits , entre autres : Lettre 
étudient le dr5it, [car les livres à V, D. M, sur P origine du mal. 
modernes sur ce sujet n'en sonf *FERRINI (Luc) , religieux: 
ÇUèi^ que la n'ipétition.] scrvtte au xvi* siècle , né à Flo- 
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rence , a ét,é l'éditeur des ouypa- 

fes suivants, laissés en MS. car le 
\ Pocciantij :AficA. Pocciantu 
eatalogfis scriptorum Florentino- 
rumomnis gerierù^ etc., Florence, 
1 589 , in 4* ; [ Poocianti Mich. 
vite, de setle heati Fiorentim^Jun- 
datori d'eW ordine de* servi, etc., 
Florence, \ 589 , in-8».— *Ferrwi 
( Vîiacent ) , religieux dominicain 
au ivi* siècle, vice-général de 
Finquîsition , isfupérieur des cou- 
vents de son ordre dans la Hongrie, 
la Styrieet la Carinthie, se signala 


i6f FÈR 

détails fort exacts^ Son père était 
aussi conseiller au parlement; 

♦FERROUX (Etienne-Joseph), 
conventionnel , fils d*un conseil- 
ler du roi au parlement dp Be- 
sançon, naquit le 25 avril \QS\. 
Attaché au ministère des fitiaq- 
ces, il fut, en 1789, nommé dé- 
puté extraordinaire de la ville de 
Salins à rassemblée nationale. 
Nommé par ce département^ 
en septembre 1T92 , membre de 
la convention , il s'opposa d'abord 
à la mise en jugement du roij; 


dans ces provinces par spa zèle mais, dans le procès de ce prince, 
pour la prédication. Il laissa, forcé de voter à la tribune^ et à 
entre autres ouvrages ascétiques : haute voix , sur les quatre ques- 
AlfabetospiritualcyAlfahetoes^rn' tions, il vota la mort avec la ma- 
plare,\MQ. Recueil de maximes . jorité. Il fut cependant de l'avis 
extraites des ouvrages des plus de l'appel au peuple , et du sur- 
célèbres prédicateurs de son sis. Ferroux, attaché au parti de 


temps, etc 

♦FERRO ( Viiîcent ), domini- 
cain espagnol , né à Valence , 
enseigna la théologie ht Burgos , a 


la Gironde, protesta contre les 
événements du 51 mai 1795, ce 

3ui le fit comprendre au nombre 
es 75 proscrits , et enfermer dans 
Rom^ et à Salamanque „ où il la prison du Luxembourg, La ré- 
mourut en 1 585. Il a écrit : CVïf/i- volution du 9 thermidor an ii 

( 2T iuillet 1 764) lui sauva la vie. 
et dès iè 18 frimaire au ni , il 
rentra à la convention. Quelque 
temps après, on l'envoya en mis- 
sion dans les départements de 
l'Ain, de l'Isère, du Rhône, de 


mentaire sur la Somrfie de S. Tho- 
mas , 8 vol. in-fol., ouvrage mal 
écrit. 

FERRpN ( Arnoul du ) , coh- 
seiller au parlement de Bordeaux 
sa patrie , est auteur | d'une <7ow- 


/muafibn en la,tin de l'Histoirç de la Loire et de Saône -et- Loire, 
Faul-Émile, de (savantes Obser- d'où le directoire le rappela au 

f^ationssur les lois, \ et d'autres — ■^'^ ^-^^ ' ^ 

ouvrages qui lui ont assuré le sur- 
nom d Atticus*,que lui donna Sca- 
liger. Il fut employé dans de 
grandes affairées, et mourut en 
1565 à 48 ans. Sa Continuation 
de Paul-Emile, imprimée à Paris 
ehez Vascosan, 1555, in*8**, est 
ample , sans être trop longue. 
Elle s'étend depuis le mariage de 


mois de brumaire an iv. Lors d«3 
^'organisation consUtutionnelle de 
l'an III (1795), il fut nommé si - 
muhanément aU conseil dos aux- 
citMis par les départements de la 
Haute-Saône et du Jura. Par suite 
de la journée du 18 fructidor 
an V (i septembre 1797), on le 
comprit sur la liste des dépoilés 
de Cayenne: mais il dut a Fin « 
"m 


Charles VIII Jusqu'au règtae de fluence de pîusieui^s de ses coltè- 
Henri II. Les anecdotes qu'il gucs sa radiation de la liste fatale. 
rapporte sont curieuses , et ses II cessa de faîire partie du conseil 

11. 
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des anciens, le 1*"^ prairial an vi 
(âO Illai1T98)^, et devint bien- 
tôt commissaire du directoire- 
exécutif près Tune des salines du 
départeiuent du Jai*a. Il en exer- 
çait encore les fonctions lorsqu'il 
Sit nommé, par le premier consul 
Buonaparte , menibre du conseil- 
général et directeur des contribu- 
tions directes du département du 
Jura^ il passa ensuite à la direc- 
tion des contributions direct^ du 
département du Doubs. Le 20 
juillet 1814^ une lettre du minis- 
tre des finances annonça à Fer- 
roux qu'il était mis à la retrait^. 
Forcé de s'expati'ier en 1816, il 
se retira en Suisse. Bien qu*il eût 
donné à la révolution un gage 
terrible en votant la mort du ix)i,] 
les anarcliistes de Salins , mécon- 
tentsdece qu'il avait réservé l'ap- 
pel au peuple, avaient demandé 
sa tète comme royaliste ! Or , en 
1 81 6, on fitespérer à Ferroux qu'il 
pourrait obtenir quelque adoucis- 
sement à son sort, s'il voulait se 
dessaisir des pièces qui constataient 
ce fait, pour les joindre à l'appui 
d'une réclamation. Il s'y refusa, 
parce qu'un des signataires, qui 
jouissait de quelque considération 
dans sa commune , était père 
d'une nombreuse famille. C était 
finir par une bonne action. 

FERRY ( Jean-Baptiste ) , prê- 
tre , de la société littéi^aire mili- 
taire, né à Besançon, mort au 
mois d'avril 1756, âgé de plus 
de 60 ans , était chanoine prében- 
dier de l'église de Sainte-Made- 
leine en cette ville. On a de lui 
plusieurs Livres tT Eglise à l'usage 
du diocèse de Besançon. 

*FERRY (André), minime, né 
à Reims en 1714^, mort au mois 
de septembre 1773^ n'einploya 
les vastes connaissances qu'if avait 


en physique qu'à des objets utiles. 
Les villes de neims , d'Amiens et 
de Dole, lui doivent les eaux dont 
elles jouisseut^ il a aussi donné 
un Pkuf, des écoles de mathémati- 
ques, et a fait un Poème latin à là 
louange du cardinal de Tencin. 
Après le rétablissement du gou- 
vernement des Bpm*b'ons, en1o14, 
l'abbé Ferry fut, on ne sait trop 
pourquoi , privé de ses fonctions; 
mais le roi le nomma chevalier de 
Saint-Louis le 29 janvier 1817. 

♦FERRY, député des Ardennes 
à la convention , en septembre 
1792, ne fut pas de l'avis de la 
mise en jugement du roi. Mais , 
lors du procès , subjugué par les 
hommes d'une opinion violente , 
et forcé d'exprimer son vote à la 
tiûbune, il se réunit à la majorité. 
Dans la même année , il fut en- 
voyé en mission en Corser A son 
retour , il pai'la plusieurs fois sur 
les assignats , et s'opposa à la sup- 
pression des assignats de 1000^ 
âOOO et 10,000 fr. Après la ses- 
sion conventionnelle , il rentra 
dans l'obscurité de la vie privée. 

* FERRY - DE - Saint-Constant 
(J.-L.), né dans les états romains, 
fiit nommé en 1 807 proviseur du 
lycée d'Angers. En 1811 , il fut 
envoyé à Rome pour organiser 
rinstruction pubUque. . 

FERTÉ (Henri de Senecterre^ 
dit "le mai^chal" de La )^ [né 
en 1600 à Paris, d'une illus- 
tre maison d'Auvergne], donna 
des preuves de son courage au 
siège de La Rochelle , à l'attaque 
du Pas-de-Suze, au secom^s de Ca- 
sai, à la prise de Moyenvic, à celle 
de Trêves , et à la bataille d'A- 
vesnes. Il n'était alors que colo- 
nel ; il fut fait maréchal-de-camp 
sur la brèche d'Hesdin , pour 
avoir défajit les troupes que les 


s 
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ennemis envoyaient au secours de FERTEL (Martin-Dominique), 

cette ville. Il se signala à la ba- imprimeur, né vers Tan '1670^ 
taille de Rocroi, et surtout à celle . après avoir parcouru la France et 

de Lens. Ilbattit le comte deLigne- l'Italie , s'établit à Saint - Omer. 

ville,etlui tua près deâOOOhommes lia donné au public : la *Scie«cc 

au combat de St-Nicolas, en 1650. pratique de V imprimerie , Saint* 

Devenu maréchal de France le 5 Omer, 1723, in*4®, avec figures; 

janvier 1651 , il sauva Nancî peu ouvrage curieux, renfermant tout 

de temps après , et prit la même ce qui est relatif à cet art. Il est 

année Chaste , Mirecour et Vau- mort Tan 1752, 
drevange. Sa valeur et son ex- * FERUC CI ( François ), sculp- 

Îérience éclatèrent encore en teur , né à Fiesole, mort en 1 585, 
653, 1655, 1657 et 1658. Il prit s'est fait connaître par ses ouvra- 
dans ces deux dernières années ges , qui sont tous en porphyre» 
Montmédy et Gravelines. Le ma- On prétend que c'est lui qui trouva 
réchal de La Ferté mourut en le secret de tremper l'acier , afia 
1681 , à 82 ans, chevalier des or- depouvoir travailler cette matière 
dres du roi.. Sa femme , Made-r si dure. U réussit par cette inven-» 
leine d'Angennes , morte en 1714 tion à faire le bassin de la magni- 
à 85 ans, a donné lieu à un petit fique Fontaine du palais Pitti à 
Roman qui porte son nom , et Florence, la statue du Grand-duc 
qui se trouve avec ceux de Bussy. Cosme , et celle de la Justice, qui 
Son fils, Henri-François, duc de est sur la colonne de la Ste-Tri- 
La Ferté, mort en 1703, n'a pas ni té. U y a eu plusieurs auti*es 
laissé de postérité masculine. Le sculpteurs de ce nom. 
maréchal de La Ferté était un ♦ FERUSSAC (Jean-Baptiste, 
homme vain et présomptueux. Il d'Audebard, baron de), né le 30 
ne pouvait souffrir les succès de juin 17-45, à Clérac, entra en 
Turenne, qu'il était incapable d'é- 1754 à l'école royale "militaire, 
galer , quoiqu'il eut d'ailleurs du d'où il sortit en 1 762 avec le grade 
mérite. Aussi, [lors du siège de de sous-lieutenant de gi^en aciers 
Valenciennes, n'ayant voulu pren- au régiment de Béarn-infanterie. 
dre aucune précaution, malgré S'étant occupé des études néces- 
les ordres de ïurenne, général en saircs pour entrer dans rai^tille- 
chef , .il fut fait prisonnier avec rie , il passa dans le régiment de 
l'armée qu'il commandait, et fut Besançon, qui appartenait à cette 
racheté pom* 100,000 livres, que arme, çt devint capitaine en 



pressé à faire sa cour, et ce fut en pionniers, auxquels il apporta des 

partie ce qui contribua à l'élever modifications avantageuses. Il était 

aux dk[nités. sur le point d'être nommé major, 

* FERTÉ ( Louis de La) , frère lorsque la révolution éclata. En 

du précédent, de la compagnie 1791, il alla rejoindre les princes: 

de Jésus, né en 1659, mort en nommé cbef de brigade, puis li«u- 

1732 , eut la réputation d'un bon tenant-colonel , il commandaTar- 

prédicateur. tillerie de l'avant-gardc sous les 
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ordi*e8 du dac d'Enghien ^ te dis- ^Bulletin universel des sciences*^ 

imitation de la "Revue encyclopé- 
dique", mais dont la publication 
a été interrompue. 

FESTUS (Pompeïus Sejttus), 
célèbre gi^ammairien , abrégea le 
traité de Valerius-Flaccus : De 
verborun\ signiftcatione. Cet abré- 
gé, très-utile^ suivant Scaliger, a 
été donné au public par Dacier , 
* ad usum delphini" , Paris , 
1681, in-4**, et Amsterdam, 1699, 
in-4*. Cette dernièi*e édition ne 


citerons: I Observations sur tEnr- 
c^'clopédiey brochure in-8**, 1782, 
où il signale les vices du plan 
adopté pour cet ouvrage; 1 Essai 
sur la défense des îles et des pro- 
vinces maritimes^ imprimé dans 
le * Dictionnaire de tactique de 
l'Encyclopédie*, qui a ététi^aduit 


ttngua à Schusseuriend, où il sau- 
va 1 armée de Condé d'un désastre 
inévitable , et resta avec les prin- 
ces jusqu'au départ de son corps 
pour la Volhynie. De retour en 
France ( 1 801 ) , il ne voulut exer- 
cer d'autres fonctions que celles 
de maire de sa commune. A la 
rentrée du roi , il accepta le titre 
honorifique d^ colonel^ et mourut 
au château de Lagarde, près 
.ï«auzerte, en 1815. Il laissa quel- 
ques ouvrages parmi lesquels nous vaut pas celle de Paris, 

•^- • -^ FESTUS (Porcins), procon- 

sul et gouverneur de Judée vers 
l'an 61 de J.-C. , lit citer saint 
Paul à son tribunal lorsqu'il était 
à Césarée. Cet apôtre ayant ap- 
pelé à César , Festus le lui ren- 
voya , n'osant pas le condamner, 
quoiqu'il eut aéjà reçu une |som- 
en plusieurs langues y \ Essai sur me d argent pour n'être pas favo- 
la forme et la construction la plus rable à saint Paul. A et, 26. 
avantageuse à donner aux aéro^- FETI (Domiuiqiie), peintre ro- 
taXs pour parvenir à les diriger, main, [né en 1589], disciple de 
1784; j BfxarnendeVeffdLdel^at-^. Civoli, forma son goût sur les 
traction , Mémoire inséré ^ns le ouvrages de Jules Komain. Il allia 
*^ Journal de physique ""j | Essai une gi^ande manière et un coloris 
d^unenouveHemélhodeconchYlio- vigoureux k utrè pensée fine^ à 
logique, inséré dans le A^ vol. des une expression vive et à une tou- 
* Mémoires de la société médicale che spirituelle et piquante. Le 
d'émulation^ et plusiem*s autres cardinal Ferdinand Gonzague , 
Observations dans les journaux depuis duc de Mantoue^ l'employa 
scientifiques. Il a laissé en manus^ k orner son palais , et lui aurait 
crits des Mélanges et des 3iémoires fait un sort heureux^ si la débauche 
pourservir àl'Histoire delarévolu- ne l'avait enlevé en 1 624,à 35 ans. 

Les dessins de ce peintre SQnt d'un 
grand goût, et tres-rarçs. [On voit 
au Muséer de Paris quelques ta- 
bleaux de Féti , entre autres, Le 
mariage de sainte Catherine, et 
la Méditation sur le néant des 
vcênités hwnaines,'] Il laissa une 
sœur qui se Ai; rçligieuse. Elle 
supérieur au corps' royal d'état- peignait fort bien. Le couvent où 
major publia par livraisons. Celui* elle entra fut orné de ses tableaux^ 
ci était le rédacteur en ch^f du elle en fit aussi pour les autres 


tion. On lui doit enfin YHistoire 
naturelle , générale et particulière 
des mollusques terrestres et fluvio- 
tilles , tant des espèces qt^ Von 
trouve aujourd'hui vivantes que 
des dépouilles fossiles de celtes qui 
ti existent plus : ouvrage que son 
fils , le baron de Férussac, of^ciar 
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maisons religieuses de Mautoue. 

FÉU ( François) , docteur de 
Sorboiiue y naquit à Massîac en 
Auvergne^ Fan 1 653. Il fut grand- 
vicaire de Rouen ^ sous Colbert^ 
puis curé de Sâint-Gervàis à Pa- 
ris^ en 1686 t dans ces deux pla- 
ces , il se fit généralement estimer 
des glands et des petits. Il mou- 
lut lé â6 décembrè1l699>66 ans. 
On a de lui les S premiers vol. 
(in-4% 169â et 1695) d'un Coûts 
de Théologie _, qu'il n'eut pas le 
temps d'achever. 


FEU 


FEU-Abdbnt ( François ) j Gor- 
delier^ né à Goutances en 1559, 
docteur de Sorboime en 1576, 
était un zélé ligueur. Il disserta 
çn chaire contre Henri III et 
Benri IV. Il mourut [le i^^ jan- 
vier ] 1610 à Baveux., [et fiit en- 
• terré au milieu du chœur des Cor- 
dcliers , où l'on voyait son épita- 
phe] f et non & Paris f comme dit 
Èayle; o;i a de lui i \ Traités clés 
controverses^ où il y a de bonnes 
choses, mais qui pour la manière 
tiennent au goût de son siècle^ | 
des Commentaires sur plusieurs 
livreis de la Bible; | des Éditions 
de quelque ouvrages des Pères et 
des scolastiques. L'ardeur qu'il 
avait témoignée poui* la ligue pa- 
rut s'éteindre dès qu'il vit la reli- 
gion hors do danger. 

* FEUERBACH ( Paul-Jean- 
Anselme D9 ) , né le 14 novembre 
1775| à Francfort-siir-leMein , 
s'attacha d'abord avec passion aux 
études philosophiques qu^il avait 
embrassée*^ ainsi que le di*pit , à 
Jéna I et publia qoelchiès ouvrages 
sur cette scicincd ^ ^s que ses | 
Principes iUr hs quels devaU être 
fonde le droit nuturel $ \ Critiqua 
du droit naturel^ 1795^ | Anti- 
hohbesf 1798, Ce fut vers cette 


dernière époque au'on le vit s'ap- 
pliquer à l'étude du droit ^ etqu il 
se fit connaître comme qrimina- 
liste par plusieurs publications^ 
surtout par sa | Bibliothèque du 
droit criminel, 1799 , âVec Grol- 
man et Almindingen ; et par son 
I Manuel du droit criminel , en 
allemand y 1801 , et 1826, qui le 
mirent à la tête de 1^ nouvelle 
école crimînaiiste* En 1801, il 
pi-ofessa à Xéna| en 180â| à 
Kiehl^ en 1804., la Bavière le 
chai*gça de rédiger sort Code cri- 
nûnel, qui parut enfin en 181 3, et 
qvà a servi de base à là rédaction 
des Codes de Weiner et de Wur- 
temberg. A la même époque f il 
adapta le Code Napoléon aiix lois 
bavaroises , et son travail .pài*ais- 
sait en 1 81 â sous^le titre de Codex 
maximiliànus. Epuisé par ses tra- 
vaux et par l'assiduité que récla- 
maient les hautes et nombreuses 
fonctions dont il avait ^ h diverses 
époques, été revêtu > il était re- 
venu à Francfort pour y rétablir 
sa santé) mais la mort l'a frappé 
le S8 mai 1855 , à l'âge de 58 ans. 
Feuerbach ^ dans ses moments de 
loisir , cultivait avec s«ccès les let- v 
très, et avait fait une Traduction 
en vers avec commentaires du 
poèn^e indiecL " Gitâ Govenda % 

FEUILLEE ( Louis ),. minime,, 
aisocié de l'académie des scien- 
ces ^ botaniste du roi , naquit à 
Mane, en Provence, l'an 1660. Il 
entref^rit, par ordre deLouisXIY , 
plusieurs voyages dans les diffé- 
rentes parties du monde. Il ât 
honneur au choix du monarque. 
. Ce prince le gratifia d'une pen- 
sion , et lui fit consti'uire' un ob. 
«ervatoire h Mafâeille. LeP. FèuiL 
lée^ usé par les fatigues de ses 
courses savantes , mourut datig 
cette ville en ild% Un air mo. 
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deste et simple relevait beaucoup piété , qui ont eu du succès^ les 
le mérite de ses connaissances. On principaux sont :.| Sentiments 
a de \mxui Journal des observa- chrétiens sur les principaux mys- 
lions physiques j mathématiques et tères de Notre-i5>eigneur , etc. ,^ 
botaniques , faites sur les c6tes de Paris , Houlland , vers 1689 , 
rAmérique méridionale et à la in<-1S; | Concordance des prophé- 
Nouvelle-Espagne, Paris, 1714^ et ties cu^ec rÉvangiley sur la pas- 
17S5,2 vol. in-4*.Ce/oMma/, aussi sion, la résurrection et tascen- 
exact que curieux, peut servir de sion de Jésus-Christ, Paris , 1 689, 
modèle aux voyageurs, et de flamr iu-IS; | UAme chrétienne soU' 
beauàceuxquinaviçuentenAmé- mise à f esprit de Dieu^Varis^ 
rique. Au retour ae la mer du 1701 , in-lâ ; |les Quatre Fins de 
Sud, le P. Feuillue présenta au roi t homme y Paris , 1 694, in-1 â. M a- 
un grand volume in*fbl. , où il deleine Feuillet a aussi traduit , 
avait dessiné d'après nature tout du latin ,. deux ouvrages du jé- 
ce que ce vaste pays contient de suite Drexelius j Savoir : la 'Voie ^ 
-plus curieux. Cet ouvrage mté- qui conduit au cieP, Paris, 1684, ' 
ressaut est en original dans la Bi- in-1 2 ^ et T'^Ange gardien", Paris, 
bliothèque du roi, de même que 1691 , in-1 2. En 1698, le sieur de 
le Journal de son voyage aux Ùa- Vertron plaçait encore mademoi- 
^ariesj pour la fixation du pre- selle Feuillet dans son Catalogue 
mier méridien; à la fin, il a des dames illustres vi vantes, (^o^. 
ajouté l'Histoire abrégée de ces tome 2 de la "Nouvelle Pandore*.) 
îles. ' * FEUTRIER ( J.-F.-Hyacin- 
FEUILLET (Nicolas) , chanoi- the), évéque de Beauvais, né à 
ne de Saint •< Cloud , près Pa- Paris le 2 «vril 1785, acheva ses 
ris, prédicateur apostolique, et études ecclésiastiques au séminaire 
d'une morale qui a paru sévère , de Saint-Sulpice , sous Fabbé 
mourut à Paris , le 7 septembre Emery , et se recommanda bien- 
1693, âgé de 71 ans. On a de lui : tôt comme prédicateur^i Le cardi- 
I (in-12, ^702) V Histoire de la nal Fesch. rappela à la grande-au- 
conversion de ChanteaUf cousin- mônerie, en qualité de secrétaire- 
germain de Caumartin, conseil- général. Il contribua à la résistance 
1er d'état. Feuillet en avait été le que Je concile national de 1811 
principal instrument. Cette ^û- opposa auxvolon tés del' empereur: 
toirà édifiante , et réimprimée plu- on dit même qu'il ftit le principal 
sieurs fois ^ est très-répandue. On agent des secoui'spécuniairesqu on 
a encoi*e de lui | des Lettres qui fit secrètement passer au souve- 
peignent les sentiments de reli- rain pontife et aux cardinaux exi- 



iéans» Son portrait a été gravé par Paris , lui confia les mêmes fbnc- 

Edelinck. tions de secrétaire-général de la 

* FEUILLET ( Madeleine ) , grande-aumônerie qu'il quitta pen- 

nièce du précédent, se livra, vers dant les cent-joui*s . Après la se- 

la fin du xvii*^ siècle^ à la compo- conde restauration , il recouvra 

sition. de plusieurs ouvrages de sa place, et lorsqu'il la perdit en 


y 
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1 82â , il fut fait erand-vicaire de douairière d* Orléans , S* édition , * 

Paris, puis curé de la Madeleine, Paris , 1 821 , in-8*. 

ou il ranima la piété des fidèles et FEUTRY ( Amé-Ambroise- Jo- 

leur ardeur pour les bonnes œu- seph) , avocat au parl^nent de 

yres. Les commencements de son Douai , né à Lille , le 9 octobre 

épiscopat à Beauvais furent égale- 1790 ^ et mqrt à Douai le â8 mars 

ment marqués par une viefort su:ti- 1 789 , est auteur de. quelques pe- 

ve. Appelé en 1827 au ministère tits Poèmes ^ où il pourrait y avoir 

des anaires ecclésiastiques , il eut un peu plus ' de cbaleur et d'ac- 

malhem*eusement paît auxfameu- tion , mais où il y a de l'élégance 

ses ordonnances du 16 jui^ 1828, et une versificftion en général 

qui excitèrent de si justes réclama- noble et forte. Le Temple de la 

tions de la part desévéques et du Mort y les Tombeaux , lesRuineSy 

clergé français. Il sortit du nii- portent l'empreinte d'une mélan- 

nistere en 1829, dès lo^ sa santé colie douce , et de cette philoso- 

s'altéra. Il succomba subitement phie sagement sombre, qui donne 

à un anévrysme^ dont il était at- dans le silence des leçons utiles, 

teint depuis plusieurs mois, le 27 Le choix du sujet conti^aste avap- 

juin 1830. Il avait été fait comte "^tageusement avedtan^ de Inruyan- 

et pair de France, avec unepen- tes descriptions de fêtes, de far- 

sion de. 12,000 francs, peu de ces , de folies d'amour et de creu- 

jours avant de quitter le ministère, ses spéculations philosophiques 

Ce prélatpossédaitlés vertus ecdé- q^i exercent les talents ou occu- 

siastiques et épiscopales ; mais , peut l'oisiveté des écrivains da 

ministi'e dans un temps difficile , jour; il donne del'espn t de Fautem* 

il employa des moyens/ équivo- une idée avantageuse. Dans le 

ques^ pour persuader à ses collé- Temple de laMofî on a admiré ce 

gués dans Fépiscopat que le pape vers caractéristique : 

désirait qu'ils se soumissent aux LetcnpaqmdctniittoDtciiailflraiitlaniirs. 

ordonnances. Le fait était que On a aussi de lui : | Choix d'his^ * 
Léon XII, qui les blâmait avec toires ^ | les Jeux d'enfants, 
force, n'avait engagé les évéques j^ème en prose; | Dieu y odej et 
français à s'y soumettre que sm* | une Édition dé Robinson Cru- 
la parole donnée par le ministre , soé. {Foy. FoÉ.) [Il faut ajouter 
quon ne les exécuterait pas àia aux ouvrages de Féutry | une 
ri^eur. On^doit à ee prélat | un Ode aux nations, et | les Me- 
Eloge MistoriqUe et religieux de moires du siècle d'jiuguste.] 
Jeanne d'Arc pour l'anniversaire * FEUTSKING (Jean-Henri) , 
de la délivrance d'Orléans , le 8 théologien allemand , né au du- 
i»ai1429y prononcé dans la cathe- ché de Holstein en 1672, mort en 
drale de cette ville le 8 mai 1821 1713, à Wittcmberg, où il fut . 
etle 8 mai 1825; Orléans^ 1825, professeur, a écrit en latin un 
in-8®; \ Oraison funèbre de grand nombre de 2>a/r^5 ^ ^A^o- 
S. A. R. monseigneur le duc de logie., 

Berriy qu'il devait prononcer pour FEVERSHAM (Louis db Du- 

un service qui n'eut point lieu, bas, comte de), chevalier de l'or- 

1820, in-8®; I Oraison funèbre de dre de la Jarretière^ commandait 

«y. A. R. madame la duchesse l'aimée de Jacques II , lorsque le 
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prince d'Orange fit âa de^nle en 
Ang]etei*re l'an 1688. Le comte, 
al>andoiiné de aon armée , licencia 
le peu dé soldats qui lui étaient 
restés attachés. Ce fut le motif 
dont se servit le prince d'Orange 
pour faire mettre en prison ce fi- 
dèle serviteur y prétendant qu'il 
n'avait pu licencier une armée 
royale sans sa permission. Il ob- 
tint pourtant df liberté dans la 
suite^ et mourut à Londres» à 
l'âge de 71 ans, en 1709, avec 
une grande réputation de bra- 

YÔUI^. 

FËYIŒ (Raoul Le), chapelain 
de Philippe , duc" de Bourgogne , 

3a 1364^ est auteur dvL.Iieciieil 
esHistoirqfl trqyenneSySMez rare, 
des éditions du xv* siècle, in- 
fol. délies du xyf, quoique aussi 
bonnes , ne sont pas recherchées. 
FE VRE (Jean Lt) , avocat au 
parlement, et rapporteur référen- 
daire en chaucellerie sous Charles 
V, roi de France, est auteur d'un 
poème moral intitulé Le respii de 
la mort j 1 555 , in-8^, gothique. Il 
y en a encore une édition de Pa- 
ris, ,1506, in-4^ 

FE VUE (Jacques Fab^i , ouFa- 
BER^ OU Le) , surnommé ''d'Eta- 
ples"* (^Stapulensis'') , du lieu de 
sa naissance, au diocèse d'Amiens, 
vint au monde vera l'an 14^55* Il 
fit ses études dans l'université de 
Paris , et y professa . ensuite les 
belles-lettres et la philosophie. 
C'était encore le règne de la 
scolastiqtie. Le Fèvre Sut s'éle- 
ver au-dessus des' chicanes de 
l'école« Il fut un des premiers qui 
inspirèrent le goût des études so- 
lides , et en particulier de celle 
des langues lûères. Guillaume Bri- 
çonnet, évèque de Meaux, le 
choisit pour son grand-vioaire en 
15â3; ce prélat ayant été accusé 


de favoriser I9S. ûovAteurSy Le 
Fèvre , soupçonné de l'avoir, sé- 
duit^ fut obligé de le quitter. Il se 
retira à Strasbourg, et delà à Pa- 
ris y oit il fut nonmié précepteur 
du troisième fils de François P'. 
La reine Marguerite , sœur de oe 
prince , infectée des nouvelles er- 
reurs, mena Le Fèvre à l^érac en 
1550 : c'est laque cet habile hom- 
me, aprèé avoir rouvert les yeux 
^ la vârifeé, finit ses iourS , sincère- 
ment converti , en 1 557. Sesprin- 
cipaux ouvrages scmt { | Un 2mtV^ 
des trois Madeleines , solidement 
réfuté par les bollandistes et par 
d'autres savants {Fqyet Fischer, 
Beda);' I un Psautier en 5 colon- 
nes , Paris, in-fol.^ 1 509^ avec dés 
notes peu estimées 1 1 des Commen- 
taires sur les Psaumes , sur TEc* 
clésiaste, sur les Evangiles^ sur 
saint Paul , etc. : ils sont savants , 
mais mal digérés et malécritff | | 
Agones marty'rum m^nsis janua- 
ni, in-foL (sansdate ni lieu) ^ mais 
du commencement du xvi^ siècle; 
[une Fersionfranf aise dt toute la 
Bible, imprim^eà Anvers en1550, 
1554eM541 , in-fel., et en 1TS8, 
en4 vol. ln-8°. L'édition de 1554, 
revue par des docteurs de LoU- 
vain,est là plus correcte et la plus 
rar«, parce qu'elle fut supprimée. 
Cette jyaduction ^ son sentiment 
sur la monogamie d^ sainte Anne, 
et sa distinction des Trois Mairies, 
soulevèi*ent beaucoup de docteurs 
contra Le Fèvre; ce qui l'obligea 
de se contredire dans le traité JDe 
dupliciet uniod Magdalena^ io- 
4*, pour prouver ^u*on pouvait 
soutenir qu'il y en avait deu* , on 
une seule. A force de varier et de 
tourner cette question ^ il Ta si 
bien embrouillée, qu'on ne sait 
point ce qu'il en pensait. 
^ F£yA£(BetiisL£)^ religieux 
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céleatiii, vicâire-généi^ et proVin- , ouvrage* Il y travailla long-temps ' 

çial de son or4re^ né dans le Yen* et y inséra le Nouveau Testament 

dômois en 14-88^ mort à 'Paris en en syriaque^ avec une Version ea 

1538, après avoir professé aVeo hXux^iiXifiGeampuiire sy Hoquet 

éclat les langues grecque et latine^ une chaldaïque^ et un Diction- 

a laissé les, ouvrages suivants : | nuire de ces deux langues. Il re- 

p^ita sancii Cœkstini^ conscripta tom^na ensuite en France, appor- 

primum a Pçtro Alliacênsi S* R. tant pour tout fruit de ses travaux 

JE.f cardinaU , linuUiori sty-lo do- beaucoup de fatigues et quelque 

natay Paria, 1539, in-4.**j \Poema peu de réputation < A son retour, 

hebraicum de. immaciiliUa con" il fut secrétaire du duc d' Alençon, 

cepHone Virginis Matiœ , TroyeS, frère du roi Henti*! III , fut mal 

in-4^ ; I Index A Iphabeticus script «payé comme à Anvers , et alla 

tortun grœcorum et latinorum in mourir à La Boderie en \ 598. On 

omni genêts littercUune î [ dés a de lui plusieurs ouvrages en vers 

Semioris, etc. et en prose ^ des Traductions^ etc. 

* FE VRE (Jehan Le) , prêtre , Il méfait aux épines de l'étude des 
né à Dreux. On a de \m i Les langues les fleurs de la poésie fran- 
Fleurs et antiquités des Gaules ^ en çaise. Il eut de son temps uneassez 
vei^sfr^inçais, Paris, 155S. grande réùujtation dans ce der- 

* FEVjR.EXJcan Lb), chanoine nier genrd; mais, à Texception^dc 
de la cathédrale de Langres, hé à quelques pièces ou Ton trouve 
Dijon en 14-93, mort en 1565, sa- une certaine naïveté qui plaît 
vant théologien, excellent mathé- malgré la harbarie du langage , 
inaticien> s'appliquait aux arts tout ce qui nous reste de lui est 
miécaniques f sui^tout à l'horloge- du plus mauvais goût ; style am- 
rie et aux beaux-arts , Uels que la poule , phrases inintelligibles , 
jpeinture. Il laissa les ouvrages comparaisons forcées^ expressions 
suivants : | Livret des emblèmes basses , allusions puériles , jeux: 
d^Alciat, mis en rimes françaises j de mofS ridicules , plaisanteries* 
Paris, YVTeçhel, 1 556, in-8^,^ gothi- froides^ On peut consulter le P. 
que^ I Dictionnaire de rimes Nicéron (^'Mémoires", t. 38), qui 
françaises. y ibid., 157^^ inT8*' ^ donne le catalogue de ses en- 
ibid., 1588, in-8% augmenté par nuy^oses pi'oductions. 
Tabourotj I Liber de Horario^ FE VRE (Nicolas Le), né à 
rum compçsitioney manuscrit. Paris en 1 544 , se creva un œil 

• FEVBE (Gui Le), sieiir de La en taillantuneplume. Cet accident 

Boderie , né dans la terre de La n'interrompit point ses ^tudes. Il 

Boderie en basse Normandie , l'an commença celle du droit à Tou- 

dès lors le 
entreprit 
voyage de nome pour se pci^ 

confiée aux soins d'Arias Monta- fectionner. Dé retour en France, 

nus. Si on le croit ^ celui-ci n'y il se livra aux douceurs de Pétude, 

contribua pas autant qu'on le tandis que la plupart des gens de 

pense communément. Lç Fèvre lettres de Paris s'occupaient des 

passa à Anvers avec son frèr^ Ni- affaires de la Ligue» Henri lY , 

colas^poui* l'exécutioû de ce grand étant çnfin paisible possesseut* de 
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sa cottronne, choisit Le Fèvre pour l'affaire du maréchal de Biron, 

précepteur du prince de Condé j dont il découvrit lés intelligences 

et après la mort. du roi, la reine 4 Bruxelles. Il mourut ei\ 1615, à 

lui confia Téducation de Louis 60 ans. Il avait épousé la sœur du 

Xltl. Il mourut 16 mois après, marquis de Feuquières, gouver- 

en 1612 , à 69 ans. Quoique Le ne^r de Verdun, dont il eut deux 

Fèvre eût travaillé toute sa vie , fiHes : Tune mourut fort jeune , 

il n'ambitionnait point le titre et l'autre épousa Arnault d'An- 

d'auteur, ou peut-être craignait- dillyen 1613, auquel elle apporta 

il les écueils de cette profession, la terre de Pômpone. On a de lui 

Ses Opuscules furent publiés à un Traité de la Noblesse , traduit 

Paris enl 61 4, in-4®, par Le Bègue, de l'italien de Jean-Baptiste Nen- 

Qn y aperçoit utt critique exact , na, imprimé en 1583, in-8*. On 

sans être trop hardi, judicieux a publié en 1749 ses Lettres et ses 

dans ses conjectures, et juste dans Négociations, 5 vol, in-lâ. II 
ses raisonnements. Son style est ' passe aussi pour Van des auteurs 

pur, net et concis. Si ses talents du Catholicon^ satire que l'esprit . 

te firent estijner, son caractère ne de parti a fait valoir dans le 

le fit pas moins aimer ^ il était teinps) mais qui, dans le fond, 

humain, doux, communicatif. Il n'est qu'une platitnde, dont la 

vécut dan» la retraite avec la haine contre l'Espagne et les in- 

politesse d'uh com^tisan , et à la vectives contre la Ligue font tout 

-coi^* avec la simplicité d'un soli- le mévite. Comme si l'association 

taire. des calvinistes, n'avait pas été 

FEVB.E DE La Boderie ( An- une ligue , et une ligue composée 

toine Le ) , frère du précédent , de sujets rèbejles, armés contre 

fut ennployé par Henn IV et par le trône et l'autel. 
LouisXIlfdapsdes affaires impor- . FÈVRE ( Tannegui Le) , né à 

tantes. Il eut la qualité d'ambas- Caen en 1615, se fit de bonne 

sadeur à Rome, dans les Pays-Bas heure un nom "par ses succès 

et en Angleterre. Jacques P' lui dans l'étude du grec et du latin, 

fit présent d'un bassin de vçrmeil Le Cardinal de Richelieu le gra- 

enrichi de pierreries, avec ces tifia d'une pension de 2,000 livr. 

mots : <K Jacques, l'oi delà Grande- pour qu'il eût l'inspection sur les 

Bretagne , à Antoine d^ La Bode- ouVrageSs imprimés au Louvre, 

rie.» Le prince de Galles lui don- Cet illustre rémunérateur des gens 

na un diamant d'un grand prix , de lettres se proposait de le faire 

et les seigneurs d'AngleteiTe ajou- principal d'un collège^ qu'ildevait 

tèrent à tous ces, présents cent ériger sous le nom de "Riclieîlieu", 

cinquante haquenées , que La Sa mort ravit ce nouveau bienfait 

Boderie distribua à son retour à aux savants, et à Le Fèvre un 

ses amis. Il n'en réserva qu'une protecteur. Le Fèvre, qui avait 

seule que Hem^i IV lui demanda, plus de cupidité que de religion, 

(c II n est pas juste , lui dit «ce se fit protestant, et eut à Saumur 

prince, que je sois le seul de vos une classe d'humanités, qui assura 

aniis ^ui n'ait point de part à vos sa vie dans ce monde, mais non 

libéralités.» La Boderie fut-très- pas son salut dans l'autre, ci II mé- 

utile à ce monarque^ surtout dans prisa'^ dit l'auteur du Siècle de 
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Louis XIV i teux de sa secte y et prendre le ton d'un homme du 
vécut parmi eux.» [Il n'était pas monde. Il veut mêler le sérieux 
d'ailleurs sans talent^ son mérite de. Balzac avec l'enjouement de 
fut bientôt reconnu; il avait l'art Voiture^ et les gâte tous les deux, 
non -seulement d'ôter les épines II avait -un attachement inviola- 
des études, mais encore d'y répau- ble pour ses amis. Dans, le temps 
dre des agréments.] On lui en- que Pelisson était prisonnier dé- 
voya des jeunes gens de sa secte tat, il eut le courage de lui dédiei' 
de toutes les provinces du royau- son Lucrèce* Outre madame Da- 
me et des pays étrangers; les pro- cier , sa fille y il eut un fils, auteur 
fesseurs mêmes assistaient à se» d'un petit ti^aité paradoxal^ sous 
leçons. £n 1672, il se préparait à ce titre : De futilitate poetices , 

Suit ter Saumu^, pour, passer à 169'(, in-lâ. 

[eildelberg , lorsqu'une fièvre FÈVRE (Nicolas Le) , célèbre 

continue l'emporta à 57 ans. Le chimiste du xvii^ siècle, démons- 

Fèvre était un vrai épicurien, et trateur de chimie au Jardin royal 

n'épargnait rien pour satisfaire des plan tef de Paris^ fut appelé en 

ses goûts. Il se parfumait conmie Angleterre pour diriger un labo- 

un petit-maître. Il lyi manquait , ratoire de chimie que Charles II 

à la vérité, cet air aisé du grand avait formé à Saint- James, l'une 

monde; mais il y suppléait par un de ses maisons royales. Ce prince 

verbiage étudié. Les finiits d&sa l'accueillit avec distinction. On a 

plume sont: | des Noies sur Ana- de lui une Chimie théorique etpra- 

créon^ Lucrèce, Virgile, Horace, tique j en 2 vol. in-8", aont la 3* 

Térence , Phèdre , Longin , Aris- édition parut en 1 674. On croit 

tophane , Elien, ApoUodore , que l'auteur mourut peu de temps 

Eutrope,Aurélius Victor, Denys après. Son livre est un des pre- 

d'Alexandrie, etc. Le Fèvre com- mier^^où l'on ait établi des princi- 

mente ces auteurs en hqmme qui pes et rassemblé les découvertes 

connaissaitassez bien les délicates- mites sur la chimie. [Grand 

ses des langues , et qui en ppssé- admirateur de Paracelse , il 

dait l'esprit. | Deuxxol. de Lettres ^ croyait avoir trouvé comme lui un 

1659 et 1 665 , in-4*; | Les Vies secret pour rendre la vigueur et 

des poètes grecs y en français , in- la jeunesse aux anhnaux décrépits; 

1S , dont la meilleure édition est il avah, dit-on, donné ce secret au 

celle qu'en a donnée Roland , à célèbre Boyle, avec lequel il était 

laoueUe il a ajouté ses remarques ; fort lié; mais ce savant ne le rççut 

t des Poésies gfvc^ues et latines, sans doute que comme tant d'au- 

Le latin de Le Fèvre est pur , très remèdes débités par l'enthou- 

poli , délicat^ mais pas tout-a-&it siasme ou le charlatanisme.] 

exempt de gallicismes; son siècle FÈVRE (Claude J^z), peintre, 

fournit de meilleurs modèles en né à Fontainebleau en 1633, mort 

ce genre. I Des Morceaux de a Londres en 1 675 , . fit les pre- 

Platon et de Plutarque , qu'il a mières études de son art dans les 

' Vi^à uits et accompagnés de Notes, galeries et les salles .de. Fontaine* 

Son français n'a pas les gi*âces de bleau. Il se mit ensuite sous la 

son latin ; on voU un homme de direction de Le Sueur et de Le 

collège qui fait û s efforts pour Bnin.Ce dernier, ayant vu quel- 
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qués portraits de «a main, lui con- théologal d'Arrag n'avait pas étu* 

seilla de s'appliquer k ce genre de dié l'art de former son style. En 

peinture. Le Fèvre acquit en efFôt cherchant trop i ne point altérer, 

un talent supéi-ieur pour saisir la dans sa Traduction^ la simplicité 

ressemblance, et le caractère, en de soi^ original , il employé fré- 

queiquesorte, de la personne qu'il quemment des expressions ];>as8es 

représentait. Sa touche est vraie ettriviàles; les prcwerbes usités 

et spirituelle , son coloris frais et dans sa province lui sont fami- 

piquant. Le roi et l;a reine voulu- liers; sa narration, décousue et 

rent être peints par cet exceUent traînante , est souvent inteiTom- 

artiste, qui depuis fut souvent em- pue par des réflexions qui ne dî- 

ployé a la cour. Le Fèvre passa sent rien au coBur ni a l'esprit j 

en Angleterre , et fit dans ce quelquefois il adopte des contes 

l'oyàume plusieurs Tableaux qui populaires qui, sans doute, sont 

lui acquirent beaucoup de repu- faux,' puisque les mémoires du 

tation et de richesses. Il a traité temps se taisent à cet égard. Les 

avec succès quelques sujets d'his- anciens éditeui^ de la " Collection 

toire. On a gravé d'après ce mai- universelle des Mémoires sur 

tre. Il a lui-même gravé plusieurs l!Hi^toire de France *; ont inséré 

portraitsàreau-forte. François de dans leurs tomes 5 , 4et5,rou- 

Trov A été son élève. vragede Jacques Le Fèvre, qui est 

FEVRE (Roland Le), autre tfès-rarej mais ils en ont éloigné 

peintre, natif d'Anjou, mort en ce qui était oiseux , trivial et inu- 

Angleterre en 1 677, excella à faire tile ; ils y ont ^'outé des notes et 

des charges. des observations tirées de Ménard^ 

* FÈVRE (Jacques Le) , prévôt de Du Châtelet , du P. Griffet , et 

et théologal d'Arras. On a de cet des ** l^émoires historiques sur 

autem* : | 'Anciens mémoires du Charles-^e-Mauvais", publiés par 

XIV* siècle , depuis peu découverts. Secousse. 

où l'on apprend les aventures les FEVRE (Jacques Le) , docteur 

plus surprenantes, et lescircons- de Sorhonne , grand-vicaire de 

tances les plus curieuses de la vie Bourges, né à Coutances au milieu 

de Bei:trand Du Guescliu , tra- du xvii® siècle, et mort à Parisien 



par le moi deiense ae rjtLgiise. i^es pi 

"traduit*, que Jacques Le Fèvre paux sont y \ Motifs invincibles 

a retiiis en nouveau langage les pour convaincre ceux de la reii* 

manuscrits dont il s'est servi, gion prétendue réformée y Paris, 

Ces manuscrits sont ceux que Ï68â , in-12j | Nouvelle confé^ 

Ménard et Du Châtelet avaient rènce avec un ministre ^ touchant 

eus entre les mains, et un autre. les causes de la séparation dès 

que ces deux auteurs n'avaient protestants^ 1685, in-lâj ce livre 

pas connuj celui-ci est intitulé : eut un grand succès^ ( Instruc- 

* Mémoires tirés des Histoires de tions pour confirmer les nouveau jc 

France et de Du . Guesclin , convertis dans la foi de rJËglise. 

four servir d'éclaiixissement k On a encore de lui : | Entreliens 

Histoire du xiv* siècle,*^ Le d'Hudoxe et d'Euçhansle^ su^ 
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l^tfttoirede rarianisme et de* ico- 
noclastes', du P. Maimhourgy 
1674, m-49^ \Antirjàfimal des 
assemblées de Slorbonne ^ critioue, 
ou 4)lut6t satire, conduite par r es- 
prit de, parti. 

* PÈVrE ( François- Antoiqe 
Le), jésuite, mort à Paris en 1 75T, 
On a de lui plusieurs poèmes la- 
tins , comme : | Aurwn , 1 705 } \ 
Terroemotusy 1704, in-lfij | Mu-^ 
sica, 1705 5 | La Solitude de Ba- 
con; I Fables choisies de La Fon- 
taine , traduites en vers latins , | 
et autres Poésies latines et fran- 
çaises, Anvers (Rouen). ' 

♦ FÈVRE (Le), ié^ite, mort en 
1755, est connu des théologiens 
par deui: ouvrages. Le premier 
est son Traité de la véritable reli- 
gloUf contre les athées, les déistes^ 
etc. 'y et le second est intitulé : 
Bayle en petit j ou Anatomie des 
ouvrages de ce philosophe. 

FÈVRE (AndréLï), avocat, né 
à Troycs , était neveu de Bou- 
dard do La Motte. Son oncle, 
ayant perdu la vue, l'appela au- 
près de lui, et il fut Son lecteur et 
son secrétaire". 11 s'acquitta de ces 
deux emplois avec une assiduité 
et un zèle qui lui méritèrent les 
âotçes de toutes les Ames honnêtes. 
Il mourut à Paris en 1768, après 
âVoîr passé ses dernières années 
dans des infirmités continuelles. 
Nous avons de Ivii les Mémoires 
de l'académie des sciences de 
Troyes, 1 744 , in-8*, réimprimés 
en 1756, en â parties in-12. Cet 
outrage , auquel Grosley , [autre 
stfvant de péme sorte,] a eu part, 
est dans le goût des *'Mathanasia- 
na" y mais plus sageulent écrit. U 
y à des choses agréaWes et des re- 
dierches c!brieuses, [mais stériles.] 

FÉVRET (Charles)/ né à Sé- 
mnr en 1 585, fut avocat an par- 


lembsntdé Dijon dès l'âge de 19 
ans, Qt mourut dans cette ville en 
1661. On a de lui | un Traité de 
l'Abus , dont la meilleure édi- 
tion est de Lyon, 1756, en fl vol. 
in-fol., avec des notes de Gibert 
et de Brunet , avocats. L'ouvrage 
est le finiit des plus longues re- 
cherches ; [mais^ si l'intention était 
pure , le résultat fut mauvais. ] 
Hautesen*e l'a réfuté pai* ordre 
du clergé, qui a cru y voir com- 
promis les droits de l'Église. On 
a encore de lui : | VHistoir^ de la 
sédition arrivée à Dijon en 1 630, 
et in-8^ ) \ d'autres ouvrages en 
prose et en vers latins. 

FEVRET DE ÈowTÈTE (Charles- 
Marie), arpère -petit-fils du pré* 
cèdent^ né à Dijon le 14 avril 
1710, fut reçu conseiller au par- 
lement de cette ville en 1736. 
Après s'être attaché pendant une 
longue suite d'années à rassem- 
bler une nombreuse collection 
d'ouvrages et de morceaux tant 
imprimés que manuscrits sur l'his- 
toire de France, il conçut le pro- 
jet de 4onner au public une nou- 
velle édition de la * Bibliothèque 
historique de la France" du P. Le 
Long. C'est par les augmentations 
considérables qu'ont produites les 
recherches et les travaux de Fon- 
tète, que cet ouvrage vraiment im- 
portant, et dont l'utilité peut s'é« 
tendre à tant d'objet^, après être 
sorti des mains oe son premier 
auteur en un seul vol. in-fbl., en 
1719, est devenu un répertoire 
immense qui forme aujourd'hui 4 
vol. in-foi., non compris les ta-> 
bles, qui en con^osent un 5^. Cq 
magistrat, aussi recommandable 
par ses qualités sociales que par 
ses lumières dans la jurisprudence 
et son amom^ pour les lettres, est 
mtnX directeur de l'aca^^ie do 
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Dijon le 16 février 1773 , sans biilon ^ tom, S , et dans les autres 

avoir vu )a fin d'une entreprise agiographes ; enfin nous en avons 

qui lui fait honneur. Barbeau des des "Vies" imprimées à part, entre. 

Bruyères, auquel il avait remis autres celle écrite en vers, et im-. 

tout son travail dès 1764, a pr6- primée in-^^ , sans d&te, ni nom 

sidé a l'édition de cet ouvrage. de ville ni d'imprimeur, et celle 

FEYDEA.U (Matthieu), n^ à dedomPirou,bénédictindeSaint- 

Paris en 1616, docteur de Sor- Maur, imprimée à Paris en 1636, 

bonne , théologal d'Alet^ ensuite in-IS. L'ermitage de saint Fiacre 

de Beauvais, mourut en exil^ à est devenu un boui*g de la Brie ^ 

Annonai dans le Yivarais , en fameux par les pèlerinages que l'on 

1694, k 78 ans. Son attachement y faisait; l'église ou chapelle était 

au pai*ti d'Arnauld lui avait occa- dessei*vie par les bénédictins ; le» 

sioné beaucoup de chagrins. On femmes n enti*aient point dans le 

a de lui : | Méditations sur l'his- sanctuaire, et l'on mnarque que 

toire et la concorde des Evangiles ^ la reine Anne d'Autriche y venan t 

Lyon, 1689-96; | le Catéchisme en pèlerinage* en 1641 , se confor- 

delà Grâce y iu-12; | et d'autres ma k cet usage, et qu'elle fît 

ouvrages. même à pied le chemin depuis 

FEYDEAU DE Brov (Henri), Monceau jusqu'à Saint-Fiacre, 

évéque d'Amiens, de la même fa- Dom du Plessis^ qui donne un ar- 

niille que le précédent, mort en ticle curieux, sur ce saint solitaire 

1 706, âgé de 55 ans , a donné au (Histoire de Meaux , tom. 1 , pag. 

public : I une Lettre latine à In- 51 etsuiv..), feit observer que dans 

nocent XH , contre le ''Nodus sa chapelle il y a une pierre sur la- 

praedestinationis ** du cardinal quelle vont s'asseoir pieusement 

Sfondrate ; | nne^ Ordonnance les pèlerins , poui* guérir des hé- 

pour la Juridiction des chèques et morrhoïdes, ou, selon d'auti*es, 

des curés contre le père ^ésim- du^,ou nmlde saint Fiacre, 

brieux, jésuite; | une Lettre au On a prétendu que le nom de fia- 

sujet de la ''Lettre à un curieux ci^es avait été donné aux caiTOsses 

sur d'anciens tombeaux découverts de place parce qu'ils furent d'à- 

en 1697 dans l'abbaye de Saint- bord destinés àvoiturer , jusqu'à 

Acheul *'. ' .Saint-Fiacre (en Ôrie) les Parisiens 

FIACRE (Saint), étant venu qui y allaient en pèlerinage; mais 
d'Irlande ou d'Ecosse en France^ lyïénage, dans son "Dictionnaire 
saint Fai'on , évéque de Meaux, étymologique", atteste, comme té- 
hii donna un lieu solitaire où il moin oculaire , que ces carosses 
bâtit unhôpital y danslequel il re- fm*ent ainsi appelés dif nom de l'i- 
cevait les passants et les étrangers; mage de saint Fiacre , qui servait 
il mourut vers l'an 670. Les lé- d'enseigne à un logis de la rue 
gendes lui donnent la qualité, de Saint-Autoine , x)ù 1 on a premiè-, 
prince.Sa" Vie", qm n'est guère au- rement loué ces sortes de voitm'cs. 
thentique , a été publiée dans le On peut concilier ces deux senti- 
Recueil de Surius, et dans celui ments, en supposant que le maître 
des bollandistcs (tome 6^ d'août , de l'auberge n'avait pris saint 
page 507 et suiv.), dans les ""Acta Fiacre pour enseigne qu'à cause 
SS. ord. sancti Benedicti " de Ma- de la première destination de ces 
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voitures pour ce pèlerinage; la Anne attribua aux prières du 
me Saint- Antoine où était Tau- frère Fiacre), dan^ le tome 6* de 
terge est précisément sur. le che- de î^è^ "Mémoires") mais on voit, 
mîn de Paris à Saint-Fiacre. Par par ce Précis, que l'abbé n'avait 
la suite , il étendit l'usage de ses pas vu le livre même, 
voitures pour le service des rues * FIARD ( Jean-Baptisté) , pinè- 
de Paris. tre , né à Dijon , le 88 ubvemln-e 
FIACRE , frère lai de l'ordre 1736, mort dans cette ville le 39 
de Saint-Augu^, né à Marly en septembre 1818 , entra d'abord 
160§, et mort k Pai-is. en 1684, se chez les jésuites , et il était prbfes- 
fit connaître par sa pfété et di- ' seur de rhétorique à Alençon , 
verses prédictions qui parurent lorsque cette société fut suppri- 
surnaturelles. Louis XIII, la reine mée. Il se rendit à Paris, et fut 
Anne d'Autriche, Louis XIV, Ma- admis dans le séminaire (teSaint- 
* rie-ïhérèse son épouse, et d'au- Nicolas- du- Chardonnet. Appelé 
ti'es grands personnages, avaient dans sa ville natale pard'Apchon, 
grande confiance en ses prières , qui administrait son diocèse, il y 
et s'y recommatndaient souvent, remplit les fonctions de vicaire a 
11 était fort lie avec Claude Bet- Saint - Philibert, puis à Saint- 
nard, surnommé le " pauvre prê- Pierre. L'abbé Fiard était pieux , 
tre". {J'^oy. cet article.) Sa "Vie*, charitable; mais il croyait àia ma- 
imprimée a Paris en 1722, est gie , à qui il donnait un grand 
écrite^ avec' une simplicité qui at- empire. Il cite commç " démono- 
tache. Dans son discours prélimi- lâtres^les ventriloques, Mesmer, 
naire , l'auteur anonyme, (que l'on C^liostro et autres jongleurs de 
sait éti'e un auguçtin, nommé Ga- la même espèce. Ayant la réviorlu^ 
briel de Sainte-Claire), montre tion, il avait annoncé dans fe 
qu'il ccnnaissait les règles de la * Journal de Verdun**, dans le 
critique, et qu'il s'y est conformé. "Journal ecclésiastique**, et dans 
On y trouve cette réflexion : «La le "Spectateur de Toulouse", l'exis- 
disposition de nos pères. était de lence d'un grand nombre de "Dé- 
croire tout à l'aveugle ; ils se fei- monolâtres ". Le 22 octobre 1775, 
saient conscience de douter du il écrivit une longue lettre à l'as- 
moindre prodige j ils croyaient semblée du clergé, «J^ns laquelle 
trop. La disposition d'esprit de il lui dénonj|^ également les 
nos jours (en f 722) est de ne cr6ire hommes qui 4P^icnt sourdement 
rien : s'il me fallait opter entre le trône et l'autel. Dans le temps 
ces deux extrémités , j'aimerais des troubles révolutionnaires , 
mieux la puérile crédulité dé ceux l'abbé Fiard refusa de prêter le 
qui croient tout, etc. » Du reste , serment drt * civique ** ; et, en 
le livré est imprimé* fort incoirec- f793, il fut dépoi'té avec d'autres 
tement , et le lecteur est/ arrêté à prêtres malheureux. Ay^nt échàp- 
chaquo pas par des fautes grossie-^ pé aux maladies qui firent périr, à 
res qui ne sont pas relevées dans Hochefort, un grand nombre de 
l'errata. L*abbé d'Artigny, d'à- ses compj^gtions d'infortune, il 
près unjournaliste , en a donné un revint en rrance en 1 795. Selon 
extrait sur ce qui concerne la nais- lui , la révolution, n'était que l'ef- 
sance de Louis XIV (crue la reine fet de Ferifer, et huit cent inille 
Vm. 12 
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Parisiens étaient possédés » ainsi jésuite , né ep 1 588 au Petit-9pr- 

Îue Lûuia XVt lui-^éine. Tous naacl| dans lef diocèse de O^èvé, 
is buyt^j^es qu'il a pumiés roulent mort à Chambéfy îedO mars lôSQ, 
s'ur ce sujet : en voici lès titrés : | eùseigna k t»ypn les humanités 
'Lettres jphilosophùjues sw^larna- pendant sept ans, et la philoso- 
ne^ 1801, in-8^; | la France pbie> avec 1^ mathématiques pen* 
trompée par les magiciens et les dant quati'e. H se consacra ensuite 
dé'ihonoldtres du xyiii* siècle ^ au ministère de la chaire, et ob- 
1805; in-8**i I Le Secrétaire d^é- tint un tel succès que l'église li'ij- 
tat , brocËiure in-8*, 1 81 5, On at- tait jamais ^ssez vaste pour con- 
tribué aussi à l'abbé Fiard : | Le tenir l'auditoire q^ se pressait 
Mystère des mamétiseurs et des pour l'entendre. II fut recteur du 
somnambules , déi^oilé par un co^ége de Nîmes , et envoyé k 
hbmirt^du monde, 1815, m-S^.M. Rome en qualité de député de (a 
Peteuze a cru réfiiler cet ouvrage province de Lyon, pour y assister 
dàuf ses * Annaleà du magnétisme a la huitième congrégation de so^ 
aniitLàl *. (On peut également voir ordre. Le père Ficbét avait un 
les * Annales poli tiques, morales et talent particulier pour dévelop-> 
littéraires", aii 1 Y décembre 181 5.) ner dans ses écoliers la vocation à 
£n 1797, Tàbbé Fia^d soumit à l'état monastique. On en compter 
Là Bài^ une partie de son tra- un grand nbm&re qui, par ses caa« 
Vail^pàr lequel il voulait prouver seils, entrèrent dans divers insti- 
** fbrigine diabolique et magique tuts. Ses ouvrages sont : | Chorus 
de là révolution*. La Harpe sç poetarum lustratus cum musaso 
borna à lui répondre^ en ricanant, rhetorico etpoetico : c'est une ^di- 
« que lesrévoluUoni^aires ne ^^u- tion purgée du * Corpus poeta- 
vaiént être d'aussi grands sorciérs^^ rum "• Le nombre des poètes la- 
parce (Qu'ils ne croyaient ni en tins compris dans ce recueil est de 
l)ièu ni au diable. » Après sa ren-» 58. , Il ^en manque quelques-uns 
trëe eu. France^ l'abbé J^iàrd, res- qu'il se proposait d ajouter dans 
pécté pour ses vertus, et ses iufoT- une autre édition. Cet ouvrage a 
tuues, nienait à^ Dijon une vie for^ été imprinié à Lyon , 1 61 6, in*4°. 
retirée; il se promenait toujours [Favusmellièexvariissanctiscot- 
seul. lectus^ Lyon^ 1615-1617^ in-â4. 



rui le i juin i ooi , a i u ans. ii sa- aeui r isiiaiwn, ^yon,^ i o^:ss, m-'^-' ^ 
vait les langues et l'hisioii'e dif [ la Jp7fe dé saint Bernard de Men- 
àroit. On a de lui : I Onomasti- thon; \Arcana studiorum omnium 
conphilçsophico''medicO'Synony^ methodus, et hihUotheca scientior 
^..v.™ AKrr,. :^ Qo. I ^.^..7.-..^ rww, Lyon, 1649, in-8% réimpri- 
mé à lasuitedu^I^rodromus histo- 
ria lit^rariae^de Lambecius, Ham- 
hirum qui eruditione claruerunt,^ %onsa^, 17^0, in-iol. Cet ouvrage 
In-'i*; 1 Vitœ }uri$con$ultQrmpK3^ est écrit avec élégance, et donne 
'1565, in»^**, etc. des moyens facilçs d^ i^ire des 

♦f IqllET (4^fé/^îui4ràXccV'brq pragic3 dau» les sciences : ç'esvlô 
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ixMi^meiicemeoi d'upe escyclopé- cette légère somme en AUemagoe 
i^è raîsoantible. | Le Tnomphê et en Suisse. Il se maria, àZuricb, 
gin $aint'Sié§e contre un conseiller avec iinie nièc;e du célèbre ÏLlpp- 
hérétique de G/v/io^/ic?) Grenoble, stbck^ et, 4ftn$ la méiœ anuée, 
t6iK).IlmouruUQ»ambéryple30 iV publia/ | b^b Matériaux poi^r 
mars 4659. rectifier les jugements dupuhucsw 
^JFICHTË (Jéan-Théppbile)^ la révolution française tH sur fy 
philosophe ^lemaad, né le 19 légitimité, 1793, Cet écrit fit une 
moi 17q% en Lusace^ dans le vil* grande Sensation en ^Ùemagne) 
Idge de Hammenau , où aou père mais il lui attira beaucoup de cri- 
aviût une fabrique de rubans et, tiques^ à cause d'une espèce de 
^sait un petit commerce de mer* paradoxe daiiifnrew cpi'il y sour 
cerie, aurait vu son éducation né- tenait, en prétendant <pat tout 
gligée sans un riche ph)priétaire contrat " syi^allâgmatique * pou^ 
de^ environs^ qui, lui ayant re- vait être réûlié par la- seule vo<- 
connu quelques dispositions pour lonté d'une des parties. Dans cet 
l'étude 9 le iit entrer dans une ouvrage , l'auteur se montre enr 
école. Né avec un caractère vif ^ nemi oédaré des juifs^ qu'il vou'^ 
indépendant j Fichté s'échappa de drait , dit^l y exterminer jusqu'au 
l'écotê^ et fot trouvé assis sur. les dernier. Peu de ternes >après it 
borils de la Saale, les yeux fixés remfiilaça , dans la chaire de phi- 
sur une cartp géographique, dans losophie d'Iéoa , Reinhold , pre- 
laquelle il dhercmit la route de nouer disciple de Kant, un peu 
l'Amérique» U se rendit Ji Wit* moins abstrait et moins ininteUi^ 
temberg, ensuite à Leipsick, et gible queson mait)[*e» Fichté 4é- 
assista par ijoterValles anit leçons buta, uans cette un.ivei*sité, pai: 
des prcSfesseulï de ces universités, un programme où il tâcha de dcm- 
Privé de toute ressource, il fut ner une idéeprécise delà ^'doctrine 
obligé d'accepter l'emploi de pré- de la sdéncef , ouvrage qu'il ré- 
cepteur chez un seigneur pi^us-» produisit ensuite sous différents ti** 
sien. Son séjour à ExBnigsberg lui tres« Il se. présente ici^ et sur ce. 
fbun^it l'occasion d'avw des en« sujet, trois s<Ktes de théories, sa«. 
tnfeiîens avec le fvtmeux Kant* L6 voir ; la théocie de Kant, qui part 
résultat de ces entretiebs fut un d'une analyse de l'entendeipi^t ^ 
écrît que Fidité publia sous le de la raison prati^e et du ^ug^r 
titre de ] Ess€d crvtujue de toutes ment; celle de Reinhold, ^ui oiie- 
les révélations j 47951. Comine il nait pour base le fait prinUtifae la 
n^y avait pas mis son noin, bn at- conscience, et qui , suivanijt Fichté, 
trâ>ua cet ouvrage à Kant^ mais s'^aijb élevé au-dessus, de JLaht; 
le véritable auteur se fit ensuite mais la théorie de Fichté va b^èu 
connaitre. Jusqu'alors il avait tOil* au-delà. En développant son sys* 
jours continué son état de pré- tème de.** l'idéalisme transceRdau* 
ceptem*, en changeant souvait tal", il part de l'action de U f^u," : 
d'élèves. Ayant reçu 50 ducats sée qui se replie» sur. elle*m4mG, 
d'un magistrat de Varsovie , cbeà et om*e ainsi l'idée d'une pensée 
lequd il était, entré en cette qua^ qui réagit aussi sur elle-m^^, et 
' lite, et avec leqnd il n'avait pu sur f idée du "* nxdi " équi valepi df^ 
s^sirtantjeri Fichté voyagooi avieg Xmxi «1 dt$ TanUr^^* l^ ' i^Qi ?* «lova 
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se pose lui-même, et ki commence substan ce qui ne peut se représen- 
l'existence du moi "intelligent" et ter que dans le temps et dans Tes- 
du moi •existant". Ce " moi " ab- paèe sellait idolâti*ie: » Cette ques- 
solo'ylibre ou sujet, forme la "con- tfon fut, non çans fondement, ju* 
science*, et suppose un objet ou gée hérétique ^ et les autorités fi- 
un *non moi". Fichté fait ainsi de rent confisquer l'ouvrage dan& 
Factivitéde l'âme l'uni vers entier, toute la Saxe. L'auteur écrivit un 
et (selon lui), tout ce qui peut-être Appel au public^onr se disculper 
conçu ou imaginé vient d'elle. Il de l'accusation d'athéisme, et tou- 
regarde, en outre, le premier tes les plumes savantes de l'Aile- 
* moi " comme dm^ablch, et le se- magne furent alors en mouve- 
cond comme passager. Le pre- ment; heureusement les apolo- 
mier a la puissance de créer ou de gistes de l'ouvrage de Fichté furent 
** rayonner" en lui-même l'image en petit nombre. Accablé de tou- 
de Funivers^ et il ne considère le tes pai*ts^ il renonça, dans la même 
monde extérieur que comme une année , à' sa place , et se rendit à 
borne dé notre existence ; borne Berlin ; il y donna aes leçons partie 
Stti* laquelle notre pensée travaille, culières, et publia plusieurs écrits. 
Cietté Dorne est créée par, l'âme, L'un d'eux , entre autres, rappela 
dont Factivité constante s'exerce le génie parado:^àl de Fichté. 11 
sur son œuvre proj^re. On peut était relatif à la politique, et tous 
aisément conclure de là que Kant, , les politiques se déchaînèrent con- 
Reinhold, Fichté, à force jd'in- tre lui. Fichté avait à craindre tiû 
novations , de contradictions , de autre rival plus redoutable, c'était 
définitions, n'ont fait que bâtir de Schelling. Ce philosophe, qui avait 
nouveaux dédales où la raison hu^' été d'abord un des panégyristes 
niaine la plus subtile chercherait" de la *doctrii^ de la science", s'é- 
en vain un fil pour se guider. Les tant créé une autre espèce d'idéo- 
leçons que Fichté donna en 1 T94, logie;- il terrassa FJchté par son ou- 
dans Funiversité d'Iéfta, roulaient vrage de " Bruno ", où il établit 
sur la Destination de thomnie de victorieusement la puissance du 
lettres. Deux ans après il publia : panthéisme contre le système de 
Bases du droit de la nature ', l'identité absolue de Fichté. £n- 
1796 , qui précédèi'ent le Sys- suite, et dans son "Exposition du 
tème de morale^ 1 T9&. Ce livre est vrai rapport de la philosophie na- 
rempli d'assertions paradoxales, tm^elle a la doctrine de, Fichté" 
Fichté rédigeait 9 de concert avec (1806), il lui reproche, avecjus- 
Nicthammer^ un " Journal ' philo- tice, de donner tout, en physique 
sophique", dans lequel, et tout en*. commeenphilosophie,àlaseuleaC' 
voulant établir les oases de la re- tion mécanique, et de n'avoir pas la 
ligion ^ il prétendait crue Dieu lui- moindre idée del'énergiede la vie 
même n'était que Tordre moral de dynamique. Fichté rétablit icepen- 
l'unïvers ; il ajoutait : « Le • moi *, dant sa réputation à Erlang,par ses 
^n cherdiant à remplir ses de-' deixxhe^Mx Discours :\ sur t Etat 
voirs, aspire à un ordre moral de de Vhomnie de lettres; et \ sur ses 
l'univers^ par là il se rapproche Tras^aux danà t empire de la li^- 
de Dieu, et il a la vie qui vient \ berid.ï)sLm lamine année (1806), 
de Dieu. Remercier Dieu cbmmé ' il publia un cours sous le titre 
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de I Guide de laviekierûieureuse, très-bien. Ses autres ouvrages les 

Ou Doctrine religieuse présentée plus remarquables sont : | La U- 

dans un cours public» Cet ouvrage berlé de penser , réclamée des sou- 

éclaircit en partie ce qu'il y avait s^erains de l^ Europe, il 94-^ in-8**/ 

de trop obscur dans sa doctiine^ I Nouvel Essai pour sentir àThis- 

ou^ pour mieux dire, il la purifia, toiré de l'atltéisme; in-8**; | Xa 

Soit que Fichté eut mieux réflé- Destination de V homme, Berlin, 

çhi, soit que les reproches de 1800, in-8**^ { Vie et Opinions sin-* 

Schellipg eussent produit quelque gulières de Nicolaï, publiées par 

modification dans ses idées, ce li- Schlegel , Tubingeu , i 801 , in-8**^ 

vre, écrit avec onction, semble ^ [Matériaux pour les traits carac' 


saint Jean. Il y rectifie les propo- étendue, 18ûï, in-8® , etc. Fichté 
sitions que, huit années aupara- a fait aussi rplusieui*s Ttaductions 
vant, on avait jugées comme hé- en vers allemands ^ mais, il n'était 
rétiques. Lors de l'entrée des Fran-. pas né poète. C'était d'ailleurs un 
çais a Berlin (en 1806)., il s'enfuit homme estimable et de bonnes 
à Kœnisberg, puis à Biga, et re- mœurs. 

vint, après la paix^.dans la pre- * FICHTEL (Jean Ehrenreich), 
mière de ces villes. Le savant naturaliste hongrois, ne en 173S, 
Humboldt lui. fit obtenir là place à Presbourg, mort le 14 février 
de recteur et de professem* de phi* 1T95, abandonna la jurisprudence . 
losop^ie dans l'université de Ber- pour une place d'actuaire dans le 
lin, nouvellement fondée. De- directoire de la nation saxonne, 
puis long-temps Fichté était tour- Ce directoire avant été supprimé^ 
mente par des rhumatismes; lors- Fichtel se rendit à Vienne, où il 
qii'il commençait à se trouver fut d'abord employé dans la cham- 
mieux , sa [femme , qui , pendant bre des comptes. Ou l'envoya en- 
la goen^e , s'était consacrée au suite en Transylvanie pour occu«- 
soin des malades abandonnés , per une place de chef de bureau 
ayant contracté une fièvre pu-^ a la trésorerie. En 1785, il devint 
tnde , la comhiùniq,ua à son ma- directeur de la régie du domaine 
ri; elle en guérit, mais Fichté et des douanes, et en 1787 con- 
y succomba le ^7 janvier 1814. sdller du gouvernement de la 
Ou trouve des pensées profondes même province. Les différents 
dans plusieurs deses ouvrages. Les voyages qu'il fut obligé de foire 
derniers sont les plus estimés, par- pour remplir ses fonctions le mi-, 
ce qu'ils rectifientdes propositions rent à même de satisfaire soii goût 
hasardées et entachées d'athéisme, pom* l'histoire naturelle. Spn ca<*, 
Fichté est regardé par les AJle- oinet de minéi^alogie passait pouv. 
nânds comme un de leurs ^xieil- le plus riche qui fut dans les états 
leurs pfiilosophes. Au fond, ses autrichiens. On lui doit : \ Mé^^ 
écrits sont de l'idéologie : étude moire ^ur la minéralogie de 6^, 
stérile, travail de la pensée sur la Transylvanie y Nuremberg, 1780,' 
pensée, qui ne saurait produire, â parties in-^®;,| Observations mi^ 
comme le comte de Maistrc dirait ncralogiques sur les monts Car^ 
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pàOî$, Vienne, 1 791 , S ^t. in-8''. tiire de» Vcms saints ^ dd la traâP 
I Mémoires minéralogiqueSy Y ien- tion primitive, ou des notions qos 
ne, i'f9Âfin'S^}\ Notice d'un voL \les jvâh avaient communiquées 
can trûiant.en Hongrie, Berlin, aux autres nations. On y trouve 
1T99« ^ A<i^i I des Eeriu de physique , [de 
FIGINO (Marsilio)^ chanoine métaf^ysiqiie, de morale, | ^éé 
de Florence sa patrie, savant dans Lettres en \% Hvres, imprima 
lès langues grecque et la^tine> na- séparément, Veni^,1495, in-foL; 
ouit [ le 19 octobre 143^}., Il pro^ i*ares, [amsi que séa Edition de k 
ftssa la philosophie dans Tunlver- Philosophie platonicienne^ iihpri* 
site de Florence. Il eut une foule mée à Florence, in-fol., \&Sk, 
de disciples^ car, quoiqu'il adoptât Son livre De rè&gione chrùtiànai 
les rêveries de 1 astrologie judi- 1474, eut plus de huit éditions; 
ciaite, erreur qai lui était com-* et dettx à Paris, 1510-1578. Se» 
mune avec les philosophes de son ouvrages, sans compter les Ser^_ 
temps, il avait aailleurs beaucoup mons, parmi les^itefs on troiav« 
de mérite. [ Laurent de Médicis, Dp divinaei(me quœ fit perasttn, 
dît ** le magnifique'' , lui donna le 1 580, qui prouve bob tristes illu* 
rectorat de deux églises ^ de Flo- sions^ sont £lu nombre de quinze; 
l'ence, et ensuite un canonicat Ficino eut pour élèves les savants 
dap$ la cathédrale]. Il dut à la les plue illustres, comme ^ccoid, 
libéralité de Médicis des retrai- Gidveriuo, Cavalcanti. Ange Bo- 
tes agréables auprès de Fioren- litien ; oe dernier, ainsi que d'au* 
ce. Il y passait le plus de temps très ,poètes, lé célébra dans ses 
qu'il pouvait avec des amis choi- vers. 

sfs qui philosophaient et qui * FICORONI ( François ), an^ 

partageaient avec lui les char^ tiquaire italien, né dans lès enviât- 

lÀes de la raison et de la seli- rons de Rome, en 1664, mort 

tùdé. f'iciho avait besoin de l'air dans cette ville en 1747, âgé de 

de la cànipagnë. Son tempéitiinent 89 ans, fut membre associé de l'a^. 

était mélancolique, sa sAntédéli- cfldémie des inscriptions, de la 

cate^ et \\ ne la conservait que par société royale de Londres , etc. , et 

des attentions presque supersti- fonda la société " degl' inculti*à 

tteusés. II changeait jusqu'à six ou Rome. On lui doit un gi^and 

sept fois dé calotte par heure. Là nombre d'ouvrages-en itialien, qui 
nature était trop faible chez lui, prouvent son érudition; Les pnn-^ 

pour qu'elle ne succombât |>oint dpaux sont : 1 Osserwxziom soprà 

maljgre toutes les attentions de l*untichUà ai Roma déscrùià 

ràrt. tlinourutën149£f,à66ahs. n^l diàirié iuUicû pukiicato dai 

S^esouvf^eis ont été recueillis S P. Sernatd Mohtfaucon, 1709, 

Bâle eh 1 Soi , en 9 vôl. in-fol. On in-^". otivrage cûri^nix et estimé; 

y voit des Traductions d'auteurs | ItaU ed ami insfmmenei àês^U 

Srecs^ de Platon, dé PlotitI ,: dont degUanUchi R&mani, Rome^173ity 

éàsale dé fairls des chrétiens, iti4^, fig», ciirieux et peu corn- 

jMrce qu^efRsctîve^ieni il se trouvé mtin j | Le maschere sceniche e le 

aans leurs ouvrages des endroits figure cemîche d'anfiehi Romani , 
très-^vbrabîes à la religioh chré-. RoMé, 1756 et 1748, în*4*^, âg., 

tienne , fruits s^nç doute de là lec-* traduit en latin sous ce titre ; Ibe 
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larvis scèhiôis^ en iy5)4.ou iTS^i, ppU et savaiit théologien anglais ^ 

in-A^y tig,}\ïpiornbîantichi, ^*J^^ né a Hunniaipby, 4^ns lé cpiûii^ 

iii-4?, fig., rare et çstimé. Il a été dTorck^ en 1674 ^ ÎFul ihipisM^e k 

traduit en latin. |/'i^Sf/g/em/7tô Halsham, lieii malsain, qu'il fut 

di Roma antica , fiàercate e spie- obligé de quitter. Il se retira à 

gàt^î:, ifMj^ çrafid in4*| | Gem- Puthey, ou il mouifut en iliS. ^ 

mis àntiùùûe ïitteratœ, àîiœque ror, est auteur [ d'un Corps de Thêàto- 

rtorès.Mm^ in-4^^ fig., publié We, 1758-1750, ^ yoL Jn-foL; 

après la mort dé l'auteur, aVec dé | dé la Vie du cardinal TVok^ y 

savantes tibtcs de GalleoU. Londrep,17?4, iri-fol: [d'uulhïi- 

* FIÇQIJET ( Etienne )\ gra- té de Morale, 1724, m-8^ d'une 

veurj né i Paris, en 1731^ mort Leïtré sur VÏliade d Homère^ 

eu 1794, excellait S beindre les 17l'4,in-1â. ^ 

portraiia en petit. On lui doit ceux P^DÉLII ( Saiijit }, né a Sigma? 

des jbéràôriîiages^ les plus célèbres ringén, petite ville dé là S»Quabe î 

de France, (^m forment un^' suite étudia la pliil£^p]^ie et la juris- , 

connue sous la dénomination de prudence da^^Hiqiv^sit^ doFri^. , 

Coilectioh Pîcquet, Ejl^ se com- bourg. Qnelqt^geritibbQnùiies. ,(. 

pose des porti*aits suivants : Mor curieu^ dé voyager, ayant désirj| 

dame 3e Maintenons Molière y ête l'avoir pour compagnon, il j 

Voltaire j^ Moniaigney Regnàrdj parcçuvut âyeceux^^ oepuisloO^ 

J.'B. Roukseau , Fénelon , Des- jusqu'en 1610, rAllem^igne, llta- 

carïeSy J.-T. Rousseau, Éàmothe^ lie, la France et plusiejurs provin- 


Fontaine, tl a laissé imparfait ce- le bajrreau; jnai$, re^outa^l^^ 

lui de Éos'sitiet'y qui devait Faire écuciis dont çpttè pair^iéré esf ;5^^ 

partie de cette collection j on jbni njée , il .|a quitta bidtilpt poi^t^.fift , 

rencontre q^lquès épreuves. 04 ai i^irç! capuijiiï. ï^é "^apç^Grr^^^ 

encore de fui plusieurs autres très- gbire XJV, qm veriaiC^^^çt^bW 

petits pordraits tels qi;e ceiix AeCi- coTigrégation ^e la Propagande ^ 

cêroh,lfè^k>ton. LouisXV i etc, instruit dû mérite, de'jPiçlèle.,.!^., 

oinçîhatj 11 travaillait i)ëu lors- ayep un^ucçi^. digçicî^c^ tfôn^ 

qu'il n'éUH pa^ j[)res5é par le fce- e( j^ûi donnail i^hju^tç f^^à^ , ' 

soiti ] aussi inourpit-ii «ians uii état vftir xpqtrer ^ans Jcii^^in dj^^f 

voisin del'îridigéicé , en lt94* g^ae tqtit çft <|u\,r,p,tfiit .4 j^eji 
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ils se jetèrent tumultueusement temps, l'engagea d'aller, en 1755^ 

sur lui, et le massacrèrent le 24 en Portugal ^ pour y rétaUir sa 

avril 1d!S2. Clément XIII l'a mis santé, et il mourut a Lisbonne en 

au nombre des saints. octobre 1754. [La faciorie anglai- 

*FIDELE (Benoît), du tiers or- ,se établie dans cette ville érigea 

dre de St-François , mort en 1647. un monument à Fielding , stimu- 

On a de lui : | Specidazionimorali lée qu'elle fut par le cbevalier de 

sopra ilSS. Sacramehlo delf Eifr Meyronnet, consul français , qui 

caris tia; \ Sacri panegirici de* San- avait proposé de le faire élever lui- 

/// 1 Quaresimalej etc. même. La plupart des romans de 

FIDERI , emperem* du Japon , Fielding sont traduits en français : 

fils et successeur de Taïkosama | 7o/ro Jo/te^, en4 vol. [LaHarpe 

en 1598. Ongoscbio^ son tuteur, regardait, sans raison, cet ou- 

lui enleva sa couronne, après la- vrage comme le premier roman 

voir, obligé d'épouser sa fille. Fi- du in.onAe'\)\ Amélie , en 5 vol. ; 

deri leva une puissante armée | les Aventures de Josef d^An- 

contré l'usurpateiuMmais celui-ci^ drewsy 2 vol. ^IRoderic Bandon, 

plus- heui'eux^ le^PRuisit à s'en- 5 vol. in-12; { P^oyage^nsl* autre 

fermer, avec sa femme >et les sei^ mp/z^,in-12.LesCo/7i^^fe5deFiel- 

gneurs de son parti, dans un pa» ding ne sont pas du premier méri- 

lais ou il fit. mettre le feu. te; ellesoffrent pourtant des scènes 

FIELDirfG ( Henri ),[ roman- agréables, et quelques ridicules 
ciér anglais , ] fils d'un lieute- nouveaux. Quant à ses romans , 
nant général, vit le jour [àShai*- on y trouve^ des sentiments tou- 
pham-Park ] dans le comté de chants; mai^s l'auteur prodigue 
Sommerset, le 22 avril 1707. Né trop les réflexions, les digressions, 
;avec une imaig;ination vive . et les portraits bas et les menus dé-, 
mèhié libertinp, dès i'âge de tails. Tom Jones ai été réduit de 
vingt ans^ il s'abandonna telle- 6 vol. en 4 ; encore il y en a 3 de 
ment à la débauche^ qu'il altéra trop. Fielding donna pendant 
sa santé et sa médiocre fortune, quelques mois un Journal de pré- 
A trente ans il épousa miss Gra- tendue morale , qui avait les 
dticl, beauté célèbre du comté mêmes imperfections que ses ro- 
de Salisbury. Sa dot fut bientôt mansi C'était un tas d'observa— 
consumée dans les'plaisirs. Fiel- tions pensées à la hâte dans les 
ding voulut suivre le barreau; rues, et écrites sur la borne comme 
mais la goutte, qui l'assaillit tout faisait Rivarol , maladroitement 
à coup, l'obligea d'abandonner cousues à des lieux communs sa- 
cette caiTière , à laquelle il était tiriques et moraux, dont l'effet ne 
d'ailleurs peu propre. [ Après la sera certainement pas de rendre 
mort de sa femme, qu'il aimait les hommes meilleurs. [Fielding 
beaucoup , il se vit contraint d'ac- avait une sœur , romancière com- 
cepter 1 emploi de juge de paix me lui. ] 

dans lecomté deMiddlesex. Il sdb- . FIENNE ( Jlobert de ) , vieux 

sîstait de cet emploi et des secours guerrier, qui fut honoré de l'é- 

de lordLytt^lton, son protecteur , pée de connétable en 1 356; mais, 

lorsqu'luùe maladie de langueur, lé roi Charles Y voulant gratifier 

qui l'affligeait depuis quelques duGuesclin de cette c^aj'ge, de 
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^Fieiine donna sa démission en même ^ il travailla à s'en rendre 

i 570. Sa famille al subsisté jusqu'à maître [ pour sou propre compte. 

nos jom*s. Il s'attfTcba^ en le tiximpant, Jean, 

FIENUS (Jean), médecin à Varvina, républicain faroucbe, 

Anvers , mort à Dordrecht eh et en tira de grosses sommes. En 

^ 1 585 , donna un traité curieux : ' même ten^s , Pierre-Louis FsLr- 

De staUbus humanum corpus mo^ nèse^ duc de Parme et ennemi 

lestantibus y AÇI&^ ^ ïn^*^ . des' Doria, lui iît présent de 

FIENUS (Thomas ) y fils du quat^*e galères , et mit 2000 hom- 

précédent , né. à Anvers , en - mes à sa disposition pour l'aider 

i567, fut appelé k Louvain ' dans son entreprise ]. A l'entrée 

en 1595, pour remplir une de la nuit du ^ janvier 1 5^7 , les 

chaire dé' médecine. Il la quitta conjurés commencèrentàexécntei' 

au bout de sept ans y pour se leur projet. Il s'étaient déjà ren- 

rendre à la cqur de Maximilien ,/ dus maîtres de la darsène, lieu où 

électeur de Bavière, en qualité étaient les galères; lorsque, la plan- 

d€f spn médecin; il n'y resta qu'un che sur laquelle le comte passait 

an ^ et il vint reprenais sa cnaihi pour entrer dans une galère se 

à I^ouvain, où il mourut en 1651 . trouvant trop étroite , il tomba 

Il est regardé comme un médecin - dans la mer et se noya , à l'âge de 

très-savai^t. Il en est peu de son « ^ ans. La» mort du chef ralentit 

tenkps qui l'aient égalé dana la l'ardeur des conjurés , et la repu- 

connaissance de l'histoire naturel- blique' £ut sauvée. On punit le 

le et de la chirurgie. On s^ de lui : crime de Fiesque sur sa famille } 

De vinbuswMginçUîonis y inS^; "' elle fut bannie de Gènes jusqu'à la 

Dejbrmalione et de animaitane . 5^ génération , et son palais fut 

Jfœtus ^ in-8^; | Apohgiapro librQ . rasé. Le carditial de Retz a donné 

prœeeà^y in-8% 1629; | De eau- l'*Histoirc ** de cette conjuration, 

erusy in-8*; dont la meilleure in-8*, 1665. Cet ouvrage n*est 

édition est de Londres, 1755, qu'une espèce d'abrégé de l'his- 

in-4^; |. Lihri chirwf^ci, 1&49 , toirede la même conspiration, pu- 

in^; I et d'autres livres bien reçu» bliée en italien par Mascardi , et 

dans leur temps. traduite en français par Fontenai- 

FIESQUE (JeanrLouis de), Sainte-Geneviève;^ 1659, in-8*. 

comte de Lav^gne ,. d'une des [Schiller a donné sur ce sujet 

quatre grandes familles de Gênes, une tragédie , qui a été imitée 

naquit avec dès qualités qui au- par Ancelot , et jouée à FOdéon^ 

raient pu lui procurer une vie en 18fî5, et aux. Français en 

heureuse; mais son ambition le 18^61] 

perdit. La haute fortune d'André FIEpBET (Gaspard de ) , sei- 
Dorla excitait sa jalousie ^ il se li- ^eur de I^igny , conseiller aupar- 
gua d'abord avec les Français qui lemept de Toulouse , [ où il était 
voulaient, recouvrer Gêae^. Un né en 1 626,] ensuite chancelier de 
des conjurés lui ayant fait corn- la reine Marie-Thér^e d^Autri- 
prendre que c'était l'entreprise che et conseiller d'état , niourut 
d'une âflae lâche d'aimer mieux aux'Camaldules de Grosbois , eu 
assurer sa paû'ie à des étrangers , 1 694 , à 68 ans. Il a laissé quelques 
que de la conquérir pour lui- petites Pièces de poésie , répan- 
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dues clans ëiyer^ recueils. On lès Feéri bitjÈ , 

lit avec plaisir, à cause de la déli- . Fêbri SANcrm , 

catessè, de la légèreté et du natù- Febri HAGNiE. 

rel qiiiyrèguent. [Selon Vdtairfe, ^Yl&hÛ {Jac^iïça^U^vieUf^ 

de son siècle.] Sa fabje Burtottt, ^^ «f ^Wje, tenta vai, 

in^iaUe Uljssc et les Sirènes, est r.^iîirS&i^£mTt, 

tièj-esUmée. dw Ifortjiogiiipbe itaUtçniie^ et 

FIEUX ( Jacques de ) , eotra de composa uu ouvrage intitulé TnU* 

bonne heure daoa Tétàt ecdé^iaa^ taiû masiiirm d^ih venete lagtin^^^ 

tique, et fat doctfçur de k mai- Vwse, |T14j in-4*. 

sou de Navanre. Son talent pour t FI^LIUCCI ( Félix ), domi» i* 

la prédication le rendit célèbre ^ cain du xvi*" siècle , né k Sismie f 

et Jus niénta Févôché de Toul^ mora^ut rero 1590 dansIciGÔuTant 

auquel il fat nommé en 1676, U de Saint-Marc à Florence , ùhM 

y puldia Tannée suivante de» ij/a- js'élaii retiré âjppès avoir pnblié 

ùOs synodaux, qui depw ont diffiârents écrits- Ce sont : [ //Fô- 

servi.de règle en cette éçlise> et drb..:. trudo$$tfmlin^ar(osamâ, 

û%àe fréquentes visites danâ son. Reme, iBU^ in-ft^j \l)eUc diifin<9 

diocèse , toiâoursavecgnaBfcd fruit* lumens del gran Mumliè Fi^iho^j 

Son zèle, sa douceur, son éloquen- trddeUe in tinguaïescana^ Y en|sn, 

ce, lui gagnèrent tous les cœurs. 1 S4d dl *548, in*P^ ] le XlfHi^ 

Ce digne pasteur fut reçu par- pioh&diDerkosAtin»i^iit.^J^bià/tj' 

tnàt ccnmne il le mériuit , avec 1550, in*8^f \Di Fôiice Ftgiiuéôi 

des témoignages' unanimes d^'esti^ Senése^ daUa /Uos(^ mona^ UM, 



mas. Bè Fieoi: avait une saga- Borne, 1566^ in-8*^ \ IMUpôâ- 
cité singulière pour la décision ^; oi^s^eto scienza cmtè sèc^fidë^ 
des /éa» dé cbnscienco, et il UdottHHàdfAnsMOâjtÈo.fVe' 
puUiaen 1679 un Ecrit sur tu'- nise, 1583, in-4**. 
su^, trèhesUmé , qui fut prince ^noÔit {Uû^), pt^ Àh la 
paiement utile dana son d*»cè^ cbfaferégâllôn ^é êiilnt-Lalàrè*, K« 
on ce viœ avait jeie de profandes ^^f ^f Tj^^^^é tefc mS .ivô- 
iacines. Il mouruta P^s^dans les ^^^ succéssivenieiW W mm\é 
sentimepud^laplus^lendrepieuè ^ J^fî^eèèt X îlftr^eillii! KîM 
qui avait présidé a tous s^ ira*. 


vaoK.. 



t^EViiE, déesse adorée par le^] sous lé diretfoifc^ < 

RoiiiaiDs, particullëridnént dânk' glisè de» missions jûsd<i*att côri- 

lès provinces où 1^ fièvres étaient cOrdat de tÇOl , et ^tunt S fcèltë 

fréquentes et dangereuses. .(>n lu}' ^pô^ue la oire H^iLabàghe , .6n îi 

dressait des à^telf àvecl^' insçrîti- mdupiit lé & iuipèt ♦83jl. Ce pieuï 

tions les plus flatteuses. ÇTé^t ainsi ecdlésîàstlq^e est auteér d'ùd 

qu'on lit sur un ancien monùtnetit cmùseule rnUèUrè V TlËncyàp^ue 

è Ostfoliow dans la Transylvanie : dé Benott Xff^ ^ ix pervenit ejp^ 
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pMquéèparles tribunaux tkRomei théo&gique , qui parut {^rë^ii 

par un curéy ancien pmfssseutde aussitôt , fut consacré â là même 

lA€fic»/o^e,MarseUl6 et Paris, ISSS, cause. Un tel Kèle fit que le 

in-8^: il démontre dans cet écrit, ministre Pombal le nbmtna à; 

qai n'est qu'un extrait de ses ca- dès emplois importants ; ce fut 

niers de théologie , cjue TencycH- alors qu'obîigé de vivre dans le 

que n'est pas contraire au prêt à inonde , il porta l'oubli àes con- 

iàtérét vènances jusqu'à quitter Fbabit 

♦FlfeUEIRA { Louis) > jésuite religieux , ce qiii le fit règar*, 

portugais, chef des misions dû der désormais comme un hom- 

Marànon (Brésil), périt massacré nié vendu à l'ambition dumar- 

avec19 de ses compagnons par les <}uis dé Pombal. Il rendit publi- 

Arouans^ peuplade sauvage a Tem-^ que sa servilité dans un ouvrâg(^ 

boudiore du fleuve de^ Âmaso^ intitulé t Prières et voeux de ai 

BM, l'an 1643. On a dé ce mis- nation portugaise à Van^e de là 

sioiittaire, en portugais, une Cra/it^ garde du marquis de Pombal ^ 

nutire de la It^ngùe brésilienne "^ Lisbonne, 1775. Une telle adula^ 

Liibotinë, in«1S. . tion devait exciter contre lui dé 

♦FIGUEIHEDO (Antoine Pe- sévères critimies. Il conserva ses 

BxiKA hs) , portugais^ né à Macao , placés après la mort du xtônistrè , 

le 14 février 1725, fit* ses éludes et fit nommé en 179sMoyen dé' 

chee les jésuites, et embrassa en- ràcadémiè royale, dont il était 

suitf la vie monastique dans là membre. Il mounit d'uiie attaque 

congrégation des PP. de i'Ora- d'apoplexie, lé H août 1797, âçé 

toire dû Saint-Esprit de Lisbonne, de 7S^ ans. Ayant témoignèrent 

Ennemi des jésuite, 11 leur donna * dant sa èourtè maladie lé d(^sir d^ 

des preuves de sa haine lors de la mourir sous l'habit reHgteni qu'il' 

fsuiieute cofispiratiop traihée <ioiv^ avait potié, lès pèirës oratonéné 

tne le roi de Portugal Joseph î*% lui accordèrent cette grâce j il ek- 

et dans laquelle oiî voulut implU pirst tH)is heures après en avoir 

qner le P. M^lagrida , jésuHé. Il été revêtu. Figueiredo avait d^ 

IfSfl ménagea encoi^ë moins dfeins talents et une vaste érudition; 

son livre Renini iusitanarum. mais on ne saurait lui pardcûqeîr 

Aryant pr^essé dons, son ordre la 4'avoir oublié ses ^rémier^ vcètqr i ' 

muiimaîre,la«liétorîque^k1lié(>* et de s^étrfe prostitué aux vnëj^ 

lo^ , il se préparait k publier d'un mînistreaiiibitteûx. Il a béaii- 

d'aulras ouvrages, \orsque dés di^- coup écrit. Voici ses principaux 

fib*6QdB s'élevèrent entre les cours ouvrages i [ Renim liùitândrum 

de Rome et 3e Portiigal. Dans le ephemerides àb àlisipponensi ter^ 

covomedcement^ Figueiredôsedé-' rœ motu ad Jesuitarttm expiàstà- 

dara wmr le saintÀége j maié, nem , 1761 , ih-4û; | Doctrinà 

soie qtfll craf gntt Ul colère dé la ifeièiis Ecclesiœ de snpYemà re- 

omoU'j sôîtqii'iivoiÉMtniëritèr seé gufn etîàm îh hCsrfcos potestate >» 

feveurs, il se rangea desonj)arti^ etc., 1765, inrfol. On rèinibrimà* 

Mihlîi^bièiltte après, el déftridit ■ ces Thèses dans la •Cblleciio thè- 

le» fameuses tnèêès du pouvoir sium in dîversis universîtatibus , 

df» ^is suf les personnes et les etc.*, pà^ps, 1768, in-8f;Leipsîc^, 
Weoi ecclésiastiques. Son E^sâi 1774. Figueiilîdo publia aussi en 
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portugais deux autres ouvrages trouve dans cet ouvragedes notices 

sur le même sujet; | Compendià assez curieuses sur les pays d'O- 

das epocasj etc. , Abrégé des faits rient où les jésuites furent en mis- 

les plus f^marquables de Vïdstoire sîon pendant les années 1607 et 

générale, M9à,\n'9f''^\,Elogios, 1608^ etc. Figueroa mom*ut en 

etc.. Eloges des rois de Portugal, 1650. 

en latin et en portugais f avec des * FILAMONDO (Raph^ël-Ma- 

notes historiques et critiques^ 17.85, rie), né à Naples, dans la ^ moi- 

m-4^; I la Sainte Bible^ traduite en lié du xvii* siècle , embrassa l'or- 

portugais , d'après la f^ulgate, are de Saint*Dominique dans le 

avec des pf*é&cés, notes et varian- couvent de Sainte-Marie "délia 

tes f 1 778, 1 790, 2 vol. in-S"*. Une Sanità *. Son apolictationi la théiH 

4* édition fut commencée en 1794, logie le rendit capable de pro- 

avec le teinte latin et des correc- fesser cette sci^ce avec succès; il 

tioils. C'est l'ouvrage qui à fait le cultiva en même temps la littéra- 

plus d'honneur à Figueiredo. ^ tm*e. Ses talents le iirent appeler 

FIGUEROA ( François de), un à Rome par le supérieur de l'or* 

des poètes classiques de l'Espagne, dre,«t il y fut nommé l'un dés 

naquit à Alcala-de-Henarès, vers conservateurs de la fameuse bi- 

l'an 1540. L'harmonie, l'élégance bliothèque Casanata^ en 1705. Le 

^e ses vei*s, et la pureté de son pape Clément II le nomma à l'évè- 

style, lui méritèrent le suraom do • ché de Suessa dans la ten*e de La- 

*divin*. Près de son heure der- bour. Il mourut en 1716, après 

nière^ poussé par un sentiment avoir gouverné avec sagesse. On 

religieux, il exigea qu'on brûlât connaît de ce 'prélat; j // ^nîo 

devant lui ses Poésies. On parvint béUicoso di. Napoli; Memorie is^^ 

cependant à en sauver quelques- torièhe d'alcuni capitani ùelebri 

unes, et on les imprima avec le xKii|po/^nî,Nàplès,lD94,âpartieSy 

titre de Obras de Pimeroa, hip- in-fol. Il y en a des exemplaires 

bonne, 16â6^ in-S"*. & mîourut en oui portent la date de 1714. C'est 

1619. Ihistoii^ des célèbi^ capitaines 

* FIGUEROA (Christophe Sua- du royaume de Naples. Elle est 

R£; ]>£) , littérateur espagnol , vit ornée de 56 pôrtraits.;^! Rag^uastio 

le jour à Valladolid, en 1586. Il del *via§gio fatto da padri aelt 

suivit d'aboM le bandeau, qu'il ôrdine de* Predicatori n^Ua Tar-- 

abandonna pour cultiver les bel- taria minore, nelT anno4Gô% con 

les-lettres. On a de lui : I flspejo la nuova spedizione del jpadre 

dejui^entud , ou Miroir de la jeu- Ftxincesco^ episcopo, in Armenia e 

nesscy Madrîd,1607; \ La con» Persia , l^aples , 1695, in -8"; 

stanieAmarylUsy Valence, i609, | Theorhéloricœ idea, ex di^i- 

traduite en français par Lancelot, vinis scripturis et poUtioris lit* 

Lyon, 1614, in-S"; ] Espana de* teraturœ mystagogis deducta, Na- 

fendiday poème héroïque, . Ma- pies, 1700, 2 vt>L in-4** : c'est on 

drid, 1612, in-8"j | Hisioriay etc., coijrs d'éloquence sacrée à l'usage 

ou Histoire de tout ce qu^Jirent et de ceux qui se destinent au minis- 

dircnt ies pères de la compagnie tère de la chaire. ' 
de Jésus y pour la propagation de FILANGIERI (Gaétan), puUi* 

/'J?i'a/îgi7e* Madrid, 1614. On cîstc, gentilhomme de la chamb»x\ 
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dft rot desBeux-SicUes, et cou- rainent neuves; et quel md n'en 
seiller au département des finan- résulte* t^pas pour la nation? 
ces, mort à Naples, le SI juillet £n 1788^^ parut à Paris 5 au- 
17^, [à l'âge de 26 ans], est au- très volumes de la Science de la 
teur de La Science de la légisia* législation. Ces trois volumes pos^ 
tion^ en italien ^ dont on a donné thumes ressenoblent parfaitement 
une traduction française ^ Paris , . aux autres, à cela prâ que Tau- 
1786, âVol. in-8^.X<es maximes teur, devenu plus constant, plus 
philosophiques qu'il à répandues hardi^^ dégrise moins certaines 
ds^ns cet ouvrage lui ont fait une opinions, que le crédit toujours 
prompte réputation dans un cer- croissant du philosophiisme lui a 
tain monde. Si l'on excepte quel- paru rendre plus aisément admis- 

Sues passages sur le desp.otisj»e' sibles. Il y a de bonnçs choses, il 
é$ rois et le% abus du gouverne- y en a beaucoup de ma^ivaiscs. Le 
ment militaii*e , on peut dire que nombre de celles-ci est jincore allé 
ce n'est qu'une répétition de ce en croissant dans. les 7Set 8*^ vo- 
qu'on voit pilleurs, a quelquespa- lûmes, publiés à Parisen 1791. Il 
radoxes près, qui sont propres à y règne de plû^ un ton de mor- 
l'auteur. £t dans le fàit^ que peut- gaé et de vrai fanatisme, une lé- 
on dire de nouveau sur une ma- gèreté et une inconséquence^ d'i- 
tière telle que' la législation^ sans aées, et tant de Spéculations creu- 
se pei*di*e dans des spéculations ses, dangereuses, tyranniques et 
hasardées et dangei*euses ? Ne impraticables , qu'il v a lieu de 
comprendra-t-on jamais combien douter que c& soit réellement une 
il est dangereux dans un état de suite et une traduction de l'ou- 
souffrir quQ des hoinmes sans mjs- vragé italien, et de présumei* que 
sion, souvent sans talent;et sans c'est plutôt la production de quel* 
lumières, déclament à tort et à que démocrate parisien^ dont Ja 
travers contre les usages reçus, tête n'aura pu conserver une or- 
contre les anciens établissements, ganisation saine au milieu' des 
frondent ce qu'il y a de ^lus i^es- mouvements de la révolution. ^ 

f>ectable, foulent aux pieds tou3 [L'ouvrage de Gaétan est une imi* 
es principes, $âu$ le spécieux pré- tation des ** Principes d'une scien- 
textedes'ékver contre les abus, et ce^ nouvelle", de Vico, chef de 
de détruire les préjugés? Le pu- ^ l'Ecole de philosophie politique 
blic, toujours avide de nouveau- étàtblie à Naples. Vico avait été 
tés, toujours disposé à. confondre maître de Filang^ieri. Dans son se- 
la témérité et l'audace avec le gé- coud livre, ayant proposé de siip- 
nie, toujours dope de l'emphase primer les propriétés ecclésiasti- 
et des promesses des charlatans, ques, tout en disant qu'il parlerait, 
se persuade aisément que des hom- dans le cinquième, des abus du 
mes qui jugent et qui condamnent pouvoir du'pape, son ouvrage^fut 
avec tant de hardiesse, ont de» mis à l'index le 6 décembre 1784. 
vues supérieures, et que nos an- Il faut avouer pourtant qu'il s'y 
cètriBs n'avaient pas le sens com- trou^ des professions de foi re- 
mun } il se pénètre des idées et • ligieffies qui passeraient aujomv 
des maximes de oés réformateurs, d'hui pour du fauatisme. Le but 
d'atout plus flatteuses qu'elles pa« secret qe l'autem* était de re&ire 
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'^^Esî^rtt des lo»*. Là Science de FlUs^er, fortliearcnuèment pom* 
ia Ugùkuion fut .tn)dù|te en âran- lui, A'éliit pas à la ^lautetir âe la 
çais par Gallois, PariS)W89-r1791 , ^ révolution ; ajom fàUl destitué de 
7 vol, io-Ô^ U y à deox tradnc- son emploi. Il i^pi*i| lés {>cbiipâ- 
4i9Bi en alieqiand, et mie en ei* 'tions paisibles de la cainbaona^ et 
pagnuli par l'siVooat Jacques &a- mourut a Clamart en i^Qo, igé 
î»o. Madrid, f797. 1 d^enVirpn 70 ans. li laissa lels oia- 

-'* FILASSIER (Jean-Jaèqàes), . vrages suivants: { Dictionnaire his- 
agronome^ meinbre d^ académies toriifue dfe'dtuctiUony Paris, 1 7T1 ^ 
d^Arras, de Lyon, de Toulouse^ % voL in-IS; 1764^ S vol. in-^8^ : 
deMar^tUe, néàWarwick-Sundy cet ouvrage a.été tra4uit en atle- 
en FlandreB, vers 4786/end>rassa niand et continué par F.-L. Bru-^ 
la carrière ecclésiastique; mais il me , Berlin , 1788-1793^, 5 vol. 
par^dt Wtl y renonça jdans la sui- ,in-8"j \ Eraste^ qvl l'Ami de ia 
te. L'^Emile* de Rousseau fit une jeunesse y P.aris, 4776., 1 vol. 
CeÙe impression sur sdnâme, <}uç, in-8% Cet ouyrage.estîmable, sôii- 
sans aj>prottver te qu'il y avait vent réimprima, et porté' à fi vol. 

în«8*, contient^ un bon i^régé 


xpf , . 

d'abstrait et de paràdotal dans ce 
livrer il conçut lé projet de per- 
fectionner le système d'éducation 
i|a'on suivait alors. Il eut pour 
colkboratemr un ancien magis* 
traty nommé Rose, et tons deux 
composèieiït un èuvrage dont le 
succès fit admettre ces deux au- 
teurs à Vacadémie dl'Arras. . Un 


d'histoim, de géographie elatitres 
notions élémenitaires . en forme 
d'entretiens fiimiliei^ entre Eraste 
et son élèves | Élose du Dauphin, 
père de Louis XVly Paris, 1777, 
in-8^5 i Culture de la grosse as* 
perge dite de Hollande^ etc., Pa- 
ns, 1785, ^n«l9; \ Dictionnaire du 
des plus grands plaisirs de Filas^ Jardiner français > JParis, 1790, 3 
sîer était la vie sim^^e des champs, vol. in-8^. Cet ouvrage est nttte A 


pk il vérifiait plusieurs expérien- 
ces d'agriculture. Car il est i*emar- 
, quabte que la plupart des philoso- 
phes du xviiK*' siècle avaient k 


ceux qui s'occupent de la culture 
<ies jardins. ^ 

FIL AStRE (Guillaume), évé- 
que de Toumay dans le xvt* siè- 


goût de la nature et des sciences ele, dont nous avons une espèce 

matérielles. Le même goût le porr de Cfuronùfue, que les cunj&ux 

ta i^nsuite à accepter la direction dé tout ce qui concerne l'histoire 

de la pépinière de Çlamart, près' de France recherchent encore , 

Paris/ Occupé de ses travaux quoique Surannée. EUe fut im- 


c4kampétres, il ne prit aucune part 
active aux premiers évéfaements 
de la révolutiott; mais, lès habi- 
tants du Bourg-^a^-Reine l'ayant 
Biommé presque, malgré hii leur 
procureur-syndic, cotte plac0 le fit 
élire député à l'assemblée lémsta^ 
tfvé^ ou il parla en fiiveur ik k 
liberté de conscience. Démncé 
Mvh le 10 août , il parvint à se( 
jàAil<!r^ et fdti^ora j«Qe de paix^ 


priméq l'an 1 517^ en â vid. in-fol. 
On a encore xle lui :. La Toisett 
d^Or, Paris, i530, â vol. in4bl. 
FILCHIUS [ou FiLCHWs] (fie^ 
nolt ) y né d'une fiimille noMe de 
la . Grande-Bretagne , fut élevé 
dans Met principes du calviaimiky 
et attaché à la se^ pttritailbe, 
Rendu à Paris dès Tàge de â4: a«s. 
il y alijura cette secte , ^ui ne 
Maitit ^e de ««tire, po«ic t^m^t 
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$e$ compatriotes aaurai^Bt J^ipais 
s^ba^donnée , si , cpinme lui , ils 
jiy:aieQt eu le courage de se deter* 
miner en iayear de la vérité^ 
contre Tintérôt de leurs progrès 

rsioiis. Son grand amour pour 
vertu lui nt embi-âsser danj 
^tte ipéme ville l'ordre au^t^e 
des cap^dnsj après quoi il repassa 
dânf ^ patrie^ en ^5^9^ dans le 
dessein dV établir la vraie reli* 
gion : mais les hérétiques^ ^y^Qt 
découvert ?on état et ses vues , le 
déférèrent à. la reine EU^^béth , 
cjùi le retint dans une étroite pri- 
^n pendant l'espace 4e trois 9ns, 
^rès lèsmiels Hepri tll^ roi,de 
rrance, obtint son élargissement, 
Je fit revenir k Paris , et Vhppora 


M. Jfean Thayer» , *• édition , 
Iiégç,.n89, page <8; et le 
voumàl bi^tpriquè et littéraire*, 
i" février 1.789, page'lW; ) 

BLESÀC (Jean), dactçur 4e 
Sorbonnè et curé dé Saint-lean- 
en-Grèvé , jnourut [ 4ans un âg^ 
très-aVancéJ à Pâi'is s'a patrie , 
doyen de la faculté de théologie , 
en 1p3â. Il avait composé sur des 
matières ecclésiastiques ^t, profa- 
nes plusieurs ouvrage F^pli^ 
4'une éinidition assommante. Ce 
n'^est qu'un tissu dé passages qu'il 
Jôiiit les uns aux autres, par q[uçt- 
qùês réflexions, sans peaucoup 
( 'ordre ni de niéthode. I) passe 
du sacré au jprofane, fait de Ion** 
gués digressions écrites très-dure-* 
n^ent, et lasse son lectei;r en l'ins- 


de sa bienveillante particulière, iruisant. Ses principaux ouvi>age$ 
De là jusqu'à sa mort, le P. Be* sont; | un TnaUède l^autontédes 


npîi composa plusieurs ouvrages 
analogues à $on zëley à sa piété, à 
ses lumières , tels que : i Régula 
perfectiorUs ^ consens krcite ac 
lucidum <fompe^diunjf. totUis vitce 

37Îrùuafls^ ets^. Cet ouvrage, éci^it 
'abord en anglais, puis traduit 


évéques^ l^aris, 1606, i»-8*; | un 
autre du Carême^ \ de VOri&inCf 
dfis paroisses ^ \ des Traites de ta 
Ccfnféssicn auriçuiairèy de Vldo^i^ 
latrie ^t de VOtigine des anciens 
statiitSide la Fatuité de Pmis^ 
etc. Ils sont réunis sous lé titre de 


en flamand et eh français , fut mis I Ojoera varia , Paris , 1 61 4 , S y. 

aussi en latin- p^r l'auteur lui-mè* m-o® , et ] Opéra pleraque^ Paris, 

quelques années avant sa 1 6^1 « in-b®. ^ 


me, 

mort : il s'en fitsuccessivenietit 

Slûsieurs éditions à &ome, Paris, 
>yon, Yiterbe etailleuiv. j Soli^ 
loquium pium et grave , dans le- 
quj^l il ^ expose^ les motii& de sa 
conversion (IQOS ) ; | Libef* vario- 
rum exercitiorum spirituahum , 
etc„ Viterbe, 1 608j | Eques chris^ 
tianus , etc., S vol. in-1S , Paris , 
i609.Thayer, minîsti^ protestant, 
PQuyellement coqverti à la reli- 
gion catholique , &it le plus bel 
éloge de cette production, qui 
n'a pas peu contribué |i le rame- 
ner dans le sein 4^ \%&^^*iKo;y- 
1§ .""'^e^a^tion de U çonvei^io^ m 


* FILHOL , graveur , publia , 
ep 18Q1 , le Prospectus d'un cours 
historique et élémentaire de pein- 
ture, ou Galerie complète du 
Muséum central de France | ac* 
cdmpagué d'un texte desaiptif et 
raisonné. Cette tâche était bien 
capable dç l'eflrayer. ^ mais I4 
beauté et l'utilité de l'enù^eprise 
animèrent son courage : le public 
accueillit favorablement son tra- 
vail et celui des artistes qui l'ont 
très- heur eusem.ent secondé. £À 
Idlâ, il ét^it presque arrivé à la 
centième livraison de sa précieuse 

coUeaioni iQvi^qvç k mort l'ea« 
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leva aux arts. La veuve de ce 
graveur coutniua cette publica- 
tion, et lc3 livraisons publiées jus- 
«pi'à ce jour forment 10 voljimes 
grand in-8^, qui renferment les 
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bre la victoire de Parmée chré- 
tienne; il adressa la seconde à 
l'empëi*eurLéopold P'; la troisiè- 
• me a Jea&Sobieskîy roi de Polo- 
gne, et libérateur de Vienne;' la 


plus beaux tableaiix et les plns ^quatrième à Charles Y , duc de 
belles istatues de notre magnifique Lorraine^ qiii eut une si g|i*ande 
Muséum. Leur prix est de 1 440 part à cette victoire; la cinquième 


francs, papier vélin, et960francs 
seulement en papier fin. Cette dé- 
pense est légère , en comparaison 
de ce que coûtent les A volumes 
grand in-fol. du Musée de Robil- 
Jard et Laurent, leur prix étant 
de 3840 fr., et de 7680 fr. , fig. 


est consacrée au Dieu des batail- 
les; et il chante, «dans la sixième, 
rçntière défaite des majiométans. 
Filicaia vivait sous Cosme 111.1 
FILLASSIER (Marin) , prêtre 
parisien, mort en^T^, à 56 ans, 
fut curé de campagne, et ensuit^ 


avant la lettre. chapelain des dames de Miramiôri. 

i- Il est l'auteur d^un voyage plein 


* FILICA-IA (Louis de ), capu 
ctn florentin au x*' siècle, a laissé 
les ouvrages suivants , | /a Fila 
del nostro Salvatore G.'C.j etc.,' 
Venise, 15>», in-4«; | gll Atti 
degii apqstoli seconda $an Luca , 
ibid., 1549, in-fol. Ces deux ôu* 
vragessont en Vers. 

FILICAIA , ou FiLicAJA ( Vin- 
cent DE ) , poète italien , sénateur 
de Florence sa patrie , né [le 50 
décembre ] \6U% , et mort en 
1707 , fut membre de l'académie 
de "la Crusca* et de celle des ** Ar- 
cades". Ses Poésies , publiées en 
1707, in-foL, par son fib, réim- 


d'onction , intitulé : Sentiments 
chrétiens propres aux personnes 
infirmes , in-iS : ouvrage qui n est 
composé que de passages de F£- 
criture et des Pères. Le P. Bou- 
hours en avait donné un sembla- 
l>le , tiré exclusivement de l'Ecri- 
ture sainte. 

FILLE AU (Jeah),^ professeur 
en droit, [conseiller], avocat du 
roi â Poitiers, nabrt en 168â, k 
rige de 8âans^ estprincipàlemeta 
connu par sa Relation juridique 
de ce qui s'est pa$sé à Poitiers, 
touchant ia nouvelle doctrine des- 


primées à Venise, 1747, 3 vol. Jansénistes, imprimée par le cOm- 
in-IS, sont délicates, et respirent * mandement de la reine , Poitiers, 
le ton d'un homme qui vit dans "1654., in-8*. C'est dans le second 
Je grand monde. Il n était pas ri- chapitre que l'onHrouvc l'ânec- 
che :^hristine, reine de Suède , dote . connue sous le nom de 
sachant qu'il avait de la peine à ' Projet de Bourgfontaine. Filleau 


faire subsister sa &mille , lui fit 
du bien; et sa générosité fut d'au- 
tant plus louable , qu'elle voulut 
on'on l'ignorât entièrement. {P^oy. 
1 "Eloge* de ce poète dans les 
* Vies des Arcades " de Crescim- 
benî.) [Ses meilleures Poésies sont 
les six Oiies qu'il composa sur l& 
délivrance de Vienne, assiégée 
par les Turc$. La première célè- 


raconte -qiie six personnes , qu il 
n'ose désigner que par les lettres 
initiales de leurs npms , s'étaient 
assemblées en 1621 pour délibérer 
sur les moyeps de renverser la re- 
ligion*, et d'élever le déisme sur 
«es ruines.On a imprimé, en1T56, 
La réalité du projet de Éourgfons 
taincy â Vol. in-12, ouvrage au- 
quel on a opposé : "La Vérité et 
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rinnoceijce victorieuse de la Ca- dérés , ne suffisent pas. pour accu" 

lomnie, ouhuitletti*és surle pro- ser ces intentions, surtout danft 

jet de Bourgfontaine", 1T58, en 2 un temps où le' véritable esprit de 

vol. in-12. Le plus fort arj^ument la secte était peu connu , et où 

employé dans cette rérutation les gens de bien ont pu êtrte les 

est que la Réalité a été brûlée par dupes des apparences.. {Voy, Aa- 

arrêt du parlement de Paris du kauld Henri. ) Quant auxsixprin- 

21 avril 1758; mais Fautem* (D. cipaux acteurs doiit il est question 

Ciémencet) nesoiigeaitpasque lés ^dans le projet , nous éii abandon- 

"Provinciales* avaient été brûlées nons le jugement à ceux qui au- 

par arrêt du parlement de Pro- ront combiné sans prévention 

▼ence, du 9 février 1667. Quoi lem^s ouvrages et leur cond;uite , 

qu'il en soit, la Réalité j mal à avec la tâche respective que la 


Ï>ropos attribuée au P. Patouil- 
et {voy, ce nom), a été réimpri- 
mée plusieurs fois, traduite en 
latin sous le titre' de Veritas con- 
silii Burgofonte initi , en alle- 
mand , en flamand , et autres 


Relation de Filîeau leur attribue. 
{Vqy. Jansénius, Montgeron , Pa*- 
RIS, etc.) On a encore de Filleaur 
I les Arrêts notables du parlement 
de Paris , 1631 , â vol. in-fol; f 
les Preuves historiques de la Vie 


langues. Dans les dernières édi- de sainte Radegonde ; I un Trai- 

tious , on ti'oùve une longue té de l^ université de Poitiers. 

réponse aux "Huit lettres*.La meil- FILLIUCIUS(Vincent), jésuite^ 

leure édition est celle de Liège, né à Sienne en 1586, enseigna la 

1787 , 2 vol. in-8". La postérité, philosophie , les mathématiques, 

ayant sous les yeux les événements la théologie , fut ' pénitencier à 

qui lui sont réservés, jugera peut- Rame, et casuiste en chef du 

être mieux que nous si ce projet Saint-Office. Il mouïlit en 16âS. 

a existé ou non. Peu d'années On^ àeXxnàesQués lions morales j 

après, on vit le jansénisme, in- Lyon, 1653^, où il paraît quel- 

timement uni au philosophisme , quefois enseigner une morale trop 

transmettre à celui-ci ses erreurs indulgente, 

propres , et ce fanatisme de FILMER , célèbre publiciste et 

secte qui porta la désolation homme d'état anglais^ mort en 

dans l'église de France. Je suis 1688 , publia deux ouvrages du 

loiti de garantir toutes les conjeo- premier ordre : | le Patriarche/ 

tures, combinaisons et rapproche- | l'Anarchie d'une monarchie d- 

ments de l'auteur. Quoique l'en- mitée ; dont la méthode et la lo- 

semble présente un tableau frap- gique eurent un succès si extraor- 

pant , et que les événements ne dinaire que le femeux Sidney en 

soient pas trop propres à lui con- composa son "Traité du gouver- 
nement républicain" que pour les 
rénitcr 

♦FINCH (Robert) , littérateur , 
né à Londres en 1783, mort à 
Rome le 16 septembre 1830, ser- 
vit quelque temps dans l'armée ; 
Bes liaisons d'amitié , ainsi que qu'il quitta pour entrer à l'univer^ 
des démarches ou écrits inconsi- site d Oxford. Ministre et prédi- 
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cilier la confiance des lecteurs , je 
crois néanmoins que l'auteur a 
ti*op légèrement désigné quelques 
coopéra teurs de cette œuvre, d'a- 
bord si mystérieuse^ et aujour- 
d'hui si manifeste dans ses effets. 
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C4t«|iF di»^ingué , il fut ^saitè 1q Qoiitet sui* le Collège royal , et 

secrétaire intime de Put. Qa Yem- Gai AUard, "Bibliothèque duPaa- 

ploya daa« plusieurs missions di« phiné". 1 

I>)om4ttiquç9 î mais aux affaires po- * FI!PiESTEÈS x MoNs^i^yo 
laïques il préféra la science j (Joseph ), jurisconsulte catalan j| 
ypyagea en France, explora ton- ni à os^rcelone , le 1 1 avril 1688 , 
U^ \0s parties delltalie, la Grèce, mort le 17 npvembre 1770 , en- 
la !Carf uie d*£urop.e ; plusieurs seigna le droit pendant plusieurs 
contrées de l'Asie , la Palestine , années k l'université de Cei'vçra ; 
la SyrijB ^% la Perse , et 9e fixa | s'occupf^ de rétablir l'éducation 
Aome. Fiucb avait fait plusieurf publiqn^^ qui avait été négligée 


j Bibliographie i^niverselle oç ractèresgi^ecs qui manquaient dans 

f Italie i qi^'il n'e^t pa^ le temps sa province, pour Fimprèssion des 

de larn^ner. C'était Pon des colla- ouvrages nécessaires à l'étude de 

bpratçurs de ^'^IVctyi^e ençydopé- cette langue , vraiment indispen- 

dique". ^ sable à tous ceux qui se con*' 

FINE (Oipnce) , né ^ Briançon sacrent aux lettres. On doit à Fi- 



fiisèrent de recevoir le çoncor* iiones academiccç Xllf iT45, in- 
dat gui'y ftvait envoyé François 4'%\ffernwgenianiJuriscçnsultijU' 
V-^^ 1517, Tous fjirei^t incai*cé- ris , etc. , cvmmentarius , 1757 , S 
rés* Fine ne recouvra sa liberté vol. in-^^.C^t ouvrage contient un 
qu'^15S4; il] fut alors nommé abrégé historique des meilleurs ju- 
JHW¥ professer les matbéQiaUqi^e^ risconsultes catalans. | SyUoQe ins- 
au collège royal. Il avait beaucoup çriptionum romanarum quœ in 
^ g4t|i9 pour la mécanique : il principatu CcUalauniœ vel extçtnt^ 
fit uj^e horloge d'une singulier^ vel aliquando extiterunt , notis et 
invention. On a de lui plusieurs observatioiiibusiliustratarum,i7^ 
ouvrages de géométrie, d optique,. in-4° , ouvrage précieux pour l'I^s- 
d^geogi'aphieetd^astrologie, i*éu* toire de i'Espagpe sou^ la domi- 
ni8 fn 3 vpl. in-fol. , 1539 , 154^ nation des Bomains. . 
e| 1 550. U était fort atUcbé à Vs^tç * FINOT, conventionnel , éUit 
trologiê 9 et plus qu'un géomètre huissier à l'époque de la révo- 
n'aurait d4 l'être ; mais , on Fa lution. D^uté de l'Yonne en 
4éj^ dit 9 û géométrie laisse l'es* 179^ à la convention, il vota 
prit comme elle le trouve. Fine U mort du roi , et fut quel- 
mpurut très-pauvre en 1555. Les que temps après Tun des vingt 
t)eaui.-espfits çhs^rgèrept son tom^ commissaires chargés d'examiner 
b^u de vers et d'épitaphes.Il avait la conduite de Lebon. L'adminis- 
pris pour devise : " Virescit vulne-. tration centi'alc de l'Yonne le choi- 
ra virtus*. [On peut consulter sur^ sit pour président en \196 , et il 
OroaçeFioéles*MémoiresdeI^i- fut, quelque temps après, epa- 
céron*, tqiisi. 58^ celui de l'abbé ployé avec le titre de commissaire 
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àvL directoire dans son départe* 
ment. Il' iétait resté depufs étran- 
ger aux aifaires publiques , et il 
Îaraît que inapplication de la loi de 
apnissement lui à été feite pour 
avpir signé l'acte additionnel. 
'^ HOCCO (André-Dominique), 
en latin * Floccus ", chanoine flo- 
rentin , mort en 1435 , "n'est con- 
nu que comme auteur d'un traité : 
( DèromanispotestcUibus, saçerdo- 
tiis et magistratihus j2XiT\h\xéàà.ns 
uû temps à Lucius Fenestella , 
écrivain du siècle d'Auguâte, ré-. 
im|)riné en 147T à Milan , petit 
inr4**, et traduit en italien par 
François Sapsovino, Venise, 4 54T, 
iti-8': 

♦FïQRDIBELLO (Antoine), 
littérateur et ecclésiastique italien;^ 
né il Modène vers 151 p, mort en 
1567, dans la mêine ville, fut 
d'abord secrétaire du célèbre Sa- 
dolet, ensuite du cardinal Grès- 
cenzi qu'il accompagna au concile 
de Trente, ^uis du cardinal Polus 
dans la missiqn dont ce dernier 
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fut chargé, lors de 4'avénement 
de la reine Marie sur le trône Tarir 
tannique. A son retour à Rome , 
Fjordibello , nommé par le pape 
évéque d'Avello,^ansleroyaume 
de Naples, se démit de cet évêçhé 
au bout 4eti*Qi$ ans , pour remplir 
une charge qui lui fut confiée ans 
les bureaux de la secrétairerie 
apostolique. On a de lui | une très- 
bonne édition des "Lettres* deSa- 
dolet, tyon, 1550^ Ides Dis- 
cours latins j imprimés a différen- 
t4BS époques; j un Commentaire 
de Kita Jacohi Sadoleti , | et des 
Lettres recueillies et publiées par 
Fabbé Costanzi , ea 1 vol. , avec 
la Vie de Tauteui*. On conser- 
ve à la bibliothèque ambroi- 
sleiine de Milan un manuscrit 
«utoçïaphe de Fiordibello , sous 


ce titre : | Adversaria ,' seu Jbr^ 
mulœ pro episiolis pontificis con*- 
scribêndis. 

^FIORENTINÔ (Augustin), 
camaldule , a écrit : | Hisionarùm 
Camalduiensium lihri III • ( f^i^g 
AmhroÈii Camaldulensis gèniff^hs 
et interpretis grœci , etc! 

*FIÔRENZO (Maur), reli. 
Çieu^ servite de Florence, qui 
vivait dans le xvi^ fièclê , a écrit t 
) Annotazionisopinia kzione délia 
sfera del Sacrobosco , etc.^ | et 
. « SJera volgare nuovaménte 
tradoUa çon moite notande addi- 
zionî dé geometria , etc. , Venise , 
1557,in-4«. ^ • 

FIRENZUOLA (Angc^ , f né à 
Florence le S8 septembre 1493,7 
poète et religieux de la congré^i- 
tion de Vallombreuse . avait au- 
paravant exercé la fonction d'a- 
vocat à Rome, sous le nom de Na- 
NiNi , qui était celui de sa femiljfe. 
Il fut conpu et estimé du papi 
Clément VII , qui prenait pkisir 
à la lecture de seé ouvrages. Il 
mourut à Romepeu après 1 545. Il a 
beaucoup écrit en vers et en prose. 
. I/édition de ses OEuvres en ce 
dernier genre, à Florence^ 1548 ' 
in-8**, et celle de ses Poésies, 
1540, in-8*», sont recherchées. Sa 
Traduction de 'l'Ane d'or% Veni- 
se, 1 567, in-8«, est rare. On trouve 
quelques | CapitoH de lui , avec 
ceux deBern}. H a aiissi feît quel- 
ques comédies : I I I^ucidi ,F\0' 
rènce, 1549, in 8% \ La Trinu- 
zia, 1551 , in.8%[La comédie de 
kl Trinuzia a été réimprimée à 
Pans, 1818, par les soins de Bia- 
gioh, qui l'a enrichie de notes.]! 
Son Discouis des animaux a été 
traduit en franaii» , Lyon, 1556, 
in-16; etpar Pierre de LaRivev* 
1579, in-f 6- J Son Discours de la 
beauté d«$ dames l'a été par h 

15, 
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Pallet, Paris, 1578, in-8°. [Il pu- ^n^'^. L'auteur , en montrant la 
blia en outre Uuit nouvelles à la vanité del'idplâtrie, établit divei^ 
suite des Entretiens galants,'] points de la religion chrétienne. 

*I\IRMlAN(Léop0ld-Maximi- On a publié cet ouvrage avec le 
lienD£), aixhevêque de Vienne , ^'Miuutius Félix", à Leyde, en 
né \ Trente le 11 octobre 1706, 1672 , in-8% et en 1699, "avec' les 

notes de Jean Wouver. On lui 
attribue encore 1 XIII Iwres (tas- 


eut pour pèi'e le comte de Fir- 
inian , ministre à Milan , et l'un 


4c$ grands protecteurs de Tuniver- tronomie , imprimés par Aide 
^té de Pavie., Le comte de Fir- Manuce en 1>t99, in-fol. ; mais 
mian avait pris Thabitude de se celte dernière production peut 
rendre juge de Torthodoxie des être d'un autre Julius Firmicus , 
ll/èses de théologie, et de gour- qui vivait dans le. même temps, 
mander à cet égard les docteurs ; Elle est pleine d'erreurs. 
il publia aussi des règlements pour FIRMILIEN , évêque de Césa- 
les évêques, et il en adressa un rée en Cappadoce, ami d'Ori- 
en 1769, qui excita de vives ré- gèpe, prit parti pour saint Cy- 
claœations. Son fils, d'abord évê- prien , dans la dispute sur la i*é- 
que de Lavant, en 18G0, succé- baptisation de cq^x qui avaient 
daen 180^ à Hohenwart sur le été baptisés par les hérétiques, 
siège de Vienne. Après une Inn- Il écrivit , dit-on ^ sur cette ques- 
gue.maladie , il mourut à Vienne tion , une Lettre à saint Cyprien, 
le 28 novembi'e 1 851 , ei«oportant dans laquelle toutes les raisons 
les regrets de tout son diocèse., — qui pouvaient autoriser la pra- 
A la fin du dernier siècle , il y eut tique des églises d'Afrique sont 
deux prélats du nç>m de Firmiapt. exposées avec force. {Ployez saint 
Léopoid-Ernest , évêque de Sec- Cyprien. ) Cependant , dans une 
cauj j>uis de Passau, qui fut car- dissertation du P. Marcellin Mol- 
dinal eç 1 772 , et qui mourut dans kenburgli , récollet , imprimée, à 
son diocèse le ;1o mars 1783; et Munster en Westplialie , 1790, 
Virgile-Marie- Augustin , évêque iu-4°, on prétend que cette Lettre 
de Lavant en Carinthie , puis pré- est faussement attribuée à Firmi- 
lat du chapitre de Saltzbourg, et lien , et qu'elle est de quelque do- 
sénieur de celui de Passau , qui natiste d'Afrique, après le iv® siè- 
mourut sur la fin de 1 788. Ces. cle, qui l'a attribuée à Firmilien 
deux évêques ont été accusés d'à- pour lui donner plus depoids : les 
voir été ennemis desjésuites, et par raisons détaillées dans cette disser- 
conséquent d'ayoiradop té les idées tation sont très-plausibles. Firmi- 
opposées; il faut peut-être se défier* lien présida, en264,auprçmier cou- 
des "Nouvelles ecclésiastiques" qui cile d'Antioche, contre Paul de 
ont répandu ce bruit. Ils étaient Samosate. Il était près de se ren- 
frères du ministre du même nom, dre à un second synode, ou cet 
et par conséquent oncles de l'ar- hérétique opiniâtre devait être 
clievêque de Vienne. anathéraatisé ; mais il mourut en 
FIRMICUS-Maïernus (Julius), chemin, l'an 269, selon le P. Pagi 
fit paraître , sous, les enfants de» et Fleury. Baronius place sa mort 
Constantin, un excellent traité : à l'an 272. L'auteur de la disserta- 
De lajhi^setc des^ r^lf'glfins pro- tion citée ci-dessus prouve que le 
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deuxième concile jd'Àritioché û'à élèViô potfi^-iîhef \le Téglisô' à*-;'' 
pas été cfçlébré avant ràti. 272, et glicatrc, Torsquè ce prindé'sé sê^* 


pas 

que conséqiiemment Firmilien a 

vécu jusqu'à cette anhée. 

FIRMIN , iiom . ide quatre évê^ 
ques : îe premicl* , évêqtte à'A.^ 
mieiis/et martyrisé au m* siècle; 
le second^ évêqUe de la même 
ville ; au iv*^ siècle f le troisième ,' 
évêqùe d'Uzès 3 et le quati^ièrne , 
de Mende.' 
~ FIRMIUS (Marcus), homme 


para de Rome pbtir une maltfès'- . 
se. Henri le'fit ♦metti^ en^ri^on ; 
et, ayan< "à'ppvis' que' Ife pâpfe' 
Paul in lui-destikait ùn^chapéàtf 
dé cardi^l , Il dit, en se' moquant 
du" pape- î-<« Qu'il envoie ^bfa dlâ^ 
peau decïirdinal quand î\^ràû&é^^ 
j e ferai en'» sorte qute , ' quand- il* aiM 
rivera •,- la têt-e pour laquelle iV^st 
destiné rjé^-^dbfeiste plus. »* Erf ef4 
puissant de Séleucife eft Syrie, se fet, IlH^rirî fit* aùs^f tôt f ai ite le' p«>^ 
fit proclamer empereur èn'Egyp- ces à-^c^ *<^énérable' Vibîîftii^dj qui 



après lui avoir fait souffrir toutes monarque auraietat 'dû'lui'épàr- 
sortes de tourments, il s'en déli; gher une mort si- cruetle ^' quand 
vra tout-à-fait Tan 275. C'était uii même ses vertus «t son îiihocenci 


homme d'une taille gigantesque 
et d'une force sm*prenante. On 
l'appelait *leCyclope". On frap- 
pait, dit-ôri, sur sa poitrine, com- 
itoe sur une enclume, sans qu'il 
fen ressentit aucune douleur. Le 
commerce immense qu'il avait 
avec les San*asins et les Indiens, 
lui avait acquis une grande consi- 
dération dans l'Orient. • 
. FIRMUS, général dfes Maure* 
en Afrique, était né en Syrie', et 
avait? de gi'ands biens en Egypte ^ 
où il se fit- proclamer auguste. Il 
se révolta contre Valen-tinitn P', 
Tan 375 deJ.-C. Après av^oir com- 
mis de grands ravages^ il fut con- 
trahït^ de s'étrangler *hti-ngtêfliwj 
^ôut* ne pas tomber yif entre lés 
iLains des Romains. - î » 

FISCHER , ou FisH^H (Jean) ; 
né [V Beverley] au diocèse d' Yorck 
[en U53ou 1455, ] docteur et 
chancd.ier de l'université de Cam- 
bridge ^ évêque de Rochester , 
confessetr de la , reine Margue- 
rite, prétepteur de Henri ^III, 
ne voulut pas reconnattre son 


n'eussent 'poiët fait son -éloge, Fi- 
scher avait un ^nd- setis et im ju' 
genrenf ti^is-sôlide.' G^efst un dei 
meilleurs controAierdstéé- 'de* soa 
temps; Toutes Ses ÙEtiî^fiès ont 
été publiées en <J vol. in^fol, ,• 
WurtzbbuVg,en tSO'^i On y voit 
plusieurs traités contré'les erreurs 
deLutlier; un De uHica'Magdeê» 
iêtia , • contre Jacques Ltf ' Fèvre 
d'Etaples , et Josse ChctlM>tie'. 
{Voy. MAD£LEu<r£.)Oay..a ajouté 
l'oiivia^e qui porte le nom de 
Henri "VlIT ,- conti'e -LUàieV j <Tue 
quérques-uns croietit avoir étélait 
pai^Fischei'. - ' •'* -^ 
* *FïSCHER(Mar^;femmeqtta. 
ker qui Sgmirdàiife.la tête d'aller 
couvertîr le Gi%n^-Sfeigaeijir. A 
son arrivée à SmVrne ; le conisul 
anglais voulut '"la renvoyer à Ve- 
nise. Elle fil le* voyage de Côns- 
tantinopleparteiTe», el se présenta 
devant Mahoinet IV, qui,- après 
Savoir écoulée patfemhient , don- 
na des ordres pour la faire reooft- 
duire dans sa patrie. A son retour, 
elic prit un mari de' sa secte, et 


FIS 


%â 


FIS 


tim/B deuK te rcpdii*ent en l^angue*. 
<iôç pour y prêcher leur; doctrine 
parijiii les protestants. 

FlSâttÈR (Jean-Bernard) , ar- 
cbiti^te allemand^ [né k Vienne ^ 
yeh Tan 1650,] mort en ITSU^ 
a construit les plus beaux édi- 
fices modernes de cette ville ,[ 
entre autres, les Ecuries dé l'em,- 
^evepr,.'la Chancellerie de Bo- 
%&pae , je Éelviédère , ou palais du 
biHuce Eugène, celui de Schœn- 
JjufH^nni i lié, meilleur édifice de 
Fischer est V Eglise de Saint-Char- 
ipS'Èonroméej placée dai|| un des 
&uhourg$ de Vienne. Il avait 
le, tort de prodiguei* les oi*ne- 
meetf.] Mais^ s\ ses édifices ne 
$ont pas sans défauts , ils sont , 
dans leur ensepible « d'une corn- 

Sosition grande et noble ; le palais 
e Skos^runn » surtout , quoique 
}es décorations ^extéxieures soient 
peut-être trop chargées, a de gran- 
iieAbe%|ité$i S'il était plus raste^ on 
en #t ^it) depuis long-temps, la . 
l-ésidenoe iinpéôale. Comme il fut 
hàti des dépouilles des Turcs ^ 
ad littérateur a proposé d'y met* 
^le^ pour insci*iption y ce vers de 
Viiig^c : 

ttêfaiifeo pètt«B éarè i^SUjtté kiperb!. , 

[On a deFischer'^un Esstd d'archi^ 
teaure kUtoriqucyOn Recueil debâ- 
timents anciens (juifs ^ égyptiens , 
syriens^ perses y greos ^ /omains , 
«^Îmss i turcs , chinois ^ ej^p. ) , avee 
des eipûçations çu allenia^ et en 
finançais I î^eipsic^, 1Tâ8,] 

♦ FISCHER (Chréti^Gahriel)^ 
amtùraliste pn^ien^ né à j^œnigs* 
hei'g^ vers la fin du xvif siècle i 
mort le 15 décembre 1751 ^ ensei- 
g(na la philosophie en 171 5^ maM^ 
«f^n sèle à Soutenir la doctrine de 
Wolf j lui attii*ant des pêrsécu* 
tioHs, il votagea en Italie, en 


France^ en Angleterre, et rentrf 
4 Kfienigsberg en 1736. tî iaissa:<[ 
Premiers Jbndements d'une his" 
toire naturelle de la Prusse sou- 
terraine ^K.€en\gû>eTgyi 71 4et1 71 5, 
in'4^ , 4b allemand ^ | et d'auti^es 
ouvrages moins importants. 11 fîit 
éditeur et commentateur du bel 
ouvrage de Job-Henri Linck, • de 
Stellis marinis^'i Leipsick, i73$^ 
in-fol. avec 32 planches. — ^11 ne 
faut pas le conrondre avec lac- 
ques-nenjamin Fischer, natura- 
liste livt>nien , élève de Linnée i 
directeur de la maison des orphei» 
lins de Riga , né dans cette ville 
en 1730 , mort en 1795. Celui-ci 
est auteur { d'un Essai d'histoire 
naturelle delà Livonie^ Leipsick.^ 
1778 , in-8% r édition , if 91 j. | 
d'une Addition à t Essai d^his^ 
ioire^ naturelle ^ ^i^ f 178^4, in* 
8^ ; j et des Additions et Correc- 
tions à la '^ Bibliothèque livQ* 
nienne*" de Gadebusch^ insérées 
dans les " Mélanges du Nord" de 
I{upel. 

* FKCHER ( Jean-Eberhard) , 
historien > né à Essling, en l^oiwibei 
en 1697 , fut professeiir d'histoiiis 
et d'antimiités à St-Pétersbcmrg^ 
memb.re de l'académie impé^[ale ^ 
et un des savants envoyés, en 1 73G(| 
par la cour de Russie, pour feive 
des observations en Sibérie. De 
r^etour de son voyagç, qui dura 
près de^ huit ans , il s'occt^Mi de la 
publieation de ses écrits, et sa^oi^* 
m le M septembre 1771 , âgé de 
74 ans. Il laissa en allèB^nd:) 
Histoire de Sibérie , depuis la dé- 
eouvmte de ce jpays jus^yt' ^ *w 
conquête peir les Russef, St-P^^ters- 
bourg, 1768, S vol. iii.8*» G.-F. 
Miiiler p^lia depuis, un* " His- 
toire* plus complète de /^ pî^ys , 
mais qui n'a point nui ^^ succès 
de celle de Fischer j \Sur l'Ori* 


I 
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e, la Langue y^ les Mœurs des de jurisprudence moderne , en al- 

oÙaves ; cet écrit se trouve lemand, ^TY4*•75,icaIlle^8 îti-8*. 

dans le calendrier historique de II traduisit aussi en aUemâtid : Ida 

ât-Pétersbourg, année 1 770 ; | Sur français , lés * Letti*ës de Julie Ga- 

VOriffjie des Américains , ibid. ^ tesby *, par M** lUccbboni ; |^dc 

1771 ; j Questions pétropolitaÂesy TànglaiS , leâ * Lettrés de Bollag- 

Gottingue, 1770^ în-8* , 1 19pag. : broke". Il dontia | une Édition de* 

cet ouvrage contient quatre Dis- "* Epistolàs ad Tbyrrhenûni et àA 

sertations; on parle dans la pré- diverses , a uctôre Jaçquès^Nîcolâs 

mièré de Tongine des Hongrois , Erythreo **. ( Vit|tdfrio de Rossi ) , 

que l'auteur place, non chez les Cologne (léna) , 1,739^ ou 1T40, 

Huns sortis du nord de la Chine, in-8* , avec une Fréjhût et ùnfe 

mais chez les iTpngres, peuple ha- F'ie de l'auieui', et ttne autre des 

bitant près <ie 'fourfan. Selon Fi- ouvragées dusavâiit jésuite Sàra^a, 

scher. les Yongres passèrent dans " de Artè semper gaûdendi * , ira- 

la Bithynie , 4^ù , ayant été chas- duit en italien 1 7i1 , et èh alte- 

sés par les Patzi naces , ils s'étabi i- mand 1 748. 
rent dans la Pannônie. Leur lan- * FISCHER (Fl-édérie-Cairistô- 

gue est composée du tartare , du phe-Jonathan) , juriscoûstilte et 

scythe et deTidiome des Vogouls. publiciste allemaùd , né à Stutt- 

Xa deuxième Dissertation est inti- gard en 1750 , mort lé 90 sèptêiïi- 

tulée : be gente et nomine Tarta- bre 1797, fut employé à Vietitte, 

ràrum , item de priscis MogoUs en 1Y76 , comme secrétaire d'am- 

eonunque Ungua; la troisième a. bassade du prince de Bade, et à 

Jour titre : JUe variis nominibus Munich; en 1778, (îommc séwé- 

inaii4m tituHsque imperatotiim ; taire de légàtiôti du duc déDea^- 

laquatrième, en allemand, traite Ponts. £n 1779, il fat nôhmié 

des peuples hypèrboréens. Fischer professeur dé d)*oit des ^iis à 

a laissé en maniisci*it un P^ocahu- l'université dé Halle, dont il dlé- 

laire sibérien^ qu'il envoya à la vint assesseur oi'dinalre l'atitiéè 

bibliothèque de Gottingue , ou il suivabte. tl laissa uti gt*atld noâi- 

est conservé. bre d'oûvragès dont Meusel dùntlé 

♦ FlSCHËft (Jean-Chrétien), la liste j les principaux sObt:|i?é 

philologue allenoand, né en 1712 prima expeaitione Attihe îH ùàl^ 

a Schieben, mort le â1 mars 1 T9S, Uas , ac de rehus ^stîs PP^àUheri^ 

rot d'abord professeur adjoint de Âqùitanorum principîS^ càrrhêti 

philosophie à léna, ensuite li- epicum secuÙ yi hUnc ptïmum 

Braille ^ çonseiUer ue conune|x:e excodice kianuscripto fnemhràha^ 

du duc de SaxerWeimar. Ses céo producium f €^., Leijisitk^ 

principaux ouyrages sont : | De 1780 et 179Î, 2 p^tt. ih-4** f 

ùisignibus bonarum iitterarum se- Novîssima sèrtptoru!m àt WtôHu-^ 

oali xtv usqœ ad initium secuti menîçrum "risrûm getiHànlciiittm 

XVI in Itfiiia in^aunaionbus ais- tain ineditorum' guahï rarissîmo- 

sertatw^ léna , 1 744 , ui-4% | Dis- rum , coUectio , Halle , 1781 ^82 , 

serta^O de Éubertino Crescenti- 2 part. îii-4** ; \ ^ LittktOture du 

nate^ ekgantiorum Iitterarum se- droit germaaiquê^'LeïpsïcXy 1782, 

cuU XV in Italia instauratore , mS'' ; \ ffistoiré dU conimèi-ce, dd 

léna, 1739, ia-4^j | Bibliothèque la navigation, dés àHs nmânw 
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factures ^agriculture^ police^ mon- 
naies , etc. , et du luxe de l'Aile-* 
maffiçy . Uîi^ovre , 1785-92 , 4 
vol. in-8®. On trouve dans cet ou- 
vrage de Térudition; mais on y 
désirerait plus d'ordre et de cri- 
tique | I Histoire deFrcdénc II y 
roi de Prusse y Halle, 178T, 2 
vol. in-8® y compilation assez mé- 
diofirei Ces trois derniers ouvrages 
sont ^ allemand*. 

* FISCHEK ( Jean-Frédéric ) , 
professeur de belles-lettres , né à 
Qol>om'g le 10 octobre 1726, cn- 
seigiia avec réputation à Leipsick, 
devint recteur de l'école de Saint- 
Thomas , et mourut le 1 1 octobre 
1799, On lui doit plusieurs ou* 
yrages à qui Ton peut reproclier 
le défaut aordre et une excessive 
sécheresse. On en ti*ouve la liste 
complète, avec une exacte indiça- 
tipr\ , de^ titres , des dates et des 
formats , dans la notice de Kui 
nol , imprimée à la suite des re- 
mai*ques de Fischer sur la gram- 
maire dé Weller , 1798-1801 . Les 
principaux sont : | des Remarques 
sur la grammaire grecque de Pf^el- 
1er y Leipsick, 1781, in-8«; 2« 
éditipn, 1798-1801, imprimée 
sous ce titre Ahimadversionum ad 
J, fVeller grammaticam grœcam 
specùnina tria , 4 vol. in-8**. Il y 
a à la tête du 3^ volume une No- 
tice sur Fischer^ | des Commen- 
taires sur la Cyropedie de Xéno- 
phon y Leipsick ^ 1803 , in-8**. Il a 
aussi donné des Editions estimées 
d*«Anacréon'»(ir93), d'^Eschine 
le Socratique " (1 788) , de * Théo- 
phraste" (1765), de «Platon» 
(1783), etc, Kindervater a pu- 
blié en allemand un «Essai sur 
Fischei* considéré comme profes* 
seur " , Leipsick , 1801 , in^**. 

♦ FISCHER (H.-N.) , boii ma- 
thématicien et asti'onome habile , 
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né à Niesbach en Bavière , mort 
à Wiirtzbpurg le 21 février 1805, 
enti*a fort jeune dans l'ordre des 
jésuites. Lorsque cet ordre fut 
supprimé , il obtint une chaire de 
mathématiques à Ingolstadt, de- 
vint ensuite directeur de l'obser- 
vatoire de Manheim, fit, dans 
l'intérêt de la science , plusieurs 
voyages en Angleterre , et fut ap- 
pelé en 1805 à la chaire d'astro- 
nomie de l'université de Wiirtz- 
bourg. Une espèce de persécution 
dont il fut l'objet, l'avait forcé 
auparavant de se retirer en An- 
gleterre, où il fit un séjour dé plu- 
sieurs années. On trouve dans les 
« Éphémérides géographiques "^ du 
baron de Zach plusieurs mémoires 
de Fischer sur l'astronomie, ainsi 
que des Observations et des No- 
tices très-importantes dans le 
* Journal de Physique* de Hub- 
ner. Fischer publia aussi un ou- 
vrage Sur la lumière qui remporta' 
le prix en 1779 à l'université de 
Gottiugue. 

* FISCHER (E. Gotlhdf), doc- 
teur et chimiste allemand, comiu 
en France par un excellent Traité 
de physique y mort en 1831 , pro- 
fessa les mathématiques et la chi- 
mie à Berlin. Parmi ses nombreux 
ouvrages nous citerons: | f^ermiuni 
intestinalium brevrs exposilio , 
1786,1788; | Sur les formes de 
l* Os intermaxillaire , Lei psick , . 
1800, in-8*j I Mémoire pour sen- 
s^ir d'introduction à un ' ou\^rage 
sur la respiration des animaux , 
1798, in-8^; I Observations ana- 
tomiques sur une Poule dont la 
tête présentait le profil d'une figure 
humaine, insérées dans la * Ga- 
zette de Santé* , octobre 1816 , et 
dans les "Annales encyclopédi- 
ques" de Millin, janvier 1817, 
avec une gi*avure représentant ces 


FIS â05 FIT 

animal extraordinaire; | Physi- éclaîixit les difficultés qu'il ren- 

que mécanique , traduite par ma- . contre en son chemin , et produit 

dame Biot, avec d'excellentes no- de temps en temps des pièces 

tes de M. Biot, 1806, in-8**, 4* justificatives. Le style est beau et 

édition, 1829. Millin a donné une peut-être trop oratoire et trop 

"Notice * détaillée des ouvrages fleuri pour une histoire; f Flores 

de Fischer. Ecclesice leodiensis ^ Lille, 16^7, 

FISCHET ( Guillaume) , doc- in-fol. ^Ce sont les Vies des saints 

teur de Sorbonne , recteur de l'u- du diocèse de Liège , rangées se- 

niversité de Paris , en 1467 , ap- Ion l'ordre du calendrier. Fisen y 

pela , deux ans après ( de concert a fait entrer des listes exactes des 

avec Jean de La Pierre, son ami), abbés et des abbesses de tous les 

Martin Cranta , Ulric Gering , et monastères du diocèse de Liège. 

Michel Friburger , imprimeurs Cet ouvrage est utile et curieux', 

allemands y qui mirent scy^s presse FIXE (Jean de La) , ministre 

les premiers livres qui aient été de la religion prétendue réformée, 

imprimés en France. Fischet s'op- né dans le Béarn d^une famille no- 

posa au dessein de Louis XI , qui ble , sortit de France pour causé 

voulait faire prendre les armes de religion. Après avoir achevé 

aux écoliers. Il alla k Borne avec ses études en Hollande , il devint 

le cardinal Bessarion , en 14-70.- ministre de l'église française de 

Le pape Sixte IV le combla d'hon- Boltzappel , puis de celle de Ha- 

neurs , et le fit son camérier. On nau, où il mourut en 1757. Son 

a de Fischet une Réthorique et des ouvrage le plus connu est intitulé.: 

EpUres , dont le style est au-de»- Eclaircissement sur la matière de 

sus de soi^ siècle ; elles fm^ent im- la grâce, et sur les devoirs de thomr 

?rîmées en Sorbonne, in-4*, /72e, 2 vol. in-8**.^^Il nefautpasle 

i71. confondre avec son aïeul Jean 

FISEN ( Barthélemi ), né àv i>e La Fixe , ministre dé l'église 

Liège , en' 1 591 , entra chez les de Pau, dont on a des | Sermons 

jésuites , en 1610^ fee rendit habile | et des Traites de ôontroverse. 

dans l'éloquence latine, dansFhis^ *FITE (Madame de La) , née i 

toire elles antiquités de son pays, liàmbourg en 1737, morte àLon* 

Il mourut le 26 juin 1649. Ses ou- dres en 1794, publia plusieurs 

vrages sont : j Ôrigo prima festi ouvrages des naturalistes ' et des 

Corporis Christi , Liège, 1628i poètes allemands, et surtout de 

Cette histoire est écrite avec Lavater, de Gellert , de Cranâer , 

soin , et a coÂté beaucoup de re- qu'elle a traduits, etc. 

cherdies; | Hîstoria Ecclesiœ ieo- ^FITZ-Gérald (Lady), plèvê d^ 

diensis , Liège , 1696, in-fol. C'est madame de Genlis ^ qui l'a toùr-à- 

ilne Histoire qui commence 60Q tour célébrée et calomniée sous le 

ans avant J.-C. , et va jusqu'en nOtti- de Paméla. Madame de Geh- 

1-61 îi. On sent qu'elle remonte lis, chargée, en f 785i^ de f édu- 

trop haut pour que les premi^s cation des enfants dti duc d'Or- 

siècles ne soient pas farcis de faits léans , avec le titre singulier de 

plus qu'incertains. Toute cette His* gouverneur, voulut en seigner par 

toire est partagée en 31 livres, l'usage des langues étrangères vi- 

suivis chacun de notes, où l'auteur vantes; en conséquence, le duc do 
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Chartres fit veair d'Andeterre défense. ilmourall^ST mai 1538^. 

une petite fille : ce fat Pamélâ^. On à de lui : [ Eviiome jurisf \ 

Elevée avec les princes et prio- De l'office et m l autorité des Ju* 

cesjies Gonuue une sœur, elle mon- ges de paix* 

tra bientôt autant de talents que FITZHERBERT (Nicolas), pe- 

ée grâces et de beauté. Dans un tit-filsd'Antony.néenlSSOys'utta- 

voyage qu'elle fit en Angleterre cba au cardinal a Alain, et mourut 

avec mademoiselle d'Orléans^ elle en 161 9. On lui doit : | f^ùa oardi- 

Ï>r6duisit une vive impression sur nalis Alani ^ 1608. C'est un tribut 
ord t^^itz-Gérald, qui ne tarda pas à de reconnaissance qu'il paie k son 
l'épouser. Elle partagea ses dan- biënfaitçur ^ j De eontùiuatiotw 
gers sous le ministère ie iPitt, et religionis ckfislianœ in An^lia j 
ne dut son salut qu^au prince d'Es^ 1 608 ; | Oj^nifsnsù academice de* 
ierhazy, qui , la cacbant à fond de scrwtiOf A60^» 
cale de son paquebot, la conduisit FITZJBLERBEftT ( Thomas ) ^ 
à Hambourg. 'Dès lors sa vie autre pet* t-fils d'Antôny , et cou- 
nef ut qu'un tissu d'infortunes, si n du précédent né en 155â| 
Épouse du négociant t^i tcairn , elle jésuite en 1 61 A, mort en 1 640^ 6St 
di voi*ça pour reprendre le nom de connu | par un 'Traite de politique 
son premier mari. Revenue^ eu et de religion ^ contrelÀachiaveI> 
)612, à Paris, elle vécut dans la Douai, 1615^ in*4% \ei par une 
retraite à F Abbaye-aux-Bois ^ pui§ disquisition pleine de sagesse el 
chez Attber^ père du célèbre com- de saine morale» intitulée i Am 

S»$iteur s elle se retira ensuite à situtilitasinseeiBre?Viomefiûii)f 

ontauban » oii elle deifxeura ignô^ in-8* 


to 


rée. La révolution dfi 1850 ayant FITZ-Jumbs (Jacques i>b)i duc 

lionne un trône à scm ancien con- de BerwicL i fils naturel de JaQ«> 

disciple^ la rappela a Paris. Il quesll et d'Arabelle Churchill ^ 

parait quç Louis-Philippe n'avait sœur du duc de Marlboroughj |fea- 

^as tessé de lui laire une peu- quit enIÇTI, à Moulins , ou $a| 

sioa^ mais il ne voulut pas ki mère le mit %u monde en reveiiaiilt 

yoir; et elle mourut d'une reti- des eaux de Boui4>onnekIl porta lel 

g^Qle^ d^ns riso}ement, en no^ armes dès sa plus tendre jeu&es#e^ 

vcmbre 1 831 . Il se trouva > ea, 1686 ^ siu siège, dg 

^ttZtlERBËRÏ ( Sir Anto- Bude, oit il fut btessé ^ et à la ba«- 

ny) y célèbre jurisconsulte anglais ^iUe dç Mofaâcs, en 1087^ que léà 

du XVI* siècle 9 s'illustra par sou Im{iériaaigagiik*entsurlesTnn3tf. 

érudition^ et plus encore par sa Le J^une Berwitk Ngualasa v^* 

probité et son attachement a 11 re- leur da|is GtUk joufnéev JaiDqutfa 

iigiou ie9e& pères, il prédit les U ayant été ohtisé de sbntron^ 

malbeurs qui devaient naturelle-^ par sou gendse^ Berwick là suivit 

ment suivre le schisme , et déf^n- ea Fradce» lie» de $o^ asile. U re« 

ait k Bes entants d'acheter dei pA«sa emuit^ «a Angleterre potat 

biens enlevés aux monastères^ et coamiander en Irlande ^pendani 

m^med^accepler ceux qu'on pour- l'absence dé mylord 'ïirGOiiiiel , 

irait leur offrir. Sous le règne de qui ea était vite*rc^i. U i^ distiil^ 

Marie, on reconnut la véritéde sa gua,, l'aa 1690 1 «u aié^e de Loo^ 

jH'édictioB, et la sagesse deœtto donderri^et à la bataille de La 
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Boioe^ ok il eut un cheval tué 
soos lui. Berwick ne montra pas 
moins de bravoure dans le cours 
de cette guerre, et pendant les 
premières campagnes de la sui- 
vante, Louis' XIV lui donna , en 
i 705 , le commandement général 
des troupes qu'il envoya a Phi^ 
lippeV.Ênuneseuiecainpagne) il 
se rendit maître d'une foule de 
places et de forteresses. Rapp^é 
en France, il se mit à la tète des 
troupes destinées contre les Êma- 
timies des Cévennes. Après avoir 
récluit les rebelles j il alla mettre 
1^ f iége devant !Niee , s*en rendit 
maître le 14 novembre J705, et 
soumit tout le comté. Cette cam- 
pagne lui mérita le bâton de ma- 
récbai de France , . dignité à la^ 
quelle il fat élevé le 1 5 février 
1706. Le roi l'ayant nommé la. 
même année poui* commander les 
troupes ejOi Espagne, il arrêta les 

Ïrogrès des ennemis victorien^, 
i gagna 9 eh 1707, la bataille im- 
portante d'Âimanza sur milord 
Gallowai et le comte de Las Mi- 
nas» ÎPhilippe y récoinpensa le 
vainqueur comme le méritaient 
de si grands services» Il le créa duc 
4e Leria et deXerica auroyaame 
de Valence y le fit chevalier de 
la Toison-d'Or^ et attacha a son 
4uclié unegrandessede la première 
classe. Berwtd^ soutint la gloire 
qu'il s'élit acquise à Almanza, par 
la prise de Barcelonne, le 1 SI sep- 
teoibrè 1714^^ il était alors géné- 
ralissime des armées d'Espagne. 
La mprt du roi de Pologne ^ Au- 
guste^ II > ayant rallumé la gu^re 
en 1 755, entre l'empire et la Fran> 
ce > le maréchal de Benvidc», n<Mxi- 
mé général d^ troupes de France 
eti Alienaagne, alla mettre le siège 
devant ÎE^ilisbourg. Un coup de 
cation t^'inina sa glorieuse carriè- 


re, }eSj«in175(| la place ne fut 
prise que le 1 S juillet suivant* Le 
marédial de Berwick était aussi 
estimable par ses vertus chrétien- 
nes et civiles que par ses talents 
militaires. Le président de Mon- 
tesquieu» qui avait connq. particu- 
lièrement cet illustre capitaine » 
AOBS en parle en ces termes : «J'ai 
TU de loin dans les livres de Plu- * 
tarque ce qu'étaient le^ grands 
hommes j j'ai vu en lui , de plus 
près 9 ce qu'ils sonU Je ne connais 
que sa vie privée : je n'ai point yii 
le héros, mais l'homme d'où lehé- 
ro^ est parti... Il aimait ses amis : 
sa manière était de rendre desseri- 
vices sans vous rien dire ; c'était 
une main invisible qui vous ser- 
vait... Il avait un grand foi^ds de 
religion. Jamais homme n'a içieus 
suivi ces lois de l'Evangile qui 
coûtent le plus au gens du mon- 
de : enfin jamais homme n'a tant 
pratiqué la religion ^ et n'en a iu 

peu parlé U ne disait jamais de 

mal de personne : ^ussi ne li>nait-il 
jamais les gens qu'il ne croyait pas 
dignes d'étrè leués;. » Ses Mémoire 
ont été publiés eq 1778, fi voL in- 
i% lis sont pleins de cet intélrét 
que donne la vérité énoncée d'ufti 
ton siinple, et affranchie des pe- 
tits artifites de l'égpïsme. Ib ^ont 
d'un U5a|[e admirable pour réfiitër 
les petits contes romanesques^ et 
calomnieux par lesquels on 9e 
cesse de déngurer 1 histoird du 
fdèçle de Louis JUY. G^uiqU^ 
l'abbé Margon avait publiés .ea 
1757 ne sOnt plus lus que des p^« 
tonnes qui aiment mieux les 00» 
raans et les satireâ que les his- 
toires. 

FITZ- JjiifEs (François j duc n^, 
fils du précédent^ né à Saiût^Ger- 
main-en-Laye en 1709^ renoâçi 
auK dignités desçU père, dont il 
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avait la survivance^ pour embras- 
ser Tétat ecclésiastique en 1727. Il 
fat abbé de Saint- v ictor, évéque 
de Soissons en 1759, et mourut 
iea1764, dans sa 55' année. Ses 
Instructions pastorales et son 
Rituel , àoïït\^& instructions sont 
imprimées en S et en 5 vol. in-l^, 
ont fait beaucoup de bruit; quel- 

3ues-uns de ses écrits ont été con- 
amnésà Rome, et censurés par 
plusieurs évèques de France ; les 
jansénistes le. regardaient comme 
un des principaux appuis du parti; 
cependant Ton ne connaît de lui 
aucune , démarche d'opposition 
formelle aux décisions de l'Eglise. 
[On trouve sa " Vie* à la tète de 
ses* Œuvres posthumes publiées en 
1769, 3 vol. in-IS, avec un 3* 
voktpie sons le titre de " Supplé- 
ment* 1- 

♦ FITZ . Stephen ( Guillau- 
me) ," moine de Cantorbéry au xii* 
siècle, mort en 1 1 91 , a écrit la Vie 
de son maître Thomas Becket, 

♦ FIXLMILLNER (Placide), 
aBtiH>nome allemand, l'un despre- 
'miei*s qui calculèrent l'orbite delà 
planète Uranus , né en 1 721 , au 
village d'Achlenthen,danslahaate 
Auti'iche, mort le 27 août 1691, 
entra dans l'ordre des bénédictins 
en 1757, étudia la théologie , le 
droite les langues orientales, l'his- 
toire^ les antiquités et la nlusique, 
et devint professeur de droit ca- 
nonique et directeur du collège de 
Cremsmûnter établi dans l'abbaye 
peurla jeune noblesse. Il fut aussi 
revêtu de la dignité- 'de notaire 
apostolique on la coim* de Rome. ' 
On' a de lui : | Meridianus spécu- 
las astronomicœ Cremifanensis , 
Steyei', 1765, in--^*", ouvrage dans 
lequel il détermina la longitttde et 
la latitude de son observatoire , 
qu'il rendit célèbre par les obser- 


vations qu'il ne cessa d'y faire. | 
Decennium ostronomicumySieYer'y 
7776, in-^*. C'est un recueil d'ob- 
servations faites et calculées avec 
soin, dont les astronomes font en- 
core* usage pour leur recherches . | 
j^cta astronomica Cremifanensia , 
Steyer, 1791 , in-4", ouvrage pos- 
thume , où l'on trouve les obser- 
vations de 1776 à 1791 ; des Mé- 
moires sur la parallaxe' du soleil , 
l'occultation de Saturne en 1 775 ; 
l'observation et la mutation dans 
le calcul des planètes, etc. Il fît 
aussi un grand nombre d'obser^ 
vations sur Mercure, dont Lalande 
se servit pour construire des ta- 
bles de celte planète. On trouve 
une * Notice* sur Fixlmillner dalis 
les "Éphémérides géographiques" 
dû baron de Zach , novembre 
1799. 

FIZES (Antoine), célèbreméde- 
cin de Montpellier, sa patrie, mou- 
rut dans , cette ville [Je 14 août] 
1765,à75 ans. La faculté de méde- 
cine le compté parmi les professeurs 
qui ont le plus servi à la faire fleu- 
rir. Il éclaira la pratique de son art 
par une théorie lumineuse. Nous 
avons de lui plusieurs ouvrages 
qui lui ont fait un nom en Eu- 
rope. • Les principaux sont : 
Optra medica^ 1742, in-4''; 
Leçons de Chimie de Puniversilé 
de 'Montpellier , 1 750 , in - 1 2 ; 
I Traçtatus de Fehrihus, 1749, 
in-1 2. Cet excellent ouvragé a été 
traduit en frai^çais, 1757, in-1 2; 
I Traçtatus de Physiologid, 1750, 
in-1 2; | Vlusienrs Dissertations 
Sur différentes matières de méde- 
cine , science que l'auteur possé- 
dait à un degré supérieur. C'était 
l'Hippocrate àe Montpellier. Il 
joignait une grande simplilcité de 
mœm*s à (des connaissances très- 
étendues et trèa-variées. {P'oy. sa 
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•Vie" par Estèvcf, ITôfî, in-8^) res on t de la Divinité. « O Éternel! 

FLA.GCILLE(iËliaFlacciUa), " 

ftlle d'Antoine, préfet des Gaules 
et ensuite consul romain j, naquit 

en Espagne, et fut mailée à Théo- parce que je suis faible^ ô »Souree 

dose , lorsqu'il n'était encore que. de la vie! parce que je touche à la 

simple particulier^ Elle reçut le ti- mort y 6 Intelligent ! parce que je 

tre d'auguste quand elle monta suis dans l'erreur ; ô Bienfaisant ! 

avec lui sur le trône de Constan- parce que jje suis pauvre ; 6 Tout- 

linople. Elle contribua beaucoup puissant! parce que je ne suis rien.» . 

par son zèle à la destruction de l'i- " [ Flaccourt se noya,, comme il re- 

dolâtrie et à la propagation du venait en Fi-ance pour la seconde 

christianisme. Flaccille avait toutes fois , le 1 juin 1 660 ^ c^est lui qui 

les vertus que oette religion inspi- donna à l'île de Bourbon le nom 

re; bienfaisante avec 4iscerne- qu'elle porte. Outre V Histoire de 

ment, simple dans ses manières , la ginnaeîle de MadagcLscary dont 

et modeste avec un extérieur plein il y a eu plusieurs éditions, on a 

de dignité. Elle portait Théodose de lui | Petit Catéchisme (made- 

à l'indulgence, a la clémence et gashe et français); | Dictionnaire 

au soulagement de ses sujets. Ses de la langue de Madagascar j Pa- 

incommodités l'ayant obligée d'al- ris , 1 688. ] 
1er prendre les eaux dans un vil-. FLA.CE (René), curé de l'é- 

lage de la Thrace, elle y mourut, glise de La Couture , dans un faun 

en 388. ElLe fut mère d Arcadius bourg du Mans , né à Nogent-sur- 

et d'Honorius. L'Eglise grecque la-Sarthe, à cinq lieiies du Mans, 

l'a élevée au rang des bienheureux. [ le 25 novembre ] 1 530 , mourut 

Saint Grégoire de Nice prononça le 1 5 septembre 1 600. On a de lui, 

son oraison funèbre.. [Les Grecs outre plusieurs Pièces de tJiédtrey 

l'ont appelée quelquefois " Placil- divers autres ouvrages en prose et 

la" ou "Placidia".] en vers , et surtout un Poènie la- 

FLACCOURT (F, de), ,direc- tin sur l'origine des ManceauXy 
teur-général de la compagnie fran- qu'on peut voir dans la Cosmogra- 
çaise de l'Orient^ avait comman- phie de Belleforêt. La Croix-du- 1^ 
dé^ en 16^8 , une expédition dans Maine dit qu'il était poète, théo- 
l'île de Madagascar^ [expédition logien, philosophe, historien, qu'il 
malheureuse ainsi que toutes celles savait bien la musique , et qu'il pré- 
gui l'avalent précédée.] Il écrivit chait avec succès. 
une Histoire de cette île, qu'il ''*' FLACHAT (Jean-Claude), 
avait bien étudiée pendant dix ans négociant et voyageur français, né 
de séjour sur les lieux. Il la fit im- à Lyon , vers 1720 , visita une 
primer à Paris, eq un vol. in-4^", grande partie de l'EuMpe, et de- 
avec [Cartes et ] Figures dessipées vint à Constantinople basergi-nan- 
et gravées par lui-même , et la dé- bachi , ou marchand du gi*and-sei- 
dia au surintendant Fouçquet. On gneur. Il recommença ensuite ses 
y trouve des choses curieuses et voyages , recueillant partout ce 
intéressantes ,' telles que cette qui pouvait aider l'industrie. Ayant 

Frière des Madegashes, qui prouve observé que les Grecs avaient pour 

idée juste et vraie. que ces barba- l'industrie commerciale des procé- 
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dés inconnus aux autres nations vaiei^t , et leur prpmit de ne pas 

de l'Eui^Qpe i il en emmena plu- les dénoncer. Ce conte a été ré- 

sieurs pour les ^Eiire travailler dans- ft^té par Sainte-Foix, dani le 1*^ 

les manufactures de Saint- Gha- yoh de 9es* Essais sur Pans*; etil 

mpnd , en Lyonnais , <}qi appar- est plus vraisemblable i|ae Flamel 

tenaient à son frère. XjB roi , pour dut sa fortune k la connaissance 

récompenser $es travaux y donna (ju'il avait des principes du corn- 

à cet établissement le titi*e de ma- merce, dans un temps oh tout le 

nufecture royale. Flachat mourut monde les. ignprait. [il piournt le 

vers i780; il a laissé :0^5^7var«>i{5 âS mars 1418.] ^or.^j sur cet 

sur le commerce et sur les ans homme sing^ulier, F*Histoirc criti- 


*FLACHS]ÇNIUS(Jean),évêque ris, chezDesprez^ 1761, in-IS. 

d*Abo en Finlande, né l'an 16p6, Cet ouvrage est de Tabbé Villain. 

mort Tan 1700, a publié: | des On a faussisment attribué à Flamel 

Observations sur la comète d^ | un Sorrimaire philosophique en 

1681 j I Sylloge systçmaL theo- vers, 15Q1, in-8**,|et un Traité de 

log, mundi ante et postdiluviOtni la trànsfornuition des métaux ^^ 

ad hœc nostra tempera , Abo, 1628, in-8®. On joint à ces deux 

1696. — Un autre FLAcpsEMiirs livres Y Explication des figures 

(Jacob), mort en 1696, a publié hiéro^lyjiques que Flamel mit au 

S lusieurs ouvrages de théologie et cimetière des Innocents, Paris, 

e physique. 1682 , in-4*. [ Le peuple ignorant 

*FLAGEA, député de la Haute- croyait qu'il avait trouve le se- 

Loire à la convention , y vota la cret de raire de l'or. Cent qua- 

mort de Louis XYI. rante ans après sa mort, Jean Go- 

FLAMEL (Nicolas), na^ifde hori propagea cette feble.] 

"Pon toise f à ce que l'on croit, FLAMINIO (Marc-Antoine), 

quoique cela ne soit point certain, ] naquit en 1 498 à Serravalle à Mo- 

exerça la profi^ion d'écrivain à la , de Jean-Antoine Flaminio , 

Paris. Il était né sans biens : on le, dont nous avons divers ouvrases 

vit tout-à-coup riche pour un hom- en vers et en pro^e. Le fils eut les 

me de son état^ mais il n'eut de goûts du père , et le surpassa. Le 

richesses que pour les n^a)he\irei:pL. cardinal . de Farnèse , dont il était 

Il soulap;éa la. veuve et l'orphelin, le bel-esprit, le fit nommer secré- 

qu'pQ l'a dit) à la connaissance a Roipe en 1550^ à 5â ans. On a 

qu'il avait des affaires des juif^. de lui des Lettres et des Epigram- 

u ajoute que, lorsqu' ils furent chas- mes , 1 561 , in-S*, traduites en vers 

8^ de France ep 1394, et que français par Anne de Marquets, 

leurs biens furent acquis au roi , Paris, 156P, in -8*. Sa Paraphrase 

Flaniei traita avec leurs débiteurs de trente psaumes, entreprise èi la. 

pour la moitié de ce qu'ils de^ sollicitation du cardinal Paujus , 


et împriiaéc k Floi-ence en 1558, a Rome , in-fol., | des Noies sur 

in-1?, offre d'assez beaax vers et la Bible des Septante^ pleines d'é- 

une latinité pure. Ses autres écrits raditioh; | et un Traité De prœ- 

peméiitentpas moins d'hêtre lus. destinatione, ibid., 1581, ii>-^*. 

FLAMINrpS (Caïus), çoiisul FLAMSTEED (Jean), astrono- 

rpmaiu , d*un caractère turbulent me, né à Derby en Anglèten-e [le 

et emporté, attiré au combat par 49 aoûfl 1646, prit du coût pour 

les ruses d'Annibal , perdit Ig. fa- l^strpnomie en voyant une spnèrçî 

meuse bataille de Trasimène , où de Sacrobpsco. l} cultiva cette 

il resta sur la place avec un çrand science avec beaucoup de succès, 

Doi^bre de sénateurs, Fan âlT fut membre de la société royale 

avant J'-^» ^^ liondres en, 1 670, la n^iftme an- 

FLAMINIUS (Titus Quintus), née nommé astronome du roi ^ 
élevé au consulat par son mérite, avec une pension de 1 00 liv. ^ter- 
Tan 496 avant S.-Ç.^ n'avait pas ling, ensuite directeur de l'Ôb- 
encore 80 ans; il se proposa Sci- servatoire de Greenwich. Il mou- 
pion pour modèle. H ne lui man- rut le 31 décembre 4720, à 76 anç, 
qua pour égaler la gloire.de ce C^t astronome avait partagé son 
héros, que devoir à combattre des temps d'une &çon singulière : U 
rivaux ^ussi redoutables. Comme donnait le jour aux cafés , et la 
lui il avait toutes les vertus civiles huit aux astres. C'était un petit 
et militaires, Nomipé général des homme maigre^ il mourut dans 
troupes romaine^ contre Philjp- le célibat. On a de lui i | His- 

?e V, roi de Macédoine, il fprça toria cœlestisbrùannica^luondres, 

armée de ce prince dans les dé- 4725, en 5 vol. ià-fol. ; | Éphé- 

niés del'Epire, soumit presque mdrides;\\si Doctrine de la sphère^ 

entièrement cette province, rédui- imprimée en 4684^ avec le " Nou- 

sît la Tlipssalie, la Phocidc, la JjO- veau système de mathématiques • 

cride. Il joua dans la Grèce le rôle de Jonas Morus, le plus zélé pro- 

Iç plus brillant. Il fit publier au|: tecteùr de Flàmsteed. Newton 

jeux Néméens, par un crieur pu- ayant trouvé plusieurs de ses ob- 

blic, que leswecs étaient remi» ser valions peu justes, Fiamsteed 

en liberté. 11 fut en effet leur li- écrivit contre lui : l'académie des 

bératem* et leur père. La républi* sciences de Paris jugea en feiveur 

? ne l'envoya dans la suite vers de son adversaire; niais Fiamsteed 

t^sias pom* demander la tète ne laissa pas d'avoir raison dans 

d'Annibal, sous le vain prétexte Fesprit de plusieurs savants, 

que cet illustre Carthaginois tra- Fiamsteed s'est surtout distin- 

mait quelque chose contre Rome, gué par ses observations sur le 

[Flammius prît tant d'empire sur nombre des étoil^es visibles , et de 

l'esprit de Prusias, qu'Anni))^! longues études pour le détermi- 

s'empoisonna, craignant d'être li- ner avec précision. On sait quMl 

vré vivant aux Romaius, et les dé- a rendu beaucoup plus nombreux 

livra ainsi çle leur plus grand en- le catalogue qu'en avait dressé 

nemi.] " Bayer, et qu'il les a portées au 

FLAMINîtJS NoBiLius, théolo- nombre de oOOO; mais ce qu'uu 

Çien et critique de liucqu^s, mort observateur philosophe ne doit* 

en 4 596 k 69 ans, publia en 4 588, paa négliger j c'est qu'il n'y a pas 


deux astronomes qui, dans aucun temps après pour enseigner l'ana 
temps, aient pu s'accorder dans ce 
calcul. Sans parler des tables des 
anciens, depuis Tusage du télés* 
cope, Kepler a compté 1393 étoi- 
les bien visibles et distinctes dans 
les deux hémisphères célestes j 
Riccioli en a ti*buvé 1437; le père 
Pardies^ 1 491 ; de la Hire, 1 576 j 
Bayer, 1716j Royer, 1805; He- 
velius , 1888; Flaihsteed, comme 
nous venons d^ le dire, 3000. 
Khelta, fameux astronome de Co- 
logne, assure en avoir vu plus de 
2000 dans une seule constellation; 
Galilée prétend en avoir décou- 
vert 500 dans une petite partie 
d'Orion ; de La Caille, 9800 dans 
une partie du ciel austral; le P. 
Mayer proteste en avoir vu , en 
1777, plus de âOO dont personne 
n'a jamais entendu parler. En 
1 785 , Herschel en découvrit 1 300 
nouvelles , précisément dans la 
classe des "nébuleuses", et en 
1787, il en compta 50,000 dans 
une zone de 15 degrés sur â de;- 
gi'és de largeur, etc.; ce que d'au- 
tres astronomes ont traité de vi- 
sion. Et ces. mêmes gens ne se 
sont pas toujours tenus au même 


tomie à ses camarades^ et ensuite ap 
pelé à Técole d'Alfort, près Paris, 
pour y être professeur d anatomie, 
et. adjoint à son oncle Cliabert, qui 
en était directeur. C'est alors qu'il 
fit exécuter la belle suite de pré- 
parations anatomiques, qui, enri- 
chit le cabinet de l'école a'Alfort, 
et qu'il s'acquit une réputation 
par ses travaux sur l'anatomie 
comparée. Le gouvernement l'en- 
voya en Angleterre et en £spa« 
gne^ pour y observer la manière 
de diriger l'éducation des mou- 
tons à laine fine. Nommé , en 
1791 , correspondant de l'acadé- 
mie des sciences^ il venait d'être 
admis à l'Institut comme asso- 
cié , lorsque la mort l'enleva au 
commencement dejuin 1796. On 
a de lui : | un Précis sur l'a- 
natomie du cheval^ 1787, in-8% 
qu'il avait rédigé pour ses élèves, 
et ou Ton trouve quelques remar- 
ques neuves et justes; | Mémoires 
sur la possibilité d'améliorer les 
chevaux en France ^ Paris, 1 790^ 
in-S'*; I De la pratique de l' édu- 
cation des moutons^ et des moyens 
de perfectionner les lainesy in-8'', 


compte. D'où il s'ensuit que non- plusieurs fois réimprimé ; | Alh- 

seulement les étoiles en général, sorption des vaisseaux lymphati" 

mais les étoiles même visibles, et ques sur la rétine; \ Sur la na- 

exposées depuis six mille ans aux ture et les attributs des sarigues ^ 


deux yeux de cinq millions 
d'hommes, sont réellement in- 
nombrables ; que Dieu seul en 
connaît la multitude déterminée. 


animal très-singulier par sa con- 
formation; I Sur la rage; \ In- 
structions et observations sur les 
maladies des animaux domesti- 


conmie dit David , et les appelle ques, avec l'analyse des ouvrages 


toutes par leurs noms : "Quinume^ 
rat multitudincm stellarum et om- 
nibus eis nomina vocat". Ps. 146. 
♦ FLANDRIN (Pierre), vétéri- 
naire et anatomiste. né à Lvon le 
1 2 septembre 1 75â, entra dès l'âçe 
de 14 ans à l'école vétérinaire de 
cette ville , fut choisi quelque 


vétérinaires anciens et modernes , 
1782, 1795, 3' édition, 6 vol. 
in-8** ; I diverses Observations ou 
Dissertations dans le "Diction- 
naire anatomique" deT^Encyclo- 
pédie", dans le "Journal de mé- 
decine " etc. 
* FLANGINI (Louis), cardinal 
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et patriarche de Venise, né le sâns> petit village de Provence 

15 juillet 1753, en cette ville , où dans le diocèse de Fréjus», obtint 

il mourut le 24 février 1804^ rém- de Foulques de Pontèves une por- 

plit avec distinction les fonctions tion de cette terre pour un poème 

déjuge dans le conseil des quarante intitulé Enseigne^ients pour dvi- 

d'avôgader , de. censeur , de sèna- ter les trahisons de V Amour, Le 

teur, de conseiller et de correcteur Moine , dit ** lé Monge des Ùes 

extraordinaire. Il passa du service d'Or *\ assure que cet ouvrage va- 

de la république vénitienne a ce- lait beaucoup jplus ) niais qufil fut 


lui de Rome y sous le règne du inutile au vendeur et fi l'acheteur 

pape Clément XIV. Nommé d'à- trompés l'un et l'autre par leurs 

bord auditeur du tribunal de la maîtresses. Taraudet vivait en 

Bote, il fit preuve de connais-* 1554. La reine Jeanne se servit 

sances approfondies en jurispr\u- de li|.i piour faire des remontran- 

dence, ,et d'une grande intégrité ce ;à l'empereui* Charles IV, qui 

dans l'administration de la jus- passait en Provence ; et il s^n 

tice.. Le pape Pie VI le créa cardr- ^acquitta , très-bien . 
nalen 1789; et l'emp^reiïr d'Au- FLAÛST (Jean-Baptiste), avo- 

triche, après la destruction, de la . cat au parlement de Kouen, né à 

républicrue vénitienne, le nomma Vire en 1709, mort a sa terre de 

priniat ae Dalmatie, patriarche de Saint-Sever, près de cette ville, le 

Venise, comte du Saint-£mpire, 21 mai 1783, s'est fait connaître 

en le décorant de la grand'-croix par son Explication dp lajuris- 

de l'ordre de (Saint- Etienne de prudence et de la Coutume de 

Hongrie. Ce prince de l'ÊçUse se Normandie^ dans un ordre sim- 

livrait avec succès à la poésie. Il a pie et facile, 2 vol. in-fol. [ Cet 

composé plusieurs ouvrages , tant ouvrage, autrefois d'un grand in- 

en vers qu'en prose, qui jouissent térêt, est le fruit de quarante an- 

d'une certaine réputation en Ita- nées de travaux et d'expérience.] 

lie. Membre de l'académie des Une table des matières ajoutée à 

Arcades, il avait, comme ses con- ce livre en rendrait Tusage plus 

frères, pris le nom d'un berger facile. 

d'Arcadie^ " Agamiro Pelbpideo", FLAVIEN (Saint) , patriarche 

et c'est sous ce nom qu'il a publié : d'Antioche, d'une naissance il- 

I Annotazioni alla corona poetica lustre et d'une vertu supérieure à 

di Quérino Tetpasinio in Jode sa naissance, fut placé sur le trône 

délia republicà ai Venezia , Ve- patriarcal, du vivant de Paulin 

Tiise, 1750; |, Rime di Bemar^o [qui l'occupait alors]. Cette élec- 

Capello, con annotàzionij 2 vol.,' tion, confirmée par le concile dé 

Bergame, 1750. Ses autres ôuVra- Constantinople en 382, fut l'ori- 

ges sont : | Orazione per l'esalta- gi|ie d'un schisme qui s'étei- 

mento del doga Mario Foscarini, gnit sous le pape Innocent P**. 

Venise, 1762; | Lettera patriar' Flavien chassa de son' diocèse 

cale ;\Argonautica de Apollonio les /hérétiques messaliens dont 

iJoûf/o, traduction envers, aveC les en^eurs s'y étaient propagées, 

notes^ Rome, 1781,2 vol. [Les habitants d'Antioche ayant 

FLASSANS ( Tahaudet de), renvei'sé et outragé dans une se- 

poète provençal, jaatif de Fias- dtion la statue de Timpératrice 

Vin. u 
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PrificillCi] Flavien demanda à méat, qtte le saint en mourut troif 
Fcmpereur 'Théodose la grâce de jours apr^s^ jen âà9. 
soo peuple, et Tobtint. Sa '^Haran- FLAY IGNY (Valérien de), dôç- 
gue% que saint Çhrysostôme, qu'il teur de-SorJ>onne enlô^SyCha^ 
-avait ordonné prêtre .de l' Eglise noii^e de B.eimiS| professeur en 
d'Antioche, avait, dit-^n, compo* hébreu au Collège royal en 1 630^ 
sée, est un modèle d'éloquence en naquit [à Yilliers en Prayères,} 
ce genre. Flavien mourut en ^^04, dans le diocèse de Lapn,.et mou* 
après avoir gouverné son Église rut à Paris [le 29 avril] 1674, 
^ans. [Le concile de Chalcédoine dans un âge avancé. C'était un 
l&idonnaIetitrede''Bienheureux."; homme plein de feu dans sa con- 
mais , quoiqu'il soit qualifié de duite -et dans ses écrits. Il déféra 
saint , il ne paraît pas que jamais, à la faculté de théologie une thèse 
m cbezt ies Grecs ni chez les I^a- soutenue chez les jésuites dd col- 
tins, il ait ''été honoré d'un culte lége de Clermont, appelé depuis 
public] — Il ne faut pais le con- le collège Louis -le -Grand; On 
fondre avec un autre saint Fla- prétendait, dans cette thèse, que, 
vi£N , [patriarche d'Antioçhe en le système de Copernic étant con- 
496,] qui, à cause du zèle avec le- traire à TÉcriture et condamné 
quel il défendit le concile de Chai- par les inquisiteurs, de Rome, on 
cédoine, lut envoyé en exil p^ ne pouvais le soutenir en France. 
J'empei*eur Ajpastase. Il y mourut Fiavigny voulut dèniontrer qu'une 
i'ap 5ÎB. ' pareille assertion violait les droits 
FLA.VIEN (Saint) succéda à du royaume et du'ps^rlemebt , ce 
Pfoclus dans le patriarcat de qui.n'était pas trop clair. Ce doc- 
Cqnstantinople en 447. Chrysa- teur savait de l'hébreu, de la théo- 
phius, favori de l'empereur Théo- logie , des belles- lettres , mais il 
aose-le-Jeune,voulutle&irechas- cherchait trop à déprécier ceux 
ser de son siège; le saint prélat qui eu savaient autant et plus que 
brava ses menaces. Il ne se montra lui. Il écrivait d'ailleurs plutôt 
pas moins ferme contre Eutychès, avec l'impétuosité d'un jeune Hi- 
qui commença à semer ses erreurs bernois qui argumente sur les 
vers le môme temps. Il l'anathé- bancs , qu'avec la gravité d'un 
matisa dans un concile; mais les vieux théologien. On a de lui la 

S artisans de l'héi'ésiarque con- l^^/î^ed'une thèse qu'il avait si- 
amnèrent Flavien , et le déposé- gjiée en qualité de grand -maître 
rent en 449, dans le fameux sy^ d'études. Il y avait dit que " l'épis- 
node connu sous le nom de ^ Bri- copart n'est pas un sacrement dis- 
gandage d'Éphèse *. Diosco|-e, . tinct de la prêtrise"; sentimentqu*il 
evéqued' Alexandrie, accompagné ne fautpas confondre avec l'erreur 
d'une foule de soldats et' de moi- qui n'attribue ^uxévêques rien au- 
nes, présidait à cette séditieuse dossusdessimplespré très. Fiavigny 
assemblée. Flavien , présent à ce . prétendait que c'était le même sa- 
iugement inique , en appela à crement avec des effets plus éten- 
ïlome; maisDioscore ne répondit dus et l'impression d'un caractère 
u ses raisonnements que p^ des plus grand ; patce quf' sans cela il 
coups de pieds et de poingsi; enfin y aurait p^us de sept sacrements : 
ce mrieux le maltraita si cruelle- conséquence que cf'autres théolp- 
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gSens admettent èfi disant qite le 
sdcrenient de Fordkî, étant Gonsi- 
déré daiift si généralité, et comme 
la cemécration sacerdotale^ dans 


maison de Saint^Lazare, et téi 
condamné à mort par le tribunal 
révolutionnaire le 34 millet ^794^ 
comme complice de la consftii^^^ 


toutes ses divisions,eât mis comme tiou des jbrisons, att moment oil 
litie tini té générique dans le nom- la chute de' Robespierre allait le 


brè sept. Cette apologie a été im- 
primée à Tournai, en 4668, in-4**. 
H avait travaillé à' la ^Polyglotte" 


rendre a son père. 

FLAVITAS, ou iPuAviTÀîr, jpa- 
triarche de^ Cdnstantinople après 
Acace, eti 488, emplbya la rose 


dé Le Jay; [ce qui n'a pa$ empé-* 

eké que dans la suite il n'en soit pour se faire élire.^ L^ëmpéreur 

devenu un censeur des plus ai*- Zenon avait fait mettre sur Tatitél 

^nts;] de fa grande ^lisé de €onstâoti'> 

♦FLAVIGNY ( César - Frarf- nople ilil papier blanc cacheté, 

cois DE ), né vers 1 T40 à Craonne comptant que Dieu ferait écrire 

dans le Laonnais, mort le il dé- par uû ange Je nom du jrtrètre 

cfembre 1805, parvint au grade dé qu'il destinait à la chaire batriàr- 

lieutenant-colonel d'un régimeiit cale ; Flavitas corrompit' Teunu* 

de dragons, obtint ensuite une que qui avait la garde dé Féglise^ 

compagnie, dabs les gardes-fran- et écrivit son nom sur le papier, 

çaises, et devint maréchal de camp Quelques historiens ont révoqué 

cri i788. Après le licenciement en doute ce trait d'imposture. Ou 

dé la maison' du roi, il se retira peut voir ce qu'en dit Tillemont, 

dans sa terre de Charmes près Là- dans ses * Mémoires pour servir à 

fefe. Il publia : | Principes fôrtr l'Histoire ecclésiastique **, où ce 

dameniaUx de la construction des fkit est amplement discuté. Cette 

places.^ atfcc un, houveau systèfne supercherie lé fit patriarche. C'é- 

de fortifications, traduit de l'ita- tait le plus fourbe et le plus àrti- 

Hend'Antoni, IT^TS, iri-S"^]; ^ /«- ficieux des hommes. Ban s )e même 

traduction à l'histoire naturelle et tendra qu'ail jurait aux hérétiques 

à la géographie dé f Espagne^ tra- qu'il ne voulait avoir aucune conr- 

duité de l'anglais de Bowles.17T6/ munication avec le pontife de 

Hi-8^; I Correspondance de Fer-i Ilome> il écrivait sourdement au 

hàndCôrteza^ct empereur Char- pape Félix. Sa mort, arrivée en 

ieS'Çuint, sur la -conquête du *490, Itri épargna un châtiaieiït 

3f exiguë y 1778, in-'fâ; \ Ré^ et emplâire. [Il n'occupa le si%e 

flexions sur ht désertion et sur la que 4 mois.} ' 

peine des déserteurs m France j * FLAXM AN (John) j sculptèak' 

Paris, 1768, in-8**. » anglais^ professeur à l'académie 

* FLAVÏGNY ( A.^L.-J.) , fils royale dé peinture de Londres, et 
uiiîque du précédent, né en 1764, peintre du roi', rié en 1754, passk 
ayant obtenu une Heutenance la plus grande partie de sa jeu- 
dans les gardes - françaises , se hesse en Italie. On admire encore 
j^ridit constamment auprès de à Rome, plusieurs de ses 5'^a/»e5' et 
Louis XVÏ, K chaque crise politi- Bas-reliefs, De retour en Angle- 
qne qui menaçait ses jours, rut ar- ten^e, il enrichit sa patrie de mo- 
rèté après le 10 aodt 1792, resta numents remarquables par leur 
prèa ot f8 mois détenu dan* fe goût et par leur correction; peut* 
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éti'e une critique sévère désirerait- infantes de Castilla, recopiladas 
elle dans ces compositions plus porFr. MatJieo t^lecha susobrino 
d'expression, plus de moelleux, con algunas suyas y de otros ùu- 
de grâce et de fini. Ses principaux tores por cl mismo corregidas , 
ouvrages comme sculpteur sont : | Prague, ^ 1 581 . 
XeheaM Mausolée du poète Collins, *FLÉCHEUX, astronome et 
dans la cathédrale' de Chichestei*, mécanicien, mort à Paris le 4- no- 
I celui de lord Mansfield, dans vembre 1793, à Tâge de 55 ans, a 
Tabbaye de Westminster; j ceux donné un Planétaire ou Pîanim 
de lord Howe et du général Aher- sphère , propre à mettre sous les 
cromby; \ la Statue de sir Rey^ yeux de la jeunesse le mouvement 
nolds et de TVashington. Il pu- des astres*. On lui doit encore 
blia : | Série de sravures pour expli- X Oxocosme ou Démonstration du 
4fuer lepoème a Homère yhondres, mouvement annuel de la tçrre au- 
1793,2vol. ina%2» édition, 1805; tour du soleil, 1784, in-S". ' 
donna aussi en 1 805 1 àe&Séries c?c FLÉCHIER (Esprit), né [le 10 
gravures pour l' Eschyle j 2 vol. juin] 1632 à Pcrnes, petite ville 
in-fol., pour le Dante, 2 vol. in- du diocèse deCarpentras, fut élevé 
fol.; I et en 1 81 7 , Deuxième Série dans les lettres ejL la vertu , auprès 
de dessins pour illustrer et expli- d'Hercule Audifiret, son oncle, gé- 
guer les Travaux , les Jours et la néral des Pères de la doctrine chré* 
Théogonie d'Hésiode J 1 vol. in- tienne. Fiéchier, ayant quitté cette 
fol. Lord Elçin ayant enlevé, des congrégation après lainort de son 
monuments d'Athènes, des frises, oncle ^ vint à Paris , [où il fut d'a- 
des bas-reliefs et d'autres débris bord précepteur des fils de Louis 
dé sculpture antique, une commis- Gaùmartin, intendant des finances 
sion fut nommée par le parlement et conseiller d'état, dont la maison 
pour juger le mérite de ces acqui- était fréqueutée parles pei'son- 
sitioos. Ce fut d'après l'avis de nés les plus distinguées de la 
Flaxmah que ces dirférents objets, ville et de la cour; il y connut 
achetés par le gouvernement, de- le duc de Monta usiçr, qui lui pro- 
vinrent propriété nationale, cui*a la place de lecteur du Dau- 
* FLECHA (Matthieu), reli- phin :] il sie fit bientôt un nom 
gieux carme, né à Prades en<]la- célèbre commebel-espritetcomme 
talogne vers la moitié du xvi^ siè- prédicateur. Il eut part aux bien- 
cle , maître de chapelle de Fem- faits que Louis XIV répandit sur 
pereur Charles Y, habita quelque les gens de lettres. Encouragé par 
tcn^ps la Hongrie. De retour dans ces récompenses , il fit de nou- 
sa patrie, il se retira dans l'abbaye veaux efforts, et balança bientôt 
des bénédictins de Solsona , où il la réputation de Bossuet dans I'q- 
mourut en 1604» On a de lui : | raison funèbre. Celle de Tui*enne, 
Libro de musica de Punto , Pra- son chef-d'œuvre , fit pleurer le 
gue, 1581, in -4*'; | Divinanim moqaiBque, et mit le comble à la 
completarum psalmi^ Icctio brevisy gloire de r(^rateurï On admira 
Salve Regina, cum aliquibus mo- surtotit le beau parallèle du ma- 
tettis, Prague, 1581, in-4®; | Las réchal de France avec Judas Ma- 
enseladas de. Flécha , musico de chabée. Il est vrai qu'il n'était pas 
capilla quejuçde los serenîsimos le premier qui eût transporté aux 
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géaérauxmodernes les éloges don- fort curieux d'Antoine - Marie 
,nés à cet ancien' capitaine. Lin- Graziani : ''De casibus ilUistrium 
gendes, évêque de Mâcon , et Fro- virorum'*, in-4", avec une préface 
mentièreis, évèque d'Aire, s'en en latin ; le style en est aussi pur 
étaient déjà servis, l'un dans l'o- qu'élégant y \ des Panésyriques ^ 
raison funèbre de Qiadés-Emma- des Saints , mis au rang des meil- 
nuel , duc de Savoie, l'autre dans leurs ouvrages de ce genre , Paris, 
celle du duc de Beaufort. Mais 1690, en un vol. in4®, et en S 
Fléchier se rendit propre ce lieu tomes in-12 ; | un recueil dHOrai- 
commun, par les ornements dont sons funèbres , en 1 vol. in-4* , et 
il l'embellit dans son exorde , qui in-lâ. £Le genre des Oraisons fu- 
est un chef-d'œuvre par l'harmo- nèbres est faible^ et le xvii* siècle en 
nie et le caractère majestueux et a fait un abus qui a tiré à consé- 
sombre qui y régnent. La cour ré- quence. On élevait, sans le savoir, 
compensa ses talents^ en 1 685, par la cour à la hauteur de l'église.] Hy 
l'évéché de Lavaur, et en 1 687 a [ peut-être ] moins d'élégance et 
par celui de Nîmes. Louis XIV de pureté de langage dans celles 
lui dit en le nommant au premier de Bossuet ; mais on y trouve une 
évéché : « Ne soyez pas surpris si éloquence plus forte, plus mâle, 
j'ai récompensé si tard votre mé- plus nerveuse. Le style de Fié* 
, rite ; j'appréhendais d'être privé chier est plus coulant, plus arron- 
du plaisir dé vous entendre. » Le di, plus uniforme. Celui de Bos- 
diocèsedeNîmes était rempli d'hé- suçt, moins égal , moins soutenu , 
, rétiques ^ il se conduisit avec eux est plus rempli deces traits hardis, 
^en bon pasteur. Il les instruisit de. ces figures vives et frappantes 
- tous parla solidité de ses discoure^ qui.caractérisent legénie. Fléchier 
et plus encore par laTégul'aritéde est plus heureux que lui dans le 
ses mcsurs. U mourut à Montpel- choix et dans Farrangement des 
lier [le 16 février] 1710, à 78 mots^ mais son penchant pour 
ans , regretté de ses diocésains cà- l'antithèse répand une sorte de 
thoHques et huguenots^ et ' lais- monotonie sui* son style. Il devait 
sant plus de 90,000 écus aux pau- autant à l'art qu'à la nature ; Bos- 
vres , [ pour lesquels il avait déjà ^uet devait plus à la nature qu'à, 
dépensé des sommes immenses l'art ^ [l'un était littérateur, lau- 
dans la disette qui suivit l'hiver tre théologien ;] | des Sermons 
de 1709. ] L'académie française en 5 vol, in-12, qui ne sont pas 
s*étàit associé Fléchier après la de la mêriic force que ses O/'awo/w 
mort de Godeau. C'est sur le mo- funèbres et ses Panégyriques. On 
dèle de cette compagnie qu'il for- y trouve de belles périodes , et 
ma. celle de Nîmes , dont il fut le très-peu de raisonnement. Il avait 
> mentor et le père. On a de lui : | cherché de bonne heure dans nos 
desOEuvres mêlées, in-1 % en vers vieux pi^dicatènrs des traits d'élo- 
et en prose. Op a loué avec rai- quence et des pensées ingénieuses , 
son ses Vers français et latins. Lès dont il faisait un usage plus ingé- 
pensées en sont délicates, les eX- ^ nieux encore : aussi lui trouve-t- 
pressions heureuses, les termes on quelquefois, quant au fond des 
bien choisis,^ ^ cadence hàimo- clioses, un air antique, l'air du 
nieuse; ] l'Edition d'un ouvrage commencement de son siècle, M 
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préeittit avec on vieux goût et un cs( certain qu^il! n'est pat 4e lia ; 

fl^le moieme^l Histoire de Tem- c'est l'ouvrage d'un citoyen '^de 

perpurThéodose'i€''Grand,Varï&^ Nimes, appelé Aulne R^lman^ 

1 679 f in-4^*, estimée pour YéUgan-; On a donné unjs édition oon^lète 

ce du ^tyle, autant que pour l'iu- des OEuvres de Fléchierj à 

térét de la uaflration. Çeu^i qui Nîmes^ enlTSS^en 40 vol. in-S^ 

opt cru qu'il flattait son héros i^ Pùésits latines ont paru dans 

p'ont pas ^endu justice à cet em- un Reç^i séparé , à Bâle , 1 78S, 

pereur» qfii, dans le vrai y était 1 vol. in-1â. En 1791 , )e siège de 

grand hpn^me et grand prince ce grand homme fut soujUépar un 

è^ tous égards; {la Fie du car-, nomnié Bumouchel^ d'ahord gajp- 

din€U Ximenès ^ en ^ volumes çon perruquier^ puis preuve apos- 

in-1â; et 1 in-4°. Il peint ce tat^ que l'asseQ^hlée nationale tu- . 

cardinal comme un saint : l'ahhé hrogeâ à l'évoque légitime. 
MarsoUier dans son * Histoire de ^FLSCKNOE (Ricbard),qWon 

!!!|^imènès * , publiée vers le même pmit avoir été jésuite. A la rt^Q- 

temps que celle de Fiéchier , en lutipn^on ôta a Dryden la place 

fit un politique; ce grand ministre de poète laui*éat.pQur la lui don- 

avait été l'un et l'autre; mais nor. Dryden s'en vengea par une 

MarsoUier était un es|>rit trop satire intitulée ^ M^ Flecknœ^ •*'( 

mobile poiir peindre dignement Ou a de lui quelques eomédies , 

\m homme d'un caractère si fer- telles ^ue^* I ^< Di^nwiseOes à, 

i?ie; I des Lettres , â vol in-1â. la mode s \ ta Femme chaste. Il 

On y trouve des détails affli- mourut à la fin du xyv^ siècle, 
gfsantssur les excès descalvinis- FLEETWOOD (Guillaume), 

tes» qui dès im*s répandaient né dans la Tour de Londres en 

l'effroi partout, et préludaient 165$, d'une femille noble , origi- 

a|ix scènes affreuses q^i ont dé- naire de la province de lapcastvA, 

«olé Nîmes en 1790 et 1791 ; | la 3^ 9t connaître sous le règne de 

f^ieducar^inal Commenàon^ ii^a- Gmllannae ni j par ses ouvrages, 

duit^ 4^ l^tin d'Antoine Marie Jjà reÂRe Anne , instruite de son 

Frfuuani , in^ et % vol. in-l^. Le mérita y le npmuia chanoine de 

ti»diicteur .avait donné aupara- Windsor en 17Qâ, puis évéque de 

yant une édition de l'original de Saiut-Àsaph en 17Q8«^fieetwood 

cette Histoire , sous i§ nom de fut iranstô^de cetévécbé à celui 

Roger A^akia ; | ài^ OÈai^es d'Èly e» 1714, et mournt en 

posthumes 9 efi S vol; in-ISl; elles 17$5, k &t ans. Ses principaux 

eontifsnnent ses Mandem^Us et ouvrage» sent ; | Inscnptwmm^ 

«eç Lettres pastorales , où lai phi- ^i^tiau^irum Sjrlw^e , LKmdres , . 

losopliie çhfélienne et la tencCres- 1691, in^^; | des «S^rason^/ | 

se épijfcopale se font sentir aviec Ess0i si4r es miracles , 1701 , 

tous leun chairmes. On y a Joint jn ^ S^ y | . Chronicen^ prettC- 

djffér^^tf Discours^ Complùnents mm , Londres , in-8^ } j Ej^lkoa*- 

et Hojnaogues. L'auteur àa^ "" Die- iion d« xiu^ chapitre ae l'Épltre 

tionnaîre oritiq^e *, en 6 vol. , lui %u% Roinains. Sa *" Vie* est à la 

attribçie un -' Aecuei^ ipanuscvU^ tète de ses Sermons. — -» Il ne £iiut 

formant 6 vol. in-fol.,sur ksan- pas le confondre avec un autre 

tiquités du Languedoc; mais il Guillaume Fletwood, avocat de 
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la reine Elizabeth^ qui fut député Henri s'y opposa, et Fleming de- 
pour ^ller visiter de sa part plu- meura évêque de Lincoln. Ce pré- 
sieurs diocèses; celui-ci mourut lat mourut en 1450, après avoir 
en 159S. On a de lui :|£'/en- fondé à Oxford le collège de Lin- 
chus annalium Edwardi /^, Rî- coin , pour de jeunes théologiens 
chardi III , Henrici VII et Hen- destinés à combattre les erreurs 
rici Fin, Londres, 1597, in-8^. de Wicîef. 
On sent combien il a dû les défi- * FLEMING (Patrice)^ rell- 

furer , pour qu'on ne trouvât pas giéux obsérvantin , né en 1 599 , 

chaque P^ge la condamnation d'une famille noble, dans le 

de la réfonne anglicane ; | VOf- comté de Louth , en Irlande , 

fice déjuge de paix ^ 1658. fut envoyé à Douai, à l*âge de 

*FLJÉÏSCHMANN (Jean-Mar- 15 ans, pour y &ire ses études 
tin), agronome saxon,néen1 747, à sous la direction de don oncle 
Schwarzà dans le comt^ de Stol- maternel, Christophe Cusack, 
berg-Werningerode , mort lé 16 supérieur ^ès collèges irlandais 
juillet 1851 , fi l'âge de 84 ans , se en Flandre. Après avoir fait ses 
voua de* bonne heure à rhorticul- humanités, il se rendit à Louvain , 
ture sous la direction de Putmaiin ou il embrassa la règle , de saint 
de Meiningen. Après quelques François, dans le collège de Saint- 
voyages scientifiques entrepris Antoine ,de Padoue , qui apparte- 
en Allemagne , on le' nomma , nait à des franciscains de sa na- 
en 1775, jardinier royal de la tion. Lorsque ses cours de théolo- 
cour de Dresde , et .en 1795 in- gie et de philosophie furent ter- 
specteurenchefdes vignobles du minés, il se rendit k Rome ayec 
royaume. Ce. fut lui qui fonda, le P. Hugues Mac^Caghwel, défi- 
en 1799, ïa société de Misnée niteur général de Tordre. En pas- 
pour la cult'm^e de la vigne. Les ' santà Paris^ ils'yliad^amîtié avec 
ouvrages de ce Nestor des écri- le P. Hugues .Ward, et ils fbrmcr 
vains saxohç ont pom* objet la bb- rent le dessein de recueillir les ma- 
tanique , la cultm'e de la yîgnè et tériaux ^ pour composer 4e5 Vies 
dumiirier, et l'art d'élever les des saints d'Irlande. Us fouillèrent 
vers à soîe. tous les deux dans toutes les biblio- 

ï%EMINGou,Fli:mminge (^i- thèques qui forent à leur port^. 

chard).prélat anglais, né à Cros- Fleming fit de nombreuses re- 

ton , dans le comté d'Oxford , cherches dans toutes les yilles.de 

vers la fin du xiv* siècle , fît ses France, d'où il passa en Italie et 

études à Oxford , et embrassa en Allemagne. Une partie de ces 

avec chaleur Thér&ie de Wiclef ; Vies, fût publiée , quelques années 

^; mais il devint bientôt son ennemi. ' après, par le P. Colgan , gui re- 

II apporta à renverser l'édièce la connaît avoirtirè un grand secoui's 

même ardeur qu'il avait mise à le ,des recherches de Flemîng et du 
construira. En 1480, Henri V le' P. VV^àrd, Le P. Fleming, chargé 

nomma à réyèché de Lincoln,' d'enseigner la phîIoso|)hîe dans le 

auquel le pape Martin V l'avait couvent de Saint- Isidore deBonie, 

lui-même désigné. Cependant, regut quelque teînps après Te nié^ 

lorsque ce même pape voulut le me emploi à Louvain. Il fut en- 
suite envoyé à Prague pour y 


lorsque ce même pape voulut le 
transférer à Varcïievêché d'Torck, 


y 
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gouverner le couvent derimmacu- *FLEMMING( Jacques-Henri, 

lée Conception. L'Allemagne était comte de ) , favori et depuis pre- 

alors en feu^ et le luthéranisme y mier ministre d'Auguste P^, ro^ 

appuyé par les armes victorieuses de Pologne, électeur de Saxe, na- 

des Suédois, se répandait de tous quit le 8 mars 1677^ dans la Po- 

côtés. Les années suédoises et méranie suédoise : et , quoique 

saxonés faisaient «oufFrir une dès sa jeunesse il eût été attaché 

cruelle persécution aux catholi- au Brandebourg et à la Saxe , la 

?ues, et surtout aux religieux. Suède le regardait toujours çom- 

'ragi^e étant menacé d'être investi me son sujet. On lui donna une 

après la bataille deLeipsick, le P. éducation convenable à sa nais- 

Fleming quitta cette ville avec le sance. Il fît ses études à Francfort- 

P. MaUiias Hoav, sqp confrère, sur-l'Oder, et ensuite à Utrecht, 

mais Us eurent le malheur de tom- sous le célèbre Graevius. Ses étu- 

ber entre les. mains d'une troupe des finies, il entra ai;i service de 

de paysans luthériens qui les mas- Brandebourg , d'abord comme 

sacrèrent impitoyablement. Mo- porte-drapeau, et eut peu de temps 

réri place cet assassinat au 7 no- après une compagnie. En 169^ , 

vembre 1631. Wading, historien il entra comme lieutenant-colonel 

des frères mineurs, le recule de au service de Jean-Georges IV , 

deux années ; mais la prise ^ de électeur de Saxe. Ce prince étant 

Prague, quieut lieu en l631 , doit* mort , et Frédéric- Auguste lui 

laire préférer la première date, ayant succédé, Flemming obtint 

On a de ce religieux : | Collecta- un régiment , et accompagna en 

nea sacra, Louvain , 16i57; | Vila Hongrie le nouvel électeur -, qui 

R, P. Husonis Cavelli ( Mac- y commanda l'armée de l'empire 

Caghwel)^ |un Abrégé du Chro- pendant les campagnes de 1695 

nicoH consecrati Pétri Ratishonœ. et 1696. En 1697 , il fut envoyé 

* FLEMING (Robert), théolo- en Pologne, où il agit si bien , 

fien écossais, né à Bathens, en qu'il fit élire roi son maître. Cette 

630, mort |e 25 juillet 1694, négociation lui valut la charge de 

adopta les . principes du calvi- inaréchal-de-carap , et fut le fon- 

nisme , et rut expulsé comme dément de sa fortune. En 1700, 

non-confoimiste de la cure de il fut fait lieutenant-général , et , 

Cambuslang , àlaqùelleil avait été en cette môme qualité, it fit le sié- 

nommé fort j eune,en exécution de ge de Riga, que Charles XII l'obli- 

l'acte publié à Glascow. Peu après gea dé lever. En 1 702; il fiit blessé 

la restauration , il fut même arrêté ; a la bataille de Clischoff .Xie roi de 

mais, ayant obtenu son élargisse- Suède, qui «tait victorieux par- 

ment , il passa à Rotterdam , où il tout , et qui le regardait comme 

fut éluministre de la congrégation un sujet déloyal et traître à l'Etat, 

écossaise. Il laissa : | le Miroir demanda Ion g- temps qu'il lui fût 

de t* amour divin dévoilé y 1691 , livré. Flemming, sentant que la 

in-8**. C'est un recueil de poésies raison d'État le ferait sacrifier, 

religieuses; | V Accomplissement prit le parti de se retirer en 

des Ecritures, ouvrage très-estimé;, Prusse. De là il écrivit au roi 

surtout des dissidents et des calvi- Stanislas , avec lequel il avait été 

rijstes. ^ lié en Pologne , pour le sup- 
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plier d'obtenir du roi de Saède Sapieha^ sur la fin de ses jours , 
qu'il levât sa proscription. Sta- il fi t casser son mariage pour épou- 
nislas en parla avec ^ chaleur ; ser une Radziwill , dont il eut un 
il réitéra ses prières huit jours fils qui avait dix-huit mois quand 
de suite : enfin il se jeta près- il m^ourut à Vienne , où il était 
que aux pieds de Charles^ qui retourné en ambassade. On pré- 
lui dit : a Mon frère, vous le tend que sa succession montait à 
voulez^ je vous donne sa vie; seize milliotis d'écus , sans comp- 
mais sou venez- vous que vous vous ter ce qu'il avait dépensé pen- 
en repentirez un jour.» En effet, dant la splendeur de sa fortune 
Flemming servit depuis son mai- qui a duré environ t^'ente ans, 
tre, contre le roi Stanislas, beau- Son fils moui'ut peu 4^ temps 
coup trop au-delà de son devoir, après luij et comme il ne l'avait 
Peu de temps après Auguste le fit point substituée, cette fortune, im- 
feld -maréchal , ^ùn premier mi- mense passa à son épouse qui ^ en 
nistré et ^rand-écuyer de Lithua- se remariant, en porta la plus 
nie. Il était à Dresde lors de l'é* ; grande partie dans une maison 
trange visite que fit le roi de étrang^'e. Flemming était fier et 
Suède au roi de Pologne. Si d'une ambition démesurée. Il était 
Auguste n'avait pas eu plus de généreux par ostentation , et 
générosité que Flemming, Char- voulait que toutes ses actions fis- 
les XII était arrêté. Après . la dé- » sent dé l'éclat. Vigilant, laborieux, 
faite de Charles XU a Pultàwa , infatigable, dormant peu; ^^^^^ 
Flenaming. contribua beaucoup que débauche qu'il eût faite, deux 
aii rétablissement d'Auguste sur le ^ heures de sonuneil lui suffisaient 
trône de Pologne. Il aflrermit Tal- pour se remettre ; il travaillait 
liance entre son maître et le célè- sans se fati.^uer, et avec tant d'ai- 
bre tzar Pierre P'" j il fit la paix sance , qu'il semblait se faire un 
avec les confédérés , et conclut jeu des plus grandes affaires, 
l'alliance avec le Danemarck. Le , * FJLÉSSÊLLES( Jacques de )^ 
tzar et le roi de JJanemarck lui conseiller d'état et maître hono- 
fconféi'èrc;nt leurs ordres ; il avait raire des requêtes, né vers 1750, 
déjà celui de Pologne. Il assista était au commencen^Étt ^e la ré- 
comme ambassadeur au congrès volutipu prévôt deMBA^ands 
infructueux de Brunswick, ensuite de Paris. Lorsque la premère in- 
il fut à Hanovre , auprès de Geor- sun*ection éclata,le1 3 juilletl 789, 
ges I". Le roi de Suède, de retour on établit , à l'Hôtel-de-ViUe , 
de Bender, étant renU'é en Po- deux autorités -municipales , dont 
méranie, Flemming se donna de on forma bieùtôt tin comité 
grandsmouvements pourattirer le central présidé par le prévôt des 
roi de Prusse dans l'alliance de marchands. Flesselles crut pou- 
son maître-, et il réussit. La paix voir,dans cette position,coiltiiiner 
du Nord étant faite, il fut à v ien- ses rapports avec la, cour et l'au- 
ne, où il conclut le mariage du torité militaire , sous la direction 
prince électoral de Saxe , depuis du baron de Bezénval ^ qui lui 
électeur du roi de Pologne avec avait fait connaître son projet de 
rarchiduchesse aînée de l'empe- défendre la Bastille. Garan de 
reur Joseph. Il avait épousé une Coulon, l'un des électeurs, l'ayant 
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interpellé sur ces dangereux rap- in*12. L'auteur ne se montre pas 

ports f d'une manière très-impru- iPavorable aux Russes , qui étaient 

dente, devant une populace fu- alorsun peuple à demi barbare.] Il 

rieuse y là colère s'empara de ces était secrétaire de là cité de Lon- 

tétes déjà très-échauffées , et le dres , trésorier de Saint-Paul , 

malheureux Flesselles, interdit, quand il mourut en 1610. 

î)4lbutia en voulant prouver son FLETGHER (Jean)^ neveu du 

innocence. On lui signifia qu'il précédent, poète tragique anglais, 

ifallait aller au palais-Royal , et mort à Londres , en16S5, à 49 

Sue là il serait entendu. «En bien, ans, marcha sur les traces de 
ît-il , allons au P^lais-Rôyal.» Il jShakespêare, dans la carrière dra- 
.se levji aussitôt de son siège, et m^tîque, et obtint un des premier, 
9Qrtit dé THôtel-de-Ville , envi- rangs après son modèlq. Le ca- 
ronné d'une foule immense. Mais barct était son Parnasse. tJn 
a peine fut-il au bas de l'escalier, jour qu'il y récitait une Tragédicy 
qu'un jeune homme lui cassa la dans laquàle il y avait une côn- 
tète d'un coup de pistolet à bout spiratioQ.<:outre la vie d'un roi , 
portant. La populace , se précipi- $e& gens qui passaient dans la rue 
^nt aussitôt sur son cadavre, eu lé déuoncèrentcomme un scélérat, 
sépara la tête, qui fut portée au On le mit ensuite en prison ^ mais 
PalaiS'Royal , au bout d'une pi* on reconnut bientôt que le cpii- 
qpe , tandis que le tronc était spirateur ne tuait les rois que sur 
traîné dans la boue par une horde le tliéâtre. [On a réuni ensemble, 
de cannibales. Cet assassinat fut Londres, X gros vol. in-&% les 
commis le 14 juillet 1T89. Fies- OEu^^res dramatiques cTe Ben- 
&el^es fut la première victime de ta Jonk&on et celles de Beaiimont et 
populace/ que l'impunité engagea de Fletcher^ les dernières d'apr^ 
bientôt à multiplier ces horribles le texte , et avçc les notes de Col- 
attentats, man. (f^ojezBEAÛMONT François.) 
FLETCHÉR (Gillçs), poète Flçtcher travaillait toujours avec 
anglais et ton politique , qualités son imi François Beaumont. j5es 
qui se rej^ntrent rarement en- meilleures pièces sont : Lq Fat , 
seml^L fP chargé de quelques le Capitaine , Quatre pièces en 


çomnKions en Ecosse et en Aile- une ; r Ennemi des Femmes ^ les 

magne, par la reine ÉHzabeth, Ttaparvsji ks Veux illustras pa- 

qui l'envoY* on qualité d'ambas- . re^/5 ; etc. Shakespeare l'aida dâps 

sadeur en Mosco vie ^en 1 58*8, au- cette dernière pièce.] 

près du tzar Fedor Ivapowitz, *FLÈlJRà]NQESCRobertDELA 

eui le reçut fort mal , d'après la Margh', seignieur de), maréchal 

rausse nouvelle que l'Armada es- de prance, l'un des plus brades 

paçngle avait détruit la filotte ap- guerriers de $on siècle, né à S^d^n 

glaise* Fletpher s'empressa de re- en 1490 , 6'e)terça dès l'ienfançe à 

lAurnM* hi Tinndri»«\ nn il nnblîa mnntp.r a rhftval < à manier 1 épéc 

à 

OU de MosQOi'ie ,' avec les moeurs L(m>« XII , ce prince fut charmé 

et les modes des peuples de celte de son air guerrier, ejt.le plaç^ près 

çQtïtree, Londres, 153D, 166S, du comte d'AugouIême (Fran- 
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^i« r').Il fitlesqîmbagne» d'Italie puis 1 449 jusqW^n Fan 1 5âl . Le 
sous Louis XII ^ et donna pactout style eu est simple et naïf. Il l'y 
despreuve&cl'iutn^pitéetdesaBg- désigoe sous le nom d'un^'j^une 
froid , 4iotamment à la prise de aventureux ". L'abbé Lambert u 
Vérone, eu 4511/ Après s'être publié ces iXf((?/no/r€^ avec des no- 
^nparé d'AJexandrie^ Fleur^n^es tes historiques et critiques^ Paris, 
' se joignit à l'armée tttui fit le sié^ i 75S, in-1 S. 
de Navarre. Les assiégés ayant tFLËUEET (Madame Ëli|;a- 
fait une^ sortie vigoiïreùsev les be(b),néeaParisle 10juin17â$, 
Français. firent mis en dpvoute; .était fille d'un contrôleur au sev 
Fleurangés,. après des prodiges de vice du duc d'Orléans. Enti'ée 
valeui*, m trouvé dans un £3ssé ches les religieuses^ de la congre- 
parmi les nuHts ,.tQut couvert 4e gation d^ Notr^*I)ame , elle de- 
blessures. Lorsque François P'', à vint maiti^e^e des novices. C'est 
son avéneflaent au Xr^aB^ vou- le fruit de son èxp^iënce qu'elle 
lut fiiire valoir ses prétentions jur déposa <lans son Guide des stÉpé- 
le HUanais^ Fleuranges l'aceom- rieurçs^ f , vol. in-18^ .1786, ou- 
pagna dans cette expédition^ cou- vrage que l'abbé^ Emèry ^ sùpé- 
tribua beaucoup à la victoire de riew du séminaire de Saint- Sul- 
Marigoauy et se rendit maître de pice 4e Paris, se plaisait à citer 
Crémone après cette- brillante dans ses conférences, et que l'abbé 
journée. A la funeste bataille de Démontis a revêtu d'une apprp- 
Pavie, il fat feit ^prisonnier , et bation très^avorable. Elle a baissé 
conduit au château de l'Ecluse , aussi une suite à ce livre : ce sont 
en flandre, où l'empereui*, par des yévis aux sumfmures jùrla 
suite de la baine qu'il pot*taiti à direction spirituelle des relieuses 
son père, Robert de La Marck, le -^t d^ nm^ices , et des Entretiens 
retint prisonniet^ pendant plu- spirituels etfamitieiçay qui forme- 
sieurs années. IVoitimS maréchal raient peutréCri^ trois volumes, et 
de France , il 'fut chargé , en dont m publication serait utile. 
1S3Ô, deladéfensé dePémnniB, ^FLEURET, ancien pro- 
assiégée par le comte de Nassau, fessenr d'arehitecture de Véecde 
Quoique la place £àt en mauvais royale, militaire de Paris, mort 
état'> et me l'artillerie ennemie lei^'janvîer.4817, est auteur f de 
eàt d^ tait brèdœ^, il repoussa tArt de composer des pierres Jacr 
quatre assaut^, et le comte de tie^s aussi dures. que le cail&m, 
Nassau fitt obligé de lever le \tideRecherèkes sur èaman^re 
siège.. L'9(«lnée suivante^ se ren- debdiir des anciens, i&ïi^'m'^^, 
dsint à Sedan , il fat an^éti^ par la av^c un vol. de planches, 
fièvfe à Longjumeau, et y mourut ^ FLËURIAU (Louis-Gaston ^^ 
au bout ^ quelques foUrs, en 'dé- docteur en théologie et évéaue 
eensbre 4557. L^ maréchal ^e d'Orléans, né à Paris en i6m, 
Flcurangès «vait épousé là nièee -tnorliell janviev 1755 > fut évé- 
duoardiaald'Amboise. Il rédigea, crue d'Aix eu 1698. Il passa à 

SendâÀt sa captivité an château 1 évôdbié d^Oriéaus en ilQSj et 

el'Scluse, Yatstoiœ des choses . eut en ra^m'e temp^ l'abbâye de 

métkorttbles€ui{^riues au rè^ne tlis Saint- Jemi d'Amiens y ordre de 

Loufs XTtet de François /*% tfe- ^réniontré.. A sou avénenwmt ài^ 
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siège d'Orléans, il racheta et fit l'Institut et du bureau dès longi- 
délivrer 854 prisonniers détenus tudes, né à Lyon en 1738, d'une 
pour dettes. Ce prélat, doué d'une famille distinguée , entra dans la 
chasteté admirable^ possédait à marine à l'âge, de treize ans. User- 
un degré éminent toutes les ver- yit pendant la guerre de sept ans. 
tus épiscopales. Il assista à l'as- La paix de 1765 lui donnant du 
semblée du clergé de 1715, et tint loisir, il exécuta avec le célèbre 
plusieurs sypodes dans son dio- Bfsvthoudnne Horloge marine cjpïj 
cèse , ve^lant avec soin au main- a l'exception d'un essai de Julien 
tien de la discipline ecclésiastique. Leroi , fut la première qui eût été 
Il fondai Orléans plusieurs éta- fabriquée en France. L'essai en fut 
blissements utiles, enti*e autres fait en 1768 sur la frégate TIsis% 
une maison pour lès nouvelles commandée par Fleurieu lui^-ihè- 
c6nvei*ties. Il laissa des Régie- me , alors lieutenant de vaisseau ; 
ments et Avù synodaux y extraits et son heureux résultat fit admet* 
des synodes qu'il avait tenus. tre les Horloges marines dans tous 
♦FLEURLiU (Thomas-Char- les, vaisseaux du roi. En 1776, il 
les)^ jésuite qui vivait vers la fin fut appelé à la direction des ports 
du xvii^ siècle , a laiissé : | Nou- et arsenaux de la marine , et c'est 
veaua> Mémoires des missions de 'dans cette place qu'il eut occasion 
ia compagnie de ' Jésus dans le de ren4re a la patrie des services 
Levant (avec le P. Monier), Pa- importants. Il rédigea presque 
ris, 171 S, et apnées suivantes; tous les plans des opérations na- 


Etat présent de V^rméniey ibid. , vales de la guerre de 1 778 ; ce fut 

Î694, in-1â; | Etat des missions encore lui qui prépara ceux des 

delà <rré€:<î, ibid. , 1695, in-12. découvertes de La Peyrouse et 

— ^Fleitri AU (Bertrand-Gabriel)^ d'Entrecasteaux. Appelé au nii- 

aussi jésuite, né en 1693, est au- nistère de la marine, le 37 oc- 

teur de plusieurs ouvrages dont tbbre f 790, il le quitta au bout de 

les principaux sont : | Relation des sept mois à cause des entraves qui 

conquêtes faites dans les Indes ^ génaieiit son administration dans 

par D.'-r.-M. d'Alméida , traduit c^ circonstances difficiles: Le roi 

de l'italien , Paris, 1749 , in-1 S ; lui donna alors une nouvelle mar- 

I Vie du P, Claver, ibid. , 1751, que de sa confiance, en le plaçant 

ïn-^^'yl Principes de la langue la- auprès du dauphin en qualité de 

tifie^ mis dans un ordre plus clair gouverneur.; mais, après la fu- 

et plus eoçact , ibid . , 1 754, in-1 2 , neste journée du 1 août 1 79â , il 

souvent réimprimés. -^.^Fleùriax; fut obligé de se retirer , et vécut 

(Jean- François), autre jésuite , né dans la- i*etraite jusqu'en 1797, 

à Reims en 1700, est auteur d'un qu'il fut nonmié au conseil des 

Poèrke latin sur la Convalescence anciens. En 1800 il fut appelé au 

dfi, M. le Dauphin^ Pa|*is 175â> conseil d'état, nommé sénateur 

in-4**.—*FLEURiAu< Alexandre), en 1806, et mourut le 18 août 

prêtre, n'est connu que pour avpir 1 8^ 0. Il laissa : ( Forage fait par 

publié en une, (grande feuille le ordre du roi en 1768 et 1769 , 

Jeu des Lettres ae l^ alphabet^ etc. pour prouver les horloges ma- 

♦FLEURIEU (Charles- Pierre rines, Paris, 1773, in.4^ 3 vol. 

Cab£t , comte de ), mepib|*e de fig. ; | Découvertes des Français 
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dans le sud-est de la Nouvéller 
Guinée, Paris, imprimerie royale, 
1 790, in-4®. Il y prouve l'existence 
jusqu'alors proMématique des îles 
Salomon^ découvertes par l'Espa- 
gnol Mindana, et vues ensuite par 
le capitaine Surville, qui les avait 
nommées Terre des Arsacides;^ 
I VoYo^ autour du monde y fait 
pendant les années 1790, 1791, 
et 1792, par Etienne Marchand, 
Paris, 1798, 4 vol. in-4^ Cette 
relation est précédée d'une Intro* 
duction savante sur l'histpire de 
toutes les navigations à la côte* 
noinl-ouest de l' Amériques, et sui- 
vie d'une discussion très-propre à 
jeter de grandes lumièi:es sur les t 
découvertes de Drake et de Rog« 
gewin.' Le A^ volumie contient un 
grand nombre de cartes hydro-* 
graphiques. 

♦FLEURIOT - Lescot ( J.-A.^ 
C. ), séide dévoué de Robespierre, 
naquit à Bruxelles y ers 1 760. Forcé 
de quitter son pays lors des pre- 
miers troubles du Brabant, il vint 
exercer à Paris, avec peu de suc- 
cès, la profession d'architecte. A 
la révolution , il se rangea parmi 
lesplus furieux démagogues. Après 
avoir débuté par haranguer la po^. 

Sulace dans les rues , il fut admis, 
ans les sections de la capitale et 
dans les clubs des jacobins. C'est 
dans cette monstrueuse association 
que Robespierre alla le cherchei* 
pour en Satire un maire de Paris. 
Fleuriot avait déjà été substitiit 
de l'accusateur public près le tri- 
bunal révolutionnaire, et il s'était 
montré digne d'occuper la nou- 
velle dignité dont le tyran le re- 
vêtait. Mais, à peiné fut-il entré 
en fonctions, que Robespien^e fut 
terrassé par le parti dominant. 
Fleariot , ayant appris cette nou- 
vellc» court à^la maison commune, 


rassemblelesofiicieï*s municipaux, 
fait sonner le tocsin , ordonne 
qu'on ferme les barrières, et fait 
défendre les approches de l'hôtel- 
de-v}Ile par plusieurs pièces de 
caîion. Robespien*e, ^qui venait 
d'être arrêté , y fut amené dans 
ce moment par les gendarmes. 
Fleuriot lui rend la liberté, et, le 
faisant asseoir dans un f^ujteuil, il 
le prbdame le " Sauveur de la pa- 
trie'', en exigeant en même temps 
des officiers niunicipaux le ser- 
ment de mourir pour sa défense. 
Il envoie ensuite des agens dans 
toutes les sectioi(is pour y soulevei* 
un parti en fayeur du '^ Sauveur 
de fa patrie *'. Malgré la rapidité 
de ces démarches, tout fut inutile, 
la convention avait déjà ibis hors 
la loi Robespierre et ses princi- 
paux satellites. Eârayés |par cet 
arrêt' terrible , ils n'osent rien 
tenter. Fleuriot, conduit à l'écha- 
faud avec son protecteur et treize 
de ses complices, le S8 juillet 1 794, 
n'avait alors que 53 ans. 

FLEURY (Claude) , originaire 
de Normandie, né à Paris le 6 
décembre1640,d'un avocat au con- 
seil , [fi t ses études àLouis-le-Grand, 
chez les jésuites, qu'il a chantés en^ 
beaux vers latins,] et suivit le bar- 
reau pendant 9 ans avec succès. 
[Ce fut peut-être la cause de ses 
en*eurs, qu'il eut le bon esprit de , 
r^arer.] L'amour de la retraite 
et de l'étude lui donna du goût 
pour l'état ecclésiastique; il l'em- 
brassa, et il en eut les vertus. Pré- 
cepteur du prince de Conti en 
167S, il le fut ensuite du comte 
de Yeiibandois en 1680. Ses soins 
auprès de son élève lui valurent 
l'abbaye du Loc-Dieu en 1684-, et 
la place de sous-préc^teur des 
ducs de, Bourgogne , d Anjou et 
de Berri en 1689. Associé de Fé- 
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néioti dd^ns ce noble emploi, il eut qnî gagne le.léctetir chrétien/ i 
comnie lui l'art de faire kimer la un discernaient , à des lumiè- 
-rertu à ses élèves par des leçons rès et à des mes qui rancissent le 
pleines de douceur et d'a^ément^ savant et lephilosnphei \ffisiaire 
et par ses exemples, plus persua- eociésisatiauey en SO vol. in^lS et 
sif^ que ses leçoni. Louis JLIY iii-4" (oit 45 vol; in-4% 17Y7). Le 
«vàlt mis en œuvre ses talents f il {ireioier^ publié en 160f , con^- 
sut les récompenser. Il lui donna, metoice k rétablissement de !'£« 
en 1706, le liolie prieuré d'Ar- alire; et le dernier, imprimé eu 
^entéttil. L'abbé Fleury, en l'ac-. ITSS, finit à l'an i4U. C'est ce 
ceptant, remit soh abbaye dé Loc- qiie tmus avons déplus complet 
Dieu. S'il avait ambitionné de plttô en ndtre langue sui^ l'histoire ec- 
grands biens et des dignités plàs clé$iastiqne.!Néanmoins, dit l'abbé 
relevées, il les aurait eues^ mais Len^let du Fresndy, ce sont pin- 
son désintéressement égalait ses tAt des eMrâits cousus l'un avec 
antres Vertus; il véf»it ..solitaire à Fautre, qu'une histonfe exacte et 
ta cour. Un cœur pleui de droi- bien suivie. Cet écrivain, si l'on 
turc, des moeurs pures ^ une vie en croit l'abbé de Longuerue^tra- 
simple, laborieuse, édifiante, une vailkit' son livre à mesure «jii'ii 
modestie sincère , une candeur étudiait rbistôire de la religion, 
admirable, lui gagnèrent les sùf- . On sent qu'il n'est pas maître à& 
frages des courtisans même léîf sa matière; il ne marche ^n'en 
plus corrompus. Le duc d'Orléans tremblant, et presque toujours Sur 
jeta (es yeux sur lui, en 1716^ lés traces dé Labbé et de Baro- 

£our la place de confesseur de nius. Il en était au dernier vo-^ 
louis XV . Ce choix fut approuvé luhie de cet annaliste célèbre, qu'il 
Sar tout le monde. On n'y trouva, ne connaissait encore <me le pre- 
it l'abbé Dorsanne, que le défaut mier volume de l'exceilente Cri- 
de 75 ans. Fleui'y, après avoir tique duP.Pagi, en^tom.in-foL 
formé le cœur du père, forma ce- DomCeillier et les auteurs de*l'His- 
kn du fils. Sa vieillesse l'obligea ■ toire de l'Eghse gallicane*, outre- 
de se démettre de cette place en levéplusieurserreurs défaits et de 
ITSS. Il mourut d'apoplexie l'an- dates. Les Actes des Marlyrs^ qu'il 
née d'après^ dans àa 85*^ année. 11 a soin de rapporter avec trop de 
était de l'académie française. Les détail5',devraientavofrplns de pré- 
ouvrages ^rtis de sa plupié sont : cision ^ et né montrer que 1 hé- 
I Mœurs des Isradliées, livre qui i^oïsme de leurs souffrances , sans 
est entre les mains de tous les A- nous présenter un procès-verbal, 
dèles, et qu'on peut re|farder' Son style est d'une simplicité ton- 
comme le tableau Te plus vrai de chante et d'une onction qui édifie^ 
k vie des saints de l'Ancien Tes- mais il est très-souvent négligé, 
tament; | Moeurs des chrétiens^ languissant , monotone , plein 
ouvrage réuni avec le précédent d'héllénismes et de latinismes. Les 
dans un seul vol. in-1â. L'urt peut JUiscours préliffunairès répandus 
servir d!introduction à l'histoire dans cet ouvrage, imprimés sépa- 
sacrée, et l'autre à l'histoire ecclé- rément en 1 vol. in-1â, sont écrits 
fiastique. L'onction y est unie à avec beaucoup pltisd'éléeance, de 
un esprit 4^ candeur et de véiûté pureté, de précision et de force ; 
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on Y ti'ouye d'excellentes choses; substitué la règle ancienne à U 
niais il y en a aussi qui ont été cri- règle glus réciente; si vous dites 
tiquées avec raison. {P^qyez Hp- "non", il est d'un imbécile de nous 
NORÉ de Sainte-Marie, et HousTA.) proposer comme un retour, aux 
On remarque dans l'auteur une règles de l'Eglise, ce qiie l'Église 
telle prédilection pour la.-disci- n'a pas le droit de régler, (/^q^e:^ 
pline de la primitive Eglise, qu'il Morin, Thomassin.) L'on ne doit 
semble improiiver tout ce qui n'a pas i|^norer que ces Discours ont 
pas l'empreinte des premiers siè- été altérés par des mains étràn- 
cles : comnie si la discipline de gérés. On en a pour garant la pre- 
l'Ëçlise n'était pas essentiellement mière édition du 9* Discours sur 
variable, ou que l'Eglise primitive les libertés de l'Eglise gallicane , 
dût en tout servir de mMèlè dans qui se troiive le iw dans la n ou- 
ïes siècles postérieurs! On ne peut velle édition. On y a ajouté^ dans 
trop respectei* la primitive Eglise; les éditions postérieures, des notes 
mais la haute idée qu'on en a ne sous prétexte de corrigei* le texte, 
doit pas servir à nousiaife mépris et ensuite on y a changé- pu sup- 
sèr l'Eglise des derniers ïiiècles. pjîmé tout ce qui ne s'accordait 
Dans la primitive Eglise, parmi pas avec la dpctrine de ces écri» 
beaucoup de sainteté., il ne lais- vains téméraires qui ont cru pou- 
sait pas de se glisser des relâche- voir mettre leur faux dans une 
nients, et dans l'Eglise des der- moisson qui ne^leur appartenait 
niers siècles, parmi de^ relâché- pas. [Bepuiis quelques années , le 
mens qui s'y sont glissés , il ne manuscrit autographe de ce Dis^ 
laisse pas d'y avoir beaucibup de cours étant tombé entre les mains 
sainteté. Il "y a aujourd'hui plu-- de Tabbé Emery, il en a formé 
sieurs abus réformés qui avaient un volume de " Nouveaux opus- 
subsisté durant des siècles. En cules% Paris, i807,iri-1 2. La pièce 
comparant sans prévention l'état la plus importante de ce recueil 
de l'Eglise de nos jours dans tou- est le fameux Disàours^ Emery a 
tes ses partieÇ) avec son état dans fait imprimer en caractères r^- 
les premiers siècles , on trouvera mains le texte du manuscrit auto- 
que les avantages qu'elle n'àolus graphe , et en caractères italiques 
sont remplacés par d'autres. Eras- les morceaux supprimés pu alte- 
rne, qu'ion, peut citer hardiment rés; les parties correspondantes, 
en cette ^latière, après avoir dé- substituées par l'éditeur de 1763, 
veloppé ce parallèle dans toute sont placées en notes.] On a donné 
son étendue, conclut que a si saint une " Table des matières** pour 
Paul revenait sur la terre , l'état Y Histoire ecclésiastique de Fleu- 
àctuel de l'Eglise ne Uii déplairait ry, et la Continuation du père Fa- 
pas^. Çroyez-yous que l'Eglise a bre, ouvrage fanatique et frui| de 
le droit dé régler sa disjcipline, et l'esprit de secte (vo;yez Fabre), en 
sur la pénitence, et sur les appels, 1 vol. in -4**, et 4 vol. in -421 La 
et sur les institutions canoniques, dernière édition de cette Bistoîre 
et sur les exemptions, et sur tout est celle de Nîmes , en S5 vol. 
autre objet religieux? Répondez inS**, 1779-1780. Traduite en la; 
oui* ou "non **. 3i vous dites "oui ", tin, elle a été continuée par lepère 
h bi en! attendez donc qu^ellé ait Alexandre de Saint-Jean-de-Ia-- 
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Croix y carme déchaussé. Cette toitc ecclésiastique, A ceux déjà 
Continuation est un répertoire de indiqués, il faut ajouter: | discours 
tout ce qu'on a dit d'horœurs sur la prédication ;\ Réflexions sûr 
contre la société des jésuites; les Machiavel;] Le Soldat chrétien ^ 
contés les plus absurdes, ceux \ Discours sur la poésie, et notam- 
mêmes que les protestants et leô ment sur celle des Hébreux ;\P or- 
philosophes du jour ont' réfutés, y traitdu duc de Bourgogne; [Lettres 
sont reproduits comme des ma- sur la justice ;\ Mémoires pour le 
tières dignes' d'une histoire ecclé- roi d^ Espagne ;\ Pensées tirées de 
sias tique. Cet ouvrage a été vive- saint Augustin; Discours acadé- 
ment attaqué par Mangold , dans miqueS; \ deux Lettres en vers la- 
une critique publiée à Augsboul^g, tins, eic,'] 

1783-1786,3 vol. in-8*. | Listitu- :^*FLEURY (Julien), professeur 
tion ait droit ecclésiastique, en 2 d'éloquence au collège de Na- 
vol. in -12, ouvrage fort abrégé, varre, devint chs^noine de Char- 
mais rempli.de bonnes choses, très, et mourut le 1 5 septembre 
quoiqu'il y en ai|t aussi quelques- 1725. Il dut son canonîcat aux 
unes qui aient paru répi^éhensi% <?<?m/;ie/2f aire^, qu'il fi tpourl' usage 
blés. Boucher dArgis en donna du ï)au(p};iin, sur Apulée , 168o, 
une nouvelle édition ei^ 176-4, en- 2 vol. in-i* , où il pnt le titre de 
richie de notes. | Catéchisme his- " Julianus Floridus". Il en fit aussi 
torique, in-12 , ouvrage qui â eu sui' Ausone^ dont l'impression fut 
Fe plus grand cours; cependant interrompue, à cause des obscé- 
tout n'y est pas rigoureusement nités répandues dans cet auteur, 
exact; raquot en ^ donné une L'édition ne parut qu'en f 730, 
édition avec dés notes et quelques par les soins dé ^l'abbé Souçhay. 
changements. Le ton en est sec, FLJIURY (André-Hercule de), 
sans onction et sans intérêt, j naauitàLodève[le22juin]1653, 
Traité du choix et de la méthode et fut mené à Paris à l'âge de 6 
des études, in-12. Ces' deux der- ans. Il fit ses humanités au col- 
niers ouvrages ont été traduits en lége des jésuites, et sa philoso- 
espagnol, de même que les ^fcei/r5 phie au. collège d'Harcourt. Il 
des Israélites; \i Devoirs des. niai- brilla dans l'un çt dans l'autre. 
très et des domestiques, inr12, es- Destiné à l'état ecclésiastique , il 
timé; | Ja Vie de la mèred*Ar- fut chanoine de Montpellier et 
bouse, réformatrice du Val -de- docteur de Sprborine. Introduit à 
Grâce, in-1 2; | Y Histoire du droit la cour, il fut aumônier de la'reine 
^/ranço/V, in-12; liyre très-insuffi- et ensuite dii roi. Une figure 
sant. On la trouve aussi à la tête agréable, un esprit délicat, une 
de "l'Institution" de d'Argou son conversation assaisonnée d'anec- 
amî. I Tinité du droit public,^ dotes, une plaisanterie fine, lui 
vol. in-12, 1769. Ouvrage pos- gagnèrent généralementles cœurs, 
thume, et auquel il ne mit pas la On sollicita vivement pour lui. 
dernière main. On a recueilli les Louis XIV le nomma, en 1698, à 
Opuscules de Fîeury à Nîmes, en l'évêché de Fréjus. « Je vous ai 
•1780, en 5 vol. in-8'*. [Ces Opus- feit attendre long-temps », lui dit 
<7i/iâ5 contiennent tous les ouvrages ce prince; « mais vous avez tant 
de Fleury, à l'exception del'iSfw- d'amis, que j*ai voulu avou* seul 
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ce jnéritc auprès de vous. » L'é- rme ; le peu qtti restait à !a France 
véquè de fréjus était dans son de foroes maritimes fut tfétfuit 
diocèse, lorsque Tarinée des alliés par les Anglais. L'^économie qu'il 
se répandit en Provence. Il plut mettait dans sa maison , ri voulut, 
aux généraux ennemis; le duc de autant qu'il était possible, Vîntro- 
Savoie et le prince Eugène lut ac- duire dans radminislratiOn publi-' 
cordèrent ce qu,'il voulut- Lacon- que. C'est pour cette raison qu'ii 
ti*ibution fut modique. La ville de ne fit pas construire de vaisseaux. 
Fréjus n'éprouva aucun désordre, Son caractère tranquille lui fit* 
et la campagne des environs fut peu estimer et même craindre les' 
épargnée. Louis XiV, près de esprits actifs et profonds; il les' 
mourir, le nomma précepteur de écarta trop des grandes places. Il 
Louis XV. Successeur de Bossuet se défiait phis âes hommes qu'il 
et de Fénelon dans l'emploi im- ne cherchait à les connaître. L'é- 
portant de foimer les rois, il s'at- lévation manquait à son caractère. 
tacha comme eux a cultiver l'es- Ge défaitt tenait à ses vertus , à îa 
prit et le cœur du jeune monar- douceur, à l'égalité , à l'amour de" 
que, et en fit de bonne heure le Tordre et de la paix. 11^ laissa 
•NBien-Aimé " de la Era\[ice. En tranquillement la France réparer 
1726 il fut fai^ cardinal, et bientôt ses pertes, et s'enrichir par un 
après, son élève lé plaça à la tête commerce immense , ssLnt faire 
du ministère. Il avait alors plus aucune innovation]. S'il s^opposa 
de ^ôans. Le fardeau du gouver- vivement aux jansénistes , c'est 
nenient ne l'effraya point, et il qu'il était persuadé qu'en matière 
montra jusqu'à près de 90 a^ns une de religion toute nouveauté était 
tète saine, libre et capable d'affiii- à redouter, et que de toutes les 
res.. Depuis 1726 jusqu'à 1740, sectes qui ont déchiré l'Eglise, 
tout prospéra. Il commença et ter- celle-ci était peut-être la plusdau- 
mina glorieusement la guerre con- gerfeuse. «Un ministre , drtl'élo- 
tre Charles VI. Il obiint la Lor- quént auteur de son Oraison fun'é- 
raiiie pour la France. Cette gueiTe bi'e , guidé par ses grandes vues 
de 1733 fut finie ein 1736 par une de politique, sage et vertueuse, 
paix qui ne donna le calme à l'Eu- n'aurait-il pas démenti tous ses' 
ropc que pour quelques unnées. principes , Vil avait négligé les in- 
Une nouvelle guerre, eu 1740, térêts de la» religion , affligée par- 
vint troubler les . derniers mo- mi nous par tant de divisions'fa- 
mqiits du cardinal de Fleury. Il taies? Jours de pi*ésomption et' 
mourut [à Issy, dans sa maison de d'indocilité, où,' par un raffine- 
campagne, le â9 janvier 1743,] ment de souplesse et de dissiiiiu- 
dans sa quatre-vingt-dixième an- lation profonde , l'erreur, vaste et 
née, avec la douleur de n'avoir hardie dans ses projets^ timide et 
vu dans cette dernière guerre que mesurée dans ses dèmaixhes, cour 
des malheurs , et des malheurs que damne l'Eglise et ne la quitte pas, 
le public lui reprochait , peut<^tre reconnaît l'autorité et ne plie p<iâ, 
mal à propos ^ car il est certain dédaigne le joug de la subordina- 
que cette guerre avait été entre- tion et ne • le secoue pas^ respecté 
prise contre son avis. Comptant les pasteurs et ne les suit pas , dé- 
sur la paix , il avait négligé la ma* noue imperceptiblement les tiens 
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de Vunité ci ne les rompt pas^ Besançon ^ mort chanoine de 
sans paix et sans guerre , sans ré- cette même ville en 1754 , est au- 
volte et sans obéissance. » Le car-* teur des ouvrages suivants : | deux 
dinal de Flcui'y n'était pas porté Dissertations sur dès usages sin- 
à £siire de la peine ^ il n aimait ni gtiliers de l^ église de Besançon, 
à troubler la tranquillité des pu- imprimée dans Je * Mercure " , 
très, ni qu'on troublât la sienne. 1T4l , 17-42 ; | Almanachs histo- 
Il fut heureux , autant qu'un mi- nques de Besançon et de la Fran- 
nistre peut l'être. U conserva j che-Comté^ depuis M 4^ jusqu'à 
dans l'âge le plus avancé y et dans 1 753 , 8 vol. in-8®. 
les embarras des affaires , la séré- * FLEURY ( Jean Orner Jolt 
nité et la gaieté de ses premières de) , mort en 1755 , chanoine de 
années. Il laut biei? se garder de Paris, adonné, eii 1 746, \B.Science 
le juger d'après ce que voltaire et du salut j tirée des "Essais de Mo- 
les philosophes en ont dit : le raie** de Nicole, 
blâme et les éloges de tels per- * FLEURY (François-Michel) 
sonnages doivent toujours se pren- autre ecclésiastique, né à Letiçôn^ 
dre en raison inverse. [Ce cardinal vers le . milieu du xviii* siècle , 
est auteur d'un Asns qui précède les mort en 1 781 , ne doit la placèqu'il 
•QEuvres spirituelles", de Féne- occupe dans' les biographies qu'à 
Ion , en 4 vol. in -1 2 , 1 740 ; et il l'obstination bizarre qu'il mit a se 
a travaillé , avec l'abbé Le Grand faiçe servir la messe par la trîèce 
et l'abbé des Thuileries, à la Des- de son vicaire. L'évêque du Mans 
cription historique de la France , l'ayant interdit pour ce feit ,' il 
in-fbl. 1722. -7- Une sœur de ce publia dans le journal ecclésiasti- 
cardinal , Marie deFL^uay , avait que du mois d'avril 1774, la ques- 
épousé Beri?ar4in de Rosset, dont tion suivante : Si une femme ^ au 
le fils devint duc, de Fleury, en ^xie/aut d'' hommes , peut répondre 
1736, et mourut en 1748. Ce- la messe. Trois mois après il ifa- 
lui-ci eut un fils, Pierre rA^r sera lui-môme une réponse af fir- 
gustin -Bernardin àe Ro$set,. qui mative dans le même journal; 
fut évéque de Chartres , et au- Gommeune cri tique manuscrite de* 
mônier de la reine. Il est mort cette solution courait dans le pays, 
en 1780, à 63 ans ., après avoir l'abbé Fleury publia une Bro- 
honoré l'épiscopat , par ses ver- chare inûtnlée Réponse de la messe 
tus, pendant 34 ans. Son frèi^ par les femmes , en réponse à une 
aîné a continué la postérité.] lettre anonyme , 1 778 , in-8^. 

*FLËURt-TERKAL (Charles ) , *FLEURY (Mariè-Maximilien- 
jésuite , né à Tarn en Dauphiné Hector db Rosset de) , de la même 
Fan 1692, mort vers 1750, est au- famille que le t:ardinal de ce 
tuur des Ouvrages suivants: 1 la nom, naquit vers 1770. Renfer- 
Fie.de St Bernard, archei^que de mé en 1793 dans la prison du 
Fienne^ Paris, 172â, in-1â) |ifw- Luxembourg, en vertu de la loi 
toire du cardinal de Tournons mi^ des suspects , il conséfrva d'abord 
nistre de France sous quatre de toute sa gaieté nalufcUe ; mais , 
nos roisj Paris, 1728, inh8*. ayant vu périr ou prostrîre toute 

*FLEURY(Jeàn-Baptiste), sa- sa £aimille, le désespoir s'empara 
vaut ecclésiastique, né en 1698 à de lut , et il éèrivit à Dumas, pré- 
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sident du tribunal révolution- 
naire^ le billet suivant : «Homme 

(^ de ^angl égorgeur! cannibale! 
monstre ! scâérat ! tu as fait périr 
ma famille; tu vas envoyer aTé- 
chafaud ceux qui paraissent au- 
jourd'hui devant ton tribunal ;.tu 
peux me faire subir le même sort, 

. c^r je te déclare que je partage les 
mêmes sentiments, n Dumas, en re- 
cevant cette Jettre , dit à Fou- 
quier-Tainville à qui il la présen- 
ta : «Voilà le billet doux qu'on 
m'écrit, je t'invite à en prendre, 
lecture. Que faut-il répondre à ce- 
lui, qui me l'adresse? — Ce mon- 
siem* me parait bien pressé , ré- 
pondit Foûquier; eh bi^n ! nous 
allons le satisfaire » , et aussitôt il 
envoya chercher Fleury par des, 
gendarmes. Il fallait un prétexte 

Ï>our le copdai)aner ; ces moniitres 
'eurent bientôt trouvé ; on le mit 
parmi cinquante autres accusés,, 
et on le condamna à mort comme 
assassin ^le Coilot-d'Herbois, de 
complicité avec des personnes qu'il 
n'avait jamais connues; il y. avait 
alors 8 mois qu'il était en prison, 
et il y en avait k peine un qu'on 
avait tenté de se dé&ire de Gollot 
d'Hei'bois. Il fut habillé, comme 
tous ceux qui étaient accusés de ce 
prétendu crime, d'une chenjiise 
rouge, et GO|iduit à l'échafaud le 
18 juin 179-4. 

*FLEURY , député des Arden- 
nés k la conveiition , y vota la ^ 
mort de Loujs %\1.. Après la ses- 
sion, il fut nommé commissaire 
du directoire. 

FLINCK (Godefroi) , peintre, 
né à Clèves en 1616, eut dès sa 
plus tendre jeunesse une. forte in- 
clination pour le dessin. Ses pa- 
rents l'ayant mis chez un peintre , 
il fit dans cet art des progrès ra- 
pides. Lorsqu'il se vit en état de 


travailler seul, il alla à Amstor- 
4am. Le goût général éuit alors 
pour la manière de Rembrandt ; 
Flinck se mit pendant un an sous 
la direction de ce fameux peintre. 
On assure qu'il ne lui fallut paa 
plus de temps pour imiter parmi- 
tement son maître. Il abandonna 
efisuite sa manière , pour prendre 
celle des Italiens, qu'il saisit par- 
faitement^ Les ouvrages qu'il fit 
depuis lui acquirent ifne^i grande 
estime , que les bourgmestres 
d'Amsterdam le choisirent préfîé* 
rablement à tout autre pour faire 
8 grands. Tlï^/eaua? historiques, et 
4> de moindre grandeur^ Il mou- 
rut an milieu de ce travail , le â 
décembre 1660 , âgé seulement de 
44 ans. 

*FLINBERS (Mathieu), na- 
vigateur anglais , né à Donington 
dans le Xâncolushire , fit successi- 
vement plusieurs voyages pour la 
reconnaissance des côtes de là Nou- 
velle-Hollande ou Notàsie,. et 
en écrivit la relation en anglais 
sous ce titre : Voyagé auat terres 
australes y entrepris pour complé- 
ter la découverte de ce^nndpays^ 
et exécuté pendant les années 
1801, 1802 et 1805, Londres, 
1814-, â vol. in-4®, avec. un atlas. 
Flindei*s mourut le 19 juillet de 
la même année, peu de jours après 
avoir corrigé la dernière feuille 
de son ouvrage et avant sa publi- 
cation. Ce Voyage ne renferme 
presque iipie des détails nautiques, 
et place ce navigateur au nombre 
des meilleurs marins de son temps 
et des hydrographes les plus dis- 
tingués. 

î^ FLINS DES Oliviers (Clau- 
de -Marie -Eoùis-^Eimmaniiel Car- 
BOIT nk ) 'j littérateur immoral , 
né^ à Rei^s.ven 175T , mort en 
1 806, 'étaitv conseiller en la cour 
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AtB monnaies au ix>nimencement 
delà révolution, qui le priva de 
sa charge. li fit néanmoins servir 
sa plume à propager les opinions 
anarchiques , resta long-temps ou- 
blié malgré ses efFort^^ et n't)htint 
2 n'en 180^, par la protection de 
ontanes, la place de commis- 
saire impérial près le tribunal 
de Vervins. On a dé lui : | F'ol" 
taire , poème lu à la fête acadé- 
mique a% la loge dès Neuf-Sœurs, 
Paris, 1779, in-8*». | Fragments 
d'un poème sur l'affranchisse- 
ment des serfs ^ 178f , in-8^ | 
Poèmes et Discours en vers , lus 
et mentionnés aux séances publi- 
ques de l'académie française, 1 783, . 
in^*. ) Le réveil d'Epimdnide à 
Paris, ou les Ef rennes delà li- 
berté, comédie en 1 acte et en 
vers y 1 790 , in-8**; t Le mari direc- 
teur y ou ie Déménagement du 
souvent ^ comédie en 1 acte en 
vers, 179S^ | La jeune hôtesse^ 
comédie en trois actes et en vers , 
imitée de la Locondiera de Gol- 
doni , 1 79â , in-'8*î | La Papesse 
Jeamve^ comédie en 1 acte, repré- 
sentéç de 1790 à 1793, etc.; \Les 
Voyages de t opinion , Paris , 
1789 : c'est une espèce de journal 
dont il n'a paru que cinqnuméros. 
De Fiinsfutl'éditeur dcs*OÇuvies" 
du chevalier Bertin , 1785 , â vol. 
in-8", et l'un des collabora teiirs 
du journal "le Modéi^ateur '' , à la 
rédaction duquel présidait Fon- 
tan es. 

♦ FLIPART (Jean- Jacques), 
graveur, né à Paris ei> 1 7â3 , mort 
le 9 juillet 1 782 , fut ^)ève de Lau- 
rent Cars, et membre de l'aca- 
démie royale :.de ^ peinture. Ses 
principales, estaibpes sont | une 
Sainte JamillB)fyd*eiJfTès Jules Ro- * 
maki:; .(.le JPardfytique ser^i par « 
ses enfiin(ri;^.Hidveordée de^yit^é 


loge; I le Gâteau des rois ^ tout 
trois d'après Greuse ; | une Tem4 
péte d'après Vernet; | deux Sa-^ 
crifices , d'après Vien j | Adam et 
E!ve; I Notre Seigneur h lapiscine, 
d'après Dietrich , etc. 

FLODOARD, ou Frodoard^ 
historien , né à Épernai en 893 « 
mort dans un monastère en 966 ^ 
disciple de Reini d'Auxérre, cha- . 
noine de Reims, et ensuite curé 
de Cormicv et de Corov-lès-Her- 
mouvilies , a laissé une Chronique* 
et une Histoire de l'Eglise de 
Reims, Sa Chronique^ générale- 
ment estimée des savants, com-^ 
mence à l'année 919, et finit en 
966. Pithou et Duchesiie l'ont pur 
bliée : elle ne contient exactement 
que ce qu'il a pu voir et discuter 
par lui-même. Aussi y trouve-t-on 
un choix si judicieux des éVéne-^ 
ments intéressants et niémorables, 
soit de France., soit des pays voi- 
sins, qu'on ne peut guère puiser 
à une meilleure soitrce. Son His- 
toire comprend toute la suite liis- 
tbrique de l'église de Reims , de-» 
puis sa fondation jusqu'en 949. 
La meilleui*e édition de cet ou- 
vrage, curieux et intéressant pour 
les Rémois , est celle de Georges 
Colvener, in'-8% Douai, ^617. On 
a encore de lui : | les Vies des saints 
de la Palestine , d*Atitioche et 
d^Italie , en vers j | Y Histoire des 
patrîàrc/ies, -des apôtres et des sou- 
verains pontifes jusqu^ à Léon VI r. 
On conservait cet ouvrage en ma- 
nuscrit chez les PP. carmes dé- 
chaussés, à Lille, avec des dis- 
sertations et des notes du P. Ho 
noré de Sainte^Marie. Le style de 
Flodoard se ressent du siècle où il 
a écrit.' 

. * FJCOGEL (Charles-FrédériiJ), 
professeur de philosophie à l'aca- 
démie des jeunes nobles de Lei^^ 
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çniUy né à Jauer eu Silc»ic, ça 
17^9 9 mort ea 1788, s'attacha à 
llûstoire de la littérature et se 
proposs^it de la suivre, daos toutes 
ses parties. (1 est auteur | d'une 
Ifitroduclion à. L'ait d* intenter , 


18<!2, et qui lui valut le faut^aU 
académique.] 

* FLOÛD (Henri) y membre clu 

?arleiueQt d^ngleterre, né en. 
75^, et mcrt le â décembre 
1791 , était dis du chef de justiQe 


Breslau , 1760 , ï\x-^''y\ Histoire de dii tribunal d^ banc du roi enji 
r.espnê hutfiain , 1765 , in-8°. Elle lande. Après avoir fait des études 


a été traduite en italiepet publiée 
à JPavie en 1788; ,| Hisloife fie la 
littc'rciture comique ^ 1784, 4 vol. 
inr8^f .Les 5 premiers volumes 
traitent du comique en généi'al et 
de {a satire chez tous les peuples 
aqcieps et modernes ; le A^ esft des* 
tii^é à la comédie; I ^TùtoiVie du 
comique grotesque , 1788 , ^n-8*, 
qui fut suivie de VHistoiœ des 


peu brillantes au collège de la Tri- 
nité daDubJiuypais à l^uititersité 
d'Oxford , il crut que s^s richesses 
lui donnaient assez d'esprit». Son 
gouverueur^ le docteur Markham, 
pour le détromper, lui fit faire la 
connaissance de jeunes geuà fort 
instruits. Fiood, ix)Ligis$ant de son 
ignorance, répara le tenslps perdu. 
Élu en 1749 membre de la cbam- 


f'ous en titre d'Ojffiee, et de VHis- bitc des . communes eu Irlande, il 
toire du burlesque. Ces trois ou- se distingua par une éloquehce 
vrages ne furent publiés qu'après brillante ^ et par la >pci*sévérance 


sa mort. Toutes ces productions, 
écrites en allemand , jouissent 
d'une certaine réputation. 

FLONGEL ( Albertirançois ) , 
avocat au parlement^ censeur 
royal, membre de plusieurs acadé- 
mies d'Italie, né à Luxembourg, 
en 1697, s'est fait un nom par son 
amour pour la langue italie^ue. 
Nommé secrétaire d'état de la prin- 
cipauté de Monaco, en 1 751 , il joi- 
gnit à cette charge celle de secré- 
taire des affaires étrangères, en 
17S9,spu8 Amelot et d'Arg^nson. 
Il fut enlevé aux letti'es [le 1 S sep- 
tembre] 1773. Sa, bibliothèque, 
composée de 1 1 ^000 vol. en langue 
italienne, a été vendue. après sa 
mort. On en a fait un oatalpgue cu- 


qu'il mit à soutenir toutes les 
mesure^ qu'il regardait comme 
utiles à son pays. Son adhésion 
et son opposition alternatives aux 
mesures ministérielles lui attirè- 
rent le reprochéde versatilité. Elu 
en 1785 membre du parlement 
anglais pour la ville.de Winches- 
ter, il représenta le bourg de Sèa- 
ford dans la session suivante» Le 
dernier Discours qu'il prononça 
dans le parlement anglais en 1790 
avait pour objet une réforme.datt$ 
la représentation parlementaire. 
Il mourut d'une pleurésie qu'il 
contracta en trayaiUant à éteicttdre 
un incendie qui s'était manifesté 
dans un ne ses biir^aux^ L'élo- 
quence de Fiood était .remarqua- 


l*ié.uz^ 1774, 2 vol. in-8". — Ma- ble par la force duraisoD^emc^k , 

dame Flomcjél ( Jeanne-Françoise . par la purejtjé et la ridiesse deàon 

QE Lavau ) , morte eu 1764,, ^ ^^ «tyle, plein d'images et d'alltisiaiis 

ans ^ avait traduit les deu;x pre- classiques. Il excellait surtout duo» 

miers actes de 1'*" Avocat vénitien**, la . réplique , «^ malheiw h «L^ad- 

de Goldoni , 1 780, in-J % [Ml Ro- rersaire qui provoquait I ^s . sair- 

g^atermin^la traduction de cette ci^ines! On a imprima l^^visteiurs 

comédie , jouée aux Français en de ses» J)isçours )^vo^0f\fié^ dans ^e 
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parkineat. Dans ses moments de 
loisir il s'occupait aussi de poésie. 
-On a de lai : I des Vers sur la mort 
de Frédéric y prince de Galles *y 
publiés dafts la collection d'Ox- 
ford en 1751 ; I une Ode sur la 
Renommée y 1785 , in-8; la Tra- 
daction (de la première Ode pythi- 
que de Pindare^ 1785. 

♦ FLOR (Roger) , né à Tarra- 
çone, le U juillet lâôâ, prit l'ha- 
bit des templiers , et fit sa profes- 
sion à Barcelonae , dans la maison 
de cet ordre. Etant passé en Pales- 
tine à l'époque des aernières ci'oi- 
sades avec plusieurs chevaliers ca- 
tahms^ il s'établit à Saint- Jean- 
d'Acre; mais, les infidèles ayant 
assiégé cette place , elle fut prise 
d'assaut en 1S91. Roger, ramas- 
sant alors tous les chevaliers et les 
chrétiens dispersés , en forma une 
petke armée navale, avec laquelle 
il porta des secours et des vivres 
aux armées chrétiennes, infesta les 
côtes , et battit souvent les flottés. 
de l'ennemi. Il se rendit ensuite 
en Sicile , au secours de Frédéric 
d'Aragon, qui disputait la cou- 
ronne de cette île aux rois de Na- 
ples de U maison d'Anjou, et il 
• contribua beaucoup, par son in- 
telligence et sa valeur, à le foire 
triompher. De là il alla offrir ses 
services à l'empereur Andronic , 
attaqué par les Turcs. Roger, à la 
tète de deux laSiille Catalans qui 
l'avaient suivi , eft aidé des troupes: 
de Tempereor, remporta sur les 
Tares une victoire signalée, qui 
tappela la tranquillité dans l'em- 
pire. Andronic^ pour récompen- 
ser ce service, lui accorda sa nièce 
en mariage (il n'avait fait que des 
vœux Amples) , avec le titre de 
césar. Il combla également d'hon- 
neurs et de richesses les princi- 
paux officiers d0 Roger, et no- 


tanmient le comte d'£ntenca y 
ou^il éleva à la dignité de Magne- 
duc ( généralissime des armées de 
terre et de mer). îyiais , ayant en- 
suite coupçonné que Roger tra- 
mait avec ses Catalans un complot, 
pour s'emparer de son trône, il le 
fit assassiner une nuit (le 25 avril 
1506) , pendant que celui-ci pas- 
sait à l'appartement de sa fen^me.- 
Le comte d'£ntenca^^ arrêté en 
même temps, fut condamné à 
mort. Les Catalans , indignés , se 
renfermèrentdans Gallipoliv d'où, 
par de fréquentes sorties , ils ven- 
gèrent crueilen^ientlamortde leur 
général. C'est à cette époque qu'on 
doit rapporter les dégâts qu'ils fi- 
rent dans l'empire, et non au temps 
de la guerre contre les Turcs , 
comme le prétendent quelqueshis- 
toriens. 

FLORE, déesse des fleurs ,. 
nommée chez les Latins, ** Flora*,, 
et chez les Grecs, "Chloris*, épousa 
Zéphire,qui lui donna l'empire 
sur toutes les fleurs. Son culte^ 
passa des Grecs aux Sabins , et des 
Sabins aux Romains. Ou la repré- 
sentait ornée de guirlandes et cou- 
ronnée de fleurs, 

FLORE , ou Floris, ou Frakc- 
Flore (François) , naquit k An vew, 
en 1520. Ce peintre, le Raphaël 
de la Flandre , était fils d^ln tail- 
leur de pieii'es , et avait appris la 
sculpture sous son oncle, Claude 
Flore, jusqu'à l'âge de âO ans. 
La réputation de Lambert Lom- 
bard, habile maître, Tâttina alors à 
Liège, où il dévint un des princi- 
paux élèves dé ce peintre. I>elà il 
alla à Rome , où il étudia l'anti- 
que et les ouvrages de Michel- 
Ange. De retour dans sa patrie, il 
la décora de ses Tableaux. Il divi- 
sait la journée en deux parties éga- 
les , 1 une eonsacrée a peindre , 
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Tauti'e à boire. Il aimait moins le 
jeu que le vin , et le viu moi^s que 
1^ travail. Il disait ordinairement: 
«c Le ti*avail est ma vie^ et le jeu 
est, ma mort. » Il mourut en 1 570, 
à 50 ans. 

*FLÔREBELLO (Antoine), de 
Modène , évêque de Lavellino , 
mort en 45,58, fut l'ami du cardi- 
iiel Sadolet , dont il a écrit la Fie. 
On a de lui : | De auctoritale sum- 
mi pontifiçis Ecclesiœ capiù's; \ 
De concordiâ ad Germanos; \ des 
Discours } I et des Lettres de Pie V^ 
dont il fut secrétaire , Anvers , 

1W0. 

♦FLORENT, dit - Bravdnius % 
n^oine de Worchester dans le xii^ 
siècle, composa une Chronique 
des chroniques y depuis le com- 
mencement du monde jusqu'en 
1118 y continuée par un moine 
du même monastère, jusqu'en 
1163. 

FLORENT V , comte de Hol- 
lande > fils de Guillaume, roi des 
Romains , perdit son père dès son 
Jeune âge. Livré à divers tuteurs , 
il y eut beaucoup de divisions dans 
son état. Dès qu'il put gouverner 
par lui-même, jl fit la guerre ai^x 
Frisons rebelles. Ayant enlevé l'é- 
pouse d'u^ gentilhomme, nommé 
Gérard de Velsçn ^ il fut tué et 
percé de trente-deux coups d'épée 
par ce mari irrité. Le meurtrier, 
ayapt été pris, fut conduit àjLey* 
de, ou on le mit.d^ns un tonneau 
plein de clous. On le roula ainsi 
dans toute la ville , et il finit sa 
.vie par ce cruel supplice. Flai*ent 
mourut en 1296, après .^voir ré? 
ané pendant 40 ans. Il laissa sept 
nls et quatre filles , de Béatrix y 
fille de Gui de Dampierre, comte 
de Fl^ndre^ qu'il, avait épousée 
après lajAprt de Hugues de,Ç)iâr 


♦ FLORENT, chartreux de 
Louvain^dans lexv* siècle, a com- 
posé en flamand un ouvrage de 
V Institution chrétienne , traduit 
eu latin par le cordelier Nicolas 
Zegcr^ et depu» par Laurent Su- 
rius. 

FLORENT (François), d'Ar- 
nai-le-Duc , professeur en droit, à 
Paris et à Orléans, mort dans cette 
dernière ville, en 1 650^ a laissé des 
Ouûrages de droit canon, que Don- 
jat publia in-^*, en deux parties , 
1679. La " Vie* de ce juriscon- 
sulte^ également recommandable 
par sa probité et ses lumières , est 
à la tête de ses ouvrages. 

FLORENTIN (Saint), premier 
abbé du monastère que fonda à 
Arles, en 548, saint Aurélien , 
évêque de cette ville, secondé 
par les libéralités du roi Qiilde- 
nert , mourut le 1 S avril 555 , à 
l'âge de 70 ans, après avoir gou- 
verné ses religieux avec autant de 
douceur qu6 d'édification, pen- 
dant 5 ans et demi. Ses reliques, 
renfermées dans une châsse d'ar- 
gent, étaient dans l'église parois- 
siale de cette ville. On lisait, sur le 
tombeau de marbre où, elles étaient 
autrefois, l'épitaphe du saint en 
vers acrostiches. C'est le premier 
exemple que fournisse l'antiquité 
ecclésiastique de ce genre de poé- 
sie dont tout le mérite cpnsiste en 
une combinaison qui ne peut que 
donner des entraves au géni«, 
souvent aux dépens de la vérité 

et de la raison. 

• ■ > < * 

♦ FLORÈS (André) , pqè^e ^$r 
pagnoi, né à Ségovic «n 1484, 
mort en 1560, se livra particu- 
lièrement au genre lyrique, etl^ifsa 
quelques ouvrages Ibrt estinçiés de 
ses contemporains . On ti'pu.ve 
que).ques Pièces de ce poète <^ns 


^ 
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les divers *llecueil^ de poésies cas- de lascolohias , municipiosynue^ 

tillanes". , ' blos anti^os de Espana, Maartd, 

. *FW)RES (Louis), domini- 175Tet1T58,avol. çrandina^jet 

caiu et missionnaire ^ né en 1 570 5* en 1 775 ; ce recueil précieux , qui 

à Gand, Brillé vif au Japon en .eu!t un grand succès , obtint l'ap^ 

i6SS^ a laissé une Relaiion.de probationderacadémiedesinscrip- 

L' état du Christianisme dans le J a- lions et belles-lettres de Madrid , 

pon,jusqu\iu %i mai l6âS. qui nomma Tamteur son associé 

* FLORî;Z( Henri), savapt es- correspondant. | Dissertacion de 

pagnol ,né à Yalladolid, le ^A fé- /a Cantabria, 1768^ in-4**; | Me- 

vrier 1701 , prit, à Tàge de 14 an s^ morias de las reynas catoUcas y 

rhabit de religieux ^ dans Tondre Madrid, 1770, âvol. in-4', 2* 

de Saint- Augustin^ et se fit bientôt édition; | Traité sur la Botanique 

distinguer par ses talents, comme et les sciences naturelles , etc. 

Î>ar sa piété. Après avoir professé Florez a été l'éditeur de la Aèlor^ 

a théologie pendant plustem^s an- cion detviajo literario de Amhro- 

nées avec le plus grand succès, il sio Morales , Madrid , 1765^ in- 

•e livra à Tétude^ de l'histoire sa- fol.^ etc. 

crée et profane , et acquit une * FLORIAN ( Jean - Pierre 
grande connaissauc^ des antiqui- Claris de), littérateur, né au 
tés. Ce savant religieux mourut à château de Florian , dans les Bas- 
Madrid^ le ^ août, ouçeloud'au- ses-Cévennes , le 6 iiïars 1755 , 
très , le 5 mai 1775. On'a de lui : | mort le 1 5 septembre 1794 , fut 
Cours de théologie y 5 vol. in-4**; envoyé dans une pension à Saint- 
I Clave histoncaly Madrid^ 1 745, Hippolyte. Il 


y *^PP*'i' peu de 

in-4®: ouvrage dans le genre de chose; mais son esprit naturel et 

r^Art de vérifier les dates*', et re- ses saillies le firent bientôt remar- 

marquablepar la méthode et l'exac- quer. Le frère aîné du père de 

titude qui y régnent. La hui- tlorian avait épousé la nièce d« 

tième édition est de 1764. j La Voltaire; il pi'ésenta son neveu 

Espana sàgrada, o Teatro geo- au philosophe de Ferney, qnicon- 

grajico " istorico de la Iglesia de çût pour lui beaucoup d'amitié. 

Espana^ Madrid , depuis 1747 , DeFerney Florian vint à Paris, et 

jusqu'en 1770, 29 vol. in-4®,con- entra en" 1768 chez le duc de 

tinuée d'abord par le P. Bisco, qui Pepthièvre , en qualité de page, 

donna le 50* vol. en f775, et le Ce prince, touché de ^on esprit, 

5* en 1786; et ensuite par le P. et s&rtbut de sa douce sensibilité^ 

ÎPernàndez , qui en publia trois lui témoigna dès le premier mo- 

autres, ce qui porte l'ouvrage à ment une bienveillance qui ne se 

54 V9I. C'est une histoire complète démentit jamais. Le jeune page , 

de l'Église d'Espagne ,^recomman- décidé à- prendre le parti èe^ àr- 

dàbie p^* la certitude^ des laits et mes, entra d'abord daps l'artil- 

uhe judicieuse critique. Les uns lerie, et obtint ensuite une coni- 

Fônt comparée à la "Gai lia chris- pagnie de Cavalerie dans le régi- 

tiana% les autres à l'Histoire ecclé- ment de Penthièvré; Mais il avait 

siastique * de Fleury ; peut-éttc déjà conçu une vive passion pour 

tient-elle de l'une et de l'autre. \ l'étude des belles-leUtres , et sk 

Espana carpetana ; \ MedeUas profession ne lui permettait guèrt 
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de i'y livrer. Il sollicita et reçut thce , 1785, Lés trois premiers H- 
une réferme au moyeu de laquelle yres de ce roman pastoral sout 
ion service comptait toujours, une imitation enxbellie de, Cer- 
sans. qu'il fàt obligé de rejoindre, vantes; le quatinème est de sa 
Il put alors suivre son goût et dé- composition. Cet ouvrage eutbeaa- 
buta à Facadémie française par coup de succès ; | Numa Pompi- 
son Éioge de Lomi XII, Ce môr- lius , 1786 ,^ vol. in-l 6. Il s'était 
ceau lie fut pas généralement goi^- proposé d'imiter le , " Télémaque " 
té; mais Florian réussit mieux danscetouvi-age; | £'^tei^c, 1788; 
dans une épître intitulée: Voltairp cette seconde pastorale, qui ap- 
ei le serf du Mont- Jura y et dans parti en t en entier à Fiorian^ quoi- 
la jolie églogue de Ruth, Ces deux que jugée supérieure à Galathée^ 
pièces lui mérit^ent jd'étre cou- obtint moins de succès^ | Gon- 
ronné deux fois à l'académie , où zahe de CordoUe , 1791, 3 vol. 
il fut reçu en 1788. Il accepta avec in-16. On reproche à Florian d'a- 
reconiiaissance la place dejgentil- voir prêté à son héros espagnol la 
homme ordinaire du duc de Pen- franoiise et la générosité des che- 
thièvre, qui lé charejea souvent valiers français : qualités que This^ 
de distribuer ses bienraits , soit à toire ne lui accorde pas avec 
Paris, soit autour des châteaux d' A- les. mômes nuances. Quoi qu'il en 
net et de Sceaux. Florian ne put soit, le Précis historique sw* les 
voir les malheurs de la fi^mille ' Maures y qui compose le premier 
royale sans une extrême douleur; volume de cet ouvrage, prouve 
elle fut encore augmentée 'par la que Florian aurait pu s'exercer 
mort de son protecteur , le duc de aveci succès dans le genre histori- 
Penthièvrè; mai's il devait avoir que; j Fables j 179â. C'est surtout 
aussi à souffrir pour son propre uans ce genre qu'on retrouve le 
compte. ÎBanni de Paris en 1793, ca)*actère de Florian. La Harpe en 
comme noble, il se retira à Sceaux, fait un grand éloge ; il assure 
d'où il fut bientôt arraché pour que ce recueil , le plus parfhlt qui 
être traîné dans les prisons de la ait paru depuis La Fontaine^ est 
Bourbe, dite aloi^ "Port-libre*, le meilleur de tous les ouvrages de 
Ayant recquvré sa liberté ap^'ès Florian; | son Théâtre ^ 3 vol., 
le 9 thermidor, il se retira de est composé de petites pièces, 
nouveau à Sceaux pour vivre dans telles que Les Dei4a: Billets, 
la retraite et l'obscuin té au milieu Le bon Ménage y Le bon Père, 
des bocages qu'il avçiit <:haniés. La bonne mère , etc. , qui 
Mais il avait contracté dans sa toutes eurent beaucoup de suc- 
prison un sentiment profond de ces. La Harpe dit que «la délica- 
tristèsse et dé frayeur , qui abrégea tesse et la finesse, qui n'excluent 
le cours de sa vie. Florian avait pas le naturel, distniguent et fe- 
pour mère une dame espagnole ront toujours aimer les petites co- 
(Gilete de Saignes.) Consei'vant médies qe Florian, et que tout Tes- 
pour elle le plus tendre respect, il prit qu'on y remarque n'est qu'un 
avait trouvé un attrait extraordî-' composéibrtbeureux<lebon coeur, 
naire à cultiver la langue de cette de bon sens et de bonne humeur. » 
mère chérie. Les principajix pu- Florian fit le sacrîfitc ' de ' plu 
vi-agcs de Florian , sont ; | Gala- sieurs ouvrages dramatiques a li 
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l^iété de d'Aj^entel, son vertueux cat et pahUciste , il remfdit plu- 

prptecteur. | Djes Nouvelles , . et sieurs charges de magistrature , 
deux poèpies assez médiocres, fut ensuite envoyé à Éome en 
Guillaume Tell et Eliezer et Qualité dé ministre par le marquis 
NephtalL II composa )e premier a Esquilache, alors ministi*e d'état , 
lorsqu'il était renfermé dans la et ce fut lui qui obtint du pape 
Bourbe^, et c'est en prison, comme Clément !3ÇIV le bref qui portait 
•il le dit lui-même , qu'il chantait la suppression des jésuites. Char- 
les héros de la liberté. Il écrivit les lïl , content de ses, services y 
le second après son retour à le nomnia ministre d'état. Son 
Sceaux , où le peu de temps qu'il habileté rendit au cabinet espa- 
eut encore à vivi*e fut empoisonné gnol de la splendeur, et, quoiqu'il 
d'une langueur continuelle. Il eût souvent à lutter contre le re- 
1^'est pas étonnant que ces deux doutable Pitt , il sut faire respec- 
ouvrages se ressentent de la posi- ter sur toutes les mers le commerce 
tion ou se trouvait l'auteur. | Sa et le pavillon lie l'Espagne , et 
Traduction de don 'Qu^(^l^o^c de maintenir le plus par rai t accord 
Cervantes y ouvrage où Ton avec la France. ^e fut encore lui 
^st loin de trouver le génie origi- qui mit fin aux dissensions politi- 
sai de Cervantes, ne parut que qiues qui exis^ient entre l'Espagne 
long-temps après la mort de Flo- et le Portugal , en faisant^conclure 
rian. On peutreprocher sans doute le doublemariâgedeFinfante ^ona 
à cet auteur d'avoir presque ton- Charlotte avec le prince du Brésil, 
Jours échoué dans le plan de ses et de l'infant don Gabriel avec 
ouvrages f mais l'élégance et la une princesse portugaise. Cliarles 
facilité de son styl,e, et surtout III lui conféra alors le titre de 
^ouce sensibilité répandue dans Fiorida Blanca. Ce ministre porta 


l^rand nombre de littérateurs de ger son autorité. ILes députés . 

son temps , Florian respecta or- selon l'usage , s'étaient réunis a 

diuairement la morale et la re- Madrid pom* y proclamer le suc- 

ligion. Il existe une édition com- cesseur immédiat à la couronne, 

piète des OEuvres de Florian , en sous le titre, de prince des Astu- 

24 voLin-18, où se trouvent plu- ries. Fiorida fit tant,, par ses pro- 

^ieurs autres ouvrages ; les princi- messes et par ses menaces , que les 

paux sont: 1 Nouvelles ^ â vol, députés finirent par renoncer à 

in-18j I Ménioiies d!un jeune leurs privilèges, et prêtèrent ser- 

UlspfiL^ol ^ dans lesquels Floriaa ment au prince des Asturies. Ami 

raconte plusieurs aventures de sa des sciences et des arts , il leur 

jeunesse; | Mélanges y etc. , en accorda protection et embelli tMa- 

vers et en prose. drid de plusieurs promenades et 

*FLORll)A-iLANCA (François- de bes^ux édifices. Il ne fut pas 

ministre 

prêtant &it connaître comice avo- Gibraltar .çjçi 1T92. coûtèrent l^ 
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r£sbagQeplusde80,000 hommes.; moui'ut le âO novembre 180^» 
ociv dut ces malheurs à Tinexpé- âgé de 78 ans. Ce ministi*e avaii« 
rieiice de^ chefs que Floride mit un esprit pénétrant , une instruc- 
à la tête des armées. Il trouva ^onétendue, et il sut &ire oublier 
u]^ ennemi puissaut dans le minis- quelques défaut par ses talents et 
tredeis finances , Guardoq^i ; mais ses belles qualités. Attaché à sa 
le roi, qui ne voulait se priver famille, il n'omit aucun moyeu 
d'aucun d'eux, chercha à les con- pour Tagrandir. Tous ses parents 
cilier en faisant conclure le. ma- furent nommés à des postes im- 
ria^^e du neveu de Guardpqui avec portants : un seul n'accepta point 
la nièce de Florida. Emule du ses dons ^c'était so<l père, Us'étai^ 
cardinal de Richelieu , comme ce coBsacréàrétatecclésiastiqueaprès* 
dernier , il chercha toujours h hu- la mort de sa femme!; content d'un 
iqilier la noblesse, et à la dépouU- modique bénéfice , il refusa cou- 
der de ses privilèges. Ayant été at- stamipent un éyéché et les riches 
taquè d'une maladie de langueur, prébendes que son fils lui offrait. 
ou l'attribua à }^^ poi^Qu lent que FLOllIDUS ( François ) , de 
têes ennemis avaient trouvé moyen Doneado 4an$ la terre de Sabine, 
de lui donner ; mais il se soumit à mort en 1547, est auteur d'uu 
ua régime long et sévère qui le ouyrage intitulé : Lecliones suh- 
guérit entièren^ent. La feveur de c/V/V<2P;, Francfort, 160^, in-8** ^ 
ce ministre tout-puissant finit à la qui lui fit un nom. 
mort de Charles III. L'epyie , qui FLORIEN ( Marcus An- 
jusqu'alors n'avait rien pu contre tonius Florianus), frère utérin 
ii|i, le fit rel^fuer, en 179^, dans de l'empereur Tacite, se fit, 
la provihce^ de Murçie. Il s'était après la mort de celui-ci , eu 
déclaré ouvertement contre la ré- 276, proclamer empereur par l'a r- 
volutioa française, et l'on supposa niée de Sicile ^ mais, celle d'O- 
que les manoeuvres du gouverne- pient ayant forcé Probus d'accep-. 
luent français contribuèrent beau- tei* l'empire, il se prépara à mar- 
coup ^ sa disgrâce. On prétend çlier contre lui. Probu^vint à sa 
même qu'un chirurgien français reucontre ^ . [ et , n'ayant voulu 
tenta de l'assassiner* Cette tenta- entendre à aucun arrangement» 
tive eutliei; eu effet , au moment lui livra une bataille qu'il gagna. 
où il allait monter en carrosse; Florien, après sa défaite, fut mas-: 
zaais rien ^(Ç prouve que l'assassin sacré par ses ^^^^ 
fiât français! Exposé à de nouvelles ^ FLOMMÔND de Remond j^ né 
persécutions , il fut encore exilé à Agen^, fut conseiller au parlé; 
de Murcie et renfermé dans la ment de. Bordeaux en 1570;, et 
citadelle de Pàniipelune , d'où il mpurut en 'KK)^. Il se distingua 
^rtit après plusieurs mois de dé- moins conmie. magistrat que coxn* 
tention , et se retira dans ses ter* me auteur. Il avait eu d'abord dif 
restituées près la ville de Lor- pieuchant pour les erreui's de Cal- 
ca. Lors de l'invasioa de l'Espa- vin ; mais il les réfuta ens^iite avec 
gme par les Français , il fut appelé zèle. Les novateurs , qui pe Vs^j- 
par le vœu de la nation à pr^ider maient point , disaient que c'était 
les certes j mais/ il. ne jouit pas un homme qui ren4ait des arrêts 
long-temps de cet honneur. Il sans consçie.uce , fei^it^ des livres 
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sans science , et bâtissait sans ar- vres : Ùe la tnonarcfûé^ de tûg- 

cent : turlupinade qui De prouve doadç , que nous n'avons pk^s. 

autre chose que la faiblesse et le "^ FLORINUS (Henri) y théol«- 

mauvais goût de ceux qui se bat- gien finlandab qui vivait dans k 

taient avec dé telles armes. On a xvii* siècle , a donné une édition 

de lui : | plusieurs Traités^ parmi de la Bible en finnois^ Tuvusa, 

lesquels on distingue celui de VJn- 1685 , in-4", et publié : \ Epitome 

técnrist; ouvrage d'un but plus theologiœ , i667 }\'Nomenclatura 

étendu que le titi'è ne semble 1 an- latin o-suetico-flnnica^ 1Ô78, în-8**; 

noncer^ cjt qui traite de divew ob-. | Hyperaspistes , seu defensor 

jets qui combattent la sainteté du veritatis udversus éhvres Joh. 

christianisme. Il y a des &its cu- Heseriy 1664, iVz-4*. 

rieux et instructifs; | del^Origine *FLORIO (Daniel), comte de), 

des hérésies y 2 vol. in-4*j liVre poète italien, né à Udine en 1710, 

qui manque quelquefois de criti- mort en 1789) fut envoyé à 18 ans 

que, mais qui ^ dit Fabbé Lenglet, ~ 

n'est pas à mépriser , et où il y a 


à l'univet^it^ de Padoue. Ses pre- 
miers essais dans la poésie lyrique 
bien 'des rec&erches. Le même lui valurent plus aune fois • lei 


Lenglet l'attribue au P. Richome. éloges du célèbre Métastase : ce 
*FLORIMONTE(Galéas),cvô- sont àes Cantates, Il réussissait 
que de Sessa, est autem* d'ouvra- surtout dans, la composition de pe- 
ges en vers et en prose , parmi les- tites pièces de circonstances, et rc- 
quels on distingue : Ragionamenti cueillit lui-même ses différentes 
sopra tJEtica aAristotile , inipri- productions sous ce titre : Poésie 
mé à Venise en 1597. • vari^, Udine, 1777, 9 vol. in4* , 
FLORIN , prêtre de l'Ëglise ornées de vignettes. On y trouve 
romaine au ii* siècle , fut déposé des images agréables et des pensées 
du sacerdoce pour avoir enseigné délicates , exprimées avec autant 
des erreurs, entre autres que Dieu de naturel que de ikcilité. Floi^io 
est l'auteur du mal. Quelques écri- avait commencé un poème intitulé 
vains Faccusent encofe d'avoir là Jérusalem détruite , qui ne pa- 
soutenu que les choses défendues l'ait pas avoir été aclievé. 
par la loi de Dieu ne sont point ' FLORIOT (Pierre) , prêtre du 
mauvaises ep elles-mêmes^ mais diocèse de Langres , confesseur des 
seulement à cause de la défense; ' religieuses de Port-Royfil , mort le 
ce qui ne peut être vrai qu*à l'é- [1 "'^décembre] 1691 , à 87 ans, s'est 
gara' de quelques défenses particu- fait un nom par la Morale du 
lières et des lois purement positi- Patèr^ gros in-^** , 1709 y dans le- 
vés» Il avait été disciple de saint quel il paraphrase cette belle 
Polycarpe avec saint Irénée jHnais prière; cet ouvrage lui attira des 
il ne fut pas fidèle à garder la doc- désagréments. On a encore de lui 
trine de son maître. Saint Irénée plusieurs autres ouvi'ages, entre 
lui écrivit pour le faire revenir de autres | des Homélies, in -4*, | et un 
ses erreurs : Eusèbe nous a con- Traitéde'la messe de paroissc/inS^^ 
fervé un fragment de cette Lettre qu'on peut regarder comme un bon 
dans son "Histoire ecclésiastique* j ouvrage de morale, mais comme 
livre 5 , chapitre 20. Saint Irénée un médiocre traité de liturgie, 
composa enfin contre lui ses H- *FLORïS, prêtre,' n publié : 


FLO 

les Droits de la vraie religion sau-- 
tenus contre les maxinies de la 
nouvelle philosophie ^ 177^4, S vol. 
in-lâ. 

FLpRUS (L. AniiœusJuUus)^ 
historien latin y de la famille ^cs 
Annéens, qui avait proc(uit Sé- 
nèque et Lucain^ composa, envi- 
ron §00 ans après Auguste, un 
Abrégé de V Histoire romaine^ en 
A livt'es , dont il y a plusiçui*8 édi- 
tions. Les meilleures sont celles 
d'Elzévir, 1658^ in-lâ; de Gre- 
vius, *cum notis variorum*, 1 702 , 
9 voL in-8° , .c'est dommage que 
dans cette édition les médailles 
soient gravées à contre- sens, ce 
qui gâte souvent l'explication 
qu'on a mise au bas ; de madame 
Dacier, *" ad usum delphini '\ 1 674^, 
in*4®. Le Vayer le fils le traduisit en 
français sous le nom de Monsieur ^ 
frèiîe de Louis XIV, 1 536 , in-8*. 
[Le» critiques n^ont point mi» en 
doute l-<*xacti tilde de Florus,mai8 
on observe que letonde panégyri* 
oue se fait trop généralement sentir ' 
dans son Histoire.'] Sa narration , 
chargée de fleurs, dégénère quel- 
quefois en enflui'e. Dans un ahré- 
gé ^ qui doit être extrêmement sim- 
ple , Florus prend le ton de dé- 
clamateur ) « copime s'il voulait , 
dit Crevier, compenser par le 
iàste des manières et du dehors 
l'appauvrissenient d'un sujet ré' 
duit en squelette. C'est lui qui pa* 
rait le premier avoir donné cours 
aux abrégés^ si commodes pour 
la paresse , et si propres à faire des '; 
demi-savants. » L'on ne peut ce- 
pendant disconvenir qu'il n'y ait 
de belles sentences , des expres- 
sions pleines de dignité et d'éner- 
gie, fil s'écarte rarement de De- 
nys d'Halicarnasse et des autres 
historiens ; mais, lorsqu'il le fait, il 
ne justifie pas les raisons qui l'y 
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portent. Il est généralement la 
avec beaucoup d'intérêt. On peut 
considérer son ouvrage comme 
une sf^Tie. d'ititi*oduction à This- 
toirc de la république ix>mainç. 
Son livre est tellement divisé que 
chaque objet y présente pour ainsi 
dire un corps* entier.] Florus était 
poète. Spartieo rapporte que l'em- 
pereur Adrien entra en. lice avec 
lui , et qu'ils firent des vers l'un 
contre l'autre. [L'empereur repro- 
chait au poète d'aimer le vin , et 
Florus n eut garde de ripôstei^ sur 
tout ce qu'il savait sur le compte 
de son rival. La meilleure ti*aduc- 
tion de Tabrégé ou Epiloma de 
Florus est celle de Fabbé Paul, 
1774 , iu-1^ ; il y eii a une autre 
de 1776, faite aussi à Paris, par 
Mérigot. ] 

FLORUS (Drepanius), fameux 
diacre de l'Eglise de Lypn au ix* 
siècle , dont on a un écrit Sur la 
Prédestination y laissa d!auti*es ou- 
vrages , parmi Iesi|uels on remar- 
que I une Explication du canon de 
ta Dicsse , où il donne trop dans le 
sens mystique , et nfe s'attache pas 
assez au sens littéral ; | et uU Çom^ 
mentaire sur sùint Paul, On trou- 
ve ces différents xmvrages dans 
quelques éditions du yénéi*able 
Bède , et dans la *" Bibliothèque des 
Pères". 

* FLOTTE ( p. DE Chezeaux 
DE La ), négociant à La Eocheilet 
député de la Charente-Inférieure à 
la convention , s'y attacha au parti 
de la Gironde , vota la réclusion 
de Louis et son bannissemeut à la 
paix y en disant toutefois : «Je dc« 
clare que Louis mérite la mort. » 
Mis hors la loi ^ lors du tiiomphe 
de la montagne, le 51 niai 1795 , 
il se cacha pendant quelque teil[ips ; 
mais, découvert par uu de ses 
collègues eu mission , il fut traduit 
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devant le tribunal crimitiel de sou nise, 1T15, in-4^; | Mediûinà 

départeitient , et condamné à mort geronomiea^ ou VAh de cùHsétver 

lé 18 janvier 1794. la santé des vieillards, avec un 

FLOUR (Saint) , premier cvé- Supplément à t usage de If huile et 

que de Lodève , martyrisé en Au- des onctions , et une Lettre sur le 

vérgne Tan 389 , donna son nom régime à suivre dans la jeunesse , 

à la ville de Saint-Flour. Londres, 1724. 

♦ FLOYD ( John ) , jésuite an- FLUDD , ou de Fluctibtts (Ro- 
glais, né dans le comté de Cam- bert), dominicain écossais , na- 
bridge au xvi* siècle , se fit une quit à Milgate, dans la province 
grande réputation par ses ouvra- de Kent , en 1574 , reçiU le bon*»- 

Ses de controverse , presque tous net de docteur en médecine à Ox~ 

irigés contre les protestants ; les ford , et exerça cette profession à 

plus remarquables sont : { Censura Londres,- où il mourut le 8 sep- 

decem libr, de repuhlica ecclesios ténèbre 1637. U fut surnommé " le 

M, 'A. de Dominis, Rouen, f 621 , Chercheur ■ , parce qu'il fil beau- 

in-8®j I Answer to Francis coup de recherches dans lei ma- 

Jf^hite^s repty concemirfg nine ar- thématiques, et dans la philoso^ 

ticles o^red hy. King James I to phie j il laissa des ouvrages de toé- 

JF, JohnFisher/^\à,y\^^\\ the decine, de philosophie, d'aldii- 

Church conquérant o ver Huma n mie, dont la (7o//(ecfzo/{ futimpri- 

PFity Saint-Oftier, 1631, in-4^. mée à Oppenheim et à Goudeen 

* FLO YER (Sir John) , médecin 1617 et années suivantes , 5 v<ol. 


atiglais, né vers l'an 1649, mort în-fol. Les principaux sont'? 

en 1734, à Litchficld, où il exer- Apologie des frères de la Rose- 

çait son art, était grand partisan ÉVoirjLeyde, 1616, in-8**, latin.... 

des bains froids, qu'il ordonnait | Tractatus theologico-philosophi^ 
particulièrement pour les rhuma-"^ eus de vita , morte et resurrécti^ncy 

tismes chroniques et autres mala- 1617^ in-8'... Utriusque Casmi 

dies nerveuses. Ses principaux ou- metaphysica, physica et technica 

vrages sont x \ la Pierre dé touche historica, . . Veritatis proscenium» . . 

de la médecine j Londres, 1687, Sophiûs . cum Moria certanien.*., 

în-8** j t Recherche sur r usage rai- Summum honorum , quod est ve- 

iorinahle desbains , Londres, 1 697, runi magiœ , cabalœ , hlchymiœ , 

in-8" , qu'il a rçprodim en grande Jratrum Rosas - Crucis Verorum 

partie dans sAi Essai pour rétablir verœ subjectum Philosophia 

le baptême des enfants par immer- mosaïca.,., Atnphitheatrum ana- 

lîion^ 1724, in-4**. Cet ouvrage, tomiœ,,,. Philosophia sacra y etc. 

traduit en allemand , fixa particu- Il n'est guère facile de reconnaître 

lièrement l'attention des anabap- . dans tous ces ouvrages une tète 

tistes; | Traité sur t Asthme , Lon- constamment saine; il y a des cho- 

dres , 1698 et 1717^ in-8**. Il a été ses profondément méditées , il y 

traduit en français par Jault , 1 761 en a dechimériques^et de ridicules, 

«et 1785, in-12, et en allemand Son langage entortillé et mysté- 

pàr Schcrf, Leipsick, 1782, in-8*; rieux l'a fait accuser de magie par 

I VHorloge du pouls des méde- ceux qui lui supposaient plus de 

t/y?5, Londres, 1707 et 1710, 2 malice qu'il n'en avait en effet. [Du 

Vol. in-8*, traduits en italien, Vc- reste, il avait yoyaga en plusieurs 
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parties Je FEuropè, et était con- 
temporain dcRîrcher, de Mersen- 
lie, de Frostér e t de Gassendi, qui le 
combattirent souvent. Fludd doit 
être considéré comme philosophe 
éclectique. 

*FLUE (Nicolas ra:)^ ermite, 
sortant, en 1482, du • désert où il 
s'était retiré pour prêcher la con- 
corde à ses concitoyens divisés, eut 
la gloire de raffermir la confédé- 
ration helvétique par Je seul ascen- 
dant de ses vertus. 

*FÔDÉRÉ(Ja<t[ues), religieux 
cordelier, né au xvi* siècle à Bes- 
saÀ dans la haute Moi^ienne , en- 
seigna la théologie pendant plu- 
sieurs années dans différents col- 
lèges de son ordre , et se livra au 
ministère de la prédication. On 
ignore l*époque'précise de sa mort; 


temps il a passé pour une re- 
lation exacte d'un Voyageur véri- 
dique. {J^oye% Van Effen.) Feu- 
try , avocat au parlement de 
Douai , a donné une édition de 
cet ouvrage, en 1766 , 2 v(5l. io- 
12 ; il Ta abrégé sans en altérer le 
caractère. Il avait promis d'en 
retrancher quelques déclamations 
indécentes que l'auteur anglican 
s'était permises contre la rcligîpti 
catholique et ses ministi^es/ mai» 
il n'a que faiblement reniplî sa 
prome'sse. L'édition de Liège ^ 
1785 , 4 vol. in - 12 , est plus 
exacte quant à cepoint^ et remplit 
mieux les intentions des lecteurs 
catholiques. Cette édition est en- 
core remarquable par l'hiôtolre 
curieuse et intéressante d'Alexan- 
dre Selkik, qu'on voit à la fin Axx 


seulement on sait qu'elle est posté- 4* tome. [ La seule bonne édition 

rieure à 1625. Son ouvrage le est celle due à M^* la princesse de 

plus^emarquableestintitulériV^r- Montmôrency^Laval, qui Ta ac- 

ration historique et topographiçue compâgiiéc d'utie version française 

des couvents de l'ordre de St-Fràn- inteaîghée. ]'Ze vrai Anglais de 

cois et des monastères de Sainte- naissance^ poème fait à roçcasion 

Claire, érigés en la province de de la révolution qui plaça Guilr 

Bourgogne, etc. , Lyon, 1619, laume sur le trône dé son beau- 

in-4**. ^ ' père , eti réponse a l'ouv l'âge' in - 

' POË ( Daniel de), poète an- titulé "Les Etrangers"; [la Hé- 

glais,.[né à Londres cj'un bou- forme des mœurs ^ oïi il attaqué 

cher , en 1665 ]^ fut d'abord des- ouvertement les personnes dùpîiis 

tiné pur ses parents à une profes- haut ratag , qui employaient leur 

sion mécanique , qu'il abandonna autorité à soutenir l'impiété et la 

bientôt pour se livrer à son pen- dissolution ; | Essah sur le pour, 


chant pour la poésie. Il épousa 
avec vivacité les intérêts du roi 
Guillaume, prince d'Orange, es- 
suya divers chagrins qu'il s'at- 
tira par sa phime satirique, [ et 
mourut en 1751 . ] Oh a de cet au- 
teur: \ Aventures de Rohinsori Cru- 
soé, en anglais , 1719 ; livre qui a 
été faussement attribué à Richard 
Steèlcjl'un des écrivains du "Spec- 
tateur* : ce roman est écrit d'une 
manière si naturelle , que long- 


voir du coiys collectif du peuple 
anglais; cet ouvrage est en feveur 
de la chambre des communes; 
I Le court moyen contre les 
lion 'Conformistes , qui lui attira 
une punition publique plus igno- 
minieuse que cruelle. [Ce jSam- 
|5het fut brûlé par ' la ihàiu «fri 
bourreau.^ Ayant appris queTim- 
primeur et lé distributeur dé cet 
écrit devaient être âiTêtcs, Foé se 
dénonça lui - même à la chambre 
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tîon de tous ses biens. A peine fianç enfants en 1 68^ , à la fleur de 
entré dans la prison , il écrivit une son âge. Son second frère Pierre 


Hymne au Pilori,'] D(f jure divi- 
no > poème latin > . | un Plan de 
commerce ; \ Le commerçant an- 
glais; \ V instructeur de Jami lie ^ 
S vol. ; [ ouvrage aussi régulier 
qu'on peut Fattcndre c(*un protes- 
tant ;] plusieurs Ecrits politiques j 
qui n'ont guère survécu aux évé- 
nements qui les avaient fuit uaîti*e, 


ï 


( Voyez PiJERRE-le-Grand ) , qui 
n'était âgé que de 40 an^ , et qui 
faisait déjà concevoir dé granctes 
espérances , régna après lui , et 
adhcva ce que Fœdor avait com- 
mcDcé. 

♦ FOEDOR (Jean ), diacre , né 
àMoscow> fit connaître Fimpri- 
merie à sa patrj^ . Réuni à Pierre 


et quelques auti*es où il développe Timothée Msttslauzow,^îl publia 
es idées qui , pour être aujour^ en . 1 564 , les " Actes des apô- 


d'hui accueillies , n'en sont pas 
plus solides ni plus conformes aux 
saines notions. [Foé fut le pre- 
mier auteur de la Revue , qui 
donna naissance au "^ Spectateur " 
d'Addison et Steele. Outre son 


ti'es". L'académie de Saint-Pé- 
tersbourg en possède le seul exem- 
plaire que l'on connaisse, et qui lui 
futremis eu 1730 par un soldat qui 
l'avait trouve sous des décombres. 
FOES , ou FoESius ( Anutius ), 


Robinson Crusoè^iX donna huit médecin d6 Metz ^ moi^t en 1 59^ ^ 
auU*e8 Romans qui eurent beau- à 68 ans ,. était très-versé dans la 



et la réalité des apparitions. Sou sa fortune.Il pt auteur d'une Tra- 

Système complet de imagJLe n'est duction ti^ès-ftdèle des Œuvres 

qu'une critique de la " Boucle en-' d'Hippocrate en latin , accompa- 

Icvée", de Pope , qui s'en montra gnée de corrections dans le texte^ 


très-offensé. La Collection de tpus 
les romans de Foé a été nouvelle- 
ment imprimée à Londres, 1810, 
A vol. in-8*.] 

FOEDOR , ou Fedor , fils aîné 
du tzar Alexis , monta sur le trône 


et ornée de scolies, Genève, 1657, 
S vol. in- fol. On a encore de lui 
une espèce de Ûictionnaire sur 
Hippocrate^ à Francfort, 1588, 
in-foi. Ce livre , quoique très- 
savant^ est maintenant hors d'u- 


de Russie en 1676. Dès qu'il eut sage. 

soumis l'Ukraine révoltée, et qu'il * FOGGINl (Pierre-François) , 


eut fait la paix avec les Turcs , il 
s'occupa du soin de policer ses 
états. Il encouragea plusieurs ci- 
toyens de Moscou a bâtir des 
maisons de pierre à la place des 
chaumières qu'ils habitaient. Il 
agrandit cette capitale. Il fît dçs 
règlements de police générale; 
mais, en voulant réformer les 


prélat romain, préfet de la biblio- 
thèque du Vatican , membre de 
plusieurs sociétés littéraires d'Ita- 
lie ,' né à Florence en 1 71 3, mou- . 
rut le 2 juin 1783. Son père, 
célèbre dans l'architecture et la 
sculpture , lui donna le goût des 
arts. Le jeune Foggini se décida 
cependant pour Fétat ecclésiasti- , 
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que , et fit ses études à Florence breux , 1 743 , avec une préface 

et ensuite à Pise, où il prit le bon- et des notes; | Instructions eit 

net de docteur en théologie. Sur prières à l*occasion du jubilé^ilSO 

l'invitation du prélat Bottàri, «on in-S*^; 1 Accord admirable des 

concitoyen 9 etVun des bibliothé- Pères de l'Eglise sur le petit nom- 

caii*es du Vatican, il se rendit à bre des adultes qui doivent être 


Epme^ où le pape Benoît XIV sauvées, 1752, en latin. Lequeux 
4p donna une place dans Taca- en a donné une édition , Taris , 
demie d'histoire^pontificale, qu'il 1 759 , et une traduction française 


venait d'établir , et l'associa à en 1 760. Cet écrit est djrigé con- 
Bottari dans la place que celui-ci tre l'archevêque de Fermo , qui 
ocoapaitàlabibliothèque vatîcane. avait établi là qoctiùne contraire; | ' 
Bientôtil devint théologien du car- Traité sur le clered de Saint- Jeari" 
dinalNèri- Marie Cprsini, é(iiile de-Latran y 1748; | Appendix à 
nomma àunbénéfice dans l'Eglise l'histoire byzantine, 17i7; | Ver- 
de,Saint-Jean-de-Latran. Sous le ni Flacci fastorum anni romani 
pontificat de Clément XIV , suc- reliquiœ et operum fragmenta 
cesseur de Benoît, il fut employé omnia , Home , 1 779 , in-fol. , 
danslesafFaires des jésuites; il pa- avec son neveu Nicolas Foggini. 
raîtqif il ne leur était pas très-favo- D'anciennes insCTijptions trouvées 
rable. Pic VI le fit son camérier à Palestrina , ont en grande par- 
secret , et préfet de la bibliothé- tie fourni les matériaux de ce 
2ue vaticane, à lalnort d'Etienne- traité. On doit en outre au pré- 
Ivode Assemani, archevêque d' A- lat Foggini différentes Collections ^ 
pâmée. Foggini laissa de nombreux et beaucoup de Dissertations sur 
ouvrages, dont lesprincipaux sont: des sujets d'érudi tion et d'antiqui- 
\des Thèses historiques et polémi- té. On a publié à Florence son 
ques contre les quatre articles du "Eloge", qu'on croit être l'ou- 
clergé de France j de 1 68â, Floren- vrage de son neveu, 
ce, 1738; | De primis Florentinor *rOGLIA3S[I (François), jésuite 
rufli aposiolis exercitatio singula- italien , né en 1 54^ dans la Valte- 
ris, ibid. , 1 740, in-4" ; | Deromano line , mort en i 6G9 , se fit remar- 
divi Peùi itinere et episcopaiu , quer par sa piété et par les austé- 
ejusque anti^uissimis imaginibus, rites effrayantes qu il pratiquait. 
1741 , in-4*. Il y réfute ceux qui II a éctit en latin beaucoup d'ou- 
prétendentque Saint Pierre n'est vrages ascétiques, parmi lesquels 
jamais venu a Rome.^ et n'en a on cite | un Traité de la dévotion 
point été évêque; | La vera Sto- aux saints anges, et\\iXL Recueil de 
ria di San Romulo, vesôovo e pro- prières.^ / ' 

iettore di Fiesole, 1742, in4* ; | FOGLIETTA (Uberto), savant; 
Publii VirgUU Maronis codex an- né à Gènes [en 1 51 8 d'une noble 
tiquissimus a. Rusio Turcio Apro^ et ancienne famille^] eut part aux 
mano distinctus et emendatus, troubles qui s'élevèrenjL à Gènes , 
Florence , 1741 , in -4®. Cette édi- et fut envoyé en exil. Pour secon- 
tion est exécutée- en lettres oncia- soler des tribulations qu'il avait 
les , à l'instar du manuscrit; | Des essuyées dans le monde , il ne vou- 
douze pierres précieuses du ratio- lut avoir de commerce qu'avec 
nal du grand -prêtre des Hé- les lettres. Le cardinal dTst le 
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reçut dans sa maison à Rolne. Il dieu chinois Fohé est le mèise 

V ikiOui*ut en 1 581 , âgé de 65 ans. que Moé , il est évident que Fohi . 

Parmi les ouvrages sortis de sa est très-postérîeur k Fohé , poit* 

Mumei on distingue:^! son Traité que la mytholoeie a d& nator* 

J}e raiione scrwendœ histonofy rellement précéder ^histoire de 

aussi judicieux que bien écrit ; \ la Chine» Quoi qu'il en soit , ce 

Hîsiùria Genuensium , 1585 , in- que l'on raconte ae Fohi doit n^ 

fol. , fidèle y élégante et peu com- cessairement se ressentir du t4p 

ftiune. François Serdonati en a &buleux qui règne ^ns toute 

(ait une ti^duction en italien : elle l'histoire cninoise ^ smtout dans 

est estimée; | Tumulius neapoli^ celle des. premiers temps. Il ne 

tani^ 1571 ^ in-4®; | Eïogia da- sera pas inutile d'en dominer. ici 

rorum Ligurum , in-^^j \ De sa- un échantillon, qui pourra servir 

crofœdere in Sefymum , in-4"; ( de règle aux lecteurs. Nous \h 

De linguof latinœ usu et prœstan- tirons d'une lettre du P. Amyot, 

tia^ 1 723, in-8^; | De cousis mag- insérée dans le 1 1 ^ tome des " Mé- 

hitudinis Turcamm imperii, in-8^j moires de la Chine" . Le P. Ajuyoty 

IDe simiiiiudine normœ poly* pour prouîverque les aérostats ont 
ianœ, dans ses Opuscules, Rome, été connus à la Chine y rapporte 
1579, m-ir^x I Vella republica trois passages tirés des plus fomeux 
éU Genova, in-S"*; ouvrage inté* historiens de l'empire. Il est dit 
ressaut pour ceux qui veulent con- dans l'un , que Chennoug , vou- 
naître cette république^ du moins lant mesurer la terre, et ne san 
telle qu'elle était dansxvi* siècle, chant comment s'y pi^endre, fut 
[On voit que presque tous les ou- aidé dans son opération par un 
vrages de Fogiietta sont écrits eu « homme*e$prit , dont la couleur 
latin. Il possédait parfaitement était d'un vert tirant sur le blen^ 
cette langue ) c'est un des écrivains ses sourcils étaieât épais ; il portai^ 
italiens qui approchèrent le plus ^ sur sa tète une pierre de yu, et 
dans ce beau siècle , de l'élégance était porté lui-même par six dra« 
et de* la pureté des auteurs du gons volants. Cet homme-esprit 
siècle d'Auguste. ] mesura la terre , détertaiina sa 
FOHI, premier roi de la Chine, figure entre les- quatre mers , et 
régla , dit-on ^ les mœurs des trouva que son étendue d'orient 
Chinois , alors barbares , et leur en occidept était de 90 ouan de 
donna des lois. On prétend qu'il, lys , et de 81 ouah , du nord au 
fit plus, qu'il di-cssa dessables as-, sMd (1). » te second passage 
tronomiques; mais l'ignorance des porte que l'empereur Hoangty, 
Chinois modernes , en Fait d'as- sentant sa fin approcher , quitta 
tronomie, ne permet pas de croire la terre et * s'envola au ciel , mon- 
que leurs fondateurs aient été té sur un dragon*. On lit dans un 
rort versés dans cette science. De tix>isième passage , que plus an- 
mauvais chrouologistes ont dit ciennement encore, sous l'empire 
^e Fohi régnait du temps dea des cinq * Loung " ( des cinq dra- 
patriarches Ileber et Phaleg^ mais 
il n'y a nulle apparence que lei 
Chinois aientqudquès renseigne- ,., , . -, , • 

^^ ^,.* jfi o'i «»i» **"* <P** ••' entre ei 

ments antérieurs au aeiuge. ^i le a^iéositi>M««hiiioiM. 
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SOQ^)^ qui repaient sur le second mais au bout de quelque temps i} 
es * dix peuples perdus '' , avant fut obligé d'en sortir y lai^nt à Sf 
la fpndation de l empire chinois servante des marques scandaleusel 
par a Fohi, les hommes logeaient de son cominerce. Il se retira ei^ 
dans des antres et des cavernes , Savoie , et mourut dans un coU"» 
comme les quadrupèdes , ou se vent en 1 6d2. 

J)erchaient sur les arbres xomme FOILLAIf (âaint), fils deFyl» 
es oiseaux; tandis que leurs soii- tan, roi de Momonie en Irlande ^ 
verains , montés sur des dragons , renonça au monde , ainsi que sûi 
planaient dans les airs comme les deux fr^es , Fursy et tJltan , et 
nuages , et gouvernaient ain^i embrassa l'état moûastiqùe. Fursv, 
leurs Sujets du haut en bas.» Tout qui en avait donné l'exemple el le 
cela est dit au reste fort sérieuse- conseil^ passa en Angleterre , et 
ment par le P. Amyot, l^ui soup- bâtit le mpiiastèrede Knobbers* 
çonne que ces dragons étaient burg^ dans le royaume des Kst*. 
remplis de gaz. {P'qycz Le Comte, Angles* dont il donna la conduito* 
Co^rFiJCius^ duHalpEi Yao.) à Foillan^ qu'il avait fait venir 

' FOI , divinité allégorique , que d'Ii*lande. Après la mort de Fur- 
ies poètes représentent habillée de sy , arrivée à Péroone ( selon d'aur 
blanc, ou sous la figure de deux tcies à Mazerœlles, près Dour- 
jeunes filles se donnant la main, lens), le 16 janvier 650, Ultan 
pu sous celle de deux mains seu- et FoiÛan passèrent en France«^ 
lement l'une dans l'autre. C'était On lit dans quelques auteurs , que 
prôprementlafidélitéyla constance Foillaii fit un voyage à Rome, et 
dans l'ainitié, comme on le voit qu'il y fut sacré évoque région- 
' dans la belle ode d'Horace ^'Ad naire. Quoi qu'il en soit de cette 
Fortunam% ou il parle ainsi de la ordination , il est au moins certain 
Foi : qu'il ne tarda pas à rejoindre y Itan 

Te Sp« , et .ibo m Fid« «oiîk «0» frère. Us se rendirent l'un et 

Ydai* pumo t nce coraitem ai>iies»t, l'autre à Nivellc d^os le Brabaut , 

ÇrZrÏÏiS'C».. où «inte (krtrade était abbesse. 

Le monastère qu elle gouvernait 
FOIGKI ( Gabriel ) , [que d'au- avait été fondé par le B. Pépin dé 
Jrcs nomment Cogny ] , cordclier Landen, son père , et par la B. Ite, 
défiroqué^tné en Lorraiiie], sere- sa mère. Il y avait aussi dans le 
tira en Suisse vers 466T., et fut voisinage un monastèi-e pour des 
chantre de l'église de Morges. En hommes. Les deux frèi^ y resté- 
ayant été chassé pour quelques rent quelque temps. £n65â, sainte 
indécences qu'il y commit à là Gertrude donna à Ultan un ter- 
suite d'une débauche , il alla se ' rain pour bâtir, un hôpital et un 
marier à Genève, où il enseigna monastère, entre la Meuse et la 
}a gi*ammaire et le français, n y Sambre^ aloi*s dans le diocèse de 
fit paraître, en 1676, l'y/i/ffm/ie, Màëstricht, et amourd'hui dan» 
ou tes Aventures de Jacques Sa-- celui de Liège. C'était l'abbaye 
&«;•, in-lâ, qui faillirent l'en de Fosse, depuis église coUé- 
feire chasser ,'parce qu'on y trouve giale. Sainte Gertrude retint Foil- 
des inquiétés et des obscénités ré- lan à Nivelle , pour instruire les 
ToUi»tes, Ou Ty toléra cependant; i^eh'gieuses. Le saint homme s« 

16, 


FOI 


S48 


FOI 


chargea aussi de rinstruction da 

Î€uple dans les villages^ voisins, 
'étant mis en route avec ti*ois 
compagnons , en 655 ^ pour aller 
voir 5on frère à Fosse , il ftit mas* 
sacré par des voleurs ou des infi* 
âèles y dans la forêt de Sogne, qui 
fiiisait partie de la forêt charbon- 
nière en Hainaut. Ses reliques se^ 
gardaient avec beaucoup de véné- 
ration dans F^ise de Fosse. ' 

FOINARD (Frédéric-lVIaurice) , 
curé de Calais , mort à Paris [le 
519 mars] 1745, âgé de 60 ans ^ 
était de Couches en Normandie. 
On a de lui quelques ouvrages , 
dont les plus connus sont : | Pro- 
jH pour un nous^eau bréviaire ee- 
clésiastiquè , avec la critique de 
tous les nouveaux bréviaires qui 
ont paru jusqu'à présent^ in-IS, 
47S0; I Breviarium ecclesiast^^ 
cum 9 exécuté suivant le projet 
précédent y â vol. in-IS. Les au- 
teurs des nouveaux bréviaires ont 
profité de celui-ci ; | les Psaumes 
dans l'ordre historique ^ in-1â^ 
i74â; I deux volumes in-IS Sur 
la Genèse. Des idées singulières y 
que Fauteur hasarda sur le sens 
qpirituel , les firent supprimer. 

♦FOISS AN ou Fos&AN (Le moine 
de) ^ franciscain^ tix>abadour pro- 
vincial du xiii* siècle , choisit la 
Sainte Vierge pour sa dame, et sa 
dévotion ressânhlait à la galante- 
rie des autres pour leurs maî<- 
tresses. Les manuscrits de la bi- 
bUothèque royale contiennent qua- 
tre Pièces de Foissan. 

*F01SSET (Jean-Louis-Séve- 
rin), néàBligny-sous-Beaune(Cdte- 
d'Or), le 11 février 1796^ mort le 
M octobre 18ââ, fit des vers dès 
sa dixième année; à 15 ans il com- 
posait les premiers chants d'un 
dme imité du * Lutrin** de Boi- 
tai 14 ^ il avait franchi tous les 


degrés de l'enseignement ordi- 
naire des collèges. Au mois de no- 
vembre 1815 , il vint à Dijon, oit 
il suivit les cow*s de droit qu^l 
vint terminer à Paris, en loi 7. 
Cependant, il avait esquissé le 

Slan et versifié le premier acte 
'une tragédie de Marie Stuart , 
que le succès de celle de M. P. Le- 
brun lui fit abandonner. L'année 
suivante il ne craignit point de 
disputer à la fois trois couronnes 
littéraires. Il obtint le prix pro- 
posé par la société philomathique 
de Bordeaux, pour V Éloge du 
maréchal d'OmanOy anciien gou- 
verneur de la Ouienne; mais, son 
Éhge d*Ausone , destiné à l'aca- 
démie de la même ville, n'ayant 
point trouvé de concurrents , la 
médaille ne fut point décernée. 
Une distraction empêcha son 
Eloge du président Jeannin de 

Sarvenir entier à l'académie de 
[àcon| et cette société littéraire, 
en distinguant par une mention 
honorable la production incom- 
plète qu'elle avait reçue , regretta 
de ne pouvoir couronner l'auteur. 
Cet accident le dégoûta de la lice 
académique ; e^ verslè même temps 
il devint un des rédacteurs de la 
^'Biographie universelle". Associé 
à la révision générale de l'ouvrage, 
il se chargea en outre spéciale- 
ment des articles qui concernaient 
la jurisprudence ou le barreau , et 
de tous les noms qui appartenaient 
à l'ancienne province de Bourgo- 
gne, sa patrie. Nous citerons: 
léOyseau de Maule'ony le premier 
qu'ait fourni l'auteur ; Maxencfi, 
MaximienrHercule , MessaUne , 
Ménage^ ^fic^/i (botaniste), Mid-^ 
dicton -y Mùnbeau (père et fils), 
La Monnaye , Morosini (historien 
de Venise), Muret y Nivernais ^ 
Niçoise y Clavidé (espagnol)^ le 
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cardinal à'Ossqty lebaron deNeu- ger maunit en ISâ^ L'iIlo8ti*è 

Ao/CThéodorei*'), les deux Pao/i, maison de Foîx, dont était Hai- 

et le jurisconsulte P^DiWien. Ces mpnd, descendait de Bernard, 

articles se recommandent par la deuxi^e fils de Roger II, comte 

concision du'récit , la clarté et Y^ de Càrcassonne. Bernard ^ut le 

léfi^nce de la diction. Celui ^ de comité de Foix en 106S, etlepos- 

Mirabeau révèle les justes préven- séda pendant 34 ans. Sa postérité 

tions que Foisset avait épousées subsista avec honneur jusqu'à Gas- 

contre la révolution.. Il parait ' ton III, qui vit mourir son fib 

qu'elles éclataient d'i^ie façon en- avant lui. {Voyez Gaston III>) Il 

core plus vivie dans l'article GaS" mourut lui-m^é en 1591^ ayant 

pàrd Monge ; "ponr cette raison il cédé le comté de^ Foix à Charles 

dut subir des retranchements qui Vl; mais le roi , par générosité , fo 

déterminèrent Fauteur à ne; point rendit à Matthieu, cousin de G«s« 

Favoûer ; il est signé de la lettre ton ; Matthieu .mourut lui-m^m« 

Z. Les articles Pamjr^ Patru, Pei» en 1398 , sans en&nts , et sa sœur 

resc y PéUssoriy Pétrarque et Phi- Isabelle épousa Archambault de 

Uppe-le-Bon , duc dC'Bourgogne , (ïrailly , qui prit le nom de Foix. 

sont dus encore à Foisset. Ces Leur petit-fils , Gaston IV, se mar 

nombreuses biographie^ attestent ri;a avec Ëiéonore , reine ae Na- 

à la fois la fecilité de l'écrivain et varre. Sa postérité , masculine iiit 

la variété de ses connaissances, terminée paV Gaston de Foix , duc 

Foisset, livré long-temps à une de Nemours , tué à la bataille de 

sorte d'indiQerence religieuse , Bavenne en 1 51 ^ , à 24 ans. {Vqy„ 

mourut dans les sentiments dé piété Gaston de Foix, duc de Neniours.) 

les plus édifiants. Il lai^a d^uz Mais Catherine de Foix , reine de 

frères qui cultivent les lettres avec Navarre , petite-fille de Gaston lY^ 

succès. ! avait épousé Jean d'Albret > dont 

FOi^t! (Baimond Roger , comte la petite-fille ' fut mère de Henri 

de), accompagna le roi Philippe- lY..... Archambault de Grailly 

Auguste à la guerre de la Terre- avait eu un second fils nommé 

Sainte en 1190. Il prit depuis le (^aston, captai de Buch^ et dont 

parti des Albigeois avec feu; mais les descendants furent comtes de 

son ardeur ne lui attira que des Caudale et ducs de Rendan. Cette 

liumiltatjions. Il fut obligé de de- branche avait été honorée de lu 

mander Ja paix , et de reconnai- pairie sous le titre de Bendan,. par 

tre pour comte de Toulouse Si- considération pour Marie -Claire de 

mondeMontfbrt.PuvIam*ensrap- Beaufremont, marquise de Se- 

porte qu'en une conf^éren^ce tenue necey, dame d'honneur d'Anne 
ail château de Foix entre les catho^ ^ d'Autriche, qui avait épousé Jean- 

liques et les Albigeois , la sœm* du Baptiste Gaston de Foix ^ comte 

comte , non moins ardente que de Fleix , tué au siège de Mardick 

son frèore , voulut parler en faveur en 1 QÂQ. Elle mourut elle-même 
des derniers : « Allez , madame^, » ^ en 1680. Ses trois fils n'ont point 

Ini dit Etienne de Minea , « filez laissé de postérité. Le dernier ,> 

votre quenouille; il ne vous ap- Henri-Charles , qui portait le nom 

partient pas déparier dans une dis- de duc de Foix., est niort en 1 71 4. 

pute de religion r » Raimond Ko* fOn pcm consulter sur cette f^* 
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ttiHe l'Histoire du comté de Foix .] n&ander. II fat chassé de iÊiàik ^ 
FOIX (Pierre de), cardinal, né de Pavie, de Lodi, de Parme et 
en 4586, d'Archambaolt , captai de Plaisance, par Prosper Colons- 
de Buch et d'Isabelle , comtesse de ne. Il tâcha de rentra* oans le Mi- 
Foix , d'abord franciscain , cultiva lanaîs par une bataille; mais, ayant 
avec succès les lettres sacrées et perdu celle de La Bicoque, en 

ÏSrolanes. L'anti-pape Benoît. XIII 15S9, il i^t obligé de se retirei* 
'honora de la pourpre en 1 408^ en Guietine , dans une de ses ter- 
soit pour récompenser* son mé* res. Sadisgi^ceile ftitpTaslonçue. 
rite, soit pour attirer dans son En 1528, il fut fait général de 
parti les comtes de Foix. Pierre l'armée dé la Ligue, en Italie,' 
n'avait aloi^ que SS ans ^ il aban- contré l'empereur Charies-Quint. 
donna le pontife au concile de II emporta d'abord Pavie, qti'it 
Constance, préférant les intérêts mi t^au pillage^ puis s'avança vers 
ée l'Église à ceux de l'amitié : le Naples , et mourut devant cette 
concile lui confirma la qualité de place le 1 5 août de la même àn« 
cardinal. Martin V l'envoya légat née , après avoir lutté qudque 
en Arragon, pour dissiper les res- temps contre l'ennemi , la peste, 
tes du schisme. U'y réussit, et la misère et la famine. — * Son 
mourut en i464, dans sa 78*^ an- frère, Thomas de Foix, ditle*1W[a- 
née, à Avignon , dont il avait la réchal de Lescun*, passait pour 
vice-légation. Il était aussi arche- un homme cruel et extrèmemeiift 
vèque d'Arles. Cest lui qui a fou- avare. Ses exactions firent soulever 
dé , à Toulouse , le collège connu le Milanais en 1 521 . Après la perte 
autrefois sous le nom de Foix. — - de la bataille de La Bicoque^ les en- 
Il faut le distinguer du cardinal nemis l'assiégèrent dans Gi'émone. 
Pierre de Foix , son petit-neveu , Il n'y tint pas aussi long-aemps 
non -moins habile négociateur, qu'il le pouvait, et, en rendant la 
[qui apaisa les troubles du Mila- ))}ace , il promit de faire évacuer 
nais, réconcilia le duc de-Breta- tontes celles du Milaimis où il y 
gne avec Charles YIII ^ rétablit la avait garnison française. Il reçat^ 
paix dan$ le royaume de Naples, à la journée de Pavie, eh 15SK5, un 
et] mourut évêqrie de Vannes coup de ffeu dans le bas-ventre, 
à la fleur de son âge, en 1490. dont il mdui'ut sept iOurs après, 

FOIX ( Odet ï)ç) , seigneur de . prisonnier de gueri'e â Milan. 
Lautrec^ piaréclial de France et FOIX (Paul de), archevêque de 
gouverneur de la Gnienne^ était Toulouse^ de la même famille que 
petit-fils d'un frèrfe de Gaston IV, Lautrec, né en 1 598, se distingua 
duc de Foix ; il porta les armes dans ses ambassades en Ecosse, à 
dès l'enfance. Ayant suivi Louis Venise, en Angleterre, et surtout 
XII en Italie, il fut dangereuse" dans celle de Rome, auprès du 
ment blessé à la batailie de Ra- pape Grégoire XIII. Il mourut en 
venne^ en 151t. Après sa guéri* tette ville, en 1^84, à 56 ans. ^u- 
soriy il contribua beaucoup au re- ret , dont il avait été le bienfai- 
cbuvrement du duché de Milan, teur, prononça son oraison fiinè- 
Frapçoisl*' lui en donna le gou- bi'e. Ce prélat était homriie delet- 
vemement. Lautrec savait com- très; et aimait ceux qui lès culti- 
battrc^ mais il ne savait pas com*- vaient^ surtout ceux qui brillaient 
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par lêitr éloquence, ou qui possé- 
daient lés é^îts d'Aiîstote, dont il 
était admirateur p^sionné. On a 
de lui- des Lettres y in-4**, Paris, 
iQ^y écrites avec précision. Elles 
prouvent qu'il était assez bon écri- 
vain^ et grand homme d'étai. C'est 
«ansr preuve qu 'on les a. attribuées 
à d'Ossat, son secrétaire, depuis 
cardinal. ^^ ' / 

FOIX (Louis de)> architecte pa- 
, risiep , âorissait sur la fin du xvi* 
siècle. Il euC part , avec les plus 
habiles artistes espagnols et ita- 
liens, à la construction du palais . 
et du monastère de TEscuriai. [De 
Foix avait su captiver l'amitié du 
malheureux infant don Carlos, fils 
de Philippe II; mais il abusa indi- 
gnement de sa confiance. Tou- 
joïd^s en butt!e à la jalousie de son 
père, Tinfant fit part a de Foix de 
son fM^jet de s enfuir dans les 
Pays-Bas. Celui-ci le dénonça aus- 
sitôt; le prince fut arrêté- Cepen- 
dant le délateur fut contraint de 
quitter l'Espagne, après la' mort 
tragique de donr Carlos.] De re- 
tour en France, il boucha l'ancien 
canal de l' Adour, et en creusa un 
nouveau en 15T9. Ce fut j^ncore 
lui qui bâtit, en i 585, le fanal à 
l'embouchure de ia Garonne , 

Îi'on appelle conimuhément " la 
our de Cordouan'. [Cette tour, 
qui a cent soixante pieds de hau- 
* teut, est un des plus beaux monCi- 
ments de ce genre, et est située 
dans une- position admirable et 
presque inaccessible : les travaux^ 
durèrent vingt-six ans.] 
3 FOIX ( Marc- Antoine dje) , jé- 
^ite, né en 16^^ au châHeaM de 
Fabas, dans le diocèse de Conse- 

, rans,i9or(à6îllom^enAuve]*gne, 
en 168T , fut homme de lettres^ 
ihéolc^en , prédicateur , profes- 
seur, rccteui^ provincial, et tout 


ce que l'étendue de ces titres exi- 
geait. On a de lui: j L'Art de 
prêcher la parole de DieUy in-IS^ 
contenant les règles de l'éloquence 
chrétienne. C'est l'ouvrage d'uq 
homme instruit de la littérature 
sacrée et profane. | UArt d'ele' 
ver un prince, in-i2, attribué d'a- 
bord au marquis de Vardes ; bon 
ouvrage, dont le succès futrapidej 
on y trouve des choses communes, 
que Tauteur n'a pas cru devoir né- 
gliger pour y substituer des vues 
rares et extraordinaires : son livre 
n'en est que plus estimable «t plus 
sûrement utile. , 

FOIX ( Fra^nçois de ) , duc de 
Caudale, commandeur des ordres 
du roi, et évêque d'Aire, mort à 
Bordeaux en 1694 , à 90 ans, tra- 
duisit le "Pimandre" de Mercure 
Trisméffiste , et les " Eléments " 
d'Eucliae, qu'il accompagna d'uu 
commentaire. [IlfondaaBordeau}^ 
une chaire de géométrie. ] 

* FOLA (Torello), chanoine de 
Fiesole, dans le xvi® siècle^ a tra- 
duit j les Dialogues de sa int, Gré- 
goire -le-Grançl, Venise, 1575, 
m-4% |et un Journal, en latin^du 
concile de Trente, qui commence 
au pontificat du pape Paul III, 
sous lequel s'ouvrirent les pre- 
mières sessions. 

FOLARD ( François-Melchior 
Ds) , jésuite , jrère du suivant , 
membre de l'académie de Lyon, 
naquit li Avignon en 168o, t$, 
mourut en 1739. On a de lui .; ( 
OEdipe et Thémistocle, trag^ics 
faibles; [^ et V Oraison fuifèbre di4, 
maréchal dé VillarSy npn inoii^ 
médiocre. Il était plus recommaii- 
dajble par lèa charmes de^ son ca- 
ractère que par spu talent. 

FOLaRD (Le chevalier Jça»- 
CharIesD£)^ né à Aviçp,o;r\ le .15 
février 1669; avec des mclinations 
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militaires^ sentit augmenter son à Malte, assiégée par les Turcs, et 

penchant en lisant les "Commen- s'y monti*a ce qu'il avait paru par- 

taires* de Cé§ai\ Il s'engagea dès tout ailleurs. Le désir de sei'vir 

l'âge de 16 ans; pn le dégagea : il sous Charles XII^ plutôt que Tin- 

se rengagea encore, et ses parents térét, l'attira en Suède. U y vit 

le laissèrent suivre l'impulsion de ce roi soldat , et lui Ht goûter, ses 

la nature. De cadet dans le régi- nouvelles idée^ sur la guerre, 

ment de Berri , devenu sous-lieu- Charles destinait' le chevadier de 

tenant, il fit le métier de partisan Folard à être un de§ instruments 

pendant tout le cours de la guerre dont il voulait se servir dans.i^ne 

aelôSiS; et ce métier, qui n'est descente projetée en Ecosse; mais 

Sour tant d'autres qu'une espèce la mort du héros, tué au si^e de 
e brigandage, fut pour lui une Fridérichshall , déi*angea tous ses 
école. Il exécuta en petit tout ce projets, et obljgea Folard à reye- 
qu'il avait vu faire en grand; il nir en France. Il servit en 1719 
leva des cartes , dressa des plans^ sous le duc de Bervyick, en qualité 
et parut dès lors un homme rai'e. de mestre-de-camp , et ce rut sa 
La guerre de 1701 lui fournit de "- dernière campagne. Il avait étu-» 
nouvelles occasions de signaler son dié toute sa vie l'art militaire en 
habileté et ses connaissances. Le philosophe; il l'approfondit en-- 
duc de Yendôme le fit aide-de* core plus lorsqu'il rut rendu à lui-, 
camp, et ne le céda qu'avec regret même. Il fut en correspondance 
à son frère le grana-pri«ir , qui avec le comte de Saxe , depuis 
commandait alors l'armée deLom- maréchal de France, et prédit dès 
bardie. Le chevalier de Folard lors ses succès. Le chevalier de 
répondit à l'idée qu'on avait de Folard exposa ses nouvelles dé-, 
lui; il contribua beaucoup à la prise couvertes daAs ses Commentaires 
d'Ostiglia et à celle de La Cassine sur Polybe, en 6 vol. in-^*, 1 727, 
de la Bouline , qui lui mérita la réduits depuis en 3 par un hom- 
croix de Saint-Louis et une pen- me de l'art. L'auteur peut êtr^e 
sion de 400 livres. Blessé dange- appelé à juste !titre le " Végècenao- 
reusement à la bataille de Cassa- dlei'ue*. En homme^ de lettre^ il a 
no, en 1705, il réfléchit, au milieu su puiser dans les sources les plus 
des douleurs cuisantes que lui eau- cachées tout ce qu'il a cru propre 
saient trois coups^ de feu, sur l'ar- à nous instruire ; et^ en homme de 
rangement de cette bataille, et ' guerre, il l'a exposé avec beau- 
forma dès lors son système des coup d'iàtelligence. Le fond en 
•colonnes". Après s'éti*e distingué est excellent, mais la forme n'en 
dans plusieurs sièges en Italie, et est pas aussi agréable. L'abon- 
surtout à celui de Modène, il passa dance des idées de l'auteur en- 
en Flandres, fut blessé à Malpla- ti^aîne une profusion de paroles, 
quet, et fait prisonnier quelque Son style est négligé, ses réflexions 
temps .aprèSi Le prince Eugène sont détachées les unes des autres, 
ne put le gagner par les offres les ses digi*essions ou, inutiles ou trop 
plus avantageuses. De retour en longues. On a encore de cet ha- 
France , il eut le commandement bile militaire : | un livre de Nou- 
de Bourbourgi qu'il conserva jus- velles découvertes sur la guerre^ 
qu'à sa mort. En 1714, il se rendit in-121 : les idées y sont aussi pro- 
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fondes et blos méthodiques que Lorraine, mortà un âge peu avaii- 
dans son Commentaire ; [un TraU ce, est auteur de deux Recueils de 
té de la de/ènse des places ; \ un çtiartes, diplômes et autres mbnu« 
Traité de la guerre de partisans, meuts de différents monastères, 
manuscrit que le maréchal de On a aussi de lui quelques vers, 
Belie-Isle possédait. Le chevalier entre autres une Épitaphe desaini 
de Folard aurait pu faire une for- Folcuin , évêque de Térouane, 
tune assez considérable } mais ses dont il se disait parent, 
liaisons avec lès défenseurs des FOL£NGO (Jean-Baptiste, bé- 
miracles qu'on attribuait au dia- nédictinmantôuan, mort en 1559, 
cre Paris le firent regarder de à 60 ans, laissa un Commentaire 
mauvais œil par le cardinal de sur les Psaumes, imprimé à Bâlè 
Fleury. On voyait à regi'et ce en 1557, in-fol. , et sur les Épî- 
vieux militaire, au milieu d'une très catholiques , in-8^^ écrit no- 
troupe de convulsionnaires, ,mar- blement et purement. Il com- 
moter des hymnes eh l'honneur mente en critique, et presque ton- 
de leur saint. \Voy, l'Histoire d'un jours avec intelligence, 
voyage littémire fait en 1733 en FOLEWGO (Théophile), plus 
France, La ïlaye,' 1735.) Il revint connu sous Je nom de Merlin 
de cette folié avant sa mort, arri- Gocgaye^ [naqiiit le 8 novembre 
véeà Avignon en 1751 , et se sou- i491 , dans un, lieu appelé autre- 
mit de la manière la plus expresse fois Gipada, et qui anjourd'hui n'a 
à toiites les décisions de l'Eglise, plus de nom^ auprès du lac Infé- 
Geux qui voudront connaître plus rieur, dans le Mantouan.] H em- 
particulièrement le chevalier de brassa l'institut des bénédictins 
Folard peuvent consulter les Mé- comme le précédent. La toui*nure 
moires pour servir à son histoire, de leur esprit fut bien différente : 
imprimés à Paris sous. Je titi^e de l'un se consacra à l'érudition et à 
Ratisbonne en 1753^ in-1â. la piété, l'autre à la bouffonnerie 

* FOLCUIN (Saint), évéque de et a la turlupinade, et se fit des 
Térouane en .81 7, mort le 1 4» dé- ennemis. Ses supérieurs voulurent 
cembre 856, sauva les reliques de qu'il se soumît à la rèçle, mais 
saint Beitin de la fureur des Nor- il échappa à leur poursuite, par la 
m^nds vers l'an 8-46. — Folcuin, protection de plusieurs seigneurs. 
abbé de Laubes sur la Sambre, né II ipourut le 9 décembre 1 544, à 
vers 935 en Lorraine, mbrt en 51 ans, dans son prieuré de Sainte- 
990, a £ût des règlements pour la jCroix de^ Gampége, près Bassa- 
discipline de son abbaye et laissé no. De tous ses ouvrages, le plus 
) La Vie de saint Folcuin^ ésfé- connu est sa Macaronée ou flw- 
que de Térouane^ insérée dans les toire macaronique. Ce nom " ma- 
"Actes de l'ordre deSt-Benott* du caronique", qu'on a donné k tou- 
P. Mabillon^ | les Gestes des ab^ tes les prodkictions du même gen- 
hés de Lobes depuis la fondation re, vient du mot * macaroni*, qui 
du monastère au vii® siècle ; | les est le nom d'une pâte connue au- 
Vies de saint Orner j de saihè Ber» jourd'hjui dans toute l'Europe. Le 
tin^ de saint Vinoc et de saifit poème de Folengo fut reçu avec 
Silyin. . — Folcuin, moine de St- transport dans un siècle ou les 
Berti» dans le x" siècle^ né en bouronneries pédantcsques te* 
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ns^ieptlieu de saillies, les anagram- Theohpacfvcis^ Paris^ 158B et 

mé^ de bons mots, etles logogri* 1601 ; traduit en fratiçais, Golo- 

phes de pensées. Il ^t difficile de goe. 1696> in-1â: Saint François 

faire un abus plus étrange de son fie Sales et Bossuet parlent avan- 

esprit. 11 s'abandonne entièremen^t tageosement des écrits de cette 

à son imagination aussi vive que sainte religieuse^ dont la'Yie^ a 
bizarre, sans respect ni pour la ,, été écrite par le ^P.^ J. Blancone, 

langue latine, dont il fait un mé- Paris, 1604-, ia-1$. 
lange monstrueux avec l'italienne, FOLKËS (Martin), antiquaire, 

lu pom* le bon sens qu'il choque à physicien et mathématicien an* 

chaque page. Avec tout cela, t'au- glais, né à Westminster [ le â9 

S sur, qui a l'air d'un boufFon, &it octobre] 1690, mort à Londres [le 
'excellentes réflexions sur les vi* â8 juin] 1754, se distingua dans 
ces des hommes; il attaque forte- les académies dès . science» , de 
ment les passions, «urtout l'or- France et d'Angleterre, où il fat 
gueil, la paresse, l'envie, la vo- admis; Celle-ci l'avait reçu ditnâ 
lupté, la frivolité. Le Poème ma" son sein à l'âge de %i ans; deux 
çaronique fut traduit en français ans après elle le mit dans son 
en 16ÛD. Cette version barbare a conseil. Newton le nomiûa en- 
été publiée de nouveau, sans au- suite son yice-président, et eâfin 
cun changement, en 1754, 2 vol. il succéda k Sibane dans la prén- 
ia-1Si : elle n'était ni assez impor- dençemême. Ses connaissances et 
tante ni assez estimée pour méri- ses succès dans les sciences qui font 
ter une nouvelle édition. L'origi- Ycit^et des travaux de cette c0m- 
nal de la Macarondè^ imprimé pâgnie,fureQt les titres qui l6 plar 
sous le nom de Merlin Coco^ye / cërènt a sa tête» Les nombreux 



lai trois Poèmes assez recherchés : Cet auteur tira un grand profit, 

j Orîandùio da Limerru) PitoccQy pour la science^ des antiquités, d'un 

Venise, [iâ^6, ou] 1 539, ou 1 550^ voyage qu'il fit en Italie; et cekiî 

in-^^; réimprimé à Londres, en qu'il ôt en France le lia avQC les 

1775, in*8<^ et in-t^; { Caos del saviuats de^ ce royaume. Ses Mé- 

tre per uaOy Venise, > 15^7, in-8^« moires roulent sur le poids et la 

C'est un poème sur les trois âges valeur des monnaies romaifies; 

dé la vie humaine, d'un style en sur les mesm^es des colonnes Tra- 

pairtie macaronique. | La umor jane et Antonine ; sur les mon*^ 

nità del Fi§Uo di Dio, in oUava naies d'or d'Angleterre, depuis le 

rz:i»a, Venise, 1553, in-4^. règne d'Edouard III; sur les po- 

*FOLI(iNO (La baronne An- lypes d'eau douce! ^ sur les bou- 

gèleoE), néeàFolignodansledu- teilles dites de flôrence, et sur 

ché de Spolette au xin*^ siècle, em-* , divers sujets de physique. Lars- 

bràssalaviç religieuse danf le tkr»- qu'il eut été adnis à racadémie 

o^redeSaint-4^rançois,etâefttre- des sciences de Paris, il présenta 

marquer par sa modestie et sa |vié- un Mém4)ite sur la camparakcHi 

t^» On a d'elle plusieurs ppiftseiiles des mesures et des péids de France 

recueillis et publiés sociale titre d« et d'Anficten^e* U finii sa car- 
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ri^ Uitéraii^ F^9& pûvrage, e^ son épïaeoifsA'f on lui pr<^o«a:«J(m 
iiméde sa nation, sur les moopaie» d^attaciier au parti vendéen, ^i 
d'av^ent d'Angleterre » âepuj& la on parvint à vajbcre m repu? 
conquête de cette ile par les Nor* gnaace. Présenté ^ Tétat-maior^ il 
mands y jusqu'à son temps, lies ^ se trouva dans la nécessité de dé-* 
letti*es reinplirent sa vie; ni les voiler son imposture^ ou de sou,-" 
soins du mariage y ni les distrac- tenir le personnage qu'il s'était 
tiqns des voyages, ne purent ra-^ créé. Le premier pas était. fait, 
îentir spn ardeur pour l'étude. Il L'ai^mée vendéenne , C[ui prenait 
avait amassé utie ample bîl>)ior le titre de* çatliolique^, accueillit 
thèque^et un cabinet enrichi a>ec joie un ecclésia&tique revêtu 
d'une collection de nionnaies, sor d'unç^ dignité importante : lors* 
périçure à tout ce qu!on connais^ qu'elle avait reçu la bénédiction^ 
àaiteà ce genre. [On a ^igé à eUe n'était que pW animée à com» 
.IFolkesy en 1 T9â , un beau monu- bsattre ceux qui renversaient les au* 
9)ent^.dan$ l'abbaye dé Westr tels« Cependant le pape, informé 
minster^] > de la fraude , fit savoir aux che& 
*FOLLJE VILLE (Gabriel vendéens, par un bref du 51 
GuYOT ou GiTUiU)T de), plus coniiu juillet 1795, que l'évèque d'A* 
sousle nom d'évéqued'Agra, avait, gra les avait trompes. C'était 
été vicaire on curé deDol en Bre» immédiatement apr^ le pacage 
tagne. U prêta d'abord le serment de la Loire , lorsque les Yen- 
ik la constitution civile, puis le ré- déens, vaincus et di&persés». M- 
tracta, vint k Paris^ et de là se ré- taient leur marche pour se rallia 
iugia^ pendimt la gaei*re de la et échapper à l'extermination.. Les 
Yeqdée^ chez une de ses parentes généraux , ci:aignant de porter 
à Poitiers. Ce fut alors que, pour un enti^ découragement dans le 
obtenir une plus grande considé* cœiir des seligieux Yendéens,xriL* 
.ration, il iinagtna de dire, qu'il fent qu'il était prudent de tenir 
étaitévéque d'Agra, et envoyé la chose secrète. On prétend que 
pai* le pape dans les diocèses d^ l'ahbé Bernier , depuis évéque 
Vouest, avec le titre de vicaire d'Orléans, se doutant de la super- 
apostolique ; ajoutant qu'il avait chérie , avait écrit à ^ome pour 
été consacré à Saint76ermain par s'en assuTei*. L'abbé de Folleville 
des évéques insermentés^ au mois s'aperçut bièntât, à l^air dont le 
4e mai 1793. Pendant que l'ar^ recevaient les généraux vendéens, 
mée vendémme Qa:upait'k ville que son indposture était dévoilée^ 
de Thouars, il fut trouvé dans et dès lors il devint profondément 
une maison, vêtu en soldat, par trist^, mais avec calnie et coni^e. 
quelques paysans. Leur ayant iltt II resta encore dans l'armée vèi^ 
qu'il était prêtre, et^a'il avait été déenn^^ se trouva à l'attaqué de 
enrdlépar force dans un bataillon Gi^anvUle, et passa la journée k' 
à Poitioi^, il demanda à être con- parcourir les rangs „ exh<»rtant les 
doit devant un des commandants ipl^ts^ relevant k» blessés , ieur 
de l'armée vendéenne. Cet offi- prodiguant tons les secours de la 
ôet, qui avait étudié^avec lui ,'le reUgion, ajSrqntant le feu de l'en- 
racoBQut. Cep^daat Tabbé de nemi et désigrant peut-être d'en 
Folleville lui répéta la fisbic de être atteint. Q ne quitta les restes 
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d& cette brave et malheoreuse ar- Tautorité était égale entre t6as 

mée y que lorsqu'elle eut été en- les chefs. 

tièremetat détruite. Après avoir FONCEMA.GNE (Etienne 
eiTé quelque temps , il fut arrêté Laureault de) , né à Orléans le 8 
et conduit à Angers, où oh le rè- mai 1694^ , mort à Paris [le 36 
connut pour être celui qui se disai t septembre ] 1 779 ^ membre de Fa- 
Tévêque d'Agra, parce au il avait cadémie française , sous-gouver- 
ofHcié pontificalement aans cette neur du duc de Chartres , est 
ville lorsque les Vendéens s'en connu dans le monde littéraire 
étaient emparés. « Tu es Tévéque par des Lettres au sujet du * Tes- 
d'Agra? lui dit-on.— Ouf, répon- . tament politique " du cardinal de 
dit-il, je suis celui qu'on appelait Richelieu, où ilprouvB; avec au- 
ainsi. 9 Condamné à mort, il monta ^tant de politesse que de jugement 
sur i'échafaud le 5 janvier 1794, et de raisons solides, que ce "Tes- 
avecrésignation,etmourutdansde tameni* est réellement du nunistre 
grands sentiments de piété. On ne de Louis XI^I. Il est encore connu 
saurait sans doute excuser sa faute; par plusieurs Mémoires insérés 
mais on doit reconnaître, d'après dans les recueils de l'académie des 
sa conduite singulière, que le seul inscriptiotis. Ils roulent tous sur 
motif de se donner quelque relief des points de l'IJListoire'de France, 
lui suggéra son imposture. Il n'é- excepté celui sur la déesse La- 
tait ni traître ni espion , puisqu'il verne. [L'aménité de Foncéma- 
mouiiit avec constance ,poiir la gne, son élocution facile et pure, 
causevendéenne;d'aillieurs il avait . son immense érudition , attiraient 
inventé son épiscopat avant de chez lui lès personnages les plus 
penser qu'il irait dans la Vendée, distingués, comme le prince de 
Ceux qui ont écrit que c'était uà Beauveau, le duc de Laltochefou- 
prétre fanatique ,- qui excitait au cauld, Malesherbës, Brecquigny, 
cairnage les Vendéens , ont porté Lacurne de Sainte- Palaye , etc. 
ce jugement par esprit de parti; Il réunissait ses- amis à certains 
son caractère doux et humain était jours de la semaine, et cette réu- 
le contraire de la violence. 11 n'y nion était connue sous le nom de 
a pas moins de mauvaise foi à dire "Conversation*. Foscemagne était 
que les généraux vendéens^taient très-bienfaisant, et mourut dans 
complice^ de cette fraude, cpi'ils de grande sentiments de religion, 
n'avaient inventée que poui' exer- Sjes dernières paroles furent celles- 
cer une phis grande innuence sur ci : te La religion seule me fortifie 
les payons ; c'est mal connaître et me console. » ] 
ces héros chrétiens que de les sup- , -*FO!NSECA (Jean Rodrigue 
poser capables de se jouer ainsi de), qui vivait à la fin du xvi* siè- 
cle la religion. D'ailleurs , ces gé- cle , fut successivement doyen de 
néraux^ qui montraient tant de Séville , évéque de Ladâgor,* de 
dévouement, n'avaient pas mal- Palencia, deCordoue, etenfîn de 
heureusement de projet fixe pour Burgos. C^e fut lui qui eut 1^ di- 
l'avenir, et leur politique ne i*ection des ^rmenwents àui se fi- 
pouvait aller jusqirà concerter rent pour les Indes occidentales , 
un projet qui exigeât l'autorité et qui excitèrent les plaintes de 
d'un seul commandant, puisque Christophe Colomb. 
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FONSECAl ( Antoine de ) , , do- sur ClaudieH; ^sur les Epîtres de 

minicain^ né à Lisbonne en 451 7, Séjan, 
vint &ire ses études à Paris , et * FONSEGA Soabès (Antoine 

Sublia dans cette ville en i 559 , da), cordelier portugais^ né en 
es Remarques sur les Commen- 1631 j mort Tan 168^, en odeur 
taîres de la Bible, par le, cardinal de sainteté^ passait popr un dés 
Cajetan , în-fol. U reçut, trois ans plus éloquents prédicateurs de son 
après , le bonnet de dpcteur de temps ; il a écrit un assez grand 
Sorbonne. De^ retour en sa patrie, nombre d'ouvrages ascétiques tels 
il fut prédicateur du roi , obtint que: | le» Etincelles de t amour 
une diiaire de théologie en Tuni- divine [le Fouet des pécheurs; \ le 
versité de Coïmbre, [et mourut Bouquet spirituel^ etc. Le tout a 
en 1588. ] été recueilli en 2 vol. qui ont été 
FONSEÇA (Pierre de), je- souventréimprimés.Sa«Vie*'aété 
suite, né' à Gorticaâa en Portugal, écrite par lepère Godinho. 
docteur d'Evora^ mourut à Lis- '*'FON3£CAFigu£ir^oySovsa 
bonne [le 4 novembre] 1 599 , à (Joseph-Marie), franciscain por- 
71 ans, après avoir publié .une tugais, né à Evora en 1690, mort 
MÊétaphysique en 4 tomes in-fol, en 1760, fut successivement théo- 
Cette Métaphysique 'A ^uun grand logien de Benoît XUI au concile 
cours, et a été long-temps citée de Latran, consulteur des con- 
âans les écoles. U y a des choses grégations sacrées, président de 
inutilesparleur objet direct, mais salines à Rome^ conseiller auli- 
excellenunent propres à exercer que de Tempereur Œarles YI , 
Tesprit, à lui donner des idées chargé d'afiaires du roi de .Sar- 
i listes, nettes, précises, et à le daigne et son plénipotentiaire sous 
formel* à une exactelogique. {P^oy. les pontificats de Benoit XIII , de 
Chapelaiiv , DuNs , OcGAM. ) Clém^t XII et de Benoît XJLY^ 
^ FONSEGA (Roderic), méde- enfin évêque de Porto et membre 
cin, natif de Lisbonne , professa de plusieurs académies. On a de 
la médecine; avec distinction au lui plusieurs ouvrages en espa- 
commencement du xviif siècle, à gnol et en italien; les principaux: 
Pise et à Padoue, et composa di- sont : | Jura romance pros^incias su- 


vers ouvrages sur cette science, perecclesiamAraccelitanam, etc.; 



religieux de St-Augustin, habile ibid. , 1727, in-S"*; | Tabulas. 

préaicateur^ né près de Tolède, chronologicœ , etc. , sanctorum 

mounA en 1612. On a de lui : | pontificum , cardinaUum , etc. , 

La Vida de Christo y | Del Amor ibid. , 1 737, in-fol. 
de DioSy I Sermonts de quares» * FONSEGA (Eléonore, mar^» 

nuiy etc. ; quise de) , née à Naples en 1768, 

^ FONSEGA - FiGTTEROA l( Jean consacra sa ..première jeunesse à 

de), Espagnol, chanoine et théo- Fétude des lettres et des sciences; 

logien de Tolède, fut employé par s'appliquaht surtout à Tanatomie, 

Philippe lY à diverses négocia- dont 1 étude n'était rien moins 

tions. Il avait fait dès Remarques que convenable à la décence de 
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son sexe ^ elle se trouvai en état de Topera - comique intitulé le 

de communiquer ses observa-^ Monde renversé. La Font était il$ 

fions au célèbre' Spallanzani ^ il k Paris en 1686, et il môtinit k 

K^alt même qu'elle lui fut utile Passj, près jdè cette capitale, eA 

ns plusieurs découvertes, no- 17Î5, a 39 ans. Il était encore 

tamment dans celle des vaisseaux plus passionné pour le jeu que 

lymphatiques. En 1 T84, ellç épou- pour la poésie, 
sa le mapqilis deFonsecaj aune FOWT (Pierre de La), néii 

ancienne nimille espagnole. Pré- Avignon, devint prieur de Vàla- 

sentée à la cour , elle y fat l'eçue brègue et officiai de Téglbe d'U- 

en qualité de dame d'honneur de zès. C'était un homme de Dieu , 

la reine Marie-Caroline ; mais , plein de zèle et de charité. Il se 

s'étant permis quelques critique^ démit ^ du prieuré dont il était 

déplacées , elle reçut l'ordre de pourvu , pour fonder tm sémi- 

ne plus paraître' à la cour, et naire dans lavilleepiscopale.il 

conçut dès lors une haine impla- en fut lui-même le premier supé>^ 

cable contre la iamille royale, rieur ) et une des fonctions de cet 

Lorsque la révolution française emploi pénible noiis a procqtji 

éclata , elle en adopta les princî- cinq volumes à'Entretrèns^ ecëtf^ 

Ses avec une chaleur qui tenait du siastùfues^ imprimés à Paris, in-1 â. 
éitre; le roi et sa famille ayant été On en feit cas , ainsi que de 4 vol. 
obligés de quitter Naples , les laz- de Prônes , in-1 3. Toutes lei preu- 
/ zaroni commirent les plus grands ves que fournissent l'Ecriture, les 
excès contre les Français et leurs Pères, les conciles, sur les-de- 
paiaisans. La marquise de Fon- voirs des ecclésiastiques et des àu- 
seca, avertie à temps , rassembla ti*e^ fidèles, sont repafidues dans 
les dames de son parti, et, traver* ces deux ouvrages avec beaucoup 
sant les rues de lYapïes au niilieu d'intelligence. Le pieux auteur 
des lazzaroni , à qui sa contenance termina sa carrière au commence* 
en imposa , elle conduisit ses com- ment du xviii* siècle, 
pagnes sous la protection- du *FÔNT de Savines (Charle^ 
.^hiteau Saint-Elme. Quand les' LA),évêque deViviers,néàEm- 
Français ciirent entièrement oc- brun en 17-42, mort en jativier 
cupé Naples , la marquise de Fon- 1815 , fut sacré évéque en 1778. 
secà publia un journal intitulé ie En 1791 , il donna la démission 
Moniteur napoulain , oùelle atta* de son évéché entre les mains des 
quait la famille royale et les minis- électeurs de son département, 
très , et prodiguait dés éloges' à la comtne pour réparer tes vices de 
révolution française. Mais, les son institution. Confirmé par eux. 
Français ayant été obligés d'éva- il prêta le serment voulu par 1^ 
cuer Naples, la marquise de Fon- constitution civile du clei*gé, qu'il 
seca, qui avait refusé de s'éloi- défendit par ses écrits , et ont le 
gner, fut arrêtée par ordre du car* titre d' évéque de l'Ardèdae. Le 
dinàl Roffo, et condamnée à être. 1*^ décembre 1793 il renonça pu- 
pendue le SO juillet 1799. bliqiiement à ses fonctions , en se 
FONT (Joseph de La), poète dépouillant de ses habits pontiQ- 
françaîs, est auteur de quelques eaux devant l'administration dé-'- 
Comédies et Opéras ^ entre autre» partementale, en lui liyrànt m 
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crosse y ses mitres^ sa croix , son 
éalice et tons Itô ornements de l'é- 
glise. Il prononça à cette occasion 
nri Discours scandaleux , écrivit 
depuis contre la célébration des 
fêtes , le célibat ecclésiastique , le 


FONTAINE (Jean de La), na- 
quit Ji ChâtiBaû-ThierrY, le 8 juil- 
let '4621 , un an après Molière. A 
19 ans, il entra chez les Pères de 
l'Oratoire, qu'il quitta 18 mois 
après. La Fontaine ignoraitencore 


jeûne et les règles les plus saintes à ^ ans son talent. On lut devant 
de la discipline. Arrête et envoyé lui la belle Ode de Malherbe sur 
à la Conciergerie à Paris', pén- l'assassinat de Henri IV, et dèsxe 


dant la terreur , il sjembla que ce 
châtiment Tàvait fait rentrer eu 
luirmême; Instruit que Tarchevé- 
que de Vienne gouvernait, son 
aiocèse avec des pouvoirs du saint- 
si^e , il conseillait à ceux qui 
croyaient à sa juridiction, de 3 à- 
dres$er à ce prélat^ reconnaissant 
^e lui-même n-en avait réelle- 
ment paé. Mai^V ^^ 1797^ s*éle- 
vànt de nouveau contre le pape 
et le métropolitain, il parut vou-* 
loir reprendre la coiiduite de son 
jdiocèse^ l'opinion de ses diocé- 
sains le repoussa. Il se retira alors 


moment il se reconnut poète. Un 
de ses parents , ayant vu se? pre- 
miers cessais, l'encouragea, et lui 
fît lire, lés meilleurs auteui*s 
anciens et modernes , fram- 
Çais et étrangers. On lui fit épouser 
Marie Héricard , d'une ifigure et 
d'un 'caractère propres à faire le 
bonheur d'un époux. La Fontaine, 
soit insensibilité, soit vanité, h^ 
quitta pour vivre dans la capitale^ 
et^ ce n'est pas ce qui prévient Je 
plus en favem* de son caractère. 
La duchesse de Bouillon , exilée 
à Château-Thierry , avait connu 


à Paris, et revint ensuite dans sa La Fontajnè, et lui avait même, 
t-ille natale, où il eut le bonheur dit-on, fait faire ses premiers CVn- 


de pleurer sa faute, et d'en faire 
pénitence jusqu'à sa mort. 

FONTAINE (Charles), né à 
Paris [le 13 juillet 1 51 5], d'un 
commerçant, passa sa vie à faire 
des vers, passâmes pour le temps. 
Il se fixa a Lyon , pu il contracta 


tes. Rappelée à Paris, elle y mena 
le poète. La Fontaine avait un de 
ses parents auprès de Fouquet. La 
maison, du surintendant lui fut 
ouverte^ et il en obtint une pen- 
sion, poui* laquelle il faisait à 
chaque quartiei* une quittanoi 


successivement deux mariages, poétique. Après la disgrâce de son 
et tndurut dans tin âge avancé. Ses bienfaiteur, pour qui il eut le cou- 
principales poésies sont recueillies rage d'élever la voix , et aux in- 
en 1 vol. in-S**, imprimé à Lyon,' fortunes duquel il a consacré h^ 
1 555 , sous le titre de | Ruisseaux plus belle et la plus touchante de^ 
de Fontaine. On a encore de lui: Elés^Sy La Fontaine ^entra en 
Lé Journal d'amour j avec Za/ qualité de gentilhomme chez la 


Fontaine d'amour^ Lyon , 1 588, 
in-16 : cette édition avait été 
précédée 'de deux autres; ] Fie- 
taire d^argent contre Cupido , 
Lyon, 153T, in-16, etc. Il a mis 
aussi le Nouveau Testament en 


célèbre Henriette d'AngleteiTe , 
première femme de Monsieur. La 
mojit lui ayant enlevé cette prin-. 
cesse , il trouva de généreux pro-, 
tecteurs dans M» le Prince^ dans, 
le prince de Conti, le duc de Ven- 


sixains, Lyoti * Î560, in-'IS, avec dôme et le duc de Bourgogne; et 
des figures en Lois. des protectrices dans les duchés 


^ 
I 
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ses de Bouillon , de Mazarin , et licencieux à un homme grave 
dans la spirituelle La Sablière : choquait le bon sens. Raciûe le 
celle-ci le retira chez elle, et prit mena un jour à ténèbres , et, s'a- 
sôin de sa fortune. Attaché à percevant que l'office lui parais^ 
Paris par les agréments die la so- sait long , il lui donna pour Toc- 
ciété, et par ses liaisons avec les cuper un volume delà Bible, qui 
plus beaux esprits de son siècle , contenait les petits prophètes ; il 
La Fontaine allait néanmoins tous tomba sur la prière aes JuîB dans 
les ans , au mois de septembre , Baruch, et, ne pouvant se lasser de 
rendre visite à sa femme. A cha- l'admirer , il disait à Kacine : 
que voyage , il vendait une partie a C'était un beau génie que ce Ba- 
de son bien^ sans- s'embarrasser de ruch : qui était-il ?^i>.Le lendemain 
veiller sur ce qui restait.' Il ne et plusieurs jours après, lorsqu'il 
passa jamais de bail de maison, et rencontrait dans la rue quelques 
ne renouvela jamais celui d'une personnes de sa cotmaissance-^ 
. ferme. Cette apathie , qui coûtait après les compliments ordinaires, 
tant d'efforts aux anciens philoso* ii élevait sa voix pour dire : a Avez- 
phes , il l'avait sans effort. Elle vous lu Baruch? C'était un beau 
influait sur tonte sa conduite: , et génie »! L'espèce de stupidité que 
le rendait quelquefois insensible ce célèbre fabuliste avait dans son 
même aux injures de l'air. Mada- air , dans son niaintien et dans sa 
me de Bouillon , allant un matin conversation , Et dire à Madame 
àYersàillès, le vit rêvant sous uu de La Sablière , un jour qu'elle 
arbre du Cours :1e soir ^ en rêve- avait congédie' tous %e& dômes ti- 
napt, elle le trouva dans le même ques:<(Je n'ai gardé avec moi que 
endroit, et dans la même attitude, mes trois bêtes , mon chien , mon 
quoiqu'il fit assez froid , et qu'il, chat et La Fontaine. » Cependant 
eût plu toute la journée. Il avait cet homme, si insensible en ap- 
queuTuefois des distractions qui parence et si apathique^ était quei- 
lui ptaient toute la mémoire, quefois colère et rancunier. Ayant 
Il en avait d'autres qui lui ûtaient eu une dispute avec Choari , 
le jugement. Il loua beaucoup un curé de Saint-Germain-le-Yieil à 
jeune homme qu'il trouva dans Paris , il s'en vengea pair la fsible 
une assemblée : « Eh ! c'est votre du Curé et du mort (Uv. 7 ). C'est 
fils»*, lui dit-on. Il répondit froi- la plus mauvaise de toutes ses 
dément: tt Ah! j'en suis bien aise.» , iables; elle se ressent de l'humeur 
11 avait fait un Conte dans lequel, du poète. Le nom du curé y. est 
conduit par sa matièi*e, il mettait défiguré. ( Foyez le. '* Journal de 
dans la bouche d'un moine une Paris" , 1787 , n* 107.) La Fon- 
allusion fort indécente aces paro- taine avait toujours vécu dans 
les de l'Evangile :« Domine quin- une grande indolence sur lare- 
quetalentatradidisti mihi», etc., ligion comme sur tout le reste, 
et, par un tour d'imagination Une maladie , qu'il eut sur la fin 
dont La Fontaine seul pouvait de 1692, le fit rentrer en lui-mô- 
être capable, il l'avait dédié au me. Le père Poujet de l'Oititoire, 
docteur Arnauld. Il fallut que alors vicaire de Saint-Roch , lui 
Bacine et Boileau lui fissent sen- fit faire une cotifession générale, 
tircombien la dédicace d'un Co/ite Prêt à recevoir le viatique, il 
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détesta ses Conter, et en denfeinda même temps , un recueil de la- 
rdon à Dieu, eh présence de biéaux destructifs des mcfeors 
elques membres de l'académie; qu'une jeunesse vertueuse ne sau- 


par 
qui 

qu'il prit pour témoins d& son 
repentir. Si ce repentir fut sincè- 
re , il ne fut pas constant. La Fon- 
taine laissa échapper après sa con- 
version • encore qnelqiies^ Contes, 


rait trop redouter. Ses Fables 
font sa véritable gloire. Onyrecon- 
naîtle poète delà nature^ une molle 
négligence y décèle le grand maî- 
tre et l'écrivain original. On dirait 


Celui de la Clochette en est un. qu'elles 9ont tombées de sa plume. 
C'est à quoi fait allusion son pro- Il a sui^assé l'ingénieux inventeur 


quoi 
logue y cité dans Moréri : 


suidasse 1 mgenieux mventeur 
de l'apologue , et son admirable 
copiste. Aussi élégant, aussi natu- 
rel, moins pur à 1^ vérité, aussi 
moins froid ^ et moins nu que 
Phèdre, il a saisi le point de per- 
fection dans ce genre. Si ceux 
qui sont venus après lui , comme 

La Fontaine rénrima ces saillies \^ ^^^^^ ' Richer , d' Ardenne , 

j.a J? on tame lepnma ces «aimes d^^^bert, DesbiUons, Florian 

dune imafçtnation. lonff - temps « ^ ' ^"«'^"^j xiuiidii^ 

fixée à ce genre d'écriref qui n'est «w^f^**!? quelquefois pour 

ni le plus noble ni leplûs sage. Il fort auSoS* '''^ ' * '°°* 


O combieo l'bomme est iticoDstant, divers, 
FaJble , léger , tenant loal aa parole ! 
J'avaii juré y même en assez beaux vers , 
De renoncer ii tout conte frivole. 
Et quand , juré? C'est qp qui me confond » 
Depu» deux jours j'ai fait ^tte promesse. 
Pu» iiefc-vous à rîuieur qui répond 
D'où seul moment... 


ffenie , que • la nature n avait pas " • ' ^ j i '^^."*"" «es 

Fait ponr le sérieux, ne lui permi- ^J^P'^'^^^Tt ^^^ *^^ >^^l°^ge- » 

rent^pas de fournir long^temps f^If/.^!' Y ^^Y^^'^. les petits 

cette carrière.[Le génie catholique f^Jf ^^^'5^ f '"^^^"f • ^oas l'air 

est trop sublime%our pouvoir *^P^"' '™P*,^' '^ ^ ^f génie, et 

s^hnproviser dans la vieillesse.] Il f ^!?f P^? ^^ ,'^ .^^^'^ W^Ue 

^ - ^ esprit, qu on n en trouve dans le 

monde le mieux cultivé. On doit 
à Montenault une magnifique 
édition des Fables de La Fon- 
taine, en A vol. in-fol. dont le 
premier a vu le jour en 1755 , et 
le dernier en 1759; chaque fable 
est accompagnée d'une et quelque- 
fois de plusieurs estampes : l"*ou- 
vrage est précédé d'une «Vie " du 
fabuliste. On a une autre édition 
des Fables de La Fontaine, par 
Coste, 1744^, 2 vol. in-lâ, avec 
figures et de courtes notes et 1 
cer au preipier rang ses Contes et vol. in-12, sans figurés. L'on a im- 
sesFahles. Les premiers sont un primé à Paris, en 1758, en A 
modèle parfait du style historique jolis petits vol. in-1 2, les OEmres 
dans le genre familier , mais en diverses de La Fontaine , cfest-à- 
\llTa 17 


mourut à Paris , en 1695, kl A ans, 
dans les plus vifs sentiments de 
religion. Lorsqu'on le déshabilla, 
on le trouva couvert d'un ciliée. 
Il s'était fait lui-même cette épita- 
J>he, qui le peint parfaitement : 

Jean s'en alla comme il était venu , 
Mangeant son fonds après son revenu , ■ 
Grovant le bien ebose peu nécessaire. 
^ Quant à son tem^^bien le sut dispenser , 
Deux parts en fit, dont il aoulait passer 
L'une à dormir ; et l'autre à ne rien taire. 

Parmi les ouvrages qui nous res- 
tent de La Fontaine , il faut pla- 
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dtratout ce cpi'oii a pu raMemUer docteur Ârnauld dB là Sorbônne ^ 

de ses ourrageè , tant en y^sn Fontaine suivit le sort des jansé- 

3 n'en prose > a l'exception de ses nistes qui étaientobli^ês de se tenir 

''éMss et de ses Contes. On y cachés. Ils avaient entré eux dés 

trouve quelques Comédies ^ un conférences secrètes pour. la ré- 

Poème sur te Quiruftàna y quel» daction de leurs Ouvrages : Fon- 

Îles Pièces anacréontiques ^ des taine assistait, arêc son ami Sacy^ 
ettres et d'autres morceaux , la i celles qui se tenaient à Thôtel 
plupart très - faibles , et qu'on de Goqueville , on l'on s'ôccu- 
n'aurait jamais imprimés si les pait de la traduction de la Bible, 
éditeurs consultaient la çloire des Ces réunions déplurent au gou- 
morts plutôt que l'intérêt des vi- vernement, qui en 1666 fit enfer- 
yants* Tous les ouvrages de La mer Fontaine et Sacy à la Bas- 
Fontaine furent recueillis en 1796> tille, d'où ils ne soilirent qu'en 
3 vol. in-4^, belle édition enca- 1668. ] Ces deux amis ne se quit- 
drée 5 [ et depuis ce temps , on a tèrent plus. Après la mon de Sa- 
^feit plusieurs éditions de Ses cy, en 16iU, Fontaine diangea 
^o^/isi et sous divers formats.] La plusieurs fois de retraite. Il se 
Fontaine avait essayé de beaucoup fixa enÇn à Melun , ou il mourut 
de genres , de quelques-uns même en 1 T09 , à 84 ans. On a de lui : 
opposéi à son génie. Yoici com- | Vies des saints de l'Ancien Tes- 
me il p^int èon inconstance. tament , en 4 vol. in-8^^ ouvrage 
i>.pmon a«P.rn«.e«t.«nbi.bie.ux.wii«., Ç^mposé SOUS Ics vcux de Sacy, 

A ^ le bon Phitoa compm nos merveilles , ' et qUl PeUt être dC quelque Utilité 

Je«û«Ao«iégire,rtvoî.itout«jei. Dour Tliistoire sacréc; I les Vies 

Je Tais de fleor en fleur et a objet en olyet : ** • • /» i / i • fin 

A beatteonp de^laÎAr je m^lement peu de glofre , a€S SUintS ; in-IOl. , OU 4 VOi . lU-O • 

ÎJ^Pf".«>"*P*''*;*^«"°***^p*«^ Mémoire; Cétaicut les plus exactes avant 

jniasqn(n!jcnus ^lageenYcrSyCte. ^%» > ^ •\f ^ • i 

/celles de BaïUet j mais les unes et 

[ Les descendants de La Fontaine les autres sont oubliées depuis qi^e 

ont été long-temps exei!Apts de l'abbé Godescard a traduit de 

fdute taxe et de tonte imposition, l'anglais, en 12 vol. grand in- 

L'académie de Marseille proposa 8^ , les " Vies des saints "* pan: 

pourl'un de ses prix l'éloge de ce fa* Àlban Butler 3 \ Méntoires sur 

butiste;Champrort le réimporta.] les solitaires de Port-Royal ^ en 

FONTAINE (Nicolas), Pari- g vol. in-1?; très-détaiflés , et 

sien, Bis d'un maître écrivain, même jusqa'à la. minutie : tout 

fut confié à l'âge de âO ans aux so- paraît précieux dans les saints 

litaires de Port-Royal. Il se cbar- d'un parti aumiel on est dévoué; 

gea d'abord d'éveiller les autres; \Traaiiction des^^fiomélies** de 

mais dans la suite il eut le soin saint Ghrysostômeter les Épîtres 

plus noble des étodes de quelques de saint Paul , en 7 vol. iu-S*'. On 

Jeunes gens qu'ion y élevait. LeS accusa l'auteur d'être tomBé dans 

leures'de loisir qui lui restaient , le nestôrianisme. L'àrcbèVéque de 

fl les employait à transc?rire les Paris, Barlay, côndanAia Fontai- 

écrits des savants qui habitaient ne, qui se rétracta, puis s'expliqua 

cette solitude, il accompagna Ar* et prétendit, à l'exemple de tous 

nauld et Nicole dans leurs diverses les dogmatisants, avoir raison.; 

retraites: [Après l'expulsion du \ JÊhrégé de l* histoire de la Bible ^ 
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puUié ^U8 le nom de Royau- appelants y comme la premî^a 

mont y in-8^ y avec figm*cs } corn- qui imagina les imprimeries se* 

ïBUQément attribué , et peut-être crêtes où Ton confectionnait qq 

avec n^isoo , à Sacy. {f^qyez Ls journal , ainsi qa'on cpnfectiQQiia 

Hjustr£«) . ensuite tant d'écrits, notammeul 

FONTAINE (Jacques ) , dit de lors de nos troubles révoiutio9.-r 

La Roche y prêtre appelant y né à naires. On avait établi cette iv»j 

Fontaine «le - Comte ^ en 1 6Sâ y primeiûe près de la rue de la Par* 

mort le â6 mai 1 761 , embrassa cbeminerie , au faubourg Sfiiot-* 

l'état ecclésiastique se fi VL à Tours Jacques. Hérault , alors lieute* 

et où y en 1715, il obtint la cm'e nant de police, mit tout en œi|- 

de Mantelan. A c^tte époque, la vre pour connaître l'auteur des 

bulle.** Unigenitus'^ avait causé eu Nouvelles ecclésiastiques^; maJA 

France une grande fermentation Fontaine, malgré sa surveillance 

dans les esprits. Fontaine fut un active, continua à publier sa^^a- 

des plus chauds adversaires de zetteunp fois chaque semaine. Une 

cette bulle; son zèle à la déqrédi- femme tomba entre les mains dea 

ter, et upeXe/^e imprimée^ adres* agents de police, au mument oji 

«écàunM«deRastignac,luifiren| elle allait distrU)uer huit cents 

perdre sa cure. S'étant rendu à exemplaires des iVbuwe/ie^ y on lui 

I^aris^ il y reçut un gracieux ao* den^anda si elle savait que le roi 

cueil ded frères X)esessarts , qui eût défendu de colporter cette 

avaient ouvert leur paaison k tous gazette x '' Oui , répondit - elle -,, 

les prêtres inquiétés pour la mé- mais Dieu m^ Fa ordonné''. J)e 

me cause. Plusieurs d'entre eux Vintimille» archevèqi^.deParis^ 

avaient ^ depuis 17^7, entrepris donna, ljaâ7 avril 173^, un }nab« 

un "* Bulletin * qu'ils envoyaient; dément pour condammetf les Nou^ 

imprimé^ cliaque semaine, k villes. Quelques curés de Pari» 

leurs partisans^ soit pour exci* refusèrent de le publier fd'-autreii 

ter leur zèle , soit- pour les. en donnèrent lecture . daos leur 

avertir de ce qui se passait» Ce paroisse , et alors les ^ens qui ap« 

*^^Bulletin " n'était . antre chose partenaient au parti ae. Fontaine 

quille Êimeuxiodroal connu alor^ sortireist de l'église ]^Qar évitep 

80QS le nom ae NQiiveUes ecclé- cette condamnation , Ctl rendre) 

siasiiques* Les principaux rédac*; par là , disaient-ils dans leur lan-i 

tenrs étaient Boucher, Troya, gage, un témoignage de la feL> 

auxqi^els se joignût Foi^taine , L'cutchevèqùe ordonna aux ^ai'éB> 

qui prit alors le surnom de " I^a appelants de lire le mandeiufsntf 

Aoche*. Depuis 17SI7, il demeura ep question.^ mais ils eurent re^ 

seul chargé du journal, sous l'in- cours au parlement, qui se saisit 

spection d'une sorte de conseil, de cette affaire avec un ' intéréli^ 

composé des membres les plus ar> maiYjué pour l'auteur des Nom^d-f 

dentset les plus éclairés du parti, les : plusieui*s conseiliem furent 

Pour éviter les poursuites , Fon* exilés , et d'autres deWndèrént 

t^ne se condamna à uue profonde leur démission. Lors des diseuse 

retraite, que peu de gens connais- sions du parlement avec la ocrar y 

saient. On cite une dame Théo- Fontaine, de son côté ^ se déclara 

àm I ti*ès-attachée au parti des son déietiseur p et U gazette de-* 

17. 
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vînt un foyer de discorde. Les (Alexis) , ûé à Clavaison en Dau- 

I'ésuites opposèrent (en 1734) à pliiné , s'occupa principalement 
a g^azette de Fontaine, qui ne du calcul intégral^ fut reçu de 
]esépargnaitpas dans ses diatribes^ l'académie des sciences, et mou- 
un Supple'ment^ qu'on leur défen- rut en 1771 à Ouiseaux en Fran- 
dit de publier en 1748. Tousses che-Comté. Ses Mémoires ^ qui 
partisans ne trouvaient cependant sont dans le "Recueil * de l'acadé- 
pas son écrithebdomadaire exempt Jme, ont été imprimés séparé- 
cte critique } Duguet, Dclan , De- ment en 1 vol. în-4®. 
bonnaire, remarquèrent qu'il ne *FQNTAnïE (Jean-Claude), 
respectait pas toujours la vérité ; professeur de philosophie au col- 
ihse plaignaient surtout des excès lége d'Annecy^ et chanoine de la, 
du rédacteur. Malgré cela , Fon- collégiale de la même ville , né k 
taine était devenu, pour les siens, Talloires en 1715, «mort dans la 
un oracle; c'est d'après cet oracle même ville en 1807 , débuta, eu 
que l'on cita , comme des prodi- 1775, par une Dissertation latine 

Ses , les convulsions et les miracles sur l'existence de Dieu , prouvée 
eSaint-Médard. Toujours ardent par le consentement des peuples. 
contre les papes, les évêques, et en II donna ensuite : | Réjittation "de 
général contre l'autorité^ il eut le la nécessité et du fatalisme y An- 
triste mérite d'avoir contribué à necy, 1785, 2 vol. in-8® ; mais 
affaiblir les sentiments de religion son livre fondamental est | Le vé- 
par râci*eté de ses dispute^ et la ritahle système sur le mécanisme 
persévérance de ses calomnies. On de t univers y ou Démonstration 
croit aussi que Fontaine fut , par de t existence du premier moteur, 
9^ déclamations violentes, une Annecy, 1785 , 2 vol. in-8**. Il à 
des principales causes de l'expul- laissé plusieurs manuscrits sur des^ 
«on des jésuites. Après avoir ré- objets d'astronomie, de physique, 
digé sa gazette pendant plus de etc. Fontaine était un des savantsf 
trente ans , il mourut d'un ulcère les plus universels et les plus vrais 
à la vessie, à l'âge de soixante- de la 'fin du xyin** siècle, 
treize ans. Les Nouvelles ecclé- * FONTAINES (Pierre des), iié 
siastiquês^ on Mémoires pour ser- dans le Vermandois, maître des 
w> à r Histoire de la constitution requêtes sous saint Louis^, a réuiii 
UnigeniéuSyfarent continuées par les usages du Vermandois sous le 
Gu^nîn (dit l'abbé de Saint-Maur) titre de Conseils à son ami. Du 
et Mouton. La collection entière, Gange les a publiés avec l'^His- 
jnsqu'en 1805, se compose de tôire de saint Louis", de Joîn ville, 
vingt à vingt-cinq volumes. 1668*, in-foh C'estle premier au- 

FONTAiNE ( Jacques de La ), teur que l'on connaisse qui ait 
jésuite de Berg-Saint-Vinox, tra- écrit sur lajnrisprudence française, 
vailla avec beaucoup de zèle à la II a aussi coihposé une histoire 
défense de la constitution " Uni- sous le titre de Livre de la Reigne» 
genitus* , et publia sur ce sujet Joinville dit que saint Louis s'en 
un ouvrage en ^ vol. in-fol. Il servait "^ pour ouïr les plaids de la 
monratà Rome le 1 8 février 1 728, porte , pour recevoir, les requêtes 
à l'âge de 78 ans. et faire droit aux parties*. 

FONTAINE [des Bertii^s ] FONTAINES ( Marie-Louise- 


FON 


âfô 


FON 


Charlotte de Pelard de Givrï", 
épouse, clu comte de), fille du 
marquis de Givry, commandant 
de Metz , morte en 1730, cultiva 
les lettres^ mais sans ostentation. 
On lui doit , entre autres produc- 
tions , écrites sans prétention et 
pour le seul plaisir d'écrire : [La 
Comtesse de Savoie , roman dans 
legoût de Zaïde, imprimé en 1 722 .* 
[Ce roman fournit à Voltaire le 
sujet de deux de ses tragédies , 
«Artémise* et «Tancrède'\ Elle 
donna encore | Aménophèsy ro- 
man infériem* au premiei\] 

FONTAINES (Pierre-François 
GuYOT DES), naquit à, Rouen le 22 
juin 1685, d'uu père conseiller 
au parlement. Les jésuites , chez 
lesquels il fît ses humanités avec 
éclat, lui donnèi^ent leur habit 
en 1700. Après avoir professé 
pendant quinze ans dans différents 
collèges de la société , il sollicita 
sa sortie , et l'obtint sans peine. 
Son humeur difficile et son génie 
indépendant avaient un peu in- 
disposé ses supérieurs , qui lui 
avaient conseillé eux-mêmes de 
rentrer dans le siècle , et de quit- 
ter l'état religieux , pour lequel il 
ne paraissait pas fait. L'abbé des 
Fontaines était prêtre alors : on 
lui donna la cure de Torigny en 
Normandie ^ mais il ne tarda pas 
à s'en démettre. II fut quelque 
temps auprès du cardinal d'Au- 
vergne, comme bel esprit et JKom- 
me de lettres , [le plus grand mal- 
heur qui puisse arriveràun prêtre.] 
Quelques Brochures critiques lui 
firent un nom à Paris. L'abbé 
Bignon lui confia, en 1724, le 
"Jôurnabdes Savants", mort de la 
peste, iomnie on disait alors, 
parce qoe les pi*édécesseurs de l'ab- 
oé ddKontaines dans ce travail 
nçleJKuiplissUiciitqiie d'extraits dé 


livres sur la peste de MarseiUe.Le 
nouveau journaliste ranima ce 
cadavre, et se distingua égale- 
ment par d'autres ouvrages pério^ 
diques. Le premier vit le jour 
en 1751 , sous le titre de Nouvel- 
liste du Parnasse , ou Réflexions 
sur les ouvrages nouveaux» Il n'en 
publia que 2 vol. L'ouvrage fut 
arrêté par le ministèi^e en 1752 , 
et ce fut au grand regret de quel- 
ques littérateurs qui y trouvaient 
l'instruction, et des gens du monde, 
qui y cherchaient l'amusement. En-^ 
viron 5 ans après, en 1755, l'abbé 
des Fontaine^ obtint un nouveau 
privilège pour des feuilles périodi- 
ques. Ce soHtxpUes qu'il intitula 
Observations^sur les écrits moder- 
nes, in-1 2 , commencées conmie 
les précédentes avec l'abbé Gra- 
jiet, et continuées jusqu'au 55* 
vol. inclusivement. On les suppri- 
ma encore en 1745. Cependant 
l'année suivante, il publia une au- 
tre feuille hebdomadaire intitu- 
lée : Jugements sur les ouvrages 
nouveaux y en 11 vol. in-1 2, dont 
les deux derniers sont de Mairault. 
L'abbé Granet n'eut point part ^ux 
Jugements y comïne le dit l'abbé 
Laa vocal ,ou son conûnuateur^ il 
y avait deux ans qu'il était mort. 
L'abbé des Fontaines mourut en 
1 745 , à 60 ans. Ses critiquer ont 
été taxées de trop de sévérité; 
n^ais cette, sévérité n'était-elle pas 
nécessaire, si l'on fait attention à 
la rapidité avec laauelle le goût 
se pei'vertit aujourahui ? H était 
naturel que l'abbé des Fontaines 
fut sensible à la dégradation des 
lettres : personne ne connaissait 
mieux que lui les règles et Ij^. fai- 
sons dès règles; personne nqles 
développait avec plus de finesse, 
d'agrément et de clarté; personne 
m saisissait avec auCant de préci- 
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siôn les différents degrés dubeau^ mettre aa rang de ceux dont oii 

et les moindres nuances du ridi- n*e$t curieux que de lire les ou- 

culej Tœil sans cesse ouvert sur vrages. ÏI paraissait dans la con- 

les moindres défauts , il les sentait versation un homme ordinaire , 

virement , et ne faisait grâce à à moins qu'on n'y agitât quelque 

fien. Est-il étonnant , après cela, matière de littérature et de bel es- . 

3u'il ait en pour ennemis les mé- prit. Il soutenait avec chaleur ses 

iocres écrivains de son temps, et sentiments; mais la sMme viva- 

même des écrivains célèbres qui cité d'imagination qui l'é^r^it 

ne voulaient être médiocres en quelquefois le remettait sur la 

i'îctt?Delà ce déchaînement près- route , pour peu qu'on la lui fit 

graé universel contre lui. On s'ef- apercevoir. Rousseau , Rollin, et 

rorça de décriet* ses talents , on at- tous ceux qui s'intéressaient aux 

taqua sa réputation , on calomnia progrès de la bonne littérature ^ 

ses mœurs , on enfanta un déluge ont rendu par leurs éloges justice 

de libelles auxquels il ^nX la fei- à se& talents et k ses lumières. ' 

blesse d'être sensible, et qui le L'auteur de la *Métromanie* 

rendirent i njuste à l'égard de ceux (Piron) fut long-temps de ce nom- 

qui l'avaient offensé; mais, si le bre; mais, ami faible et incon- 

ressentiment a aigri quelquefois stant, comme ne le sont que trop 

soii style, on découvre toujours ordinairementles gens de lettres, 

dans ses jugements les lumières il se brouilla avec l'abbé des Fon- 

d'un homme &it pour régenter le taines pour une bagatelle , {et lai 

Parnasse. Toutes les iois qu'il fit cette épitàphe satirique : 

i/écoute que la raison et le bon - * . w -. 

goût , on ne peut s^empêcher de Dont co dnu mot* void vumwt s 
le regarder comme le modèle èe& « **•«' ««««r*"* «^«"« tiûppMi«at*nr, 
bons cntiques. L abbé des Fontai- 
nes, dit Fréron , philosophe dans Voltaire lui fut égalementattaché : 
sa conduite coinme dans ses prin- mais [ouelques critiques amères 
cipes, était exempt d'ambition 5 il sur la Henriade , dont il donna 
avait dans l'esprit une noble fierté une édition avec des notes , ] irri- 

Suî tie lui permettait pas de s'a- tèrent ce poète, etfui'ent lesijjnal 
aisser à solliciter des i>ienfàits et d'une guerre qui dura [fort long- 
dès litres. Le plus grand tort qùè temps: Cependant une aVanture 
lui aient fait les injures dont on l'a fort désagréable pour l'abbé des 
accablé est qu'elles ont quelque- Fontaines ayant oecasioné son ar- 
♦oîs con:ompu son jugement, rèstation, il fut enfermé à Bicétre, 
ti'e^ajcte impartialité , je l'avoue, et dut en partie, à cfe ju'ilparaît, 
li^a pas toujours conduit sa plume, éa liberté à la protection de Vot- 
elle ressentiment de son coeur se fait taire. Quoi quil en soit, depuis 
remarquer dans quelques-unes de cet événement, lepoèle ^tlejoùr- 
ses crînques,... Si l'abbé àes Fon- naliste vècureût en meilleure m- 
tÉÛfaeà était quelquefois dur et pi- telligence.] Outre sesFeUfîles, on 
quant dans ses étrits , dans la so- â encore de l'abbé des FoàUines : 
tcièté il était* doux , affable, poli ^ 1 une Traduction de Vlrgie , en 
sans affectation de langage et de i vol*, in-8*, Paris, IT^S^vec 
manières. On doit cependant lé des figures de Cochin , des .dis- 
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CQur^ bien écrite , d^$ di$ser|ation^ 
utiles, de^^ TemarqHPa propre» à 
diiiger les jeunes geiis daqs la lec- 
ture de Yirgile et des auteurs qui 
Tout imité. Il y eu a aussi une édi- 
tiQfi en â vol. ia-lâ.Cette^emo/î, 
fort SQpériei^re aux traductions de 
Fabre, de C^trou jet de» autres , 
est 14 m^ilWre; mais ellen'estpas 
encore parfaite. Quelques mor- 
ceaux sont écrits du style de Télé- 
m^que : c'était tout ce au on pon- 
vait atten<lre d'un traaucteur en 
prose; msA»y dans plusieurs autres 
fragments 9 l'auteur de l'Enéide 
D'à que H moitié de sesgrâces.On 
trouve des endroits rendus avec 
chaleur, mais avec trçl{> peu de 
fidélité; d'autres très-élégants , 
mais froids y glacés : ceux-ci sont 
le plus grand nombre ; | Poésies 
sacrées y traduites ou imitées des 
Psaumes > qurrage de sa jeunesse, 
et qui n'en est pas moins fi?oid; 
I J^ttnss sur le livre de la " Reli- 

£*on chrétienne prouvée par Les 
[ts% deFabbé Houtteville, in-lâ : 
elles sont au nombre de dix-buit, 
•e|; la plupart très-judicieuses; | 
Paradoxes littéraires sur fines 
de Castro de La Motte ^ i^-S*^. 
Cette critique fiit très-redierdiée: 
I Entretien^ sur les Ferrages dé 
Q^n^ de Eamsay ; autre critique 
fort censée; | Ratine nengéy ou 
Mxamen des remarques gnfmma^ 
ticales de M. tàbbé d^OUvet sur 
lesûEuifres de Racine, in-*) % Cette 
brochure prouve que l'allé des 
Fontaines coanaîssait le génie de 
sa langue; | les Voyages de Qui» 
àvcTy traduits de l'àn^^isdeSwift, 
ia-lâ; { Le ^ouk^eau GuUiUer, 
St4»L iorlâ. Il ne vaut pas ran-> 
cîen ; mais si Fou n'est pas satisfait 
de l'invention ^ on y reconnaît du 
moins lé même goàt de style et de 
critique mor^le^ qui avjMt faiit I01 


réputation de celui de Swifi; | 
les Aventures de Joseph An^ 
dmws, ti^aduites de^ l?anglais/â 
vol. in-1â; | Y Histoire de dok 
Juan de Portugal j in-IS; roman 
historique , dont le fond est dan« 
Mariana. L'abbé des Fontaine^ a 
eu part à la "^Traduction*" de THis- 
toiredu président deThou, à rï|i^ 
toire des révolutions de Pologne^ 
à celle des ducs de Bretagne^ à 1^ 
^'Traduction'' de l'Histoire romaine 
de Laurent Echard; à l'^'Histoiré 
abrégée de la ville de Baris^y pai* 
4*Auvigni; au "Dictionnaire néo- 
logique", ouvrage estimable^ fait 
pour gU(érir quelques auteurs qui 
écrivaijent comme parlaient les W 
quais des Précieuses, mais qu^il 
infecta^ de satires personnelles. 
L'abbé dé La Porte a publié, en 
1 75T, « l'Esprit de l'abbé des Four 
taines "^^ en 4 vol. in-1 S. On trouve 
à la tète du premier volume \% 
*" Vie ^ de 1- auteur, un catalogue 
de ses ouvrages , et un autre des 
éants publiés contre lui. 

FONTAK A (Dominique, né k 
Mil! , près du lac dé dôme , en 
1543, vint à tlome à Vâge de S»9 
ans, pour y étudier rarcfatteçture. 
Sixtiei V^ qui Vêtait servi de lui 
^- étant que cardinal , le choisi^ 
pour, son architecte lorsqu^ii eu^ 
obtenu la tiare. Ce pontife avait 
conçu le iprojet de mettre sûr piei^ 
^obélisque de granit d'Egypte 
qu'on voit actuelletnent sûr' \^ 
j^aae de Salnt-Pierre à Rome, ^t 
qui alors était couché par terre, 
près le mur de la sacristie de cette 
église. Il proposa un concoiirs aux 
artistes, ingénieurs et mathéinatî'' 
^lens, poUr imaginer les moyens 
de redresser ce précieux rjBStè de 
la magnificence t-omaipe, haut dçf 
1QT palmes/ cKune seujie pièce, et 
du poids d'environ un million de 
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livre». Les procédés dont les Égyp- 
tiens et les Eomaius s'étaient ser- 
vis, soit pour transporter, soitpour 
élever en l'air ces masses énormes, 
étaient ensevelis dans l'oubli; la 
tradition ne fournissait rien à ce 
sujet, et il fallait nécessairement 
imaginer. Fontana présenta au 
pape le modèle d'une machine 
propre à cette opération, avec la- 
quelle il exécutait en petit ce qui 
devait se pratiquer en grand. ; 
L'exécution répondit à l'attente ; 
l'obélisque fut d'abord transporté 
sur la place où il devait être élevé, 
distante de 115 cannes du lieu où 
il était couché, et, le 1 septembre 
1 586, il fut dressé sur son piédes- 
tal, au bruit des acclamations réi- 
térées d'une multitude innombra- 
ble de spectateurs. Il fut magnifi- 
quement récompensé. Le pape le 
créa chevalier de l'Eperon d'or 
et noble romain, et fit frapper 
des médailles à son honneur. A 
ces dbtinctions fut ajoutée une 
pension de deux mille écus d'or, 
réversible à ses héritiers, outi^e 
cinq mille éciis de gratification, 
et le don de tous les matériaux 
qui avaient servi à son en- 
treprise , estimés à plus de 
vingt mille écus. C'est cette 
érection de l'obélisque de la place 
de Saint-Pierre qui a. fait la plus 
grande réputation de Fontana. 
[Dominique Fontana continua là 
con&tiructioa du Palais papal (à 
Kome), sur le mont Quirinal, dit 
** Montecavallo ", à cause de deux 
groupes colossaux figurant deux 
héros qui domptent des coursiers. 
Fontana les y avait fait transpor-. 
ter des thermes de Dioclétien. H 
transporta et éleva trois auU*es an- 
ciens obélisques, l'un sur la pl^œ 
dé " Sainte-Marie-Majeure*, l'au- 
tre sur celle 4e " Saint- Jeaa-de- 


Latran "", et le troisième sur la 
"Place du Peuple*. Il répara les 
colonnes Trajane et Antonine. lï 
fît conduire jusqu'à Rome, à cinq 
lieu'es d'éloignement, l'eau dite 
" Aqua felice", qui en procure en 
abondance à la superbe fontaine 
des"Termini**.]Ilavaitbeaucoup de 
génie pour la niécanique^ mais ,il 
a fait de grandes iautes en archi- 
tecture. Les mauvais offices qu'on 
lui rendit auprès du pape Clé- ' 
ment VIII, et peut-être des torts 
réels, le firent destituer de sa place 
de premier architecte de Sa Sain- 
teté. U fut appelé à Naples, en 
1 59â , par le copite de Mirande , 
vice-roi ,^ui le créa architecte du 
roi et ingéniem' en chef du royau- 
me. Il construisit plusieurs édifices 
dans cette ville , et entre autres le 
palais royal. Il y mourut riche et 
fort considéré, en 160T. On a de 
cet architecte un vol. in-foL, im- 

Srimé à Rome en 1690, où sont 
écrits les moyens qu'il emplova 
pour le transport et l'érection âe 
l'obélisque dont nous avons parlé. 
FONTANA (Publio), prêtre, 
[né en 1 548] à Palluccio , prés 
Bergame, eut le talent de la poé- 
sie latine et les vertus de son état. 
Le cai'dinal Aldobrandin ne put 
jamais lui faire quitter sa solitude. 
Il n^ourulen 1609, à 6S ans. Le 
principal de ses ouviages, impri- 
més à Bergame en 1594-, in-foL , 
est son poème àe la. Delphinide. 
Il y a de la grandeur, de la no-* 
blesse, de l'élévation, et peut-être 
un peu d'enflure dans le style. 

FONTANA (François), habile 
mathématicien et physicien , pu* 
blia', en 1646, un traité intitula : 
Novœ cœieslium et terrestrium re* 
riwi observationes. Il préparait; 
d'autres ouvrages, lorsqu'il naou- 
rut de la peete,àNaple8>en 1656* 
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FONT AN A (Charles), archi- 
tecte célèbre, né à Bruciato, dans 
le temtoire de Côme, en 1634, 
fut un des meilleurs élèves du ca- 
valier Bernin; mais il n'eut pas sa 
correction, et donna dans le sin- 
gulier . Innocent XII et dénient XI 
employèrent souvent ses talents. 
Il axonsti'uit un grand nombre 
de monuments publics à Home , 
entre autres X^mausolée de la reine 
Ghi*istine à Saint -Pierre, les Pa- 
AzijGrimani etBolognetti, la i^o/z- 
taine de Sainte-Marie * in Trans- 
tevere ", une des Fontaines de la 

Çlace Saint-Pietre, le Théâtre de 
'ordionne^la Bibliothèque delà 
Minerve, le JPa/aw de v isconti à 
Frascati, etc., etc. Innocent XI le 
chargea de faire la description de 
l'église de Saint-Pierre. Suivant 
le calcul de cet architecte, les dé- 
penses qui ont été faites pour cette 
église, depuis sa fondation jus- 
qu'au moment où il écrivait ( en 
1694), montaient à 46 millions 
800,052 écus romains(â54millions 
de francs), sans y comprendre la 
dépense des modèles, la démoli- 
tion de l'ancienne église et du 
clocher du cavalier Bernin, les 
. peintures, les échafauds, etc. [Sui- 
vant ses calculs encore, cette église 
de Saint-Pierre a de longueur 1 10 
toises 6 pouces } de hauteur 34 toi- 
ses (sans compter la coupole) ; de 
largeur, 77 toises j la nef du mi- 
lieu en a 15 et 4 pieds. La hau- 
teur intérieure, depuis le pavé 
jusqu'au-dessous de la voûte (qui 
a 6 pieds 2 pouces de diamètre) 
est de 63 toises 5 pouces. Fontana 
mourut à Rome le 6février 1 714.] 
On a de lui : { la description dont 
nous venons de parler, sous le ti- 
tre de Templum vattcanian etej/us 
origo, 1694, iu-foL II renfertne 
d'excellents principes pour les jeu« 


nés architectes 5 [ Anfiteatro Fia- 
vio descritto e delineaîo confis, y 
LaHaye, 1725, in-fol. 

*FONTANA (P.-D.-Gaetano), 
théatin, astronome, géogi'aphe et 
physicien, né en 1o45, mort à 
Modène en 1719, a publié : | Ins^ 
tiiutio physico-astronomica ad- 
jecto in fine appendice geogm-* 
p/iico, Mutinae, 1695; | Animad' 
versiones in historiam sacre-poli- 
ticam, etc. , Mutinœ^ 1 71 8. Cassini 
ffiisait le plus grand cas de ce 
théatin. 

♦ FONTANA ( Le pèf e Gré- 
goire), célèbre mathématicien ita- 
lien, né à Villa de Nogarola, dans 
le Tyrol, le 7 décembi^e 1735, 
mort le 24 août 1803, entra fort 
jeune dansl'ordre des *Écoles Pies* 
a Home. On l'envoya professer à 
Sinigaglia , à Milan^ ensuite à Pa- 
vîe, où il remplaça le fameux 
Boscôwich , et où il enseigna avec 
distinction , pendant près de 3o 
ans, les hautes mathématiques. Il 
était en même temps directeur 
de la bibliothèque de l'université 
créée par le comte de Firmian, et 
elle acquit sous lui une grande 
partie de ses richesses. Lorsque 
Buonaparte vint en Italie, en 1 796, 
comme général en chef de l'ar- 
mée ii*ançaise^ il le fit nommer 
membre du corps législatif de la 
république cisalpine; Fontana, 
qui eut la faiblesse d'accepter cette 
place^ s'en démit bientôt. Il se re- 
tira à Milan après la bataille de 
Marengo , et devint *iiembre du 
collée électoral « de' Dotti •. Il 
laissa : | plusieurs Dissertations ou 
Opuscules académiques; \ un 
graind nombre de Mémoires insé- 
irés dans la collection des acadé-» 
mies de Sienne, de Tm^ et au-, 
très sociétés savantes ; \ phisieurs^ 
Traductions d'ouvrages fi-aoçais. 
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aaglfiis ou allemands, tek que 
• llIydrodynamiquQ * de Tàbbé 
Bossut; I une '"Dissertatiqn" de Lau- 
rent Mosheim sur l'ouvrage d'O- 
rigène contre Gelsus; I un **Serr 
mon 3ur ]e martyre de Charles I*'", 
prononcé à Dublin ) | T^'EseiupiQ 
délia Ti * -- • — 


Vancia, ou l'Exemple de la 
France, avis et miroir pour l'An- 

•e -, d'i 
deuxquvrages 
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déuiQQters ftur^H pffen tqutc^ )è$ 
parties du corps bunaain. Ou a^ 
voulu continuer cet ouyrag^^ m^in 
on a été arrêté par des difficultés 
que probablenîent Fontana %vait 
prévues^ et qu'il aurait sans douta 
surmontes. Il est (auteur de plu- 
sieurs écrits importants sur la cbi- 
mie, la physique et la physiologie. 


glçterre **, d'Arthur Young. Ces [ Lettres fiur lesparUe^ sensibies M 

ragesfurentpubliésàl'oc- irnUdffeSfiTSiî'fl — surtiris,i765p 

casion au lueurtre de Louis iS^VL ' ^^ ^' """^ — *' 


*FQNT AN A (Le chevalier Fé- 
lix de), savant physicien et natu* 
raUstç italien , naquit h Pomarolo 
dans le Tyrol, le 15 fi^vril 1T30. 
Après avoir professé la philoso- 
phie k Pise , il fut appelé par 1q 
gl'audrduç Pierre Léopoldi aepuis 
eiupereur , à Florence , où on le 
chargea de former le cabinet de 
)hysique qu'on admire encore au- 
ourd'hui dans cette ville. Paimi 


f Observations ou Recherches sur 
le poison de (a vipère^ Lupques^ 
1 76T, in-8**, où il prquve que la 
n^orsure d'^ne seule vipère d'Eu- 
rope est insuffisante pour tuer mi 
hqmi]^e; \ Jleçhçrch^ phUosophi-L 
ques sur la pf^sique anirwUet 
Florence 1 1775, inr4^. Plusieurs 
Opuscule de Fontana ont été trar 
duits en français par Gebelin, sous 
ce titr^ :^ Observations chimiques 
et p)\y^igueSf Paris, 1785, îutS^. 


es objets dont se compose cette Ce savant ftvait voyagé dans pliii- 
collection^ on remarque une im-? «ieurs parties de l'Europe, pai*ti- 
mense quantité 4e préparations culiërement eu France, où il «^é- 
ep cire coloriée, qui offrent dans t^it lié avec les principaux savapts. 
le détail le plus exitct \o^\J^ les Lors de l'occupation de Florence 
parties du corps humain, (^écu- par les armées françaises^ en 1 799, 
t^çs spus les yeux de Fontdua , qui il ne ^ mêla pqint des i^iires por 
eu dirigeait les dessins. L'emper Ijtiques; mais la déférence que lui 
reur Joseph II le nomma chevar 
lier, et iu| qçmmanda une coUec* 
tiûu pareille pour l'aii^adémie de 
chirurgie de Y ienne. Buonaparte 
lui fit un^ commande semblable 
pp^r la Fiîfiipce en IgOOj mais, les 
luèpes qu'il envQya n'ayant pu 
fiPH^pir la comparaison avec eelies 
quiexisuient déji à l'jécole de 
iParis , fi^t^ par Laumonier , de 


témoignèrent les généraux fra»* 
çais le rendit susf^» et les iuMir* 
gés d'Arres^y quipvéaédéreatlfiS 
Autrichiens à fioreace, le jBiWBt 
mettre en prison. Sa captivité ne 
fut pas loagna. Ayant f^it une 
chute dans la rue le 11 janvier 
1805^ il maupat des suites de cet 
accident, le 9 mars de la même 
auaée^ â^pè de 75 ans. Son lom- 


la Sniie sa vie, un ouvrage bien tFONTÀNA(|ie P. Muiano)» 

plw étow^ant, s'il avait pu le ter^ mathéniaticiea d'Italie, aé à Gasal- 

m^f^\ c'était une statiiede bois Maggiore, lé iSiévnei' 1746, mort 

col^iMale , qui > sosc^tible àti «e lelQaovmjmfâûS^^traàl'âge 
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de 16 ans dans la congrégation illustre par ses connaissances e|« 

des clercs réguliers de Saint-Paul, par ses vertus^ faillit, dans sa pre- 

appelés barnabites. Il se fit bien- mière jeunesse, adopter des er-? 

tôt distinguer par ses talents , et reurs dangereuses en matière de 

professa la philosophie et les ma- religion. Mais un jugement sain 

thématiques dans différentes uiii- et un cœur droit l'ayant éclairé 

versités altalie. Il avait beaucoup sur le piège où Tallaient faire tom- 

lauvaislivi 
leur de la j 

,„j_ ^_. , ^jgrégatioq — 

ligieux, qu'il remplit toujours avec barnabites , et prononça ses vœui^ 

uue espèce de scrupuleXe P. Ma- à Monza le 21 octobre 1766. Il fi- 

riano s'était formé une bibliothè- nissait sa théologie lorsqu'il fut 

que précieuse, et passait pour un choisi, en 1772, pour accompa- 

erand connaisseur en peinture. Il gner le P. Erménégilde Pini , çé- 

mt admis , en 1801, dansFinstitut lèbre naturaliste, appelé à Vienne 

des sciences, lettres et arts du par l'impératincç Marie-Thérèsç^ 

royaume d'Italie , et dans le col- pour visiter les mines de Hongrie, 

lége électoral des"Dotti*. On lui Fontanaeut occasion, dans cette 

demandait un jour pourquoi lui p capitale , de se lier avec plusieurs 

qui exigeait des démonstrations de gens de lettres , et y connut Mé« 

tout , n en exigeait pas de Dieu ? tastase ,. déjà célèbre par ses pro* 

— Il serait trop petit, répondit-il, ductîons poétiques. Un an après ^ 

s'il se démonti^ait par A plus B. il revint eh Italie, et son frère aî<- 

Son principal ouvrage est celui né, Marien Fontana, l'appela au» 

?ai a pour titr^ : Cor^o , etc. ^ ou près de lui pour l'aider dans la 

Hourt de <fynaràïtfiiepV^\ie,i790f direction du collège de Saint- 

99 , 95 ^ 3 vol. in-4®. Les act^ de Louis de Bologne, confié aux bar- 

rinstitut d'Italie offrent un Mé- nàbites depuis l'expulsion des.PP. 

tr^)ire du P. Mariano , dans lequel de la compagnie d^ Jésus. Fran^ 

il essaie de réfuter le "Traité ana- çois-Louis occupa dans ce collège 

l^tique de la résistance des solides ik chaire de belles^letti^es. iNom-* 

a ^le résistance * , de Girai^d , mé ensuite professeur d'éloqqençe 

publié à Paris en 1798. dans les écdes * Arcimbolde" de 

^FOHTANA (François-Louis), Milan, il eutbientôt aprèsbchaire 

cardinal,naquitàÇassai-Maggiore^ de belles-lettres grecques, latij»es 

dans le Milanais, le % août 1750. et it^Uiennes , dans le collage des 

$es parients étaient pieux et aisés: dpbles de cette ni^pve ville, Oa 

^ quaU*e enfants mâles qu'ils eu- ajpprécia dès lors son mérite litté- 

renty txois eptrièreot dans l'ordre raire. Il publia à Mihn^ en i78Q, 

des barnabites, et le quatrième ^ un petit Poème en vers italiens^ 

qpx vit encore , est chanoine dans dontle siget est TéJpge à*Uimèfe; 

le chai>itre de CassaUMaggior«* il donna ensfûteson ffs^ dfi9 

François-LiOiiis, leur troisième fils^ meilleurs pQète$ greçji d/ms les 

rççn^ sa preoiièite. éducation ^ans quatre diakctess essai ^e si^vi- 

le x^oUége de Sainte-Croix de' la rent ses belles Bléffe^ sur le ci^lè^ 

mèi^ne ville , dirigé psir les Pères bre inaffe^ffiatig^a Fnsi. Il pj^JMto 

barnabites. Fontana , devenu si aussi les Vies de plusieui*s savants 
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italiens dont Fabroni avait parlé 
dans ses * Vitae Italoiiim doctrinae 
praestantium " (t. X, XI, XII). Il 
rut récompensé de ses travaux par 
l'éloge des savants et par sa con- 
grégation, qui le nomma supériem* 
de la province de Milan. Pendant 
les troubles que la France avait 
communiqués à l'It&lie , et dont 
Milan était le principal foyer^ ce 
fut et la pruaence du P. Fon- 
tana et l'estime générale dont il 
jouissait y qui sauvèrent tous les 
collèges soumis à sa direction du 
naufrage dont ils étaient mena- 
cés. Les troubles s'étant un peu 
apaisés, et Pie VII ayant été élu 
pape, le cardinal Gerdil, juste ap- 

Î)réciateur du mérite de Fdntana^ 
e fit appeler à Rome^ Lors du 
premier voyage que le saint-père 
fit à Paris en 180^, le P. Fontana 
l'accompagna en qualité de théo- 
logien^ maiS; le cardinal Borgia 
étant tombé malade à Lyon, le 
F. Fontana resta auprès de lui. 
Après la mort de ce cardinal, ar- 
rivée le 25 novembre 1804, il de- 
meura encore à Lyon pour exé- 
cuter les dernières volontés du 
défont. S'étant rendu ensuite à 
Faris^ il ne se montra jamais dans 
les cérémonies publiques, menant 
une vie solitaire, motivée sur son 
goût pour l'étude et le recueille- 
ment , sm* son aversion pour l'état 
actuel des choses, et sur les regrets 
qu'il ressentit tonte sa vie de la 
perte de Gerdil, son ami et son 
protecteur. Ce cardinal était mort 
en 1 802. Le P. Fontana ^iV Éloge 
funèbre de Gerdil, et le prononça 
à Rome , aux obsèques de cet il- 
lustre écrivain , le 19 août, dans 
l'église de son ordre (Saint-Char- 
les des^"Catinari"). Le 7 janvier, 
îMut encore dans une séancesb- 
lennelle de l'académie des *" Arca- 


1 


des*" de Rome, un £'/oge littéraire 
du même prélat. Ces deux Dis- 
cours ont été publiés ; le premier 
fut traduit en français et accom- 
pagné de notes ^ par l'abbé d'Au- 
ribeau. Le P. Fontana éleva uu 
monument plus remarquable à la 
gloire du cardinal : il entreprit 
une édition de ses 0Euvres, de 
concert avec le P. Léopold Scati, 
exécuteur testamentaire de Ger- 
dil. Ils commencèrent cette édi- 
tion en 1806; elle devait avoir 
20 vol. in-4", mais elle fut in- 
terrompue au quinzième par le 
{)lus ' triste événement. Depuis 
oug- temps Buonaparte exigeait 
du saint-siége des concessions ar- 
biti*aires, que le pontife ne devait 
ni ne pouvait accorder. Le géné- 
ral Miollis , qui savait l'influence 
u'avaitle P. Fontana sur l'esprit 
e Pie VII et de ses cardinaux , 
essaya tous les moyens pour le sé- 
duire. Mais Fontana, quien180T 
avait été nommé général de sa 
congrégation, se refusa toujours 
aux invitations insidieuses de Miol- 
lis. Enfin le pape (le ôjuillet 1808), 
arrêté dans son palais , fut amené 
en France,- comme onze ans au- 
paravant l'avait été son illustre et 
malheureux prédécesseur Pie VL 
Le P. Fontana eut sa paît dans 
cette pei'sécution. Le 12 août sui- 
vant, un agent de police vint, à 
une heure après minuit , lui inti- 
mer l'ordrQ de quitter Rome dans 
les 24^ heures , et de se rendi^e à 
Paris. Deux gendarmes s'établi- 
rent dans sa cellule, et, la nuit sui- 
vante, il fut contraint de se mettre 
en route, ainsi que d'autres chefs 
d'ordres religieux. Arrivé à Paris, 
on l'obligea de se dépouiller de 
son costume , et de prendre l'ha- 
bit séculier. On assigna au P. Fon- 
tana Arcis-sui'-Aube pour le lieu 
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de son exil. Après un voyage pé- 
nible, il arriva dans cette ville, où 
sa patieiice fut encore mise à Té- 
preuve. Mandé à Paris^ après un 
mois de séjour à Arcis-sur-Aube, 
il se présenta chez le ininistre des 
cultes, qui, le jour suivant, l'in- 
troduisit auprès de Buonaparte.' 
Le despote voulait que Fontanji 
se l'endît à Savone pour faire 
part à Pie VIJ de ses dernières in- 
tentions. Rien ne put ébranler la 
constance du digne ami deGerdil ; 
et à toutes les propositions de 
Buonaparte, il répondit toujours 
a qu'il était prêt à faire tout ce 
qui pouvait être un bien pour la 
sainteÉglise; mais qu'il demandait 
qu'on mît toutes ces propositions 
par écrit, afin qu'il j pût les exa- 
miner posément. >> Cependant on 
avait fonné une commission pour 
répondre ' 
affaires 
sion était composée 



maladie, que le cardinal Fesch 
vint lui ordonner de la part dé 
Napoléon de partir pour Savone. 
à l'effet de remplir auprès de Pie 
VII la m.issipn dont il avait déjà 
voulu le charger. Le V. Fontanâ 
fit transmettre à Napoléon la ré-f 
ponse qu'il lui avait déjà faite de 
vive voix. Mais un nouvel orage 
se préparait contre ce digne reli- 
gieux. Pie VII avait adressé, le 5 
novembre 1 81 0, un bref au car- 
dinal Maury. On soupçonna le 
P. Fontana de le lui avoir remise 
et on alla chez lui faire les plus 
minutieuses perquisitions. On ne 
le ti'ouva pas parmi ses papiers , 
quoiqu'un religieux de son ordre 
(le frère Charles ) , qui l'avait tou- 
jours accompagné dans son triste 
pèlerinage, assure dans ses Mé- 
moires que le P. Fontana avaif 

ce bref; Ce- 

découvrit'un écrit 

pprouvait hauje- 


Maui'y et Fesch , de l'archevêque ment ce qui s était passé à l'é- 
de Tours, des évêques dé Verceil, gard du saint - père" et de ses 


d'Evreux, de Trêves et de Nan- 
tes , du P. Fontana et de l'abbé 
Emery, supéi*îeur de Saint-Sul- 
pice. Le P. Fontana n^assista que 
malgré lui aux premières séantes. 
Il tomba malade: l'abbéEmery, qu^ 
avait jiour lui beaucoup d'estiriie; 
vint le visiter, et le félicita de ce 
que la fièvre l'avait délivré du 
terrible embarras, où il se trouvait 
lai - même. « Mon ami , lui ré- 
pondit le malade , vous n'avez pas 
besoin de mes conseils; mais, en 
tous cas , rappelez-vous que nous 
n'avons qu'une seule âme , et 
qu'elle n'appartient qu'à Dieu. » 
I/abbé Emery eii effet refusa de 
signer ( le 1 1 jan^nier 481 ) le rap- 
port de la commission , ce qu'on 
ne lui pardonna jamais. A peine 
le V. Fontana fut-il guéii de sa 


malheureux compagnons. Cet 
écrit n'avait point de signature j; 
mais on a su depuis qu'il était 
du célèbre théologien le cha- 
noine Muzzarelii.* Le P. Fontana 
fut arrêté, et demeura trois jours 
à la police. A la demande que lui 
fit le préfet si cet écrit était dé 
lui, le P. Fontana donna cette ré- 
ponse " laconique : « \ïé n'ai pas 
écrit ice papier; j'ignore le mof;iJF 
pour lequel vous m'avez arrêté , 
mais je ne me. vois pas obligé à 
dénoncer personne.» Dans hf mê- 
me soirée ( le >î janvier 1811 ) ,' il 
fut conduit au château de Vincen- 
nes , sans que son âge ni ses infir- 
mités pussent lui fan*e obtenir de 
garder auprès de lui son compa- 
gnon inséparable^ le frère Charles. 
On le jeta dans un cachot humide 
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ai m^lsain^ où il demeura huit son fidèle frère Charles, après 
mois. Assailli par là fièvre , et trois ans d'absence. A peine les 
tourmenté d'une âuxion doulou- souvei*ains alliés furent-ils entrés 
feuse,, il fut pendant quelque 
temps privé de toute espèce de 
Secours f et û'eut pas môme de 
lit pour Se reposer. Son état 
toiicna le commandant de Vin- 
cennes , qui y à la requête du 
ï*. Fontana, le plaça dans la pri- 
son ou se trouvait le cardinal Op- 
pizzoni. On renferma ensuite dans 


dans Paris ^ qu'on expédia Pordre 
de délivrer les prétendus crimi-*- 
Aels d'état. Le â avril, le P. Pon- 
tana sortit de prison , et le 5 mai 
de la même année, 1714, il par- 
tit pour rilalie. Son intention ea 
y arrivant était de se retirer h 
Aionza , dans Tancien collège des 
barnabites , mais Pie TII l'appela 
îô même lieu les cardinaux de à Rome , et lui confia encore des 
î*ietro, Gabrielli etMgr. de Gré- emplois importants. Lors de 
gorio, depuis cardinal. Savai^, Finvaslon passagère de Murait, 
alors ministre de la police, vint le P. Foutanaaccompàgnalepape 
voir p. le Fontana vers la fin de à Gènes , ainsi que le firent tous 
I8lâ; et, par mille séductions, les cardinaux. De retour à Rome, 

Pie VII , dans le consistoire du. 
I**" mars 1816, créa plusieurs car- 
dinaux, du nombre desquel fu- 
rent le P. Fontana et Mer. de Gre- 
gorio, son compagnon de captivi- 
té. Le premier eut le titre de iSain- 
te-Marie" de la MineiTe , et fut élu 
en même temps préfet de la cou* 


tâcha de le porter de nouveau, et 
au nom de son maître , à donner 
son assentiment à des projets qui, 
disait le ministre , ne pouvaient 
être qu'utiles à l'Eglise. Xa persé- 
cution , les souffrances , la capti- 
vité , n'avaient nullement affaibli 
le courage du P. Fontana j il ré- 



ministre interrompit brusquement « Gardez-le » lui dit-il, a cai' à ma 

la conversation-, et sortit. Le 25 mort, ie veux en être revêtu, » 

janvier (i815) , époque du nou- Plein d affection pour sou ordre/ 

veau concordat de Fontainebleau, dont il était tcmjours général, 


on donna la liberté aux cardinaux 
Oppiz^oui, Gabrielli et dePietro, 
mais Mgr deGregorio et le P. Fon- 
tana restèrent toujours en.prisoo« 
<l'est, pendant sa captivité que lé 
P. Fontana composa cinq Na-r 
yene^ ou Tridui pour différente^ 
Jfôt^s, que Mgr, oeGrégorio ccm- 
serva soigneusement, et qui furent 
ensuite publiées. Un an après, ea 
janvier 181-4, les deux prison- 
niers furent transportés à la For- 
ce, où ils trouvèrent l'évêque de 
Troyes* C'est là aussi que leP. Fou- 


le cardiflia} Fontana rétablit plu- 
sieurs collèges qui en dépen- 
daient, en lorma de nouveaux^ 
et surveilla constamment l'éduca- 
tion Àe la jeunesse. Cette surveil- 
lance s'étendait jusque sur ses do- 
mestiques, qui, d'après sou 
exemple et ses instructions, me- 
naient une vie toute chrétienne. 
Cliaritable «nvers les pauvres^ il 
partageai teiitre eux la plus grande 
partie des revenus attachés k ses 
emplois. Peu d'bommesont réuni 
autant de comiaissances que le 


tana eut la consolation de revoir cardinal Fontana : profoudément 
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yèrsédan^toùteé les scieilc^s ecclé^ 
BiàstiqUed; il saTlsiil en outre lés 
mathématiques, la philosophie, 
l'histoire naturelle et les antiqui- 
tés. Il se distinguait dans le fetyle 
îapidaire y connaissait les diverses 
ïiltét^tures de î'Etth)pè > les lan- 
]gue8 latine, grecque, etc., faisait 
de beaux vers en grec, et écrivait 
la hngtte toscane , en prose et en 
vèips , avec pureté et élégance.' 
fi était membre èié^ académies leà 
plus renommées de f Italie, telles = 
que k "" Florentine % celle des 
* Arcades* de Rome, des ^Immo- 
biles* de iPadone, etc., «te. Le 
cardinal Fontana ne s'enor- 
gueillit jamais des distinctions 
3ont il était Tobjet : aflfeble, mo- 
deste, indulgent, il mena toujours 
une vie sobre et laborieuse , par- 
tagée entre l'étude, les devoirs de 
àon état , et les exercices de piété. 
Dépurs son retour de Paris, sa 
santé seiàbla avoir beaucoup érouf- 
fert. Il vécut valétudinaire jus- 
qu'à <5è que, succombant \ une 
seconde attaque d'apoplexie , il 
mourut le i9 mars 1oS2 , âge de 
Soixante-onze ans et six mois. 
Avant d'expiter, 3 se tourna vers 
son ancien conapagnon de mal- 
heuf , le frère Charles, et lui dit: 
K Adieu, frère Charles; vous vo^yez 
ce que c'est que là mort; souve- 
nez-vous de votre ami.» Ce furent 
ses dernières paroles. Le P. Gran- 
di, bamabite, a éci'itla "Vie dix 
cardinafl!Fohtana\ Kome, 1855. 
*FONTANElLLES, médecin 
dé là maison du duc de Bourbon, 
Inembre de la société d*horticul- 
tui*e, correspondant de celle d'a- 
gi'i culture , mourut en novembre 
1831 . On a de lui , outre divers 
mémoires relatifs à la médecine 
et k l*hortieulture , la Traduction 
avec JVio/e5 de Ôeûx ouvrages esti- 


més, ëtqdi olïtinrent un gi^andt 
succès : f*rArt d'élèvèr les verè 
à soie^'2 ^^ comte Dandolo, $* édi- 
tion , 1 830; I et r^'Art du cultiver 
les mAriers*, du comte Ch/Verri, 
1826. 

♦f'ONTANELLE (Jéan-Gas- 
pard Dubois), professeur de belles- 
Fèttres aux écoles centrales de l'I- 
Sère, ensuite pi'ofesseur d'histoii^ 
et doyen de la faculté des lettres 
de l'Académie de GreûoWe . né 
dans cette ville le 29 octobre 1 y57, 
mort le 15 février 1812, cultiva 
la littérature, la poésie et la phi- 
losophie. Son principal ouvrage 
est une Traduction nouvelle des 
^'Sïétamorphoses d'Ovide % moins 
élégante que celle de l'abbé Ba- 
nier, mais plus exacte, 1766, 2 
vol. in-8*; 17T8 et 1780, 2 vol. 
in-12"; et avec des notes, 1802, 4 
vol. in-8*»;1806, 2 vol. in-12. Ses 
autres productions sont : | deux 
Comédies qui n'em*ént aucun suc- 
cès; | Pierre-le-Grand, 1 766, in-8**^ 
tragédie non représentée; | E ri- 
de, ou la P^estale, drame en $ 
actes, 1768, in-8**, pièce dirigée 
contre les vœux' monastiques, et 
qui occasiona dans le temps ua 
grand scandale. En 1 789^ elle fut 
représentée sur le théâtre fran- 
^is. I Nai^rage et Aventures de 
Pierre Viatidy 1768, in-12j fBOu- 
vent réimprimé. | Cours de belles-^ 
lettres^ VdiTxSy 1B13, 4 vol. in-8% 
publié par Éenauldon , , petitrfîls 
de l'auteur. Ce cours, écrit dans 
le sens philosophique, ne peut 
convenir à la jeunesse, qu'il égare- 
rait en lui donnant de fausses idées 
sur nos meilleurs écrivain^. On a 
encore de Fontanelle des Contes 
philosophiques y et a utiles ouvrages 
immoraux. Il travailla à la ''Ga^. 
zette universelle de politique et de 
littérature de Deux -Ponts", de- 
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puis son établissement en 1770, 
jus<jii'en 1776j à la partie politi- 
que du "Journal de politique et 
de littérature", dont Lahai*pe ré- 
digeait la partie littéraire; et à la 
partie politique du * Mercure de 
France". En 1784 il était rédacl 
teur de la "Gazette de France". 

*FONTANES (Le marquis 
Louis de), pair de France, né à 
Niort le 6 mars 17'57> était d'ori- 
gine espagnole; ses ancêtres, éta- 
Blis en France, y embrassèrent le 
protestantisme. Ils étaient nobles, 
mais sans fortune y et lé père de 
Louis deFontanes fut obligé d'ac- 
cepter l'emploi d'inspecteur dans 
une manufacture du Poitou. Le 
jei^ne Fontanes étudia, dans sa 
ville natale, chez les PP. de l'O- 
ratoire. Comme on lui faisait es- 
pérer un succès brillant dans la 
capitale , il s'y rendit, et se fit 
connaître par sa Traduction en 
vers de 1'" Essai sur l'homme" 
de Pope, qu'il enrichit d'un Dis- 
cours -préliminaire assez remar- 
quable. Il donna ensuite sa Jour- 
née des morts j des Fragments 
de Lucrèce , le poème du Verger^ 
et de charmantes Poésies fugitives 
dans • r Almanach des Muses". La 
révolution ayant éclaté, Fontanes 
se montra modéré; et, s'il publia 
son Poème séculaire pour la fête 
dtt 14 juillet 1790, célébrée au 
Champ -dé -Mars, et impropre- 
ment appelée "Fédération" {Voyez 
Louis XVI) , il ne craignit pas 
d'y proclamer la gloire de Turenne 
et de Condé. Il montra encore 
plus de coib*age lorsqu'il rédigea 
et fit présenter à la conven- 
tion une pétition en faveur des 
malheureux Lyonnais. Nommé, 
après le 9 theiTnidor ^ membre de 
l'Institut et professeur aux éfcôles 
centrales, il concoi^ut ensuite, 


avec La Harpe et l'abbé de Vau- 
celles , à la rédaction du " Mémo- 
rial". Un pareil journal, qui se 
faisait distinguer par des princi- 
pes de saine morale et de bonne 
politique, ne pouvait plaire aux 
démagogues du jour; aussi Fon- 
tanes fut^il compris dans la pro- 
sflclption du 18 fructidor (4 sep- 
tembre 1797). Il se cacha, pen- 
dant quelque temps, dans les en- 
virons de Paris ; mais , se voyant 
poursuivi , 41 se rendit à Ham- 
bourg, puis en Angleterre, ou il 
fut accueilli honorablement par 
les émigrés français. Il avait déjà 
connu, en 1790, en France, M. 
de Chateaubriand ; leur amitié 
devint plus intime à Londres : ma.is 
il a dit depuis que le "Génie du 
christianisme" avait " paganisé le 
christianisme". Après le 18 bru- 
maire , s'étant de nouveau établi 
à Paris, il fut un des collabora- 
teurs du "Mercure", avec La Har- 
pe , Esménard et M. de Chateau- 
briand, qui l'avait suivi de près» 
dans la capitale. A la mort 
de Washington , Fontanes fut 
chargé de faire V Eloge de ce 
général américain. Un passage de 
cet Eloge est remarquable , en ce 
que l'auteur eut la noble audace 
de rappelef une belle action de la 
reine Marie-Antoinette. Fontanes 
avait été pendant la proscription 
exclu de l'Institut ; mais les portes 
lui en furent de nouveau ouvertes, 
et peu de temps après on le.noni- 
ma membre du corps-législatif. 
Alors commença sa caiTÎère 
politique ; elle fut pour Itii 
celle des honneurs. On le créa 
président du corps législatif, et en 
1805, commandant de la légion- 
d'honneur. Cependant , au milieu 
d'une aussi brillante carrière, il 
ne démentit pas le courage qu'il 
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avait montré en des circonstances pouvait se dispenser de lui accor-^ 
lion moins difficiles. Les commisr der des éloges dont Fempcrçur 
saires du. gouvernement vinrent, était si avide, il eut toujours Tart 
le 29 février 1800, proposer au de lui rappeler ses devoirs. Lèç 
corps-législatif de rendre' un dé- Français, victorieux à Naples, en- 
cret qui condamnerait aux. peines vbyèrent à Napoléon les. drapeaux 
les plus graves-, et même à la conquis; c'est a cette occasion qu'e 
mort , ceux qui recèleraient Pi- Fontanes , devant îBuonapar te , sa 
chegru et Geèrgcs Cadoudal. Fon- famille^ tous les ambassadeurs de 
tanes, qui tenait encore la pi'ési- l'Europe^ osa^dire les paroles sui- 
dence, tout en gardant le silence vautes : « Malheur à-moi si je fou- 
sur l'odieuse proposi don faite au lais aux pieds la grandeur abat- 
corps-législatif , y répondit d'une tue ! Je respecte la majesté royale 
manière indirecte, en faisant lY- jusque dans ses humiliations; et 
loge de Moreau. Le corps-légista- même , quand elle n'est plus , il 
tir ayant décrété qu'on élèverait , reste je ne sais quoi de vénérable 
dans la salie de ses séances, le dans ses débris. » Il parait que 


tif 


buste en marbre ^anc de Buo- Napoléon s'était enfin lassé des Je- 
naparte , le jour (re Finaii^uration çons que Fontanes . lui donnait de 
le marqui^ de Fontanes donna en- temps en temps; car la police ne 
core une preuve de son courage permit jamais que )a collection de. 
courtisan , en prononçant ces pa- ses Discours fut imprimée , et elle 
rôles : tt La première place était répondit au libraire qui eu devait 
vacante, le plus digne devait la être Téditeur : aC'est assez 4'a voir, 
remplir : en y montant , il n'a entendu ses Discours une seule 
détrôné que l'anarchie , quirégnait fois,. » Lorsque Fontanes se vitôter 
seule dans l'absence de tous les la présidence a laquelle l'avaient 
pouvoirs légitimes. » Napoléon, nommé, pendant six ans consécu-, 
s' étant pas à pas frayé le chemin tife, les suffrages de ses collègues^ i 
au pouvoir suprême, allait se faire le corps législatif n'exista plus que 
proclamer empereur : le pape Pie pour adhérer à toutes les voloa- 
VII vint , à cette occasion , à Pa- tés du despote. Dans cet in ter- 
ris, et Fontanes, en haranguant Si vajle ^ Fonta.nes avait reçu le titre 
Sainteté, s'exprima en ces termes:^ de comte ; en septembre 1808, 
« La France, abjurant de trop il fut nommé grand-maître de l'u-^ 
longues erreurs^ semble reconnai- niversité. tJn lioninie tel que lui 
tre que toutes les petisées irréli- était nécessaire à Napoléon jâçissi 
gieuses sont des pensées impoliti- pcrmit»-i! que l'oràteuj* courageux 
ques, et que tout attentat contre entrât au sénat, le 5 février loi 0. 
le christianisme est un attentat Les tristes événements de Ia. cam- 
contre la société. » Le marquis de pagné de Moscou ayant porté le 
Fontanes teimina ses fonctions de sénat à se rég^nir (en .décembre 
président en 18Ô4; mais, par les 1815), Fontanes fut élu membre 
vœjix unanimes de ses collègues , de la commission' chargée d'cxa- 
il fut nommé premier candidat à Tniner des pièces relatives aux hé> 
l'ouverture de la session de J'an- gociations avec les puissances coa- 
née suivante. Obligé de haran- lisées : dans le rapport qu'il fit, aix 
gùer souvent Napoléon, s'il ne nom de la commission , il insista 
VIII. 18 


vivement sur la nécesiité de la collège électoral des Deax-Sèvreâ» 
jbttîi:Pettdc iempsapr^ (lc'l*f Le 19 septembre 1815, LouU 
avril 181-4) % il vota, comme séna* ^XVIII Padmit dans son conseil 
téùty la déchéance de Napoléon,, privé, et, à la réinstallation delV 
et paria avec énergie pour le' rap* cadémie française (le 24 avril 


sa gouvernement provisoire; la réception de de Sèze ne fut pas 

« L'université ne peut voirqu*avec moins remarquable. Il vota , dans 

une joie pleine d'espérance un la chambre des pairs et dans la 

ordre de choses qui, sous les lois séance du 2 mars 181 6, en faveur 

• (l'une véritable monarchie ",' as- du projet de loi sur les journaux ; 

sure k jamais le règne des bonnes le X)isceurs,(^'A prononça le 

àioêur$ et le progrès des sciences même jour présenté une distinc- 

ét dies lettres; elle hâte, de tous tion entre la constitution fran-. 

ses voEfux, le moment où elle pourra çaise et celle d'Angleterre, d'au- 

r(résenter au descendant de saint tant plus digne de remarque que, 

Lpdis, de François I*' et de Henri dans les cas lesijj^lus difficiles , les 

ÏV,i*hommage de son amour et soi-disant libéraux en appellent 

,de sa fidélité. » Le gouvernement toujours à la charte anglaise , com- 

iroVisoire le confirma, le 9 avril, me si tou6' les peuples pouvaient 

aâns son titre' de grand-maître, être gouvernés par la même charte. 

Çëbendànt plusieurs pamphlets pa- Fontanes mourut le 1 7 mars 1 821 , 

l'Hrent contre lui , un entre autres à Tâge de soixante-quatre ans, 

a^àptpour titre : "Le grand-màî- dans les sentiments de la piété la 

tVe Pontanes et sou université*"; plus édifiante. Il n'avait eu qu'un 

mais ceîùi-d donna un témoignage fils, qui mourut en duel sous la 

dé ses bonnes intentions, en appe- restauration, et qui avait le mal- 

la'ùt dans le conseil de l'univer-* heur de n'être pas légitime. Voici 

sîté le vertueux abbé Emery et la liste des principaux ouvrages 

M. de Bônald.' Après avoir été de Fontanes : | Nouvelle Traduc- 

membre de la comtoission formée lion /ie t Essai sur t homme de 

p'du^ préparer le travail qui de- Pope, 1783, iii-8*; | le Verger y 

Vait sl?'v^?ï' de baseàïachartecon- poème, 1788, in-S"; | la Jour- 

stîtiitionuélïe , Fontanes fut créé , née des morts, poème, 1 790, in-8"; 

Ife 4 juin j| pair 3ç France, avec le | Éloge de TrasTtlngton y 1800, 

tlti'e de marquis. 11 perdit sa place in-8*; ] le Retour d'un exilé y ode 

d0 grand- maître, lors de la réor- sur la violation des' tombeaux de 

gânisâtlon de Tuniversité (en fé- Saint -Bénis, 1817 y Iut^*, etc.; 

vKer1;8t5), qui, pour lofs > de- | une Edition de * Narcisse dans 

vàit être régie par un conseil ; l'île de Vénus", de Mal filâtre; Fé- 

tiouis XVïlI , pour lé dédomma- ditenr sembla en rougir , car il 

ger, le nomma erand-cordon de if y mit pas son nom. Fontanes 

Ja légion -d'honneur. Au retour de» écrivait avec la même pureté et la 

Buonaparte , Fontanes s'éloigna même élégance en vers qu'en 

Jés affaires, et à la seconde restau- prose; ^e& détracteurs eux-mêmes 

i^atibn il fat nommé président du n'ont, pU s'empêcher d'avouer 
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Îu^ild été un écrivam cltstm^té 11 émigfà peu après ^ rentra êu 

^ son fejtxjtté» Ses Discours^ dont France aprèsle 1 8 oramaire an vitr, 

on à fait une collection, ont au- obtîivt Tévéché d* Aùtun, cn18W; 

jourd'hui perdu tout Jetfa* mérite*, avec rang d'archevêque , et fut en* 

FONf ANGES (Marlfe-An^éli- suite décoré du titre d'officier dç 

que DE ScoR AILLE DE RoussiLLfi , la légiou-d' honueUf. 
duchesse pj|>, née en 1061 , d'une '^ FONTAWETtl (Pierre), ec^ 

ancienne iRnHle de JRouèrgue , clésiastique et canoniste sicilien, 

était fille d'honneur de Madame, né en ItoI , mort en 1712, est au- 

• Belle com"toe uni ange**, dit Tab^ teur de plusieurs ouvr^es,^ dont 

. bé de Choisi, " tnàîs sotte comniè les principaux sont : [ Explicatio 

un panier*, elle n'en wbjugua pas proposîtionumahAlexandroF^III 

.mbins le cœur 4e Louis XiV. damnataruni; \ Theùhgia mora- 

]}ahi5 hné partie de chasse, lèvent lis scholasticd, tomilll ; \ Cant0 

S ant dérangé isa coiffure, elle la nicœ illustrationes^ tomill; \ Pa- 

attacher avec un ruban dont j^gynci màf^simalC 
les noeuds lui tombaient sm- le * FONTAINEY (ïean de), jé- 

frbnt; et cette mode passa î»vec suite français, mathématicien er 

soh nom dans toute f Europe. jL^ astronome, associé correspondant 

rdl la fit duchesse \ mais elle ne de Facadémle dés sciences, fut en- 

jouit pâé long-temps de cçtte fa- voyé à la Chine en 4685 avec les 

vcur. EUemourut le 28iuin 1 681 , PP.Taçhard, Gerbilîon, Lecomte, 

à 'fiO aris, à l'abbaye de Port-Royal Vîsdelou et Bouvet, poujr y fonder 

de Paris. Pf es de mourir, elle vou- la célèbre mission française dont 

lut voirie roi. Louis XIV s'atten- les membres ont contribué à fairfe 

drit, et elle lui dit : "Je meurs connaître lès contré<iS orientales 

contente , puisque mes derniei's de l'Asie, Lé?. Fontaney est plus 

regards ont vu pleurer mon roi**, recommandable par le zèle infa- 

ra,ïble. consolation , eit bien peu tigable avec lequel il a rempB ék. 

assortie à la nature du moment. camère apostolique que par ses 

* FOWT ANGES (F. de), évê- travaux littéraires, bien qu'il ait 

SIC de îTanci, archevêque de transmis î^ l'académie des observa- '. 

ourges, évéque d'Autun, ofBcier tions astronomiques ^ites au-delà 

de la légion - d*hpnneur , etc., né de l'équatèur , et dont plusieurs 


, -^ , —-y quel^ui 


que, ^t fut sacré évèqué de Nanci li\Tes chinois et un DicUoluiaire 



vante, à celui de Toulpuse. Élu, édifiantes'*, t. 7 et 8, contiepnent 

eh 1T89, député du clergé de la 2 Lettres de ce missionnaire', 
sénéchaussée de cette ville aux FONT ANINI (Juste), savant 

ékts-généraux , il y combattit, le archevêque d'Ancyre, et chanoine 

^aiai 1T90, le rapport présenté de l'église dé Sainte-Maiûe-Ma- 

sur les troubles religieux, qu'il at- jeure, camérier d'honneur de Clë- 

iribaa i l'esprit d'innovation: ment XI, naquit en 16^, dans le 

• ^ 18. 
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duché de Fnoul, et mourut à B.Q- 
. nie en 1736. Il n'y avait presque 
aucun homme distingué dans le 
monde savant, avec lequel il ne 
fut en commerce de lettres. On a 
de lui un grand nombre d'ouvra- 
gcSy dont les plus connus sont ; | 
Sa BMioteca délia eloquenza ita- 
iiana. C'est un ^talogue raisonné 
des bons livres de la j'angue ita- 
lienne' dans les différentes classes. 
Il en fut fait plusieurs éditions du 
^vant de l'auteur.^ mais la meil- 
leure et la plus ample est celle qui 
a été donnée à Rome, en 1756, 
in - -4% avec des notes a Apostolo 
Zeno, dans lesquelles ce savant et 
judicieux bibliographe a rele- 
vé une multitude d'erreurs et 
d'inexactitudes de Fontanini. | 
Une Collection des bulles de ca- 
nonisatioUf depuis Jean XV jus- 
qu'à Benoit Xin, 1729, in-fol., 
en latin j ( une ffisloire liUëruirc 


du xvi^ siècle, temps auquel cet 
auteu;^ florissait, en 4 vol. in-fol., 
Paris, 1611. • 

FONTE-MODBRATA, dame vé- 
nitienne, née en 15^5, morte des 
suites d'une couthe, le 5 novem« 
bre 1592, à 37 ans,4i%it, dit-on, 
une mémoirje si heureuse, qu'elle 
répétait, pour ainsi dire , mot 
pour mot,. un sermon après l'avoir 
entendu une ion. On a d'elle di- 
vers ouvrages en vers et en prose. 
\ii^ plus connus sont : | un l^o^ 
de son sexe, en vers, intitulé, M 
Merito délie donne^ scrilio in due 
giornatey imprimé à Venise, 1 6ÔÔ, 
in- 4*; I et le Floridor.o, poèniiç 
en 13 chants, imprimé dans \a 
même ville, ea 15o1 , in-4*. Fon- 
te -Moderata est un surnom qu'elle 
s'était donnée. Elle s'appelait Mp- 
desta Pozzo,. et était mariée k un 
gentilhomme vénitien , nonmié 
^hilippe Georgi. Sa "Vie" a été 


Wj4quilee, en latin, Rome, 1742. , écrite par Nicolas Doglioni. 
in-4*»; ouvrage posthume, plein. ♦ FONTEN AILLES (André 
d'érudition sacrée et profane, et Pjeejret de), prêtre, chanoine ho- 
d'une bonne critique; | Disserta-^ noraire de Bordeaux et de Moh- 
iio de coronafcrrea Longobardo- tauban, né à ^Mâcon vers 1 754 , 
rum, 171 7. Il prétend que la cou- mort à Paiis le 1 3 juin 1 831 , dans 


ronnc de fer que l'on conservait 
à Monza, petite ville de Lombar- 
die, est faite de l'un des clous de 
N. S., et qu'on s'en est servi an- 
ciennement pour couronner les 
rois de Lombardie ,. et ensuite les 
empereurs d'Allemagne. Mura- 
tori lui opposa le traité "De coro- 
na ferrea", ou il soutient que la 
couronne de fer était inconnue du 
temps des rois lombards. 

FONTANON (Antoine), avo- 


un état voisin de l'indigence , 
étudia au collège Louis - le- 
Grand, où il fit la connaissante 
intime du jeune Decalogne, dont 
l'abbé' Proyart publia la *Vie". 
Dirigé par l'abbé Gardin , prin- 
cipal de cet , établissement, il y 
%^sa théologie, embrassa l'état 
ecclésiastique, et fut reçu doc- 
tem* en théologie à la fin de .17^3. 
Nommé vicaire de Ste-Croix dans 
la Cité, il devint peu après cha- 


cat au parlement de Paris , natif noine de Mâcon , et fiU quelque 

d'Auvergne, est le premier qui a|t temps grand-vicaire sur la fin de 

rédigé avec ordre les ordonnances l'administi^ation de Moreau, dei'^ 

des rois de Fraçce. On a de lui nier évéque de Mâcon. Pendant 

une Collection des edits de nos la révolution, il fut du nombre 

/îow, depuis 1270, jusqu'i la fin des prêtres que la barbarie ré- 


FON 281 FON- 

volutionnaire jeta sur les p6n- Blaik\>e), peictre, né àCaenran 
tans^ de Rochefort. Après' cette 1654, conseiller à l'académie de 
persécution, il repri^ son minis- peinture, mérita par ses talents un 
Jère tantôt comme missionnaire, logement aux galeries du Louvre 
tantôt comme curé dans le diocèse et une pension/H avait à un de;- 
de Lyon, revint à Paris, où il prê- gré supérieur celui de peindre les 
cha dans presque toutes les églises, fleurs et les fruits. Sa touche est 
et donna des rétraites: ObHgé de vraie , son colons brillant , ses 
. s'abstenir du tribunal de la péni- compositions variées. Les insectes 
tence par suite d'une grave surdi- paraissent vivre dans ses oiivra* 
té , il se consola de l'inaction où ges; les fleurs n'y perdent rien de 
le tenaient ses infirmités par la leur beauté, et les fniits de leur 
publication de plusieurs écrits : | fraîcheur. Ce peintre mourut à 
Manuel religieux à If usage des Paris en 1715. * 
maisons d'éducation, 1 824, in-1 8; ^FONTEN AY (Pierre-Claude), 
I Manuel des domesticfues et des iésuite,Tié à Paris en 1683, mort 
ou\^ners^i9>^^}\ Instruction sur a Là Flèche en 1742, continua 
Ye/i/fr/fe', même année ; I le GwzVie V Histoire de l'Église gallicane, 
de la jeunesse et Suite du Manuel après la mort du P. Longueval, 
religieua>^ 1^26j 2 vol. in-18; ce et donna les tomes 9 et 10 de cet 
sont desjectures spirituelles pour ouvrage. Il avait composé une 
tous les jours de l'année j | Le partie du 1 1 ® volume', que le P. 
Guide de la jeunesse chrétienne y Brumoy acheva. Son style est 
ou Manuel religieux, 1 826, 2 vol . moins coulant et moins historique 
in-18j. c'est une nouvelle édition que Celui de son confrère; mais 
àxk Manuel A^ 1824; la seconde on y voi^ un homme qui est maî^ 
partie, qui se vend séparément, tre de son sujet. Il avait travaillé 
est destinée aux jeunes gçns qui au "Journal de Trévoux**, et s'é- 
ônt terminé leur /éducation; ( i^ii occw^é à* une Histoire des pc^ 
Observations sur V éducation des pes ; mais il n'a pas été possible de 
jeunes gens\ycL-%^ \\ Ohserrbations* tirer parti des manuscrits qu'il a 
sur l'éducation des jeunes ecclé- laissés sur ce sujet. «Il joignait, 
siastiques', in-8**; ces deux écrits dit le P. Berthier, à des manièi*es 
furent réunis dans cine 2® édition faciles et con^iplaisantes, toutes les 
qui parut en 1829, in-8** de 126 vertus de son état. » - ^ 

pages; 1 Discours deî morale à * FONTENAY (Louis-Abel de 
l'usage des missions et des retraites Bonafons, connu sous le nom 
spirituelles^ 1829, in-12. Le fond d'abbé de), né à^ Castelnau de 
de tous ces ouvrages est excellent, ' Brassac, près Castres, euLangue- 
et fait honneur à la piété de l'abbé doc ,. en. 1757 , entra chez les jé^ 
dé Fontenailles. * ' suites. Lors de la suppression de 

* FONTENAY (Hugues de) , cet ordre^ il vintà Paris, fut un des 
, chanoine de Saint-Émilicnaudio- rédaçtem's des " xifHches de pro- 
' ' cèse de Bordeaux, né à Paris vera vince " et du ^^urnat dé France", 
la fin du xvi° siècle, a laissé divew et s'expatria sous le règne de la ter- 
ouvrages de musiifue sacrée j en- reur. De retouren France, enl 798, 
tièrement oubliés aujourd'hui. ^ il y mourutle 28 mars 1 806 , dans 
FONTEN AY ( Jean ^ Baptiste un extrême besoin , ayant été vol^ 


Sendani le cours d^ane makdie Ses Dialogues des morts ^ publiée 

ooloni^use. On a de lui : | L^il^ en 1683^ reçurent un accueil plus 

àistre destinée des Bourbons , favorable. Us offrent de la litté- 

1T90, -ivol. in^®j \ Dictionnaire rature, et de la philosophie ^ la 

des artistes ^ ^7*^7, â vol. in-8**^ morale y est agréable, peut-être 

I Tables de l'histoit^ universelle ; même trop , et le philosophe n'a 

I une grande partie du texte' de la pasassez écarté le bâ-esprit. Voici 
GaUrie du PalaiS'Rqyal , 1 786 ^ ses autres ouvrages suivant l'ordrfc 
4788 9 cinquante-neuf livraisons^ chronologique : { Lettres duche^ 
( La suite du Voya^ur français i valier d^Her, . . . , 1 685 ; elles sont 
etc. , etc. On lui attribua le "Traité pleines d'espi*it , , niaiç non pa^. de 
du rétablissement des jésuites et celui qu'il Jraudrait dans des let- 
de l'éducation publique"; mais ce très. On sent trop qu'on a voulu 
livre est de. l'abbé Proyart, donc en mettre , et qu'elles sont le iruit. 
les ouvrages ont été réimprimés d'une imagination froide et com* 
et publiés en 11118-1819. . passée. | £nlne//en5 $ur /a p^a-* 

FONTENELLE ( Bernard Le lilë des mondes^ 1 686, [C'est I'qua 

BovisR de) y [que LaHarpe signale vrage de Fonte;nell^ le pjus sou*- 

eomme le chef de file des philo-* vent impinmé;^ il a été traduit en 

lophes du xviii^ siècle , ] naquit le plusieui*s langues.] « Ce livré , dit 

II février 1657 , h Rouen ^ d'un l'auteui* dusiiècle^de Louis XIY, 

S ère avocat, et d'une mère, sœur fut le premier exemple de l'art dé 

u grand Corneille. Cet enfant licat derépandre des gi^^ces jusque 

destiné à vivre près d'un siècle ^ surlaphilosophie.»Maiscefut un 

dit l'abbé Trublet , pensa mourir exemple dangereux , parce qwfc 

de faiblesse le jour même de isa la véiitable parure de la philoso- 

naissance. Le jeune FontencUe fit »phië est Tordre, la "clarté , et sui*- 

ses études à Rouen , chez les jésut- tout la vérité , et que , depuis cet 

tes, qu'il a toujours aimés. En ouvrage ingénieux, on n'a que 

rhétorique -à 15 ans , il composa 'trop souvent cherché à y sub^i* 

pour le prix des 'Talinods'* une tuer les pointes , les saillies , les 

pièce en vers latins qui fut jugée &ux ornements. Ces mondes^ déjà 

digne d'être imprimée , mais non très-doutéux en eux-mêmes , sont 

d'être couronnée. Après sa (>hysi fondés eii partie sur les chiméi^i^ 

que, il fit son droit, futreçu^avo- crues tourbillons de Descartés. | 

cat , plaida une .cause ^ la perdit^ tiistoire des Oracles , 1687 , tirée 

eé renoniga àubai^eau pour la litté* de l'ennuyeuse composition de 

rature et la philosophie , entré Yan Dale suf le même sujet. Cet 

lesquelles il partagea sa vie. En ouvrage, écrit d'un style légei\ et 

1674 , à 17 ans , il vint; à Paris f superficiel en liii-mêtne, fut réfu- 

àSOans , U fitunepârtie des opé- té e^ 1707 par lé P. Baltiis; L'ou- 

ras de Psyché et de Bellérophony vrage de ce jésuite , publiésous le 

qlii parurent en 1678 et 1679^ titre de '* Réponse à 1 Histoire des 

sons Je nom de Thomas Corneille emcles", parut si décisif à Fon- 

son oncle. Eu 1 681 , il fit jouer sa tenelle ,. qu'il n'y répondit poiuX , 

tragédie à^Aspar, Elle ne réussit disant que "le diable avait gagUQ 

toint j il en jugea comme le' pu-* sa cause", II faut convenir néan- 

blic, et jeta son manuscrit au feu. moins ctuo son opinion sur les 
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oracles ,, quoique historiquement air de ressemblance qui les ikii re- 
fausse > n'aurait peut-être rien eu connaître. Il n'api^rofondit liefi.i. 
de répréhensible , s'il n'y ayait effleure tout « parait se jouer 4e 
point inséré deux maximes qui son sujet > ne donne ri^-n à penser* 
pouvaient se tourner contre les au lecteur , cherché ^eulen^ent à 
plus grandes vérités , et conduire l'amuser y le sm*prend quelquefois 
a un triste; scepticisme; | L'esprit par des traits ingénieux et.fins.* | 
d'irréligion ^e manifeste plus clai- L'Histoire du . théâtre Jinnçais 
rement dans^ la. Relation de nie jusqu'à Corneille , avec la "^ic" 
de Bornéo. [Il n'est point entiqri^- de ce célèbre dramatique; | Ré" 
ment démontré que cet écrit soit .flexions sur la poétique du théàfrcy 
de lui } la plupart des biographes et du Ûiédfre tragiaue ; ,] Èlé- 
le lui ont attribué sur la foi de mens de géométrie de tfjîftni , uxr 
Bayle^^ui pourrait lui-même en 4^^17217; livre dans lequel les 
être l'auteur, ] Poésies pastorales^ géomètres n'ont guère reconnu 
avec miDiscours sur téglogue, et me le mérite de la forme; I une 
une Digression sur les anciens Tragédie èo prose , et six Comét 
et les niodernes y 1|588. Les gens dies^ les unes, et 'les' autres peu 
de goût trouvent que ces Pasto- théâtrales , et dénuées de ch^leiir 
raies ne peuvent être piises, pour et de force comique ; \ Théorie des 
la naïveté et le naturel , à côté de tourbillonscartésienSyOxrwtdi^ti\i^f 
-celles de Théocrite et de V^*gile. s'il n'est pas de sa vieillesse , mér 
lies.bergers.deFontenelle y disent- ritait d'en être. FonteneUe était 
ils .9 sont des courtisans ou des grand admirateut* de Descartes ^ 
petits-maîtres* C'est un nouveau et défendit jusqu'à la mort.|e$.c;i> 
genre pastoral qui, tient un peu reurs dont il s'était laissé prévenir 
du roman , et dont r'^Astrée*" de dans l'enfance. | Des Di^owk, 
d'Urfé I et les comédies de F^A- moraux et philosophiques ; | àgç» 
minte*; et du "Pastor fido% ont Pièces Jugitives f dont la poésie 
fourni le inodèle. (P^oy. Thïo- est faiblq;( des Ze^^r»^, parmi les- 
CRiT£, YiRGiLE.) | PlusieuTs vol. quelles on en trouve quelques- 
. des Mémoires de t. Académie des, unes de jolies ^ etc. Tous ces 
5Cience^.Fontenel)e^nfut nommé différents ouvrages ont: été re^ 



de cette compagnie. La préface $ OE usures diverses y Vdx\sy\.M^f 

générale est estin^ée. Dans l'his- i7d6 oti 1767, avec un nouveau 

tpire , ii jette souvent de la clarté titre.; et en 8 vpl, in-S** , Pari? , 

si^r des matières obscures. Les Bastien^ .1790. } Qn en c^ait fait; 

Eloges d^s académiciens , répan-^ deux éditions ^n HoUandç , l'une 

dus dans cette Histoire, ont été en ti^ois vol. in-fol.9l73^^J'a«4JtjrQ 

împnmnés. séparément, eh, â voU in*^^ %vol. y 17Si9 , ornéi^s touties 

C'estsurtout dans ces £/d^€^qa'iî deux de figui^es grav^ées par B* 

déploie ,|ioute 14 coquetterie du Picart. Les cmneux. les>. rccheiii 

bel-esprit.. Ses portraits sont imn chent; mais £lle&«0nt\beauc9up 

ces ^vecarty ^t y quoique fiatlés y .il4 çioins complètes .que l'édition en 

conservent néanmoins un certain 11 volumes in-12. Ce fut Fonte- 
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ncUe qiii douna en iYSâ la nou- 
velle édition du ** Dictionnaire 
des sciences et des arts '\ par 
Thomas Corneille... Malgré un 
tempérament peu robuste en ap- 
parence , Fontenelle n'eut jamais 
de maladie considérable, pas 
même la petite-vérole. Il n'ettt de 
la vieillesse que la sui*dité et l'af- 
faiblissement de la vue, encore 
cet affaiblissement ne se fit-il sen- 
tir qu'à l'âge de 90 ans. [Gomme 
onleplaignait^unjoursur la perle 
successîvedesesorganes : «Cesont, 
disait-il , mes gros éauipagcs que 
j'envoie devant moi dans 1 éterni- 
té.»] Il mom-ut le 9 janvier 175t» 
Un caractère doux et sociable ne 
le garantit pas de la misanthropie 
et d'un triste égoïsme. « Les hom- 
mes sont sots et méchants , » di- 
sait-il^ a mais, tels qu'il èont, j'ai 
à vivre avec eux , et je me le suis 
dit de bonne heure. » Ses amis 
lui reprochèrent plusieurs fois de 
manquer de sentiment : il est vrai 
qu'il n'était pas bon pour ceux 
qui demandent de la chaleur dans 
ramitié. Il voyait très-souvent 
nfadame de Tencin ; quand il ap- 
prit sa mort : « Eh bien ! dit - il, 
j'irai dîner chez madame Geof-' 
frin. i> {Voyez ce nom.) Il yi- 
vait beaucoup avec l'abbé Dubos, 
qu'il appelait son ami. Un jour 
qu'on avait fait \ celui-ci présent 
aune botte d'asperges dans la 
primeur , ils convinrent de la 
mre assaisonner partie 'a l'huile , 
partie à la sauce , pour satisfaire 
leurs goûts respectits : avant l'en- 
tremets , l'abbé Dnbos est frappé 
d'une apoplexie , et tombé sans 
connaissance ; Fontenelle court 
sur l'escalier , et crie à la cuisi- 
nière : « Toutes les asperges à la 
sauce , toutes les asperges à la sau- 
ce ! » Quoiqu'il fut né sans biens ^ 


il laissa de grandes richesses, sa 
philosophie n'ayant pu l'afFrah-; 
chir du désir d'amasser , et d'ajou- 
ter à la qualité de bel-esprit 
celle de financier. On trouvera de 
plus amples détails sur Fontenelle 
dans les " Mémoires pour sei*vir à 
l'histoire de sa vie et de ses ou-- 
vrages", par l'abbé Trublet, Am- 
sterdam ,'în-1 2, 1761; mais il 
faut *se souvenir que c'est un ad- 
mirateur , un panégyriste qui dé- 
ploie en faveur de son héros toutes 
les ressources^ de l'ei^thousissme. 
On a appelé Fontenelle un homme 
sans caractère et sans talent pro- 
noncé , moitié philosophe , moitié 
bel-esprit ; grimacier , dont tous 
les ouvrages sont défigurés par- 
une continuelle afféterie d'expres- 
sions et d'idées , par des tons pré- 
cieux et maniérés, par de<î poin- 
tes ] qui dans les sciences n'a rien 
inventé^ et n'avait que le talent 
d'exposer avec méthode et clarté 
les inventions d'autrui .[En somme 
Fontenelle, qui effleura toutes les 
sciences, ne fut habile dans au- 
cune. Il était académicien exclu- 
sivement.] 

♦ FONTENU ( Louis-François 
DE ) , ecclésiastique et antiquaire ,• 
membre de l'académie des inscrip- 
tions et belles - lettres, né an 
château de Lilledon en Gâtinais 
l'an 1667, mort en 1759 , a fourni 
au recueil de l'acadétoie 20 Mé- 
moires ou Dissertations y SUT divers 
points de mythologie , sur diffé- 
rentes médailles curieuses , Sur les 
anciens camps de France attribués 
à César , dont on leur a donné 
le nom, et sur plusieurs sujets 
d'histoire naturelle. Il a laissé 
en manuscrit un gi^nd irombre 
de Traités relatifs à la théologi^j , 
à la philosophie , à la {ihysi({ue, 
à l'astronomie , à la' botanique et 


FON 285 FOP 

à l'histoire ancieone et moderne. On Fa appelé justement T^Ai'is- 
FONTI(Barthé]emi)^ en latin tophane anglais". Ses Œuvres 
"Fon tins", -savant Florentin , [né ont été publiées'en Â vol. in^. 
en 1445, ] se fit estimer de Pic FOPPENS (Jean-François, né 
de La Mirandole , de Marsille à BruxeMes , fut successivement 
Ficin y de Jérôme Dopato , et des prqfesseur- en philosophie à Itou- 
autres habiles écrivains de son siè- . vain /chanoine de l'église de Bru- 
cle. Matthias Corvin , roi de Hon- ges, chanoine deMaltdes etai*chi- 
grie, l'honora de son amitié, et lui diacre. U mourut le 16 juillet 
donna la direction de la fameuse 1761^ âgé de 72 ans. Ses talents , . 
bibliothèque de Bude. Les [ prin- ses vertus , et surtout son zèle 
cipaux ] écrits de Fontius sont : pour la religion , le firent regret- 
|un Commentaire surPerse; | des teruniversellement. Ouadelui : | 
jErana(ng'z/e5; le 'tout, recueilli et Bibliotheça belgica , Bruxelles y, 
imprimé à Francfort, in-8®, 1621. chez son frère Pierre Foppens ^ 
[Cet écrivain' mouFut en 1513. ] 1739, 2. vol. in-4**, oii il a fait, 
FONTKAILLES (Louis d'As- entrer les ouvrages d'Aubert Le 
TARAC , mardis DE ), fut choisi par Mire , de François Swertius et de 
Monsieur (Gaston, frère de Louis Valère André, sur les^uteurs bel- , 
XIII ) , pour aller négocier en gtques. Il a fait de, grandes addi- 
Espagne un traité qui pût lui four^ tions à ces auteurs , et continué la 
nir les moyens de chasser le cardi- BibUotJièqws belgique depuis vei*» 
'nal ^e Richelîeu^ mais il eut le 1640, ou fipit celle de Valère 
bonheur de n'ètrepas arrêté com- Aujiré , j usqu'à l'an 1 680. Cet ou- 
blie Cinq-Mars. Il reyint en Fran< vrage e$t estimé et mérite de 
ce après la mort du. cardinal , et l'étreà bien des égards^ on y dé- 
iie mourut qu'en 1677.' [Ha écrit strerait un peu plus de critique et 
une RekUieM des choses particu- d'exactitude ^ | une édition du 
Hères de la cour pendantlajaveur recueil diplomatique d' Aubert Le 
de M. de Cinq-Mars: elle est im- Mire, Bruxelles , 172t>,â vol. in- 
primée au tome 1 *' des ** Mémoires fol. , enrichie de nouvelles notes 
ae Montrésor ". ] ^ et de 'tables^ augmentée d'un 
* FOOTE (Samuel), auteui^ grau d* nombre de/liplômes incon- 
comique e%- acteur , né dans le uùs à Aubeirt Le Mire. Il ajouta. ' 
comté de Cornouailles, en 1732 , ensuite deux vol. in-fol. à Cj^te 
avait été destinéau barreau^ il pré- collection , l'un en 1 734 y l'autre 
fera le théâtre, et débuta dans en 1748; | Historia episcopatus 
** Othello *. En 1747 , il éleva Ahtuerpiensis , Bruxelles , 1.717 , 
pour son compte un petit théâtre m-4^ ; | Historia episcopatus syl- 
a Hay-Marketj il y jouait et y vœducensis , Bruxelles, 1721, in- 
faisait jouer ses Pièces tous les 4"j | ChronoloQÎa sacra episcopo» 
matins. L'assemblée était ordi- rum Belgii ab anno 1561, ad art" 
naîrement ti^ès-nombreuse ; la bar- num 1761; iji-lâ ; ouvrage, eo 
diesse qu'il avait d'y mettre eu vers avec des notes historiques ea 
scène des pei*soDnagea du temps prose ; [ un grand Q.ombrc de^ 
lui attirait la fûule ; mais lui causa Poèmes latins , âé9.ués la plupariP 
des chagiins^ IlmottrutàDouvjea d'énergie et de cet enthousiasme 
en allant en France pour sa santé, quj coBStilueia yraic poç&i^ w»i*. 
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teajours sages dans letu: objet et 
les rues de l'auteur. 

FORBËS (Gaillaume), pre- 
mier évèqae protestante* Edim- 
bourg^ s'est ûài un nom par ses 
Considérations sur les controver- 
ses , en latin , imprimées à Franc- 
fort, in-8^y 170T. Il mourut dans 
sa 49* année, en 1634^^ laissant 
un fiis qui embrassa la religion 
romaine. « . ' ' 

FORBES ( lesm)^ Écossais pro- 
testant ^ professeur de théologie 
et d'histoire ecclésiastique dans 
l'université d'Aberdeen,*mort en 
1648 à 55 ans , laissa des Ihstir 
unions historiques et théologiques^ 
qu'on ti^oUve dans la collection de 
ses OEuvres, 1703, 9 vol. in-fol. 
C'est un vaste recueil où l'auteur, 
eh traitant de la doctrine chré»' 
tienne, prétend , contre lit vérité 
notoire des faits , que diverses cir- 
constances y ont apporté des chan- 
gements. On a fait un abrégé dé 
cet ouvrage propre à nourrir les 
préjugés des protestants. — Le 
|)ère de J. ïorbes ( Patrice ) , évè- 
que d'Aberdeen , mort en 1635^ 
donna un Commentaire sur tjé- 
pocalypse , in-4®, 1 646, 

FQRBES ( Duncan) ^ lord, pré- 
^dént des assises d'Edimbourg , 
[mort en 1747 à l'âge de 6S ans,} 
est connu en France parles * Tra-' 
duetions^ qu'a publiées le P* Hou- 
bigânt^ I de ses Pensées sur la reli' 
gion^\ àesSkLettre à unéué^ue^eic^ 
Lyon, Î760 , in^. Ces écrits ont 
eu un «Uccès médiocre. 

FORBtN (Toussaint nr), nlus 
dènnti sous le ném de cardinal dk 
Janson , [d'une famille illostrè do 
if rovence dont un reje](on ho- 
'^orë eiiciore aujourd'hui Vépis^ 
c6pat,] fut successivement évèquè 
de Digne, de Marseifle^t de Beau- 
vais. Louis XIY; connaissant le 


talent . singulier qu'il avait pour 
les affaires , le nomma son^mbai- 
sadeur en Pologne. Jeaa Sobies- 
ki , qui dut en partie à son crédit 
le trône de cette république , lui 
en marqua sa reconnaissance en.le 
présentant pour le cardinalat. En-r 
voyé à Romfi sous Innocent aIÎ 
et sousdéinent XI , il ti*aita avec 
tant de sagesse les affaires de 
France , qu'il fut honoré en 1706 
de la charge de grand-aumônier. 
U mourut à Paria en 1713 à 
83 atis. C'était un homme spiri- 
tuel^ [qui avait la repartie trè^ 
vive , et dont la conversation était 
semée d'agréables^ saillies.] II fut 
un des plus ardents, adver^irès 
de 1" Apologie des casuistes^.Nous 
avons une Censuré qu'il publia 
c^ontre elle, étant évèque de Digne. 

FORBIfî (François -Toussaint 
ns), neveu du précédent, plus 
connu sous le nom de comte db 
RossMBERG^ quitta la France pour 
avoir tué en duel un dé ses enne- 
mis. Il y rentra ensuite; mais^ 
ayant été blessé à la bataille de La 
Mai*8aille , en 1 695 ^ il fit vœù de 
se faire ireligieux de la Trappe. U 
l'accomplit environ dix ans après, 
pritle nom de ''frère Ai'sène", et 
fut envoyé à Buon-Sola^^ en 
Toscane, pom- y établir l'esprit 
primitif de Citeaux. U y mourut 
saintement' en 1710. On a publié 
la "Rdatiôn édifiante de sa vie et 
de sa mort*"; traduite de l'italien 
euvfrançais^ in-1 3, par l'abbé Mau- 
pertny. - 

FORfilN (Claude, chevaliei^ 
B£)^ [ né en 1656 k Gardane près 
d'Aix en Provence v] commença 
dès sa première jeunesse à seryic 
sttrmer^ et il coDtiiùiaavèc beau-r 
eoop d'intelligence,, décourage 
et d'activité; J^^rëê avoir été 
grand-amiial du roi de Siam ^ à 
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qui iV fut laissé Bn 1d86.pat Jô quer les différents mystères de ia. 
chevalier de Ghaumonl, il se si- reiigiony Gologae et Paris ^ 1757^ 
gnala sur la mer Adriatique. Il % veil. iii-IS. Cet ouvragé annon» 
attaqua ensuite en 1706, près du çait un homme de génie, qui avait 
Tes.el , avec cinq petits vaisseaux., beaucoup lu, et plus encore mé^ ' 
une escorte ennemie foite de. 6 dite. Le titi^ a été rafi^tchi en 
vaisseaux do g.rierre de 50 à 60 ^ 1768* | Exposition géométrique 
canons. Il en enleva un', brûIà un des principales erreurs dé Newton 
autre , coula bas un troisième ^ et sur la ^néreuion du Certle et de 
dispersa lô reste. Devenu chef re/^/]p5e,P^pis, 1761, in-lâ.Uau- 
d'escadrfe , il dissipa dans les mers teur, suivant Lalande^ ne com-* 
4u Nord trois différentes flottés prenait pas la loi du mouvement 
anglaises destinées pour la Mo$cô- rectiligne ) j Eléments des forces 
vie; A son rfetom' , il batti|, avec centrales^ ou Observations sur les 
Duguay-Treuin , un<e auti*e flotte lois que suivent les corps mus au* 
{anglaise. Ses infirmités , ou plutôt tour de leur centre de pesanteur , 
U mécontentement qu'il avait dès Paris , Desaint , 1 774, in^®. t'au- 
ministiiBS , l'ayant .ootigé de quit- teui* s'est principalement attaché^ 
tév le service, il se retira, vers à développer lés vrais principes 
Vàn 1710, auprès de Marseille. II. des forces centrale^, en procé* 
y mourut en 1755^ à 77. ans. Le dânt par les voies les plus simples 
chevalier de Forbin méi^ta la et le plus à la portée du commun 
confiance de Louis XIV et l'esti^ des géomètres; ensuite il relève 
me de sa nation, par jsa bravoure \ les erreurs dans lesquelles plu^ 
et.pai^son application à remplir sieurs grands géomètres. sont tôlti- 
ses devoirs. Il avait la tète d'un bés qt tombent tous les jours. M 
gjéiâéral et la main d'un soldat^ ^>éputation de Newton n'a iitii* 
s'attachait à ceux ^ni servaient lement souffert des attaques <Jhi 
SQus lui, et ne laissait point échàp- chevalier de Forbin. Celui-ci a 
per l'occasion de les faire coiinaî- laissé un manuscrit qui a pour 
tre à la com\ On trouve plusieurs titre : | Exposition des droits de 
-tHiits de bravoure singulière dans la puissance temporelle en ma- 
ses Mémoires , publiés en 1749^ iière de religion^ il' A jamais 
ett i vol. ïn-i^j mr Reboùlet^ pu être, imprimé ëni France. Cet 
et' réimprimés en 1781. ouvrage était dé nature à brouil* 

*rdkBIN (Gaspàrd'Frwiçchs* 1er l'auteui^ a.ve<: 1^ théologiens, 
Aime o£), de la même famille comme ses. autres écrits lui ont 
que le précédent, chef d'es* attiré la haine des mathémf* 
cadré soiis Louis ^iV , namit ticiens. On a , d'un ^officier de 
k Aix ien Provence le 8 Juillet marine du même nom, de son 
1718. U embrassa d'abord le paiti firère probablement; Systèifiè 
des atomes, devint chevalier de d^ imposition pour ia libération des 
Malte, et se livra ensuite à l'étude dettes de fEtai^ 1765, in-1â. 
dea sciences' inathématitpies et , FORBISHER, [ou plutôt Fro- 
physiques! On a de liii i\ Accord bisher ] . ( $ir Mar^n } , |>ilète 
de . la foi avec ia rais^ dans la anglais, hé à Bôncaster, dati^ 
manière de présenter le système l'Yorcksiiirè^ de signala de bon- 
physique du monde j et d'expli- ne heure par ses courses mari ti- 
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mes. La reine Elizabcth l'envoya des lois, avec des observations j 

avec troi* navires, 'en 1576, 1755, in-1 2 ; 1 7%^r/e ef praft^we 

pour chercher le détroit que' Ton du commerce et de la marine, par 

aboyait être au nord delà Sibé- B.-H. Ustariz, traduit de l'espa- 


rie , qui devait servir à passer de 
l'Occident en Orient par le nord. 
Mais ce voyagé, ainsi que celui 
qu'il entreprit deux ans après, et 
tous ceux qu'on a faits depuis, re- 
lativement à cet objet,- n'ont rien 
produit, parce que ce passage 


espa- 
gnol, 175^, in-i*. On apprend 
dans cet ouvrage que l'Espagne , 
depuis 1492, époque de la con- 
quête de r Amérique i jusqu'en 
1 724, a tiré du Nouveau- Monde 
9 milliards 160 millions de pias- 
tres , qu'on pourrait évaluer au- 
n'existe réellement pas; car, sup- jourd'hui à plus de 50 milliards. \ 
posé que les deux continents ne se Considérations sur les finances 
touchent nulle part, les monts de d^ Espagne relativement à celles 
glaces rendraient encore tout pas- de France . Paris, 1755, în-12; 
sage impraticaUe. ( Voyez Cook.) | Principes et observations éco^ 
Forbisher , qui ne connaissait rien nomiques y Amsterdam, 1767, 
en histoire naturelle, apporta de 2 vol.; | Analyse des principes 
ses voyages une grande quantité sur la circulation des, denrées et 
de pierres qu'il avait fait tirer des Vinjluence du^ numéraire sur 


montagnes de ce pays-là. Il s'ima- 
ginait qu'elles renfermeraient de 
For et de l'argent; mais, après les 
avoir bien examinées, il n y trou- 
va rien , et Ton s'en servit pour 


cette circulation y Paris, > 1800, 
in -12^ etc. , etc. ; tous ouvrages 
où l'on apprend moins que dans 
un seul opuscule de Yauban. 
Forbonnais a publié en outre 


3ir 


pavei' les chemins. Peu de temps' quelques . Poésies légères , de» 
es ce second voyage , l'amiral Notes dans le Journal de Du- 
ovar le créa chevalier, pourré-r pont de Nemours , et fourni plu- 
cgpipenser les marques de bra- sieurs Arlicles à l'Encvclopédiô. 
Youre qu'il avait données en 1588, FORGADEL CE tienne), «For- 
dans un combat entre la flotte catulus'', professeur en droit à 
anglaise et la flotte espagnole.^ Toulousç, était de Béziers, [où il 
Après s'être signalé sur mer, il se. naquit en 1 554 ] , et mourut en 
distingu^ur terre. Il débarqua 1 578. Ses écrits consistêfit «n poé- 


en Bretagne pour assiéger liç fort 
de Gradon. Cette place se l'endit 
après une vigom^euse résistance; 
mais Forbisher y fut blessé, et 
mourut de sa blessure à Plymouth 
en 1 594. 


sies latines et françaises, 1579, 
in-8^, les unes et les autres très- 
médiocres; en livres de droit un 
peu mpius mauvais , et en histoi- 
res. -Les titres de ces ouvrages 
pourront donner une idée de son 


*FORBONN Aïs (François VÉ- style précieux et affecté ; [Ne- 
ROK de) , inspecteur général des cromanticBy sive oeculiœ Jurispru- 
manufactures , et membre <le l'in* dentiœ tractatuSy in centum viginti 


stitut , né au Mans en 1722, mort 
à Paris, le 20 septembre 1 800, 
fut premier . commis sous Sil* 
hpaette, contrôleur des financesi. 


quinque diaiogos distinctus y | 
Sphçèrœ legalis dialogus unus ; 
\ Cupido jurisperilus, in viginti 
auo capita divisus ; | Penus juris 
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^ta continens ; J Aviarium juris coups des-assassins. Le jeune lac^ 
civilisy in npvem capita partitumj qaes , âgé de neuf ans , ^ laissa 
I Commentarius in titulum de jus- tomber aussi, eu criai^t : Je suis 
iitia etjurcy lib, i^ Digestorum ;, mort! Un mendiant le sauva, et il 
I Tractatio dilucida rei crimina- put, uon sans bien des périls, se 
lisy in quatuor diaesta partes ; \ rendre au sein de sa famille, d'où 
Commentarius HobiOs in jura feu- r il passa au seiTice d'Henn IV J II 
dorwn, — . Il ^vait pour frère, combattit ensuite pour Jes réfor- 
Pi^re FoBGÀDEL, professeur royal mes contre Louis XIII, surtout ai^ 
de matbéniatiques, mort en, 1577^. siège de Montauban en 16^1. 
dont on a une 7>yz^uc/io/^ fran- L'aunée d'après, La Force^ s'étant 
çaise.d'Ëuclide et de la Géométrie détaché des erreurs ^ des sédi- 
aOronce Fine, et une ^ri^/i/72£V/«. tieuses intrigues ;des SviguençtSy 
^iic en 4 livres, * . prit Pignerol, et » défit . les- I^spa<* 

FORCE (Jacques Nompar de gnols à Carignan en 1 630. Quatre 
Gaumont, duc deLa), fils deFran- ans après, il pass^ en Allemagne, 
çois^ seigneur de La Force, qui fit lever le siège *.de Philisbourg^ 
rut tué daus son lit^ avec Armand, secourut Heidelbçrg, et prit Spire, 
son filaainéy pendant le massacre en 1655. Sa terre de La Force ea 
de la. Saint-Barthélémy^ [ naquit Périgord fut érigée eti duché-pai- 
y ers Tau 1559]. Jacques, qui n'a- rie l'an 1637. U s'y relii:a) après 
vait que 9 ans, et qui était couché av6ir rendu des service^ improrr 
avec eux;^ se cacha si adroitement tants à l'état, et mourut pletu'de 
entre le coi^ps de son père et celui jours et dq.^gloire , [et honoi^é da 
de son frère, qu'il échappa aux, grade de maréchal- de JTrance, le 
glaive des assassins. G'g^lui-même 10 mai] 1652, â^ d'envjroa.95 
qui a écrit cet événenSt datis des ans. Ge n'était pas^ suivant l'abbe 
Mémoires conservés aans,sa mai- Le Gendre, le général le plijs re-, 
son, et cités dans la "Henriade". nommé de son siècle, mais ce n'é- 
[G'èst du moins ainsi que Mézeray tait p?is aussi le moins habile. . 
le rapporte; mais il en existe une FORGE (Armand Nompar de 
autre' version ^ui paraît plus cer- Gaijmont, duc de La), fiU du pré- . 
taine: selon ceilie-ci , uu maqui- cèdent, et maréchal de France 
gnon, voisin de François deGau- comme lui , obtint le bâton en 
mont, l'ayant averti du danger 1652, pour avoir servi avec dis-^ 
qu'il courait\^ il allait quitter sa tinction contrc.les huguenots. Le' 
maison avec ses deux fils, lors- combat de Ravôn, où il défit 2000 
qu'un des assassins, nommé Mai'-' impériaux, et fit prisonnier Gol- 
tin, se précipita dans la chambre, loredo, leiir général, lui fit beau- 



Martin conduisit Caumont et ses ce semble, le partage de cette fa-' 

enfants daus une maison sure j mille illustre. , 

mais le comte de Coronas vint les FORGE (Gharlotté -B.6se de 

en arracher, et ils furent amenés Gaumont. de La)^ de l'académie 

au lieu des exécutions. Le père et des " Ricovrati " de Padoue, était, 

son fils aîné tombèrent sous les petite -fille de Jacques de La' 


FOR »0 Fplt 

Tottéy et moarut en 1 TK, k Vàge réiniprîmé «n 1 803/11 faut violtiiA 

d« 74 ^'^^ ^^^^ ^ illusti^é le Par-^ dre un *Sappl<>meDt*, publie en 

nasBé fHmçais par $eê vetty et la 1846. Chaque mot latin de ce dic« 

républiqueides lettres parsa pirose» tionnaii'e est tendu en italien ^ et 

On a d'elle, dans le premier gen- accompagné du mot grec corres- 

te, une Épître à madame de INiain* pondant. La première édition est 

tenon, et un Poème dédié à la la meilleure, La seconde neten- 

princesispe de Gonti, iousle titre de ferme point d'augmentations , 

Châteaux en Espagne , qui ne quoiqu'elles soient annoncées Isur 


da duc d^ourgogncy en 5^ vol. * FORDYCE (Jàcaues), prédî- 
in-fS; roman assez bien écrit, cateur écossiiis, né.a Aberdeen, 
l^aris, 169f ; | cette de Margue- en 1720, fit ses études dans cette 
fite de Valois^ 4 Vol. in-1 S, Paris, vUle. Ayant reçu les orc|res sacrés, 
4719; I la- Fie de Catherine de il fut d^àbord nomtné ministre de 
Bourboh; Les Fées, cohtes des 1^ paroisse de Brechin , dans le 
èbnies, sans non^ d'auteifr, in-12 ^ comté d^Angus, et passa, au bout 
f Métfioites historiques de la du-- dç huit ans, à celle d' AUoà, prës 
ùhessede Bàr^ somr de Henri IV^ Stirling. Il s'était déjà ftit con- 
etc. , in-12j I (xustave fVasa ^ naître par quelques écrits, lors- 
iri-1 fi, qu'on ne lit guère. Le fond qu'il se reildit à Lpn^res, en 1760. 
it presque tous les ouvrages de H y fut fait pasteur d'une congré- 
riiademoiselle dcLa Force eslhis- gation de " dîssentërs " , établie 
•torique; mais là broderie en est dans Moukwell - Street. Après 
rgmanesque, E1|b avait épousé, en avoir exéjdft cet emploi pénaant 
1687, Charles de Bnon; mais te treize ans^Rl se retira dans le 
mariage fat déclaré nul au bout Hampshire, et ensuite à Bath, où 
de dix jours. il^ mourut le 1*' octobre 1796, 
* FORCELLÎNI (Egidio>, sa- Fordyce, très-yersé dans lès lan- 
vant ecclésiastique, né dans un gués grecque et latine, avait aussi 
vilkige du diocèse de Padoué en cultivé la Iktérature^fiançaise, et 
1088, mort le l avril 1768, fit ses faisait de Fénelon sa lecture favo- 
études dans le séminaire de cette rite. Il avait su, par la modération 
ville, et fat ensuite appeïé à la di- de ses opinions , consei-Ver en 
réction du séminaire de Cenéda, même temps des relations d'arni- 
ca à la chaire de rhétorique pour tié avec le docteur Price et le doc- 
les jeunes séminaristes. On lui teur Johnson , deux hommes de 
doit un grand dictionnaire latin, principes bien opposés. On a de 
le meilleur que nous ayons. Cet lui : [Essai sur r action conve- 
ouvrage, qu'il fit de concert avec nahle à là chaire^ 'in-12. Il est 
Facciolato, absorba sa vie entière, imprimé à la suite de ^Théodore, 
et fut publié après sa mort sous ce pu Dialogues sur l'art de prêcher*, 
titre : Totius latinitatis Lexicon, oU's(rage de son frère, dont Jac- 
tonsUio et cura lac. Faccîolati^ qués Fordyce donna une Uoisième 
opéra et studio ce^dii Forcellint, édition, in-1 2, en 1 755. | Le Tem- 
pata^iniy 1 771 ^ 4 vol. infol.^ plé de la vertu, songe allégorique, 
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ITST) et avec des corii'ections') 

jeunes d^mts et k^ jeUn^^fjmoi* 
selleSk Cet ouvrage eut un gi^bd 
succès, et fut ^aduit en franç^^ls 
par Robert Etienne^ libraire, 
Maëstricht, 1T79, âT vol. ip-IS, 
f Le caractère et la- ccnduite du 
se^e fdminin ^ etlesavitntages au^ 
les jeunet gens peuvent recueillir 
de la société des femmes vepr 
tueuses , discours en trois parties,. 
1779, in-8*. Il y justifie lé carac- 
tère des femmes contre les impu- 
tations de lord Chesterfield; [ 
Adresses aux jeunes gens , 1777 , 
2 vol. in-1â,. réimprimées en^ 
1796; \ Adresses à la Dis^inité ^ 
1785, A vol. ia-12, réimprimées 
en 1787; l des Poésies, 1786, 
i vol. in-1â. 11 y a , dit-on , dans 
ces. Poésies plus de raisonnement 
que de verve. 

♦ FORDYCE ( Georges ) , mé- 
decin anglais, ^é prâ à'Aber- 
deen ,' en 1736, mort le 25 juin 
IdOiH, a laissé plusieurs écrits, 
tous anglais., parmi lesquels on 
cité : ( Principes d'ag^ulture ,' 
et préceptes sur la végétation y 
Edimbourg, 1765, 1771 , in-a% 
traduits en allemand par le doc- 
teur SdtiyrediAuev'fl Éléments de 
médecine pratique , Londres , 
t768, 178^, ^'^ édition jUadùits 
en allemand par Michaélis , etc. ; 
( lYaité de la digestion des ali- 
ments^ it>id. , 1791 , in-8* , traduit 
en allemand par Micbaélis, etc. 
• FOREIRO (François), en latin 
"Forerius*, dominicain de liis- 
bpnnè , mort en 1 581 , [fit admi- 
rer son talent pour la chaire , au 
concîle de Trente , ] et fut un des 
trois théologiens choisis pour tra- 
vaîpcr au "Catéchisme " ae ce con- 
cile. On a de lui un savant Com- 
mentaire sur IsaiCy ift-fol. , qu'on 


a inséré dans le "{lecueil desgî'anili 
critiques"» 

♦ FOREft ( Laurent^ , jésuite 
suisse et fameux controrersiste ^ 
né en 1580, professa la pkiloso-* 
phie , la théologie et. la contro* 
' verse dans plusieurs collèges de 
son oi"dre , devint chancelier de 
l'université de Billingen, pui^ 
rectem* du collège de. Lucerne , 
et mourut en 1659, confesseur de 
Tévéque d'Adgsbourg. Il laissa 
AA- ouvrages tant en latin qu'en 
allemand ; oii en ti^ouvera lé cata- 
logue dans Sotwèl , bibliogra^e 
de- la société de Jésus j les princi- 
paux sont :, I Symholum catholi-^ 
cum y luilieranuni y calvintànum 
c^m apostolico collatum y JDillin^ 
gen; iBSâ, in.4*>5 | Gramm, 
proteus^ arcanorum societatis Jesii 
Dœdalus^ dedolatus y et genuino 
suq vultu reprœsentatus : accessit 
auctarium animadi>ersionum in 
Gnsparis Scioppii ecclesiasticam 
astrologiamj Ingolstadt, 1636, 
in-8^, etc. Il a traduit du latin en 
allemand des "Observations sur 
les eaux thermales * dé Pfeffers , 
Angsbburg , lé^S, in^'» , fig. 

* FOREST (PierrebE La), ar- 
dievéque dé Rouen et cardinal,'* 
né en 151^ dans un village voisin- 
du Manâ^ s'éleva par son mérite' 
aux premièi^es dignité» ecclésias- 
tiques et séculières, prit une part 
très-active aux afftiires politiques 
de son temps et rendit des servîtes - 
importants à Philippe de Valois , 
au roi Jean ainsi qu'au jdauphin 
(depuis Charles V), pendant la 
captivité du premier, i! mourut • 
en 1S61 à Villeneuve près Ari- 
gnt)tf, emporté par la peste qui 
affligeait ce pays. 

FOREST (Pien-e Van) , savant 
médecin ^ plus connu sous le nom 
de "Fprestus* , né à Alctna^i' , eh 


FOR â9â FOft 

152^, d'une famille noble, étudia II a ram>orié le prix d'éloquence 

et pratiqua la médecine en Italie, aux 4|t Fl6i*aux.en ITtôet 1755. 
en France et. dans les Pays-Bas , *FotiEST (de La), prêtre. On a 

où il mourut en 1 597.. On a de lui de lui : MéUiode d'instruction pour 

des Observations sur la médecine, raniener les prétendus rejorniés à 

6 vol. in-fol. , Francfort ,1625. l' É glise romaine , 1783, in-12. 

.♦FOB.EST-DiraHESNE(NieoJas), FORESTI ,' ou Foresta ( Jac- 

d'abord jésuite, puis religieux de' ques Philippe de ), est plus connu 

Toitirc oe Citeaux , né à Reims sons le nom de Philippe de Ber- 

vtrs 1 595 , s'e^t rendu iameux . game, [ville près de laquelle il na- 

4ans Fhistoire du jansénisme par quit en 1 43i]. Il enti:^ dans Tordre 

la publication de pli^ieurs écrits des augustins , et s'y fit un nom. 

relatif aux matières qui étaient II mourut le 15 juin 15!^,- âgé 

agitées ; les principaux sont: | Pré- de 86 ans , après avoir publié une 

cautions tirets du concile' de Chronique depuis Adam jusqu'à 

Trente contre lesnomeautés de la l'an 1505 après J.-C, , continuée 

/&/, etc., dédiées à la reine./ depuis jusqu'en 1 555, Paris, 1 535, 

1649, in-8**3 [ Lettre d*un theoUt in-fol. Elle eut beaucoup de cours 

sien à son ami malade > contenant dans lejsiècle de l'aulLeur ; -elle ne 

V.Abréjgé de Jansénius^, Paris, le méritait guère.'Si l'on en ex- 

1651 , m-Â-^'y, \ Lettre d^uh tlvéo- cepte les événements dont il a pu 

lo^ena son ami en convalescence être témoin, tout le reste n'est 

contre trois lettres d'un janséniste qu'une informe compilation des 

(l'abbé de Bourzeis), ibid, , 1650/ historiens les pkis crédules. On a 

rn-4?; | Lettre d'un théologien à encore de Foresta : ( Corifi^ssio- 

un sien ami parfaitement guéri du nale , seu Interrogato/ium , etc., 

/flOT^eViwwe, etc., ibid., 1 650, in-^**. Venise, 1487, in-fol.; | et ua 

FOREST (Jean), peintre du Traité des femmes illustres y Fer^ 
roi, né à Paris, en 1656, mort rare , 1497 , in-fol. , en latin., 
dans la même ville en 1712, était ♦ FORESTI (Antoine), jésuite 
un. excellent paysagiste, et joi- italien du. xvn^ siècle, mort vere 
gnait à ce talent beaucoup d' es- 1599, auteur de quelques^ ouvrStges 
pri^Qt up caraUère plaisant.. li fit ascétiques, est principalement con- 
te,, voyage d'Italie , où. Pierre- ' «u parsoniiistoire universelle in- 
François jVIola lui donna des pré^ titulée : Mappamondo istorico, ov- 
cep tes dçint^ il sut bien profiler; vero desçrizione di tutti imperj del 
il étudia le coloris dans les oi^vra- niiindo, délie, vite de' ponlefici, 
ges du Titien^ du Giorgion et des Jattipiu illustri delï' anticae mo- 
Baçsao. On remarque dans ses T'a- derna storla , Parme, 1690, et 
bleauX'àe^ touches hardies , d'ç ; années suivantes, 6 vol. in-4®, 
grands coups de lumière, de sa* , traduits en allemand, pai^ Georges, 
vantes oppositioi^s de clair et d'om- Schlueter, Augsbourg, 171 fi- 
bre , un styje élevé, de beaux sites. 1718 , 6 vol. in-fol. Cet ouvrage 
et des figures bien dessinées. . a été continué par Apostôlo Zeno, 

*FORESï, prêtre, moyt à par le marquas Dominique Suarez 

Toulouse en .1789, a publié un et par le doaeur Silvio Grandi; 

Almanach historique et chronjolo- il a été réimprimé à Venise, 1 745, 

gique de Languedoc , 1 752 , in-S**. 14 vol. in-4'*. 
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♦ FORESTIER ( Le ) , célestin 
dans le xvi* siècle , a écrit quel- 
ques Vers en l'honneur de la sainte 
Vierge, imprimés à Rouen et 
ailleurs l'an 1521. 

FORESTIER (Pierre), savant 
chanoine d'Avallon , mort dans 
cçtte ville en 1723^ à 69 ans, est 
auteur de deux volumes à^Ho- 
rnéliesy et de'quelques autres ou- 
vrages dont le meilleur est V His- 
toire des indulgences et des jubilés y 
in 12. [U a laissé en manuscrit { les 
Vies des saints evêques d'Auxerre 
I et une Histoire de l'église collé- 
giale d'As^allon, ] 

*,FORESTIER , avocat à Cus- 
set, et procureur-syndic de son 
district, avant la révolution , fut, 
en 1 792 , député de l'Allier à la 
convention, y vota la mort du 
roi sans appel ni sursis, et fut en- 
suite envoyé en mission dans le 
département de la Nièvre. Le 20 
novembre 1 793 , il fit décrétei* des 
secours aux prêtres qui abandon- 
naient leur état ; on le chassa de 
la société des jacobins six jours 
après. L'insurrection du 1 *' prai- 
rial an III , à laquelle il prit une 
part active , le fit mettre en état 
d'arrestation , et le tribunal révo- 
lutionnaire décida qu'il y resterait 
jusqu'à nouvelle information. Am- 
nistié quelque temps après, il se re- 
tira dans son département , où il 
vécut jusqu'à la publication de l'or- 
donnance contre les convention- 
nels dits votants. U avait atteint 
alors sa 80"* année. Pour donner 
une idée des principes de Fores- 
tier , nous citerons Quelques pas- 
sages d'une Lettre omcieîle qu'il 
écrivit au comité révolutionnaire 
de Moulins, a Je suis étonné, man- 
dait-il^ de votre embarras ! il vous 
manque dejs farines , prenez <en 
chez les aristocrates j il vous man- 
YIIl. 


que des blës, organisiez votre ar^* 
mée révolutionnaire, et mettez 
sur l'échafaud les fermiers et pro* 
priétaires qui seront rebelles aux 
réquisitions; il vous manque 
des logements, emparez-vous des 
hôtels de vos détenus; en un mot^ 
que rien ne vous aiTéte dans vos 
mesures. » L'honnête administra- 
teur! (n Rien n'est plus beau, plus 
majestueux, s'écriait-il un jour , 
qu'un tribunal révolutionnaire y 
que cette foule d'accusés qui y 
passent avec une rapidité incroya- 
ble y et que ces jurés qui font foa 
dei&le.'» Les habitants de Gusset 
placèrent^ après la chute de Ro- 
bespierre, sous les fenêti'es de Fo- 
restier et sous celles de Givois; soa 
neveu et son agent, unbaquetrem* 
pli de sang , d'ossements et de têtes 
de morts , avec cette inscription : 
a Contemplez voti'e ouvrage; 
étanchez votre soif; mais trem- 
blez, tyrans! » L'«xil de 1816 fut 
le juste châtiment de Forestier. 

* FORESTIERI (François-Be- 
nédict), littérateur, né à Siniga- 
glia en 1797, moi:t en 1828, fut 
élevé , à l'école de Frugoni et de 
Césarotti. Il s'occupa beaucoup et 
de bonu^e heure des classiques la- 
tins et de la poésie italienne. Qa 
a de lui des Traductions de quel- 
ques-unes des Elégies d^ Tinulle 
et des poésies latines de Pétrar- 
que ; il publia lui-même plusieurs 
Morceaux de poésie, parmi les- 
quels on distingue celui qu'il fit 
sur la mort de Perticari, son ami. 

♦FORFAIT (PieiTc^Alexandre. 
Laurent), ingénieur-constructeur 
de la marine, né à Rouen ea 
1 752 , exerça les fonctions d'in- 
génieur à Brest , puis à Cadix , fut 
nommé en 1791 à l'assemblée lé- 
gislative par le dépaitement delà 
Seine-Inlerieui-e , et s'^v distingua 
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par la modération de ses principes, tribut aux mœurs d^orayées du 

LursqâelatlmventioBdutremp^l^» temfys, par sa comMie intituléç 

eeÉ* cette assemblée , il alla repren- lé Bienfait de la lai, ou le Double 

cireles fonctions an Havre. Arrêté dii^orce , en un acte, 1794. 
iom le règne de la terreur , il rc- FORGET nt Fbbsne (Pierre) , 

ccMiTra bientôt sa liberté. Quand babile secrétaire d'état , employé 

Buoliàparte eut été élevé à la di-' dans toutes les affaires importantes 

gnité de premier consul , il nom- de son temps , mourut ^n 1610. 

Aia au ministère de la marine C'est lui qui dressa le fameux 

Foriatt , qui donna sa démission ** £dit de Nantes^'. — II ne faut pas 

ita an après. Il devint successive- le confondre avec Germain For- 

ment conseiller d'état , inspecteur gêt , avocat au bàilHage d'Évi-eux, 

général de la flottille destinée dont on a un Traité Ses personnes 

epnt^e l'Angleterre , préfet mari- et des choses ecclésiastiques et 

tante au Havre et ensuite h Gènes, décimales, Rouen ^ 1625Î, petit 

il tùt aussi commandant de la le- in-8^. 

giOn-d'bonneur.Disgraciéen1805, * FORRÉL (Jean-Nicolas), 

Forfait se retira au sein de sa fa- musicien et docteur en philoso-. 

mille, où il mourut le 8 novem- pbifc, né le 22 février 1749 à 

hte 1807 , des suites d'une attaque Méeder près Cobourg , de parents 

d'apoplexie. On connaît de lui: très-pauvres > mort le 20 mars 

I un Mémoire en latin siir les cU" 1818 , apprit dès son bas âge la 

naux nawgablts , couronné en musique, saijs autre secours que 

1775 par l'académie de Mantoue; l'ouvrage de Matthesons , intitulé 

I Traité élémentaire de la mâture le Parfait maUre de chapelle, A 

itet^aiweawjc, Paris, 1788, 1 vol. 17 ans, il fut nommé préfet du 

in - 4^. Cet ouvrage est estimé des cbœur de l'église dé Schwerin. Le 

gens de l'art, duc de Mecklembourg Idi fournit 

* FORGE (Louis de La) , mé- les moyens de se rendre à l'uni- 

decin philosophe du xvii* siècle , versité, de Gottingûé, où il s'oc- 

iBÎit des Notes savantes et reli- cupa dti droit. Fatigué d'une 

gieu^s au ^Traité de l'Homme* de étude qui ne lui offrait aucdn 

Descartes , et publiât en 1666 un agrément, il profitait de ses mo- 

Traitë de V Esprit, vexra^xiirL^tVL ments de loisir pour apprendre 

1669 et 1674h, et traduit en latin l'art dont il se sentait le génie, 

par Flayderus. Chargé de diriger le concert aca- 

♦FORGEOT (îîicolas- Julien), démique, il fut bientôt en rela- 

auteur dramatique , né à Paris en tioh avec les musiciens célèbres de 

juillet1758,iliourutle4avril1798. l'Allemagne. L'univei'sité le reçut 

On a de lui plusieurs Opéras-cd^ docteur en philosophie , et la ville 

mifjues qui obtinrent du succès, lui accorda le droit de bourgeoi- 

et quelques Comédies , comme : j sîe, Forkel composa des S^mpho- 

La Resseniblance , en trois actes et nies , de^ Oratorio , dès Cantates , 

en vers, jouée en 1788; | Les des Concerto, des Sonates. Ses 

deux Oncles, en un acte, 1780, ouvrages , écrits en allemand ^ 

etc. Forgeot, infecté parles maxi- sont: | delà Théorie de la mu-- 

mes révolutionnaires, comme la sique, Gottibgue, 1774, in-4*';| 

plupart des littérateurs , paya son BrWothèque musicale et critique ^ 
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Gotha, iT78, 3 vol- îa-8*; o»- originaire? de Viti7 en Chaïup^^-: 

Vpige qui produisit une gv^nae gne, paort Iç 8 m^r^ 1 797 ^ fi»i dem^J 

sensation* parce (^uè la princesse ^uo^aei(brtjeane,iKla,^e d'ùffç 

Améllç ae Prusse venait de faire paroîsàe à BrandiQbour£. En IT&ii 

nie' 
taquait 

/ei<re or^amsation ^^ coiiçerts il lui succéda. En 1797, il f ^^ 

puitics , Jf 779 , în-i** ^ |. Dévelop- nommé à la chair^^ d*é)ofpiçnce ai| 

pement ae quelques i^ees sur la collège £rancai$,de Berl^ , etdeiû^ 

musique^ \ Mmantich musicc^ ans ^pi^ès a cel^ de pj^ilosa'; 

pour tJtltemagné y i7d^ et ai^r plûe^ vacaate , p^.}a mo|t'49 

née^ suivantes j \ H/stôire' gene^^ La. Çroze. ( /^c^ez La (Jhozç. ) Il 

, f r ^ •. ^rroDxoAï "-- ^ '^ ^ dejanvier 1.^44, * 

de racad^n4(( des 

. 1 » . ^ ,^ . de*beiles-lettrei\ dooî 

^uè^ tieip^ick^ ITÔft, livre des- il mpfirut doyen apr^ en ay]»ii} 

tiné a faire connaître U»\s les é^é seor^taire pe^rpétuel. Foripey 

^çr^ qui ont étç publiés sm* cétte^ était \ié avec . Ips . pcfi^^Mp^n^ ie^ 

màtiçre. H ^va^t annoncé un m^- plii^ distingueras :d0 Berlin , qui , . 

gniifiqi^e ouvragé , sou$ le titre de^ en 1718^ le firent "^oiumer secré^^ 

ftfonii^ie^ntt^ de .if^rtvutsical c^f^ taire correspondant ç^Kprinqcs^ ' 

P^.:;¥ ^^WV^fl^^ ^^99!}^' Henriette- Marie d^ Prossç, re^ 

jfofniej^quaùa: temp^ actuels }, tirée aa cl^ât^u dei Co^peii^]^.. ^ 

g L^jç'çe projet i^'eui p2^s 4€|:.**wte&,, .EUç.o^tint pourhii pr^q^e'^i», 

e^, académies .dc^ Stoçkbolm et^ piépie t^o^ps i^ne placd dans id 4i- 

d^ Liyp^rnè'ayai^t adï^iisF rectoire frani^f^isy et l€i'titi>e^. 

i'd çto Içi^r^èio. ^ , \ çqfiçeilji^r privé; L% liste deiif 91%?) 

f|*0ÈJÏ4^GE(%qi;iei-Cï|^^ >(j:ag^:4p çe.labpriett3feépiii.t^i|ilé 



j, étudia a Fafris,,^ qpci^pa % eU(fHdrçitjnél^çd^ folOgnA^wn^, 

[ouênlaç^iredèsl^iigûes.orienç^^ teifan.t Iç^ ''Pac^ta cpnvent^ 4'Aû* 

taies/. I^ormagé cultiva avec succès^ guste ^1}% La ^v^^j it^^^ly '^^^ 

""es poésies latine et française, et Fira^efçrt, 1754, >il4i|sie.fo^^ 

Èjî^saJçs.pi^vrag^s suivants ?|/«/i-:. £ Labeil^ fVçlf^rmei,im'^t^@é 


poèmes latins et les stanqos furent ^r une ifikHo^quç peu nofH^ 

couronpés par Taçadémie de i'Im- breuse , ^^ais choisie ^ 1 74$.y iHriiS, 

maculée Conception de Rouen, réimpriméieq 1750y;175.t^ ;t7ji5y 

iJ^ables mises en vers y 1801, 1756^ 1775^ pt chaque foiMVecd^Oii 

éuxvol., in-8% etc. corrections , spit de lui , soil de» 

T fORMEY ( Jean-Henri-Sa- éditei^rs, livre super^ciel el.par*' 

mmel )^ né à Ôerlin , le 31 mai 1 71 1 , tial f | Pensées raùonnajbl^s oppù^ : 

4^Àf¥r ^W\\^^ dçiii^fugiésfrapsaiSf, sd^s aiéx pgns^'es p^\ilç^opJ(equ€$ ^ 

19. 
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ùifcc un Essai sur le livre intitulé Journal Utléraire de l^ Allemagne} 

• les Moeurs" ( de Toussaint) ; |Zc travailla en 17^0 au • Journal de 

Philosophe ehrélien , Leyde, 1750^ Berlin , ou Nouvelles politiques et 

1756, ivol. in-8*; c'est un re- littéraires*; coopéra a la *Biblio- 
caeil d'une partie des ^'ermofz; de thèqu'e centrale*, année 1750 et 
Fauteur; \ Discours moraux pour suiv.; à la* Bibliothèque des sçien- 
servir de suite au Philosophe chté- ces et des beaux-arts * , aux * Noui- 
lle» , \ 765, % vol . in-1 S ; | Sermons velles littéraires *, au " Journal en- 
sur divers textes de l'Ecriture cyclopédique* etc. Il parait qu'il 
swtte, 1774, S vol. in-8*; ] Mé- dirigea l'édition de rÉncydopé- 
langes philosophiques , 1 754, ^ die " d'Yverdun avec Félice , Ber- 
f ol. in-o^, contenant diverses piè- trand, Maclayne et quelques au- 
ces de l'auteur , dont quelques- très protestants. Enfin il est édi- 
unes avaient déjà été imprimées ; teur ou traducteur d'un çrand 
I Eloges des académiciens de nombre d'ouvrages. Ses meilleurs 
Berlin et de divers autres savants , écrits sont : \V AntiSaint-Pierre, 

1757, 3 vol. in-1 2 : ils son^ histo- (l'abbé de Saint-Pierre ); | Anti- 
riques, au nombre de 46, et font SanS'Soucyy ou la Folie des nou^ 
bien connaître les personnages veaux philosoplies ; \ Les preuves 
qui en sont l'objet; | Principes de Dieuramenéesàlaraisoncom' 
élémentaires des belles -lettres , mune; \ Traité du beau , traduit 

1758, in-8», 1763, in-12; | Abrégé du célèbre ÎP. André , jésuite. 

de t histoire de la philosophie ^ FORMOSE , évéque de Porto, 

1760, in-8**;(^^nefe^<fc Vhistoiré succéda au pape Etienne Y [le 19 

ecclésiastique y 1760, 2 vol. in-lâ; septembre ] 891 . C'est le premier 

t Emile chrétien , consacré à tuti- évéque transféré d'un autre siéçé 

nié publique y Berlih (-Amster- à celui de Rome. Fd^môse, déjà 

dam), 1764, â vol. in-8*: critique évêq^e, ne reçut point d^ nou- 

de J.-J. Rousseau. La*Confession velle imposition' des mains : il fat 

du vicaire savoyard" y est rempla- seulement intronisé. Il [couronnai 

cée par un morceau ou l'on établit Arnoùl empereur , et ] mourut en 

une doctrine et des principes tout 896. Etienne .VI, successeur de 

opposés ; I EjjistoUt ad emin, car^ Formosc, après le court pontificat 

dUnalem Qitirinum, 1749, ih-4*; de Bonifece YI, fit déterrer soa 

I Dé^nse des réformateurs et sur- corps , après avoir condamné sa 

tout de Luth&^,contre ce cardinal, mémoire. ( Voyez Etienne VI. ) 

1750; livre assez triste ^ faii^.. Jean IX assembla un concile ea 

\ Examen de V usure suivant les 898, qui cassa les articles du sy- 

principes du droit naturel y 1751 , nodé convoqué par Etienne Vl, 

réfuté par Delan. {Ployez Ih:LAN.) et rétablit la mémoire deFormosë^ 

Formey travaillait en 1755 à la ( Fby. Auxilius. ) 
« Bibliothèque germanique », arec FORN ARÏ (Marie- Victoire ) , 

Béausobre; après la moi*t de ce- née & Gènes en 156S, fut mariée 

lai-ci, il la continua jusqu'au S5*^ à Ange Strate, de qui elle eut 

vol. Il commença une autre col- trois garçons et deux filles, qui 

lec^ion sons le titre de Nouvelle tous embrassèrent la vie religieuse." 

bibliothèque germanique, qui a Après la mort de son mari, elle 

aus»i 85 vol. Il donna â vol. d'un institua l'ordre des • AnnoDciades 
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célestes *, et mounit en odëar de puis pastear à Stockolm et en T'iU" 
sainteté 9 le 15 décembre 1617. lande. Il mérita même l'estime d^ 
r La*Vie" de la mère Fornari a été Gustave-Adolphe } mais ses réve- 
ecrîteparleP. Fab.Amb.Spinola, ries astrologiques Texposèrent à 
jésuite ; Gènes y 1640^ in-4MJne Taduimadvérsion du gouverne- 
autre "Vie * de la même fondatrice^ ment , et lui firent perdre ses pla- 
écrite en italien par le P. Ferdi- ces. Il rédigea des Almariachs 
nand Melzi, fut traduite en iran- pendant un grand nombre d'an- 
çais par le P. Ferdinand Guyon , nées i donna la première Minérv 
jésmtedeDoIe^Lyonylfôlyin-S^.] graphie que le nord ait connue ^ 
Son ordre a une centaine de mai- et traduisit en vers suédois un re- 
sons répandues en Italie ^ en Aile- cueil.de distiques latins intitulé : 
magne et autrefois en France. Les * Spéculum vitae humana;. " 
religieuses sont habillées de blanc^ * FORSKAL (Pierre ) y natura- 
avecunscapulairebleudeciely et liste et voyageur suédois, né en 
le manteau de même : c'est de là 1756, se fit connaître favorable^ 
quelles ont tiré le nom de * Cèles- ment par une dissertation inti- 
tes**^ [Elles s'occupent paiticulière- tulée ; Dubia de principiis philor 
ment à filer^ pour fournir des cor- sophiœ recentioHs. Son ami Linné 
poranx et des purificatoires aux le recommanda à Frédéric V^^, i*oi 
églises pauvres; vivent elles-mé- de Danemarck, qui lui donna le 
mes dans la plus grande pauvreté titre de professeur, et le nomma 
et dans une entière sépai^ation du pour accompagnerNiebuhr ^ Van 
inonde; et ne peuvent parler à Baven^ et Gramei*, dans leur 
leursproches que six fois 1 année.] voyage en Asie. Ayant débai^qué 
* rORNIGI (Jean ), chanoine à Marseille, il visita la plaine ma- 
de la collégiale de Saint-Eustache^ ritime de FEstac, dont il a donné 
maître descérémoniespontifica|es, une Flore. Il alla ensuite à Malte, 
secrétaire de la congrégation des et de là en Egypte, où, en re- 
cérémonies, archiviste de laPéni- montant le lïil , il fut pris 
tencerie , et consulteur de la con- et dépouillé par les Arabes. £n- 
grégation des indulgences , né fin , altaqué de la peste , il mou- 
vers 176S, mort le 11 avril 18S8, rut à Djérim, en Arabie, le 11 
& Rome, avait de grandes connais- juillet 1765, à peine âgé de 
sauces en litnrgie. Il laissa / 1 des 27 ans. Niébuhr recueillit ses pa« 
Institutions liturgiques pour le se- piei*s, dont il tira les ouvrages sui- 
liât romain ^ | deux Collections de vants : [Descriptiones animaUum^ 
questions et réponses sur des dour avium , amphibiorum , pisciwn , 
tes liturgiques } 1 des Notes impri- insectorum , vermium , quœ in 
mées par ordre delà congrégation itinere orientait observavit P. 
des Rites : | un Recueil de panégy- Forskal , Copenhague , 1775 , in- 
r£9riie5, plusieurs fois réimprimé. 4**; \ Flora œgyptiaco-^arçkUicL i 
* FOksrUS ( Sigcfnd-Aron ) , seu Descriptiones pkuitarum\ etc. , 
thédlègien , mathématicien et ibid. , 1 775 , la-V* j | Icônes renun 
physicien suédois, né vera la fiii haiuralium quas in itinere orieh- 
au XVI* siècle, mort en 1637, fiit tali dcpingi curavitForskal, ibi^»» 
d'alxNrd' professeur d'astronomie '1776, in-4*. 
et dé Mathématiques, à Upsâl, * FORSTER (Jean) , théolo^icin 
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frbtestant^ b'é à An^sbourg eh pliîe depuis 1735 jusqu'à 174^, 

495^ /ann de Reuchim, de Mé- époque a laquelle il fut appelé |i 

lahçhton et de Luther, enseigna I université de Salzbourg pour y 

f hébreu avec réputation à Wit- remplir les xoéoies fonction^. ^ 

femberg, et y ihou^rut e^ 1556, revint 3 ans après à Saint-Ëmnie- 

On a de lai Un excellent Diction- ran pour y professer l'interpréta- 

nàire Hébraïque , Bâle , 1 564-, in- tioh deTËcriture sainte. Eu 1 iSQl 

fol. — r n est diffêtent d'un autre il fut élu prieur de ce monastère, 

Jean Porster, mort en 1613, qui et princ(S-abbé en 1703. Il se dis- 

a laissé 1 des Commentaires sur tingua par la sagesse de soa admi? 

rExodcylsaïe et Jérémie, 3 vol. niptration, et inourut Ijb 13 oçlfyr 

va.- 4^ 'y et I De intcrpretaîiorie bre 1791. Cet illustre prçlat ^vaji^ 

Scripturanim, in -4*, Wittçpi- une éruditîoo profonde; il ai- 

berfe, 1608, ipait les sciences, et s'efîbrcà 4^ 

' ïIjRSTER (Valentin) , est au- fes fab-e fleurir dans son S|i))paf e, 

leur d'une Histoire du droit ^ en II a laissé : ] six Ûisser^içns lof 

latin . avec les F'ies des plus célè- tines sur divers .sujets de pl^ilo^- 

bres Jurisconsultes, jusqu'en'1 580, phie et de théologie; j une ^i- 

iempsoïi il écrivait. — rîous avons sertation en allemand sur le coa- 

^u au xviii* siècle, un quatrième cile tenu en 1765 à Ascheii), d^^ 

!F*orster (Nathartiêt) , qui a donné ]la haute Bibyièr.e, Elle a été ii^éréjç 

une Bible hébrqiqile . sans poiiits, dans le tome 1 ^' dés^Mém^^ires^ ài^ 

Oxford, 1750, 3 ypl. in-^**, édi- l'acadéiniedesscjencesd^Bayi^e^ 

tion estimée. fCè Nâthanièl Fors- ) une Edition d*Alçvja , sous ç^ç 

ter^ théologien el philologue an- titre : Èeati Flacci ABîm seu Al- 

S' lais ', membre delà société royale cuini,., ojjiera^.^ de novo, cpllai0, 

é Lopdres, né en 1 71 7, occupa di- multis locis erri^ndata, et ûpf4sçur 

Verses charges ecclésiastiques^ éi fi^ primum repertis, pUfrfmwn 

mouk-iiten 1757. Ses aqtres ouvr^a: ai4Cta^ ^ partie^, 1777^ i yol. ji^- 

fees sont : j Réflexions sur tantf g ui-^ ïol. I)oai jCfîtelinpt >bénédiaiï> dç 

té du gous^ernementi des arts el 4m ïa congrè|;atiQU de .S^tint-Y afjn«Sj 

Ifcifinçes en jE'fiypte, Oxford, 1 7>t3> .^vwt àjissi tr^vaill^ à une éditipii 

en anglais; | Flàtqnisâialogi'gu,in^ 'd'Alcuin, d'où don» .FQrs^^, iir^ 

^i/c, etç.,ib/^ 17^5, U*ès-estimè;J jîeaucojjip^ djQ &ei'u>ons pour U 

l^ppendixLwiànayOyifor(i,\i4Qf sienne, (/^qy^ Cirpi^ffityr») Il y 

j Sermons pour prouver que te par Joignit en oi^fe SQJxante-PPZ(& let- 

fïsme tend h détruire î* évidence ^tf es inédites, venues ^' Angleterre, 

du christianisme f îbîd., 1716; j beaucoup de variante^ et dç cpr- 

pis^fertation sur le rxscit relatif a ,r;ççUons^ ,&;LÛ^.)^4'i>Y^^^'^- 9^^" 

Jdsus-Çhrist que Ton àitrihuéhJ^ ^c^erdhés. fai.té^ fians (es-biMiotb^ 

. yrORSTER (Froben, f?jp.l?itin Ci^^suei^q^Uul^ci^tjjT^ 

•ftobenius/!), né à j^onis^f leld en s^'utré de Orfiigr^hiaj J, et^^p 


*meràn, où il professa la philoso- ginî. (Ployez Peux, évêque d'Ur- 
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gel, et, FoGGvsjf afû layait envoyé duit en français som le titre ^de 

ce tr^ivé à l'abbé a'Emmeran, d'à- JToyage du Bfingaie à SaînirPé- 

près uç manusant du Vatican.). tersbourSy à travers les provinces 

* PORSTER (Georges), voy*- de tfnde, le Cachemire^ tu Perscy 

geiir anglais, né vers 1750, occa- la mer Caspienne, suivi de Vifi^' 

paît à Calcutta un emploi civil au ff>ire des Rf^llas, et de eelle des 

service delà compagnie des ïndes, Seiksiy par ^eu Georges Fonster^ 

quand il cpnçut l'idée de parcoa- tra4uit de l'anglais, % yfA. in-8% 

rir le iiprd des vast^ contrées dp avec dieux cartes géographiques^ 

la Pei*se> et de revenir en Europe Tune oÂErant Y Itinéraire de Fors- 

par ce long et périlleux çbemiu, lier, et l'autre, le royantoe de Ga- 

Aûu 4e Topg^r i^ea njioiu^ de cl^mi^e. Cjst ouvrage 4pone dés 

dangei^s^ il apprit le$ langues , et renseignements Jusqu'alors inooil- 

js'ins^tniisit^e^itMj^ursetdesaâ^ges u.us sur les R(^y lias, détruits en 

4es pays qu'il devait traverser^ 1775,et surlesSeik$,quiéuslieBt 

Ayaiat adopté en outre le costume encore, et qui forment une secte 

p^i^taî , it partit de Calcutta au cppaposée de bramanisme et de 

naois de mai 17BS. Le pays des mabométisme. Cette nation giœi^- 

•"$eiks" étaiU peu sûr pout tous rièi^e habite dans la prpvînpe dfe 

lesvoyageurs, il entra directement Iiahor, et peut^ dans un cas uiv 

dans celui de * Cachemire", si fa- gent, n^iettre sur pied cept milte 

meux dai^s^les annales des super- pa,valieiis et un gitind noml>ne ds 

slitieujL Indous. Le ïKième molif £sintassins, . 

Ivi ayant fait éviter le pays des . "^^ FORSTER (Jean-CSirëtieiil, 

« Ùsbects • et " Bockara % il piit le ué le U décentre 1 755, i Haiie, 

içhemin de"Cand4bar% fréipieotë 9uort le 19 pntfs 4708, 6ii prb£e^ 

|>ar les x:9r%VAue9. Au boiU.d'un $eui: de philosoplùe eu» èètle 

aja ^1 /»e ireuv^Vauipidi de la «lejr université. U y exença enéuita dil- 

Caspienne^ <^ ilV^jait &ii ^ue 9QÛ férents ^nplois admjnbtn^ift) et 

lieues , ç'/e$t-à-dire ideiu^. lie»es et pn le nomnia, en i 701 , inspecteur 

demie pNaur jour. Il continua sa ^iu jardin botanique «à écononài- 

roiute, s'eiuberqu4 enfin au pre- que* U est autem* des ' ouvni^gds 

mier^^rt, et ariiv<a en Angleten^e «uivauts : { Dispuiatio die DeUrOsy 

k la an 4e 1 78^».L'ftnuée suivante, ilaUe^ i7j59, ini:4« $ \ Comp^naUo 

U publia à Londres un petit ou- /iemon^trationù Cartesà pro-eani^ 

yimfe.sur. U îfythotogfje ei les (&ttiaJ}jei^jDtimiihquaJtnsdi^dts 

moeurs des Jndous^ qui eut. beau- çgmfyt a riei^sù usas est y Bei^fl , 

<coup de luccès^ De retour à Cal- ^770, in-4^ Sfs autms x)uv«ag€is 

cutta, il fut AOnimé à l'ambassade -iQui en allemand : \ Gar^ièredés 

diuMi. l'icmpire Maratte. A cette trois philosophes Lei^its^'f^^ 

.j6poquie, il avait. fs4t paraître le et Bainagarteny^ éàiÙ9iajiÊ»iàêj 

prenûer v<4ume 4e l'entière Relor i 765^ in-«''. Cet owmge «61 èl^ 

don de scm vayag^ ; il en prépar écrit et conçu d%ns4e bons pciûd^ 

xsLil le second lorsque la mon le pes; \ Jntmductionàùt'péotitfli^ 

surprit, en 1709,4 Kagpur,,capi- d'apriès ks principes de Mèiâtêi»- 

Ule du Berar. Son ottyrage , trf- quiea ,. ibid.; 1765, în^*; I £iif^ 

Ami !eù aUesstfind , y coixqpris le kituroàHptionis. i'éaotmmle »fûià- 

deuxième volume^ a été aussi tra- tiquey Berlin, f 771 , in-S"*^ | J perçu 
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de l'histoire de Vuniversitc de ci de publier aucune relation. Il 
Halle ^ pendant le premier siècle paraît que 'Forster contrevint à 
de sa fondation y ihïd., 1794, in- cet ordrç. Ces désagréments Ten- 
8*», etc., etc. s gagèrent à quitter l'Angleterre ; 
* FORSTER ( Jean - Rein- mais , avant qu'il pût exécuter 
hold), naturaliste et voyageur, ce projet, ses nombreux créan- 
né à Dirschaw, dans la Prusse ciers le firent mettre en prison, 
polonaise, le ââ octobre 17^^ Frédéric U^ qui estimait ses ta- 
desoendait d'une famille anglaise lents , lui fournit les moyens de 
que les troubles politiques du rè- payer ses dettes, et l'appela à Halle 
gne de Charles P' avaient forcée en 1780, où il le nomma profes- 
de quitter sa patrie. Il fît ses étu- seur d'histoire natm*elle, et in- 
des au gymnase de Berlin , et à specteur du jardin de botanique, 
l'université de Halle', où il s'ap- L'année suivante , il fut reçu . 
pliqua , avec succès , à la connais- doctem* en médecine^ il avait 
sance des langues anciennes et mo- déj à été nommé docteur en droit, 
dernes, des langues orientales et à Oxford, en 1775. Forster vécut 
de la théologie. Il remplit ensuite à Halle 1 8 ans. La mort de deux 
les fonctions de ministre protes- de ses fils vint , sur la fin de sa 
tant, employant le temps que ne carrière, aggraver les maux dont 
derayandaieat pas les travaux de il commençait à souffrir; il y suc- 
son enHploi , à l'étude de la philo- comba le 9 décemibre 1798. Fors- 
sophie,jde la géographie physique ter avait des connaissances, très- 
et' morale , et des mathématiques, étendues. Il savait dix-sept lan- 
JAlarië et chargé d'une nombreuse gués miortes et vivantes, entre 
jamille, il accepta la proposition autres le cophte et le samaritain. 
d'aller en Russie diriger les nou- Par malheur , il joignait à èes ta- 
velles-colonîesdeSaratof; mais il lents des vices ruineux. Celui du 
«'y trouva bientôt comme aban- jeu absorba presque toute la for^ 
idonné, et en partit, pauvre et -tune que lui avaient acquise ses 
malade, pour passer à Londres en places et ses ouvrages. Il était lié 
•1 766y où il s'occupa à donner des et entretenait une correspondance 
ieçon&de français et d'allemand, avec LinnéeetBuffon. Il avait une 
JEtt177â, il fut choisi pour ac- prédilection particulière pour 1^ 
«compagner, en qualité de natura^ écrits de ce dei*nier, qu il citait 
lîate , .Le célèbre capitaine Çook , comme un ' modèle de ' stylé. Les 
4ans son second voyagé autour du principaux ouvrages de Forster 
monde. D'un caractère fier et im- sont : | Introduction à la Miné- 
périeux, il indisposa contre lui ralogie^ Londres, 1768, in -8*; 
tout l'équipage^ et Cook, à son re-. | Catalane des animaux de^ l'A- 
'vtQuren Angleterre , porta plainte mérique anglaise ; etc. , ihid. , 
contre Ijui au lord de l^^mirauté. 1770, in-S"^ ces deux ouvrages 
<^ arrêta qu'une somme de^,000 sont en anglais ;. | Flora Antericce 
liyres sterling, pour les frais de sepientnonalis , ou A Catalogue 
gravures relatives à l'histoire na- of'the plants o/North America ^ 
tarelle, serait partagée entre le ibid., 1771, in-8**j \ Charactenes 
capitaine Cook et Forster, et: on genen^mplantarum quas in iti- 
4éfi^n4ii 0n même tentps à celui- nere ad insulas morts Australis 
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collegéruntj descripseruni^ deli- 
nearunt, annîs 1773, 1775, J.rR. 
Forsteret G. Forster, Gottingue, 
1776. Cet ouvrage classique con- 
tient soixante - quinze nouveaux 
genres de plantes. | Observations 
faites dans un voyage autour du 
monde, sur la géographie physi- 
que y l histoire naturelle etia phi- 
losophie morale, Londres, 1778, 
in-4^, en anglais, traduites en 
plusieurs langues, et en français 

{>ar Pmgeron. Il forme le 5* vo- 
ulue de l'édition française in-4^^ 
du second voyage de Gook , et il- 
est comme un résumé aussi ins- 
tructif qu'intéressant de ce . £ei- 
meux voyage* | Tableaude VAn- 
f^Leterre pour Vannée 1780, ccmtî- 
nué par l'éditeur jusqu'à. Fannée 
1783, 1784, in-8% traduit en alle- 
mand par l'auteur, Dessapi, 1784. 
On trouve dans ce livre le por- 
trait des principaux personnages 
de l'Angleterre^ pendant la guerre 
de l'Amérique septentrionale: | 
Mistoire des décous^ertes et des 
*voyagesfaits dans le Nordy Franc- 
fort-sur-rOder, 1784, in.8% en 
allemand, traduiten anglais, Lon- 
dres, 1786^ et en français par 
Broussonet, Paris, 1788, in-8^. ( 
Projet pour détruire la mendicité, 
etc. , Halle, 1786, in-8^ j | Enchi- 
ridion historiœ naturaliinseryiens, 
ibid., 1788, m-»" y \ Magasin des 
'voyages les plus récents , traduits 
de diverses langues , etc. , Halle , 
1790-1798, 16vol. in-8% etc., etc. 
♦ FORSTER ( Jean - Georges- 
Adam), ^Is du précédent, na- 
quit en 1754, à Nassenhuben, 
wès Dantzick, suivit son père en 
Kussie et .en Angleterre, et étudia 
successivement à Saint - Péteii»- 
lK>urg, à LondresetàWarringtoUk 
R accoiupagiia soo père dans le 
voyage auiknir du monde. £n 


1777, il quitta Londres pour se 
rendre à Paris , pii il avait envie 
de se fixer ^ mais son séjour dans 
cette capitale ne fut pas long; il 
passa en Allemagne , où le land- 
grave deHesse lui offrit une chaire 
d'histoire naturelle à Cassel. Après 
l'avoir occupée quelque temps, il 
fut appelé par le roi de Pologne 
à professer la même science dans 
l'université de Wilna,.dan8 la- 
quelle il reçut le ffrade de docteur 
en médecine. GatnerineU voulut^ 
en 1787^ faire exécuter un nou- 
veau voyage autour du monde ^ 
et nomma Forster hostoriograpfae 
de l'expédition; mais la guerre 
contre les Turcs fit échouer ce 
> dessein , et Forster , se trouvant 
sans emploi, passa en Allemagne, 
où il acquit une nouvelle réputa- 
tion parla publicatiw de plusieurs 
Mémoires sur l'histoire naturelle 
et la littérature. Il devint alors 
premier bibliothécaire de l'élec* 
teur de Mayence. Lorsque la. ré- 
volution française éclata,^! en em- 
brassa les principes aveé ardeur; 
• et quand les Français s'emparè- 
. rent de Mayence en 1 793, oubliant 
ce qu'il devait à l'électeur, il se 
rangea du parti de ses ennemis. 
.Les Mayençais formèrent alors 
une espèce de convention natio- 
nale qui députa Forster à Paris 
Ï)Our demander la réunion de 
'électorat de Mayence à la r^u- 
bliqùe. Forster acccipta cette jnîi- 
- sion ; mais il eut bientôt lieu de 
s'en repentir. Pendant qu'il était 
à Paris, les Prussiens reprirent 
Mayence ; et ses manuscrits, avec 
tout ce qu'il possédait, tombèrent 
,entreles mains du princedeProsse. 
.L'inédélké d'une ^^ose qu'il ai- 
mait avec passîén ^H ajouter à 
ses chagrins ) iî résolut *de quitter 
FEurope, et d'entrefjréûdre an 
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wy^^ dwisripdosUo jBt au Thi- tice* sor Tauteitt*, Ik ont été tra- 

^. Dansce dessein, il commençaà duit9 en hol)%odais et en français, 

.g|)^odre 1^ langues Qiientole^^ Paris, 1795-1796,8 vol. in-8% fi^.; 

mw «es malheur» avaient altéré j S^uvenin de Vannés 179Q, to- 

^ ianté. Il mourut à Paris le 1S1 ^^(iuj?^V&>rr^£^f,ayecfignre84a 

janvier 1794. Parmi les ouvrages «élèbrèChodowiecki^ etc., Berlin, 

qu'il a laissés ^on distingue .parti- 1 vol^ in-rS^ Nous ne citerons pas 

ciUtèrement 1 1 Voyage (i,utour du plusieurs Pamphleis de Focstst', 

mande. mr le vaisseau *^ la Résolur mibliés k Mayence^ par égardpoar 

tÉon* ) eommt^ndepar lé capitaine la mémoire de ce savant. 

Cook, dans les annéps i 77S, 1 775, FORSTNEB ( Christophe ) , né 

Londres , 1 777 , S vol. io-^"* (en en 1 598^ mort en 1 667, publia dés 

Mfçlaia). Il les publia aussi eio al- Tâa^ de 19 ans un ouvrage sut* là 

l^inand, de eoii^ert avec son père, pouti({ae. Après avoir étudié ^a 

tkfim, 1779, â vol. iM% 176^, Allemagne^ il alla en Italie, oà 

3 ¥ol. in-d^, Â'' édition* tlette re- Jean Cornaro^ doge d^ Yènise, 

latîon s'accorde avec celle dn car l'hoboradérôiSdre de Saint-Marc. 

pitaineCool dans tont ce qui est Forstner vint ensuite en France, 

important. Il ^y a eu seulement et retourna en Allemagne. Esa- 

qnelc|ues . dififêrences d^ détail, ployé dani les négociations dé là 

Fsorster, plus jeune, pWs ardent paix de Munster, il fit paraître 

que CooL, peint avec plus de feu, tant de prudence et de capadté, 

.et prête à la vérité de U narration qiie le comte de Trauimansdiorf, 

les ^âees d'un style élégant «t plénipotendai» de l'en^ei'ëur, 

étugiié. En louant Les vertuS de ces lui procura la place- de conseiller 

peuplades sauvages, il en prend anlique. Outre sa ffxf^mnemàia 

occasion de diriger contre les vi- pQliiica,iGS!5y inS**, on a de hii : 

œs das Européois des reproches j De prinçipatu Tiheriif \ Notie 

api semient justes s'ils étaient fmiàisœ'adlkeiium;\nikwecxiàài 

mdius mnltipnés. Cette relation ûa Lettres sur la pajix de Muni»- 

la» attira -des oritiqni^s anxqqelles ter, etc., etc. . 

4l répMdit avec ibrce^ et, ce qiU . ^ FORSYTH <Guillaame), jàr- 

■nà touatie dans un jeune homme, dinier^ membi'e de la société des 

avec beancoiip de modération, antiquaires et- d'autres corps sa- 

\ FkmikB iamlarum ausiraiiut^ vants, né dans le oomté d'Acier- 

proâhànuÉ^j G^tlatigai , 1786, i deen eh.ËGdsse, en 1737, mort te 

vM. in-ft^^.j Mélan^ au Mfsais ^juillet 1^04^ se livra de bonne 

ihcr la gétitgraphie merale et nota- heare k la pratique du jardinage^ 
>tt/ife, thisiow natureUeetiaphi- . ^^X à Londres en M&, travailla 

^iostpifie' usuelle J Leipsick etBer- sons lé eét^Nre Miller ^ jâvdiaiêr 

Hn^ 176§.I7^, 6 v^U niS% en 4n jardin des apotlàicaires a Ghel* 

^Maùamdi^lTableauûddeM pariée sea, et lui snco^aen 1771. i^ 

-—^éuns du Rhùi > du Brabani , M>i le nomma, e^ 17ft4, smîiitoa- 

'la-flasidrp , data HoUànde^ dantdesesjai^dinslvyattxdeKaa- 

deflÂnftlèterre^diiiaFrtKnoe^eUUy 4âogton et de ëaint*Jaàies. For- 

M Vtm^ tSeï^^ 1 791 «1794, S yoà. éjûi , encours^ par pMt dUtiné^ 

mr4^. Moliert y ajouta* on- déii- «tmn,Vafinnnaàlélwda^esinixris 

nier volume , avec une * No- fruitiers et forestiers , et s'occupa 
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spécialement des remèdésà appor- que Pierre P' fit dans ^n emifh*ûi 

ifir aux maladies auxquelles les et mourut à Moscou en 1699. I^ 

v^géi^ux peuvenjt être sujets. 8oi| t^r, très-afBigé de sa pert^ ï\ii 6t 

t|N»VJ|i) )ui fit décQuvrir «ne com- des obsèques magnifiques^ et y as-p 

Eositipki qui remplissait son but^ sista» 

l'utililjé dç cette découverte fut t * FORTE ou Fortio <A|ig»>, 

i^eçqnnue. et le roi en récompensa médecin vénitien duxvi^sièeje» esjt 

Ïénéi'ieusement l'auteur. On lui connu pa^- plusieurs ouvragés aur 

oijt : j pbfen^alions fiur liss malor l'astrologie judioiaiiie. Kous citer 

4icfî ip^ défauW fit Iss aoçidenis rons : | De fiiirabilibus hum»naf 

q^xqfieU les arbres h fruits çt le^ vUce naturaUa Fundamenta, Ve« 

iuiffç^ fofestiersi sont^ujt^tSy Lon« nise, 1545, 1555, i»-8®; | et Fem- 

Ires^ J79i» in-B**^ | Tréfilé de la tatis redivivce miiitîa^ ibid,^ iâ^d^ 

culture dfs arbres fruitiersy\jùa' -in-8**. 

dr^i 1802, in-4^», tiaduiteu fran- ♦ FORTEBRACCIO (Nicola*), 

^}S| avçc des notes i^v Pictet- piartisan ou *" condottiere "* italien, 

il^diet, Genève et Paris^ 1803 , duxv^sièçle,saccesseurdufacnttixz 

^P'S^ Ce livre^ qui contient le ré^ Braccie^ de Montone, son oncle ^ 

sttl tat de tous ses travaux^ eut trois oombattit pour 1^ Flopentins oan^ 

édUipps en peu de temps. tre Yolterre et contre Lueques en 

. . FO^T (^rançois Le), d'une fa- , \'À^^ prit du sertice sous le pape 

i^iile patricienne de Gçnève^, na- Eugène IV^ déclara ensuite la 

quit.en cette ville en 1556, Une gueitie h ce souverain pontife, ot 

inclination décidée poui' les arme^ araii d^ co^uis la plus gt^ande 

\^i f$t q<iitter la maison pater):ieile pai^ftie. de s^ étals, lorsqu'il mon- 

dà9 l'i^ge de 14 ans. K^th avoir rùt^ en 1435» des suites d'une UeSi- 

s^rvi w Hollande çommo yolon* snre qu'il avait ceçitejpeu detempa 

tàîlre, il eut une Ueutenance dana attpeu*avant4Caporai*Mjonte. : 

k r^iment d'un ooIosielaUeQwnâ fTOBTESCUE ( Jean ) , lori , 

a)i service du .tzpr< Le Fort étoit chef de la. justice et grand-cfaa&* 

bacdi) entrQpi:en«i9t , ett parlait celier d'Angleterre^ sous le fègtas 

assez bi^n quatre ou cinq langueâi de H«nri YI, suivit la foitune-dé 

U n'était poipt sayant^jnaia il avait ce prince ^ et £at persécuté' pbnc 

]MUIttco«p lui «ans avoii> à nif son attaobonèni 4 sa cause* A/Ja 

d^gr^.^al le laletit de diriger ses nîort de HeoFÎ, Forteacue se ine«» 

^çtnres. Fieri-e- le- Grand, qu} til^ dans isa ten*e d'Ëbeotim. Il 

4yaÂt fofmé le dessein 4e ^former esi aôteub de plusieuf à^ oayiageiî 

«I uiltion y le yïu et lui donna, sa estiméis , sur la Loi imîurdkyvet 

CH^m^Ke, Ei^ 1696, Le ^mt eut sur les Loùtd'AnfgkiernOf 16«é; 

)a.|«6odnit0 du siège d'Asof» }1 ^ in^. ; .. . - > .- 

Haiontivi tant d'habileté dana i'ait FORTIGI^ËRSUL ou 

lié Ja gijerre , qne le ttor le mit i guer» ( Ificolas )^ . isaidinàl V' 

leitét^oe iseï tronpea.de telTeét lif do . Pistade*, reiidit de gMnd» 

dftner« et le.fit soh ^namier mt^ sei'vicés .ans. ^jmes Evg^e I\$y 
«iUre d'étai, avec la qualité dW Nicolas V, Pie II et PâttI IL fi 

kassadeifr et de plénipoteotiaiw tsoBÛnand^i'iinbi&dhi 6àitil4ifge 

daoaioutea l6s eaurs éUransèrès. vmt 8mx:è9^fet&nouhitÀ>'Vitpriie| 

Il eut part à tous les changements en 1475^ à 55 ans. 
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FORTIGUERRA ( Nicolas ) ^ de Pistoie , a laissé en manuscrit 
cardinal , savant prélat, de la mé- nn Recueil de poésies : quelques* 
me famille que le précédent, mou- unes d'entre elles ont été publiées 
mit en 1755, à 61 ans. On a de lui par le Ci^escimbeni et le Quadrio. 
une Fersion de Térence en vers * FORTIN de La Hoquette 
italiens , UAin , 1736j fig. , avec (Pierre), l'un des auteurs qui ont 
le texte latin« Sa maison était le le plus honoré la France au xvii* 
rendez-vous de tout ce que Rome siècle, né en 1 589 , d'un président 
possédait alors de plus excellents de l'élection de Falaise que son 
littérateurs, et leurs conversations dévouement à Henri lY^ pendant 
ne roulaient que sur la littérature, les troubles de la Ligue, avait fait 
Un jour on disputait sm* la pré» iTnoblir, mort en 1667, reçut une 
éminence entre le Tasse et TA- éducation religieuse qui influa 
rioste : l'un et l'autre trouvèrent heureusement sur sa conduite. Il 
des partisans dans cette assemblée: embrassa la profession des armes, 
FortigueiTa était pour le Tasse ; servit comme volontaire en Hol- 
et voulant prouver combiei^ il lande, puis dans les guerres de 
était £sicile, avec de l'imagination/ Guienne, où brillèrent son huma* 
de réussir, au moins jusqu'à un nité, son désintéressement et sa^ 
certain degré , dans le genre de fidélité à ses devoirs. Gomman- 
F Arioste, il composa un poème en dant , en 1 686, la place de Blaye, 
30 chants, qui fut commencé et illustrée de nos jours par une 
fini eu très-peu de temps. C'est le grande infortune , il refusa d'en- 
Ricctardetto, puhWé en 1738, in- trér dans le parti des princes, 
^^x ouvrage héroïco-buiiesqiie, où quelque avantage qu'on lui pro- 
Fauteur, à Fexemple de F Arioste, mît de leur part. Il refusa de même 
s'est livré à. tout ce que son mai- la* gratification que les agens des 
gtnation lui présentait. Il y régné fermes accordaient à ses prédécès- 
une . intrigue si soutenue, et une seurs, « étant chose honteuse, dit- 
tdle bizarrerie d'incidents , que . il , qu'un officier du roi reçût une 
la curiosité y est fortement éxci- autre paie que la sienne. » L'af- 
tée. Ce mérite est joint k celui> faiblissement de sa santé le força 
d'une versification aisée ; mais la de quitter le service avec la mo- 
pudeur, la bienséance et la reli- dique^ pension de capitaine. Cer 
sion y sont blessées 'tour à tour, pendant ses économies et les bien- 
del'aveamème du traducteur. On faits du cardinal de Ridielieu lui 
Fa imité en vers français en 1 766, permirent d'acheter une terre. Il 
â vol. in-8* : Fauteur (du Mour- avait pi*ès de 60 ans lorsqu'il épou« 
rier), chevalier de Saint-Louis, sa la sœur de Hardouin dé Péré- 
mourut de consomption en 1 769,- fixe, depuis archevêque de Paris, 
soit que son travail eût occasions Sa tendresse pour ses filsFengagoà 
sa maladie^soitqne sa maladie eût à composer pour eux un recueil 
diêerminé son travail. [Ce futilic- des préceptes iès pluspropres à les 
cMTE&f^o qui priva Fortiguerra de diriger dans les difiSlréutes eir^ 
la pourpre que Clément XII hû constanoes 4b la vie. Cet ouvrage, 
destinait.]: intitulé Testament ou Conseib 

* FORTH&UERRA (AnU>iné)> d'un père à ses eh/ans^ i^Sj ia- 

poèce, chanoine* de la ca^drale i% eut ptnsieurt éditions Uni en 
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France qu'en Hollande. L'anteur l'abbé), littérateur, né à Yicence en 

y examine, dans trois parties, les 1740, entra fort jeune dans Tordre 

devoirs de l'homme envers Dieu^ deSaint-Augustin; mais il en sortit 

^vers ses supérieurs et ses sem- bientôt, et fit plusieurs voyages 

blables, envers soi-même. La leç« pendant lesquels il adopta unema* 

ture dç cet excellent cours de mo- nière hardie de penser qui le fit 

raie pratique est aussi agréable nommer^ par plusieurs de ses com« 

qu'instructive pour quiconque fait patriotes, le "^ voyageur philoso- 

S lus de cas du tond ctes choses que phe".Pendantsacarrière,Fortisfut 

e la manière dont elles sont pré- tour à tour physicien^ naturaliste^, 

8<mtées. Fdrtin de La Hoguette, poète, journaliste^ bibliographe et 

indépendamment de celivre,com- mémeérudit^ mais son caractère 

posa I un Catéchisme rq^al, 1 645- ardent et son imagination bizarre 

55-61 , in-4^. Godeau , évêque de ne lui permirent jamais de se fixer. 

Yence, à qui on l'avait attribué, £n 1801, il fut nommé préfet de 

le désavoua , mais en en faisant la riche bibliotbèque de Bologne,, 

réloge; I Éléments, de PoUtique^ ou.il mourut le SI octobre 1b05« 

devenus rares, et qui mériteraient On a de lui : | Saggio d^osserva- 

d'être réimprimés. — ^Fortuv de zioni sopra, l'isola di Cherso ed 

La Hogu£tt£, second fils du pré- Osero, Yeilise, 1 771 , in-4*. | Fiog- 

cédent, pourvu successivement £io £>% Z^a^nosia, Yenise, 1774, 

des évêchés de Sainl-Brieux et de 1 vol. in-4**, fig. et cart. Il a été 

Poitiers, fut désigné en 1 685 pour traduit, en anglais, Londres, 1 778^ 

rarcheyèché de Sens, ne reçut ses :in-4® ^ et en français, Berne, 1778, 

bulles de confirmation qu'en 1692, 2 vol. in-18. ]L'auteur a accordé 

et tint la même aniiée un synode trop de confiance à des autorités 

dans lequel il publia les statuts de suspectes. | f^qyage minéralogigue 

Henri ae Gondrin, son prédéces- dans la Calabre et la Fouille, oa 

seùr, avec ua Supplément, Louis lettres au comte Thomas de BaS" 

XIY voulut, .malei*é sa résistance, segll^ patricien de HagusCf 1788, 

f honorer de Vorore duSaint-Es- in-8®; | Mémoires pour servir à 

prit. Ce digne archevêque devint l'histoire naturelle , et principale^ 

aussi conseiller d'état. IX mourut ment à l'orrctographie de l^ Italie j^ 

en 1 71 5, âgé de 72 anis, emportant Paris, 1 802, 2 vol; in-8** } \ beau- 

les regrets de son clergé et des| coup 6.^ Dissertations A\&&éxx^^éea^ 

pauvres^ Il avait donné de nou- dansles'*Méi;noiresMe diverses aca- 



Long-temps j 

"^FORTIN^statuaire^mortàParis liai, qui traitait principalement 

à la fin d'août 1 832, est auteur du d'agriculture , d'arts et de ,c6m- 

Fronton de ta porte du Louvre du merce, et à "* l'Ëuropa lettei*aria % 

côté du pont des Arts, du bas-re-. ouvrage. périodique, publié a Ve- 

lief d! Apollon et de Minerve, ààn^ pise par W^^ Caminer Tura. 

le grand escalier du mén;ie monu* * FORTIS (Aloys), ^f général 

ment , etc. Il avait remporté le des jésuites, ne à Vérone le 26 fé- 

grand prix de sculptme en 1 783. vrier 1 748, mort à Rome le 27 jan- 

^FORTIS (Jean-Baptiste-Albert, yier 1829, fut reç\i dans la com- 
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Sagnîe de Jésus dès Tâge de 1 4 ans. Elu k son tour j[énéral de son or^^ 

f éirterghâh la rhétorîmié au toi- dre (1820), il 6»ait le modèle dteê 

lége» de Fernirt cjtiaïia Çléûient tcrtns qu'il désifaiît vôtf htiïièi 

XiV supprima la compagnie f rê^ dans les autres. , -• 

«ihiee|jiendamdesecdiisaètèràté TOftTlUS , ou plutôt SfÉRK 

séi^icé'dfc l'Église, il rentra ésLïti (Joâélum), philosophe éî mathé- 

sa jiatrté potir y faire sies éitiâeé maticien, plu^ cotinu soâs }thotti 

tHéôlogîqnes. On lut dàrtnx \i de « Fort^iis Rinçdbergîus "'^ lié î 

chaiiie de tfhilosdphie au lyeée dé Aùvèrà veri Farf 1409, Se fit aimet* 

Vérùrie^ ou il se fît une grabde ré* d'Erasme^ d'Opôrîn , d^yperiis 

putation par le Prodràmits ad uHi^ et de pltisîeurs auti*ei sarants âê 

ttfrWrm mctapfysicam ^ qu'il y ptH son temps. Il parût fort ^eune k là 

Wia. Vers la même époque, î! OôûrdelettiperetfrMaîîmilrenl**, 

acheva , cônjointémetït avec le où if resta jusqu'à l'âgé dé f 7 ànH^ 

chahoine Séraphin Volta , l'on- Be retour dans son ^ays, il frt des 

ttage éOnnfi sous le titre de t //- pivgrès étomrantsdausf ètud^dei 

ktstrazione de* Pesez impietrkî det helles-iettre$ et de la philosoptee,' 

ihonte Batctt itè Vèràna. Comrtt€? en même teAips qù'H employait 

scri« 

allant' rejoindfe à Pârrtie ceni de pales villes de la Fi^ancç. Atissltât 

ses fcèrfes qui, s6u$ la pYotectîon son arrivée, ti se mettait à éosei- 

rfe Férdhiartd', venaient d'y ronv ^ner<|detquesciYéiéé>d<mtlâcotir^ 

virir' le pensionnat des nobles, il y û'était ôrdinairênrénf que d'iin: 



; plusieurs réunions cune vinc. For ti us^était passionné 

dfe sauvants 'ses Po^jicy'îtâHeîrmes, pour les langues ! anciennes'. Orf 

^ecqiiès et latîiiesr, ont fait regret- renténdai t sou ventdîre *qu*ïl pjM-: 

téf que, sur la fin de ses jours, il fêrait urimqt dé Iapin*é latiùifô i 

iit livt'é.a'ux flaùimes, par Immi- un écu d'of^.' Aucurié sdefttè.trttit! 

Ké, toot ce qui lui i^estart d'écf its.* pour îuï tant d^àtlr^it que' ^às^ 

' Dès qtie^ la compa gnie de J ésuâ fîtit tronomie ; mais" ^ comme ' j^rèsiru^ 

fétahlie danâ le royaume <le Na- tous les astronomes de éon ëièclë^ 

f les (1B04), îl é'y retidit àvèc'èm-* i! tfonna dans^les chinlères de l'és- 

jjnressetUjent. Mais à peine âvait-îl trologie judîciajfrê.îl mmmii! vçràJ 

drèanisé les classes pubHqUéS du' t586.'Scs ouvrages brît été* ras- 

collëge d0 dette ville, ^ue res cirJ semblés sous le tilrp ,ié Joachinii 

constances f)'ôirtiques le forcèrent Fortii Rirr^lbtsrgiî'iucubnitiçlhéSf 

4é se retirer ^Orvîèté, puis à Téjr tyorij-fSS^ iti-#. On y distingue 

fpne,'d*oùiIseréndilàR6mefil*é-' ttij traité Jjeratiohe studn'y Aû- 

ÇomiépùPîeVït rétablit la compa- Vers, 15S9, dofit ThoiÀas Erpe- 

gûiedahs totilKunivets catholique, nius a doiîiié une éditidn estibiéè, 

lepapelenommaexaminateui^des' Leyde, 16^2. Cet ouvragé ren- 

^éques, et le général Brzozowski, ferme des avis très-judîcîeux, tant 

qui résidait toujours en Russie, lé' pour les maîti*és qiiepour les éco- 

fit son vicaire- générai en Italie, tiers ^ mais îîs éont balancés par 
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des conseils qai séittent le pédan- que plusieurs récits de faits mira- 

tiiHM^ Comme astrologuef / H à caieiix rafeontës dans l'iTiViol^ â<! 

soin d'y dresaei* rhoroioope d^toi^ Fortunio ^ | CronickéUa dét môrrtt 

livre. , . . son Savitio di Toscanà, ibîd;, 

FORTUNE^ déesse, Me de 1583, in-4r% etc. ^ | Liber carmÙ^ 

Jupiler [et de Némésia}, présidait num, ibid.^ 4591 , iii-d* | ce sent' 

aa bien et a» mal. On la repré» des poéms pieuses et sur des su^éiU' 

sentliit aveugle et chauve, [sauf de dévotion. On a encore de fW^' 

un bouquet 4ie cheveux sur la tunio àts Opuscules dioins inté-' 

sommet de la'téte^] toujours de- ressauts. 

])»ut, avec des ailes aux pieds, FOSCARARI (Gilles), en latin 

«ki^nt fun placé sur une roiie qui ^^Foschérarius^ dominicain bôlok 

lOuroe avec vitesse^ et l'autre en nais, mott évéque de Modèiit, en'. 

Tair 9 quelquefois au milieu dés 1564, à 53 ans, fut un des théolO^- 

Sots agités, cherchant à fixei* son giens choisis poui* travailtër an 

pied sur un globe mobile et glis^ "Catéchisme* du concilede Trente; 

saut. On rappelait autrement C'était un prélat savant, pieux et 

Sort. Horace lui a adressé k bdle charitable; il trouva dans sa ihH 

ode :' *" . ^li té et sa lùodestie uft fends édl^ 

O dîTagrataniqaae régit Atitiiim,e(€. nsant pour subvenir aux tlé<^eSêi'-^ 

* FORTUNIO (Auçustiii), rc- tés des pauvres, potti* fbtider und 

ligieux camaldùle, né dans le xvi* ^tnaisôn de ^ Fil ws-Répen tiers ^,'*fl 

siècle , à Flesole en Toscane , de pour embellir son église et le pa-j 

parents originaires de Floi'ehce , lais épiscopal. Dànà un temps def 

qu'il perdit de bonne heure , ftit calaniité, il Vendit iusiju'àsft'érodsé 

^acé au collège de Pise aux frais et son àrttieau. [Oii lui tfltribfie u# 

dû grand-duo. Après avoir fait ses livre intitulé t Ordojudiâkihhts ik 

vœux dans le couvent des Saints- foro éceieskiitièo.\ ' > . i. - 

Ange^ ht Florence , il se livra à FQSGAM ( François); dégey 

Venseigiiement des langues et à la d'une illustre famille de VettMeV 

récherohe des monûthentsqùi pou- Aon 1 41 augriienta encore le lt<sti*er 

vaietitintéressersonérâréillmoû- l\ fût; en 1415, t)focui'àtetti; dé 

rdt dans uii âgé pcU avahcé, à Flo- Saint-Marc, et élu doge en 4^$^ 

reace, vers 1595. On a de ce sa- après aVolr gagné ou acheté les 

vant religieux les ouvrages siii- sttlFràgéfe. Voulant Se rendre fe* 

Yaots s I Historia camaldiden- doûtabïe à ses Voisins /il fit lié 

ifium, Florence^ première partie, feuerre, et soumit à la répûbliqtf^ 

1 575 j deuxième partie, 1 5T9, in- le Bressan ,• le Bergamasque , Cré* 

4*? t cetteiERytow,dontGui Grandi mone^Kavcnneet d'autres plàciw. 

fait l'éloge sous le rapport de l'é- Ces conquêtes coûtèrent beatieoug 

mditioB , mais non sous celui de aux Vénitiens , qui murmuraiïml 

l'exactitude chronologique, est in- hatfteifnerit conti-e lui; Ses ehneiâtt 

fërîetire à celle des PP. Mittarellî suscitèrent diverses affaires à sèii 

et Gûstadorii; | Jpoiogj'a jugits- fils, Jacques Foscari , le, seu^qtt^ 

tint Floreniini pro libris suis fiisto- hii restât. Il fut d'abord accusé 

narian camaldulensium , ibid. , d'avoir reçu des présents de plu* 

159É, in-IS; c'est une réponse au sieurs pHnces. Les torturas qui! 

Père Luc, ermite , qui avait âtta- eut à souffrir par ordre du conseil 
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des ''Dix'*, lui arriichèrent un faux teur vénitien^ remplit difFérents 
aveu 9 et il fut exilé. Giiiq ans postes dans sa république , et 
u>rès (1 550), Donati , procurateur mourut le, 51 mai 169^, à 64 
4e Saint-Marc^ fut assassiné ; et le ans. Il a continué Y Histoire de 
conseil imputa ce crime à Fosca- F'enike, par Nani, 1696, in-4% 
rari. Il eut encQre à endurer la qui fait le tome 10^ de la "GoUec- 
torture dont les doiileurs , cette tion des historiens Ae Venise., 
fois, furent si vives, qu'elles lui 1718, in-4®^ collection assez mal 
tirent perdre la raison. Son père, imprimée , mais dans laquelle on 
déjà octogénaire; voulut déposer n'a fait entrer que de bons auteurs, 
sa dignité, mais on ne le lui per- Foscarini avait éci*it par oixire de 
mit pas. Jacques fut relégué en la république, et il est regardé 
Candie : pendant ce temps on dé^ comme un historien, qui a eu de 
couvrit le véritable assassin de bons documents. Ou trouve deux 
Dqnati ; mais ce fut eu vain que . de ses Nouvelles dans celles ''degli 
l'innocent condamné demanda Academiciincogniti'*^i651^in-4'^. 
jus^ce. Poussé au désespoir^ et ^ FOSGO (Placide), {en latin 
voulant voir son vieux père et sa Fuscus **], Italien ^ médecin de 
mère, ilécrivit au duc de Milan Pie V, se distingua par sa vertu, 
pour . implorer sa protection au- Il mourut à Rome, en 1 574» âgé de 
près du sénat, et fit en sorte que 64 ans. On a de lui un traité : De 
cette leUre lut connue : comme il usu et abusu Astrologiœ in arte 
l'avait prévu , elle lui fut imputée medica. L'astrologie et l'astrono- 
à op^me. Il fut arrêté^ le conseil mie étaient alors synonymes. 
desMix^lui fit donner trente tours * FOSCOLO (lîgo) , poète et 
d'estrapade pour tirer quelque littérateur^ né dans l'ile de Zante 
aveu , et n'en ayant pu obtenir, il en 1777, mort à Londres le. 1 1 
le renvoya en Candie, où, àpeiiie septembre 18^7, quitta de bonne 
débarqué , il mourut de douleur., heure les îles Ioniennes, et suivit k 
Son père fut déposé à l'âge de 84 Padoue le cours de littératm^e de 
ans, en 1 457, et mourut deux jours Gesarotti, qui lui inspira ^une pro* 
aprèft» ' ' fonde admiration pour les da^i- 

*FO$CAKI (François), se'njaiteur ques grecs, latins et italiens. Tour 
vénitien , que ses. ti*avaux et ses à tour poète, orateur, professeur, 
ii|ission$ diplomatiques ont rendu quelquefois il affectait le stoïcisme 
célèbrè;rniourut.le ;7- décembre le plus sévère^ d'autri^.fois il sa- 
1790,. après avoir publié: Tliesau- crifiait aux plaisirs. Foscolo dé* 
, rus antiquiUUum sacrarum , etc., buta à Venise par sa tragédie de 
Venise, 1744-1 769, 34 vol. ip-fol. Thyeste^ qu'il jugea plus sévère- 
Ugolini l'avait aidé dans cette im- ment que ses panégyristes. Après 
miense collection. Il a publié aussi avoir lu "Werther % il voulut se 
I Bibliotheca veterum patrumj an- peindre dans la position d'un 
tiquorum scnptorum ecclesîcLsU- amant désespéré. Ce roman, qu'il 
corum érœcù'laiiria , Venise, 14 intitula : Dernières Lettres de Jor 
vol. in^fol.; | et leis * Œuvres "de copo^ Ortis^ est. une icnitâtioB ser- 
Théophy lacté, archevêque de Bul' vile de Goethe : on regrette d'ail- 
garie, Venise, 1763, 4 vol. in-fol. leurs que le talent de Foscolo s'y 

FOSCARINI (Michel), séna- soit abaissé à la peinture d'une 
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passion qui conduit au suicide. la vengeance d'écrivains qu'il avait 
Les Lettres de JeicoboOriis ont été maltraites lui-niême, il chercha 
ti'adiiitespar M. de S. (Senonnes), un asile à Florence , où il donna 
1 81 -4,â vol. in-1 2 : cette Traduction sa Ricciarda , jouée sur plusieurs 
a pai'u enl 81 ^ sous le titre duPro- théâtres d'Italie, imprimée à Lon- 
scrit ou Lettres de Jacobo Ortis^el dres et traduite en français ; cette 
en 1850 sous celui d^ Amour et sui" pièce' est la seule dé Foscolo qui 
cide ou Le Wsrther de P^enise, Ijes se trouve d^ns la «Collection aes 
mémesXett/vjont été traduites par chefs-d'œuvre des théâtres étràn* 
M. Truchon, Paris, 1819, et par gersD.Il redevint militaire après la 
un anonyme, Lyon^ 18^.- Dans chute de Buonaparte^ fut aide-de- 
un Discours prononcé SLU congrès camp du général Pino; mais , ses 
de Lyon en 1801, Foscolo fit l'é- opinions n'étant pas d'accord avec 
loge dés républiques italiennes, le nouvel ordre de choses, il quitta 
Connu comme poète, comme ro- sa patrie, et passa ses dernières 
mander, comme orateur, il ambi- années à Londres. En Angleterre, 
tionna la réputatioili d'érudit; il publia la 7VYi<;^(/cr/o/i du "Voyage 

Î>our l'obtenir, il traduisit en ita- sentimental " de Sterne sous le nom 
ien le petit poème de Callimaque de " Didimo Chinexico", fit quel- 
sur la "chevelure de Bérénice*, ques ^ri/c/e^ dans les journaux, 
que Catulle avait mis en latin ; il ouvrit . à plusieurs reprises un 
y ajouta un long commentaire hé- cours de littérature italienne. Par- 
rjssé. de notes et de citations d'au- mi les écrits qu'il a publiés a Lon- 
teurs qu'il n'avait pas lus^ mais il dres, on compte | Aes Essais sur 
échoua dans s^ tentative. Nommé Pétrarque, \ une Introduction aux 
professeur dç belles-lettres à l'u- Nouvelles de Boccace, \ un travail 
Diversité de Pavie, il débuta par «ur la "Divine comédie du Dante "* 
xïxk Discours sur l'origine ist les rè" dont le premier volume seul a 
gles fondamerïtales de la littéra- |>aru. U/ilcde^ les Grâces , quel- 
/i^re^ et développa les théories phi- '^es Odes, plusieurs tSbnne/j^ sa 
losophiques de Locke et de Con- pièce intitulée Sepolcri sont des 
dillac. Cependiant il entreprit la morceaux poétiques estimés. Les 
Traduction d'Homère en vera mœurs dépravées et les passions 
*sciolti".Inteïrrompant la carrière de Foscolo Savaient perverti son 
littéraire pour embrasser celle des talent; . , 

armes, il s'attacha au général ^FOSSARD, prédicateur ordi- 
Thuillier (1805) , et se rendit à naire du roi, a publié un Recueil 
Calais poui* prendre part à l'expé- de je/7iio/w, Paris, 1Y86, 3 vol. 
dition que Buonaparte , méditait in-12. 

contre 1 Angleterre. De retour en *FOSSATI (Jean -François )'*, 
Italie (1808), il publia une belle bénédictin de lacongégratîon du 
^Édition des ouvrages classiques du mont Olivet et excellent prédica- 

SrinceBaimondMontecuculli avec teur, né à Milan vers la fin du xvi* 
es Notes et àes Additions unYiov- siècle, devint évéque du diocèse 
tantes. A Milan il donna la tragédie de Tortone , qu'il administra jus- 
d'-^y<4a:, qui fut vivement attaquée qu'en 1655, époquç- de "sa mort, 
sous le rapport politique et ^ous le On a de ce prélat: | Oràzione 
rapport littéraire. Poursuivi par funèbre dellà morte del ser Cosi- 
VIII. 20 
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moll Medicîy fitih^duca di Tos- furent admirées de tous les cou'^ 
cana, Sienne^ IGâO, in-^^l { M^- naisâelirs. Le roi Guilkume III / 
morie istoriche délie guerre dlta^ étant yenu les voîr^ proposa à La 
Ua del secolo présente daW anno . Fosse un établissement très-avan- 
i 600, Milan , 1 6^0^ irk-A'' ^ Bolo- tageux ; mais vers ce mènva temps^ 
gne, 1641 et 1645, in-B*^, le célèbre Mansard lin écrivit At 

* FOSSATI (Georges), arcbi- revenir ep France, où il était dé- 
tecte, graveur et imprimeui*, na- siré. ^ ' 
guit à Morco .près Lugano, au FOSSE (Antoine de La), sieur 
commencement du xviii'^ siècle^ d'Aobigny, neveu du précédent, 
On a de lui s J un Recueil de di< naquit a Paris, en 1655^ d'un or^ 
i^er^e^yà6/e5 dessinées et gravées £évre, comme son oncle. Il fut 
par lui, çn italien et en français, •nccessivement secrétaire du mar^* 
Venise, iT44, 6 parties eadyol. quis de Gréqui et du duc d'Au^ 
petit in^fol.,fiff. en couleur^ Les mont, et leur dut sa fortune. 

S rayures font le principal mérite Lorsque le marquis de Gréqui fut 
e ce recueil , très-rechercbé des tué à la bataille de Luzaro , il, fut 
curieux. | P^ila deg/U architetti del chargé de^ porter à Paris le cœur 
signor FelUùenf tntdotta del Jhan- du jeune héros, et il célébm sa 
re^e, 1755, in-8^» fig. On a encore mort dans une Pièce de vers que 
de lui, comme gpraveur , | un Re* nous avons encore. La Fosse par- 
cueilaes édifices de Palladio^ \ les lait et écrivait purement Fitalien. 
Plans de yenisey Sergame^ Ge-* Une Ode, qu'il fit en cette langue 
nève^ j et une Carte du lac de Lu-- lui mérita une place dans l'acadé^ 
gano. mie des * Apatistes' de Florence. 

FOSSE (/^Qiarles de La ), fils II y prononça, pour remercîti^ent^ 
d'un orfèvre, nscqûit à Paris en un Discours en prose sur ce sàjet 
I64Û. Il enti'a dans l'école de Le singulier .* ** Quels yeux sont les 
Brun, premier peintre du roi, et plus beaux, des yeux bleus, ou des 
rimita si biek , que le maître ne noirs'' ? Il avait encore plus de ta* 
dédaigna pasd'employer^pn élève lent pour la poésie française. Sea 
dans «es grands ouvragés. Le vers sont extrêmement travaillés: 
voyage d'Italie le perfectionna, et, il avouait lui-même que l'cxpres- 
a sou retour , il .peignit le Dôme sion lui coûtait plus que la pen- 
de rbotel royal des Invalides. Il sée. On a de lui plusieurs Tragé- 
fut regardé comme un des pre^ dies^ dont Manlius est la meil- 
miers coloristes. Il exceBait dans leure. [On y remarque de gt*andes 
la fresque^ dans le paysage, et sur*- beautés ^ pi asieurs connaisseui*s re- 
tout dans l'histoire. Louis XIV gardent cette tragédie comme di- 
lui accorda une pension de mille gne^ à plusieurs égards, du grand 
écus. La Fo^ fut reçu ht l'acadé- Corneille. [Les autres pièces de La 
mie de peinUire, et en devint reo- Fosse sont : Pofyxène, Thésée , 
teuir et proifesseur. Il mourut 4 Corresus et CetlHrhoé. Manlius 
Pai'is en 1716. Sa réputation l'a- est une imitation de la •Conjura- 
vait Élit appeler en Angleterre , tlon de Venise", de l'Anglais 
ou mylord Montagu l'occupa k Olwars. La Fosse a fait encore] 
décorer ..S9, liaison de Londi^es. une 7>v!Z£/aclio/2, ou plutôt une 
Les peintures de ce grand artiste Paraphrase eavei^s fîrançais,. des 
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Oirifd^Anacréo&.Ontroavft après lui succéda en 1765 , 6t déviât 
cette F'firsibftpîusicttre autres JPiîè- xhanoine de Windsor en 1773i 
ees de poésie* Il mourut en 1 708, Sa santé le força d'aller aux eatiix 
à 35 ans. Son Thééire est en â de Spa^ où û mourut en 177â. 
Yol. in-12/ Paris, <747. Il en a Foster n'a laissé qu'un oi^vragei 
paru une autre édition en 1755, mais il prouve son énidition. 
qu'on a grossie , par on ne sait II a pour titi^e : Essai sur lana- 
mel atotif, de la "* Gabinie'' de ture diff}^rente de taccmtet de Ut 
Bruéys, et du *' Distrait* deUe- quantité y avec leur usage et leur 
^àardk application dans la pronçnciaUdh 

^FOSTER (Samuel), mathé^ des langues anglaise, haine et 
niaticien anjjlaif, né à la fin du greccjue ^ contenant un précis eï 
XVI® ou au commencement du une explication des tons éinciens, 
XYii® siècle, étudia les mathémati^ et une défense de l* accentuation 
ipies à l'université de Cambridge, moderne , contre les objections 
et fut nommé en 1656 professeur d'Isaac Vossius, Henninius, Sar- 
â!uÊtixmoaàe à Gresiiam. Après pedonius, lie docteur Galty et au-^ 
avoir quitté cette place au bout de très auteurs , Cambridge ^ 1 769' , 
dix mois^ il là reprit en 164^, iur in-8^ (en anglais). On a conservé 
venta et perfectionna* plusieurs avec soin les manuscrits dé.plu'' 
instruments de mathématiques et sieurs de ses «xercices de collège, 
d'optique , fit des observations * FOTHERGILL (Jean) , mé- 
d'éclipsés, et mourut en 165S, decin anglais, né le 8 mars 17âS 
laissant les ouvrages vivants : | à Cai'lend près Richemond , dans 
Traité de Gnomonitfue^ 1658, iu* le comté d Yorck, mort le ^6 dé- 
S^^estîmé; | OEu^es posthumes ^ oembre 1780, cultiva lîiistdire 
465â, in-4® ; I Mélanges, ou Veil- naturelle et la botanique avec suc«^ 
^lées mathémtztiques' ( en latin et cèsj; iinais il se rendit surtout re- 
en anglais), 1 659 y iu-^l. Foster commandable pai* sa bienfaisance, 
était de l'association savante qui On grava sur son tombeau : a Ci- 

Stéc4da la société royale de Lon- git le docteur Fothergili^ qui dé- 
»e*. ' ' pensa SOO mille guinées pour lé 

FOSTER (Jacques ), ministre soulagement des malheureux, p 
«mglais non-*conrorm^te, né à Son cabinet 20.ologiquè et miné- 
Excester en 4697, mourût le .5 ralogique était un des plus çom- 
novembre 1753, après avoir pu- plets^de l'Angleterre. Jt enrichit 
Iblié 1 1 Excellence de la r^éfation tes ''Transactions pfailospplii^ues'', 
chrétienne -. contre TindMl, î 751 ) et les " Mémoires de la soçjété mé- 
\ Discours sur la religion naturelle dicale de Londres** de ^plusieurs 
et les vertus sociales, â vol. in-4^ Obsen^ations cmîeuses. Ses écrits, 
<! de* Sermons; | des Thaités de rassemblés après sa mort, et pu- 
contrOiferse. ^ bliés à Londres, en 1781 , inÎB*, 

♦FOiSTER (Jean) , pbttologué en 1 785, 3 vol . iri-8^ et en 1 804; 
anglais, né à Windsor en 1751^ in-4^ , ont été traduits en atle-^ 
fit ses {H^emièr^s études À Eton et mand, Altembourg, 1785, â vol. 
à l'ttuiversité de Cambridge. Ad- in-8®<. 

jcHpt au docteur Edouard Bar- *FO-THOU.-TCHING, Sa- 
ïiard, mattre de Técole d'Elon, il matiéen, qui contnbua k l'établis, 
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semetit de la religion de Bouddah 
à la Chine, naquit dauâ la contrée 

Îue les Chinois nomment Thlan 
'chou (Hiodoustan ) , d'une fa- 
mille qui se nommait Pe. Après 
s'être livré à l'étqde des sciences 
occultes, il vint s'établir l'an 510 
à Lo-Yang, maintenant Honan,^ 
qui était la résidence des rois 
Tchao y princes tartàres qui gou- 
vernèrent le nord et l'occident de 
la Chine de l'an 508 à l'an 5^9. 
C'est à la cour de ce^ rois qu'ail fit 
usage de sa science mystérieuse. 
Après avoir cherché dans le dé- 
sert un refuge contre les Qiinois, 
quireprii'entLo-Yang,il revintce- 
pendant auprès du généralissime, 
auquel il fut très-utile : présenté à 
l'empereur Chi-Jlie, il nt devant 
lui des prodiges, disent les parti* 
sans de Bouddah, et c'est ainsi 
crue s'établit en Chine le Boud- 
dhisme. On croit qu'il mourut en 
549, après avoir fait un grand 
nombre de disciples et fondé plu- 
sieurs monastères, . 

*FOUBERT (Jean), né à 
Saint -Benoît- sur-Loire , en 1540, 
dut son éducation au <:;ai*dinal 
Odet de Châtillon. Il embrassa 
l'ordre de Saint-Benoit dans sa 
ville natale , et releva l'éclat de la 
congrégation par ses talents et ses 
vertus. Ce religieux mourut le 18 
avril 1619. On connaît de lui : | 
Histoire des Lombards y traduite 
de Paul diacre, avec une Pré- 
face, et la JPïe de cet auteur, Pa- 
ris, 1605^ I Supplément à Vliis^ 
toire des Lombards de Paul dia- 
scre, depuis l'élection d'Hilde- 
brand jusqu'^à la prise de Pavie 
par Charlemagne ,^ Paris^ 1605, 
in-8^ 

♦ FOUCAULT, nom d'une an- 
cienne famille de Péi'igord, qui a 
produit plusieurs personnages dis- 


tingués.— Jean Foucault, cham- 
bellan de Charles YII, et l'un des 
plus vaillants capitaines dece prin- 
ce, tomba au pouvoir de Talbot 
au siège de Laval (1425), et se ra- 
cheta de ses deniers. En 1429 il 
assista aii sacre de Charles VU, et 
Tannée suivante il défendit avec 
bravoure la ville deLagny contre 
les Anglais. Il mourut eu 1466 
dans un âge très-avancé. —*Fou- 
CAULT (J^n)^ seiçneur de l'Ardi- 
malie,v baron dAuberoche, né 
dans le Périgord en 1 54S , servit 
la cause de Henri de Navarre 
(Henri IV), qui le nomma, lors* 
qu'il fut sur le trône, son cham- 
bellan^ puis gouverneur du Péri- 
ford et vicomte de Limoges, 
oucault mourut d'un coup de ca- 
non à un assaut dans. la guerre 
que Henri lY soutenait contre les 
Espagnols. La femille Foucault 
conserve religieusement les letùres 
que ce prince lui écrivit. 

♦FOUCAULT (François), prê- 
tre, né à Orléans vers 1590, mé- 
rite d'être cité pour les. ser-^ 
vices qu'il rendit conoime citoyen 
et comme ecclésiastique aux. ha- 
bitants de sa ville natale lors de 
la terrible pëst^ qui la désola en 
1626. C'est à c^tté occasion «qu'il 
institua, pour le clei*gé d'Orléans, 
la confrérie qui subsiste, encore. 
Cet homme respectable mourut en 
1 640. Il avait compqsé un livrç 
de prières intitulé : [ Le Pain cuit 
sous la cendre apporte par un an' 
ge au prophète Lliè pour récon- 
forter le morihondy Orléans, 1651 , 
réimprimé plus tard sous ce nou- 
veau titre : Prières chrétienne^ 
pour servir de préparation à la 
mort; ce livre a été 4es|iné dans 
le principe aux victimes, des mala- 
dies contagieuses.— ^"^11 ne faut pas 
confondre François Foucault avec 
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un aatre Foucault (Nicola^Jprè- Lactance.) Foucault mourut [ le 

ire, de la môme £imille W du, 17 février] 1721, âgé déplus de 

même diocèse, mort en 169^. Ce 80 ans. Il joignait des mœurs dou- 

dernier a laissé des Prônes pour ces à une vertu austère^ et beau- 

tous les dimanches de Vannée ^ coup d'agréments à un savoir pro- 

imprii9és en 1696, et qui ont eu ibnd. 

deux éditions. Il fonda aussi à * rt>UÇHÉ (Joseph), duc d'O- 
Orléans l'établissement * du Bon tranle, ministre de la police sous 
Pas teur* ou des ''Filles pénitentes^ Napoléon, et sous Louis XYIII^ 
à l'instar de celui de Paris. , né^ Nantes le ^ mai 1765, d'un 
. FOUCAULT (Louis)^ comte de capitaine de navire marchand, 
Daugnon , savait été page du car- mort à Trieste en novembre 18^0^ 
^inal de Richelieu. Il s'attacha au entra dans la congrégation de 
duc de Fronsac, qui commandait l'Oratoire, termina ses études dans 
les flottes de France. Il servit sous la maison de Paris , puis professa 
lui avec rang de vice-amiral, au à Juilly^ à Arras, à l'école mili- 
combat donné devant Cadix en litaire de Vendôme. Il était pré- 
1640, et se saisit après sa mort de fet du collège de Nantes, lors- 
la place forte de Byuage, dont le quç la France commençait à être 
duc était gouverneur. Cette placé agitée par les troubles révolution- 
fit la fortune de Foucault } car , naires. Ambitieux et avide , il 
en la remettant, il reçut pour fut un des membres les plu$ 
récompense le bâton de maréchal exaltés d'un club établi à Nantes 
de France, le SD mars 1655. Il sous le nom de "Société pati'ioti- 
mourutçn octobre 1659, âgé d'en- que". La chaleur de son zèle ré- 
viron 45 ans, avec la réputation publicain le fit députer , par son 
d'un homme avide de gloire et département , à la convention. Il 
d'argent. s'attacha au parti de Danton ; mais, 
FOUCAULT (Niicolas-Joseph), dépourvu de talents oratoires , il 
honoraire de l'académie des belles^ parut i^arement à la tribune , et, 
lettres, né à Paris, [le 8 janvier dans le procès du roi , vota pour 
1645,] fut successivement inten- la mort sans ap{^el ni sursis. La 
dant de Montauban, de Pau et de recherche des niens des émigrés 
Caen, et travailla partout pour le fut due à l'avidité de Fouché , qui 
bien de l'état et des lettres. Il dé- en fît prononcer le décret le 14| 
couvrit, en 1704, l'ancienne ville mars 1795. Né pouvant briller à 
des y iducassiens à deux lieues de la tribune , il sollicitait des mis- 
Caen, et il en envoya xxn^RelaUon sions d?ins la province , où l'écha- 
exacte à l'académie des belles*let- faud devenait Iç tribunal qui ad- 
tres. Il avait fait la découverte , jugeait la fortune des victimes à 
quelque temps auparavant , du de criifels proconsuls. Dans \% dé- 
précieux ouvrage de Lactance : partement de l'Aube , il débuta 
*De mortibus pçrsecutorum ' , par quelques mesures"énergiques", 
qu'on ne connaissait que par une mais ce fut dans le département 
citation de saint Jérôme. Ce fut delà Nièvre qu'il dépassa l'attente 
sur ce manuscrit, trouvé à l'ab- même de ses collègues. Quati*e- 
bayé de Moissaç en Quercy, quQ vingts prétrçs innocents furent 
le sftvf^pt Baluze le pul)li«, [^o^ç^ epvoyés ^ JST^ntçs powr y ètrç prç^ 
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cipités dans la Loire. Impie par ra ainsi Tennemi deTallien^ chef 
principe , aussi bien que démagp- des thermidorîei^s , qui avaient 
|>ue par spéculation , il fit inscrire renversé Robespierre , et se jeta 
sur les tombeiaux : ** La mort est dans la fection de Babet^'. qui se 
lin sommeil éternel. ** La conyen-^ trouvait à la tête dès jaccn>îns les 
tion parut si satisfaite du zèle de plus exaltés. Mais la protectioii 
f^ouchéy qu'elle le choisit pour de celui-ci ne put faire taire les 
àtcompaf^nef Gollot-d'Herbois à accusations qui s'élevaient contre 
Lyon, aont on avait résolu la lui de toutes parts. Fouché, aussi 
destruction entière. A peine y lâche que cruel, àbandonnaBabéiif, 
ftit-il arrivé que le sang coula de Ppnr solliciter la protection ^ 
toutes parts. Toulon s'étant rendtf Tallien et de Lcgendre , qui pH* 
à Tamiral anglais Hood , le gêné- rent sa défense^ en Prétendant qû'^ 
râl Dugommîer, aidé dé Buona- avait contribué à la chute de Ro- 
parte, le repnt, lorsque Fouché bespierre ; mais ils furent démén- 
y était en mission. En annonçant tis par Laurençot et Lesage , le d 
eettè victoire à Cbllot-d'Herbois, août 1795 j on présenta à Ja con- 
îî lui écrivait : « Nous n'avons vention un rapport accusateur', e% 
qu'une manière de célébrer la vio> il se vit chaÉé de l'assemblée, 
foire: nous envoyons ce soir deux •comme un t^rritorlste, dont la 
cent quinze ï'ebelies sous le feu et conduite atroce et criminelle com- 
Tat foudre. )> Pendant ces exécu- muniquerait le déshonneur etrop- 
tions , il renouvelait souvent la propre , à toute assemblée quâ- 
proposition de partager les biens ^ conque, dont il deviendrait mem- 
des rebelles entre les sans-culottes, bre". Incarcéré, il ne sortît dé 
Il avait été lié avec Chaumette^ prison que le 16 joctobre , eu ver- 
àtiteûr de l'absurde *fête de la tu de laintiistie accordée par la 
liaison*, et Robespierre ne le lui convention aux délits révolution- 
âvait point pardonné. Quand il naires. Le directoire exéctitîf ^ 
f ê'^int a Paris rendre compte de qui venait de S'installer , lui con- 
son proconsulat , il fiit choisi pour fia une mission pour les frontières 
présider la société des jacobins. d'Espague^ mais Foûché, ayant 
Cfe fut alors que Robespierre l'ac" repns ses liaisons avec Babeuf", fut 
CUSa de déshonoi^er la révolution k son retour exilé à 1^ vallée dç 
far ses excès. Il le dénonça peu Montmorency, Traître envers ses 
ae joui^s après comme lin conspl- amis , il dévoila k Barras les pro^ 
f ateur dodt les mains étaient plei- jet de Babeuf, qui voulait établir 
nés. L'exclusion dé Fouché fut 1^ loi agraire, au moment où le 
dëèidée; et ce tyrah allait péi'ir premierjouissait, aprèslelSfruç- 
sàiis doute ]par ordre d'un autre tidof, du plus grand crédit. IJ 
C^Van, lorsque la mort de Robes- acquit de la sorte un nouveau prp- 
jJierre le délivra pour Jôrs de tectèur, et, en sfeptdnbre 1798, 
^Ute çrairiie, Conimc lea aatres fl fut nommé ambassadeur au|pnb 
pf o'ébnsùlfe , il rejeta sut ce deri- ^e la république cisalpine. Ici se 
ttièr lep crimes qui \tû étaient prO- lèruiine la vie politique de Fow- 
Dresj îl fît ihèmé un effort pour chê cômmje démagogue: c'est 
lui succéder, eu voulant ramener maintenant un ambitieux qui v^ 
lé règne Je la terreur. Il se décla- se montrer plus avide d'honneurs 
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et de richesses que les coortisans Buonaparte voulait éloigner La- 
ies plus eorçompusl U se lia, à cien, son frère ^ il se concilia IV 
Milan y avec J^oubert^ qui oom« mitié de Joséphine et du parti 
mandait en chef l'armée d'Italie; Beauharnais y qui étaient en op^ 
mais ses opératiops déplurent au position ayec Lucien. Devenu 
éireetoire , qui le rappela ^ Paris, courtisan , il sut se rendre utik 
Fort df la protection de JouberC , en adoptant d'assea sages mesures , 
il n'obéit pas fm^Di^céenin d'être relativement aux journaux , aux 
ramené prisonnier , il quitta ^Mi*- émigrés , aux Vendéens et même 
lan , trouva Sieyès siégeant au di- au dergé. C'était l'homme le plus 
rectoire, et préparapt^ secondé prbpre à diriger la police d'un chef 
paruna fection puissante y l'anéan- qui avait à la fbis la haine des 
tissement de la constitution de républicains et des royaliste?. 
l'an III. Foucbé devina qu'on vou^^ Il fit échouer le complot d'Arène, 
lait remettre la pouvoir entra les Ceraochi et Topino Le Brun , çt 
mains d'un général , et que la fao- provoqua le décret de déporta^ 
tion< amt jeté les yçux sur Jour tion de 300 personnes suspectes fc 
bert y auquel on donna d'abord Buonaparte , les accusant comme 
le commandement de la capitale, complices dans l'affaire de la rml^ 
Par le crédit da ce général, il fut chine infernale^ a laquelle ellçs 
envoyé en mission en Hollande , n'avaient pas eu la moindre part; 
tandis que Joubei*t allait combat- car il en découvrit aussitôt les vé- 
tre en Italie. La parti populaire ritables auteurs , qu'il fit arrêter, 
avait recemiliencë à prendre de Présentant Buonaparte aux roya- 
l'asceudjtnt : Fouché, qui avait listes comme ^n de leurs plus fti- 
appàrtenu à ce parti ^ çn connai»- rieux ennemis, il s'offrait à eufc 
sait toutes les menées^ et on le comine un protecteur ; d'un autre 
choisit pour le comprimer : rap- cêté , il protégeait et contenait à 
pelé à Faris , on le nomma minis- la Ibis les révolutionnaires^ s'en 
tre de la poHce. Malgré tout son servant coinme d'une ^de cont- 
zèle /les plus clairvoyants crurent tre les caprices d'un maître qu'il 
s'apercevoir qu'il voulait établir connaissait bien. Lorsque celuî-ei 
un despotisme plus concentré^ et penchait vers le p^rti monarchi- 
que peut-être il travaillait pour que y soij^ ministre lui présentait 
joubert. Mais ^ ce général ayant ie tableau des dangers qu'il pou^ 
été tué à la bataille de Novi , Buo- vait courh* ^ en se livrant a c^ 
naparteaccourutdel'Ëgyptepour parti; et, si Buonaparte paraissait 
se rendre maître du pouvoirs incrédule, il inventait- sur** lé*- 
Foaché «t Sieyès lui préparèrent champ une conspiration. Buoxia- 
les succès du 4 B brumaire. Gomme parte^ se voyant comme à la meréi 
Fouché voulait accroître rapide^ de Fouché^ résolut d'^oi|^ner uÀ 
ment sa fortune , il tâcha de gar- homme qui paraissait vouloir lé 
der le porte-fenille de la. ponce. 4ii*ig^* "^ venait de ^gnerlàpaix 
Afin de soutenit* son crédit auprès d'Ainienii {septembre iSOS)^ s^ 
de Buonaparte^ il donna, avec le frères Joseph et Lucien ; rentrés 
produit des jeux , des gratifications en grâce« lui firent réunir !a |)Micè 
secrètes à ceux qui entenrédieÉit le au iteinistère de la justice, qà^'oé- 
consul. Sachant, en outre, que cupait alors le grand -juge Re* 
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fnîer. On nomma Fouché mem- lion qne Fouché ne s'empressa 
re du sénat-conservateur, et on pas de calmer. Elle fut représen- 
lui donna la sénatorerie d'Aix. tée comme une conspiration con- 
Pendant son absence, qui dura tre Buonaparte, qui vint en toute 
près de deux ans, eut lieu la cou- hâte dans la capitale. La conspi- 
spiration de Pichegru et de Geor- ration alors disparut, et ce fut en 
ges. Napoléon, qui s'était fait pro- vain que l'on chercha les conspi- 
clamer empereur (18 mai 180^)^ rateurs. L'année suivante (1809), 
sentit qu'il avait besoin de Fou- Napoléon , engagé dans une nou- 
ché pour affermir le nouveau gou- velie guerre contr<K l'Autriche , 
vernement. Celui-ci , reprenant le ayant perdu la bataille d'Esllng, 
porte-feuille de' la police , intro- on commença à dire que son étoile 
ouisit de nouveau l'espionnage pâlissait. Fouché, ministre k la 
dans toutes les classes de la société, fois de la police et de l'intérieur^ 
de sorte que son regard pénétrait apprenant que les Anglais étaient 
dans le plus secret intérieur des débarqués à Walcheren, &t lever 
familles. Il est vrai de dire que en masse , de son propre meuve* 
jamais on n'avait joui de plus de ment , les gardes nationales , et 
tranquillité que lorsque Napoléon osa dire dans une circulaii*e : 
allait désoler l'Europe , et que « Prouvons à l'Europe que , si le 
Fouché restait arbitre souverain génie de Napoléon peut donner 
de la France. Tout s'éclipsait de l'éclat à la France par ses vie- 
devant lui 5 il semblait même af- toires, sa présence n'est pas né- 
fecter d'éclipser son maître par cessaire pour repousser nos enne- 
des vertus plus conformes aux mis. » Les Anglais furent en, effet 
vrais intérêts despeuples.il devint contraints de se rembarquer. S^r 

{>ar là suspect à Napoléon^ et si ces enti*efaites , Buon^parte gar 
e premier , par mises nombreuses gnait la bataille de Wagram , rai- 
polices, en avait une coriçacrée à sait une paix avantageuse avec 
épier toutes les actions de Buona- l'empereur d'AuU^iche , et néeo- 
parte , celui-ci , à son tour , en ciait son mariage avec l'archidur 
avait une autre qui surveillait de chesse Marie-Louise : la procla- 
près le ministre. Au moment où la mation et l'acte utile , mais arbi- 
paix de Tilsi tt semblait promettre traire , de Fouché , lui déplurent , 
un peude repos à l'Europe, Napo- et le ministre fut renvoyé. On 
léon résolut la conquête de l'Es- attribua aussi à d'autres motifs la 
pagne. On lui avait représenté les disgrâce de Fouché. Napoléon , 
Espagnols comme un peuple facile vers l'époque de son mariage, 
à dompter 5 l'expérience lui mon- avait essayé, par l'entremise d un 
tra le contraire. Fouché prétendit négociant de Hollande, d'euta- 
qu'il avait en vain cherché à dé- mer des négociations de paix avec 
tourner Buonaparte de cette guer- l'Angleterre, sans en faire confi- 
re aussi désastreuse qu'impoliti- dence à Fouché. Celui-ci , de son 
que ; mais ce tirait de courage apr côté, ignorant le secret de Napo- 

Sartient, dit-on, au prince de léon, ouvrit des négociations aa- 

'alleyrand. Quoi qu'il en soit, les près du marquis de Wellesley, 

événements de Bayonne pix>dui- par l'entremise de M. Ouvrar^. 

dirent dans P^ris une ferment^» Le peu d'accprd qqi ei^içUit entri) 
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les propositions des deux agents pas plas de Napoléon qne de 

étonna le ministre anglais; qui les Louis XYIII. U entra ennn dans 

chas^ brusquement. Napoléon / la conspiration pour le retour de' 

instruit par sa contre-police de la Buonapartc , mais il exigea au- 

conduité de Fouché , s en plaignit paravant des garanties pour le 

dans son conseil , et fit conduire parti révolutionnaire. Il se ren* 

M. Ouvrard à "Vincennes. Fou- dit donc à Pari«, y précéda de 

ché, bien que nommé gouyerneur quelques jours le débarquement 

de Rome 9 se retira à sa terre dé de Napoléon à Cannes, eut une 

Ferrières : il était remplacé par le entrevue avec un personnage au- 

duc de Rovigo dans le ministèi*e g us te chez la princesse de Yau(^e- 

de la polièe (le 5 juin 1810 ). Ce- niond , et lui dit « qu'il était trop 

pendant, craignant la vengeance tard» pour qu'il pût servir la cause 

de son maître, il chercha à passer du ix)i. On voulut alors s'assurer 


aux Etats-Unis; mais il ne put siip- 'de sa personne pour l'emmener 



'appela à Dresde^ après 

désastreuse retraite de Moscou. Il Beauharçais , voisine de la sienne, 

fut envoyé comme gouverneur en Napoléon étant arrivé à Paris, 

Uly rie en juillet 1815, puis à iNTa- Fouché redevint, pour la der- 

ples , où il ne put détourner Mu- nièré fois, son ministre de ht po- 

rat d'entrer dans la coalition çon^ lice. Plus puissant cette fois que 

trç Buonaparte : revenu en France, son maître , il voulait établir une 

il se trouvait à Avignon lorsqu'il république dont Buonaparte àu- 

apprit les événements du 5i mars rait le titre de généralissime^ et 

loi 4. Quand il arriva à Paris, lui, Fouché , celui de président; 

Napoléon venait d'abdiquer. Le mais le premier , soutenu par le 

repentir hypocrite de Fouché^ ses parti militaire , demeura empe- 

démarches pour approcher du reur. Fouché n'obligea pas moins 

trône des Bourbons, sont con- INapoléon à lui faire des cônces- 

nues. Sa Lettre à Buonaparte , du sions tellement importantes, qu'il 

5^ avril 1814^ où il lui cpnseillak pouvait devenir, au besoin, le pa- 

de se retirer; non à L'ile d'FJbe , tron des révolutionnaires , ou le 

mais aux États-Unis, avait dès lors protecteur des royalistes. Il cher- 

pour objet de se frayer un chemin cha , dans le conseil de» ministres, 

au ministère. Cependant il ne-put à faire passer pour apocryphe la 

parvenir à se mire nommer mi- pièce contenant la déclaration dû 

nistre de la police de Louis XYIII. 1 3 mars , du. congrès de Vienne. 

"Retiré dans sa terre, il sut se for- Dans nhe autre circulaire , du 15 

met un parti à la cour, tout en avril , il présenta à l'Europe les 

•affirmant, dans un écrit qu'il fit Bourbons comme une. dynastie 

répandre en AUemagne, qu'il n'a* faible , déchue , et ne pouvant 

vait pas voulu prendre part aux plus recevoir d'atitres secours que 

projets d'un grand changement ceux dé l'hospitalité. Et au mo- 

politique ; ce qu'il y a de certain, ment où , par ces libelles , il ga- 

c'est que Fouché , toujours repu- gnait encore davantage la con* 

)>licaii^ dans l'âme , ne voulait fiance des biionapartistes et d^ 
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f pyolutiopnaîres , il &isaitaccroire chef ^ h révo)uiipf|. I41 mwm" 
^11]^ roy^lùtgfiqa*!! ae Jparlait ainsi ques^ rfsfusa ^ ces ÎDsiaiiatiQiid ; 
qi^epoor Revenir un jour utile à )a mais fouc\iè irpsta laninistfo d^ U 
qaiise des Bourbons. D'une auti*e police, ])Iai(re encore de l'opinion 
part , i^fin de comprimer le carac- p^bUc{l|j^ , ilparTint à efSeçtiier la 
1ère impérieux de 3nonaparte > il soumission, d^ Tarm^eda la Loim , 
lui fit y le 7 juin, m/ rapport où il le désarmement des façtieui^ , ftt 
disait que les trois quarts de la aiT^(er Sfey et {jfibédoyére. S'itr 
Fmnce éUicnt royalistes , et, aftn percevant qu'on ne l'avait choifi 
que les royalistes ne prissent aur que comm^ un instrument poiir 
c^ne influence , il envoyait en affermir, l'autorité légitime , il ne 
Vendée des émissaires chargés de tarda pasà prendre une attitude 
diviser les chefe> et de leur faire menaçante. Il &isait craindre k 
poser les armes. Mais la perte de Louis XYHI une insurrection nar 
U bataille de Waterioo changea tionale , et tâchait de commosi- 
les plans de Fouché. S'étant ren- quer les ^ntoes apprâiannons 
du f le fSk juin , à la chambre des au^t niinistres des puissances , afin 
{^présentants ( formée de jacobins qu'elle en vinssent à une paiit dé- 
^^uê les auspices de Fouché)^ il nnitive* en reconnaissant "Napo- 
écarta et le projet, de régence et léon II**; maisla nomination d'une 
celui du rétablissement des Bour- chambre de députa royalistes ftt 
ht^Sy puis se fit porter à la t^te triompher la li^itimité. Un pégi- 
dtt g^vernement provisoire. Il cide auprès du frère même de 
devenait ainsi maître des dôsti- Louis XVI offrait un contraste 
nées de la France, appuyé comme monstrueux. Foudbé prévint sa 
il Tétait par le parti révolution- chuteendemaodant sa démission, 
naûpe , dont il se déclara ouverte- et il fut nommé ministre à Dre^. 
m^m le chef. £n cette qualité , il U se retirait des afiEùres avec une 
menaça Buonaparte. de la dé^ fortune dequadtor^e millions. C01&- 
diéaoee s'il n'abdiquait volontai- prisdansla loi du i SJanvier 4 Sf 6, 
rement , s'opposa à ce qu'on livrât il ne put rev^r en France. Aymt 
aie seconde bataille , envoya aux quitté Dresde^ îl se rendit à Fra- 
puissances alliées dés émissaires gué, obtint du gouvernement au- 
peiur entamer des négociations , trichiâi^Ia permission de «lemoa- 
£b8 ouvrit séparément avec le duc rer à Lints , puis alla se fixer ^ 
de Wellington^ aous les murs de Trieste^ ou u inourut âgé ^ 
Farîa^ et fut enfin i^igé d'en v«- cincfuaiaô^ept ans. Fouché , qi|i 
air à une capitulation qui fut si- avait éponsé.en seconde noces ma- 
gnée à Saint-Gloud. Sachant que demoiaidle de ClasieUane, d'une 
Lcmis Xyni approchait de la car &m^e' noble d'A.ix, laissa pln- 
pitale , et que les souverains coali- sieurs enfimts. Un grand aonâbve 
jés ne voulaient point de Buona- d'écrits ont paru sur la vie de 
p^te^ilimagina a- intervenir eom- oe âuneux démfigogne 1 1^ plas 
me médiateur enti« le roi et les intéressant est celui qui « pour 
fectieux. Présenté à Louis XVIIi, titre, Fauché de $fante§ , sa ^me 
k Saint <^ |)enis , par le prince d^ p^W^ j poUtàfue et moraim dtpuis 
Talleyrand^ il lui fit cnlendi» som ûmtrée à la eeni^&n^^n jusqu'à 
qu'il devait accepter le rôle de ce jour ^ (anonyme,) Paris, loi 6, 
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tn-1$. En somme, c'était. un âé Les ouvrages qu'il publia sur çç 
ces hommes que le présideiit Sé^ sujet cpntieun^ut 4as par^icHjari- 
guier appelait* rompus et corrom- tés incopuuesjusqiJi' alors : ils'oc^ 
^us ** dans les petites affaires du cupa suitout des animaux, dont les 
tnondè. ■ ^ Arabes et les Juifs fbnt leur nour- 

FOUÇHËR (^imon), surnom- riture, notamment des s^uterel- 
mé le"* Restaurateur de la pliilôso- les | il traita des crocodiles ^ des 
phi^j^démicienne'^ ^ parce qu'il caméléons et des^serpens j &t con-^ 
Ira^^flRa à ressusciter fa philopo- naître les causes de 1^ v.énératiou 
phie d'es anciens académiciens , que les habitansderindeontpour 
né â Pijon, en 1644, mourut à le cheval, l'âne et le boeuf j enfin 
Pari^, en 1696, après avoir pu- îl raconta les fréquents combats 
blié : j Histoire dé la philosophie que dans ces conti^ées les hommes 
académicienne; \ Dissertation sur livrent aux tigres en les attaquant 
la recherche de la vérité^ suivie corps a corps. Atteint 4e la peste 
d^un examen des senàments de en Ai'sibie, Q fut abandonné dans 
DescarteSfl et plusieurs autres ou-^ le désert par la caravane dont 
Vrâges àujôurahui oubliés. il Faisaitpartie^ et'ne dutsa guéri- 

FOUCHER( L'abbé Paul), de son qu'à une espèce de prodige. 
Fàca demie des inscriptions et bel- |*our revenir en France, il eiit à 
les-lettres , né à Tours , le 4 Hvril çssuyer des maux incroyables. Il 
|Y04, mort à Paris, en 1T78, mourut en 1802, après avoir pu- 
ètait un savant studieux ^ et un blié les ouvrages suivans : | .ps^ 
tiommé doux et hopnéte. Il cul- sais philosophiques sur les mosur$ 
ti va d'abord les sciences exactes, iie divers animaUx étrangers j 
ç| fit paraître une Géométrie mçy Paris, 1783^ in -8*; puvrage 
iaph^sique, i75Hfin'S^.l\ se lonr- curieux^' e^trai^ du. Journal des 
na .ensuite du côtéâ^a Téi^uditiori, voyages de l'auteiir, qui embrasr 
et ^ut des sucçèis en ce genre. Soi| se aussi l'histoire naturelle , \^ 
Traitéhisiori(^u.^de la religion des mœ^rs et les usages des' peuples 
anciens Perses , divisé en plusieurs que q'Opsonville a visités. Il avait 
MémQirçs, impriniés d.ans diffé- annonce un autre ouvrage beau- 
rçnts volume du * Recueil" 4© coujp plus étendu sm* rjndô, mais 
l'acadéniie desbelles-letti-es, prou- îl n'a publjé que le Bmgavad^nA^ 
ye son savoir et h sagacité. Ce qui ep faisait partie^ et qui «com- 
sQUt des recherches curiepses .ç( n^e on ^it , contient ja doctrjh 
^euvjes sur un sujet traité jus- »e des Indiens's^r l'Etre suprême, 
q^'glors trèp-imparraitëmeQt.^^ les dieux, les géants e.t les hopune^^ 

*FOUCIîER D'OpsoMvaLÉ i 1788, ia.8**;trçiduit sur une ver^- 
écrivain français, né en 1734^ sion tamou|e par Mé^^i<}«^$ Poiilé , 
entra tm service en 1752. Dent interprète de la çoinpag.me deç 
fois il fit par terrç Je voyage dtç In4es/ J SMpplement /m.vi^ifgé 
France au;^ Indes, chargé, dit-on^ de Sonnerat , Ainsterdam (Paris), 
^e missions importantes près des 1785, in >8° ^ contenant des obseiv 
spuverains de ces contrées; il pro* vations critiques; \ Lettre d'uti 
Rta 4u long séjour qw'il y fit pour vçyo^w g^ varon de L, sur 4« 
bien éti^iei* les mceurs de$ I^abi- gww^ de^ V^fÇ^f taris, 17,8^9 
tans et les productions du pays. m-8". Il a publié aussi quelques 
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Brochures en faveur dcia révolu- 
tion. 

*FOUCHER ( J. ), notaire à 
Aubigny (Cher), fut député à 
l'assemblée législative, puis à la 
convention , ou il vota la mort du 
tùXy après s*être élevé contre l'ap- 
pel au peuple. La terre d' Aubigny 
appartenait au duc de Bichemont, 
pair d'Angleterre ; Foucher fit , le 
19 février 1 793 , un .rapport au 
nom du comité des domaines, 
dans lequel il proposait la séques-, 
tration de cette propriété, qui 
fut aussitôt décrétée.Nommé com- 
missaire du directoire , après la 
session conventionnelle, il reprit 
ensuite les fonctions dé son état, et 
en 1816, fut atteint par l'ordon- 
nance qui bannissait les conven- 
tionnels dits * votans*. Obligé de 
, sortir de France , il se retira en 
Suisse. 

FOUCHY (Jean-Paul Grand- 
Jean de), astronome et secrétaire 
perpétuel de l'académie des scien- 
ces, né à Paris, en 1707, mort le 15 
avril 1788, âgé de 81 ans, acheta 
une charge d'auditeur des comp- 
tes, et partagea son temps en- 
tre l'exercice de ses devoirs et la 
culture àes le^ttres. Uacadémie des 
sciences le reçut dans son sein 
en 1 731 comme astronome , et 
en 1743, Mairan ayant donné sa 
démission de secrétaire perpétuel 
de l'académie , Fouchy rut nom- 
mé à sa place. Il reiùplit cette 
charge pendant 30 ans avec au- 
tant de zèle que de succès ^ mais 
enfin l'âge et 1er infirinités le for- 
cèrent de donner sa démission. Ce 
fut Condorcét qui lui succéda. 
Quelques années après sa retraite, 
Fouchy éprouva un accident sin- 
guher : saisi d'un étourdissement, 
Il fit une chute , et le lendemain , 
lorsoa'ij m\ repris soii entièrci 


connaissance , il s'aperçut que les 
organes de la voix àyaiént cessé 
d'obéir à sa volonté , et que , lors- 
qu'il voulait articuler un mot, sa 
bouche en prononçait un autre ^ 
d« manière qu'avec la plusfgrande 
netteté d'idées , il ne pouvait pro- 
noncer que des paroles sanjguite. 
Il rendit compte lui-mém^K cet 
accident dans ses '' Mémoires ** de 
racadém,ie. Le Recueil de l'aca* 
jdémie des sciences renferme un 
grand nombre de ses Mémoires^ 
la description de quelques instru- 
ments de son invention a été insé* 
rée dans le ''Recueil des machines"* 
de l'académie. On a en outre de 
lui des Eloges de plusieurs aca- 
démiciens. ^ 

FOUCQUÉT (Nicolas), mar- 
quis de Belle-Isle , fils d'un conseil- 
ler d'état , naquit eh 1 61 5, et don- 
na dès son enfance des marques 
non équivoques de son esprit». Il 
fut reçu maître des requêtes à 20 
ans , et procureur-général du par- 
lement de Paris à 35. La place de 
surintendant des finances lui fîit 
donnée en 1 652 , dans un temps 
où elles avaient été épuisées par 
les dépenses des guerres civiles et 
étrangères. Il en répara d'abord 
le désordre par son seul crédit, 
en engageant ses biens et ceux 
de sa femme, et en emprun- 
tant sur sa signature des sommes 
considérables du cardinal Ma- 
zarin lui - même. Cependant la 
dette s'accroissait et les revenus 
de l'état se consommaient à 
payer les intérêts des emprunts. 
Le roi consulta alors Mazarin, 
qui lui fit connaître Colbert, dont 
il lui avait vanté la capacité. Ce- 
lui-ci éclaira Louis XV sur les 
fautes de Foucquet, et dès lors s^ 
disgrâce fut décidée. Aces fautes^, 
Foucquçt joignit celle ^'up ^stf^ 
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impardonnable à un sujet. Son peu accréditée , et qui , comme 

Î)adais de Vaux ( Villars ), pom* le remarque wA critique , ne s'ac- 
equel il av^it dépensé 18 millions, corde pas avec TextrèiÉe respect 
surpassait en beauté ceux de Saint - qu'on porta' toujours à ce prison- 
Germain et dé Fontainebleau. Ses nier, et les mesures pisses pour lais- 
déprçdatiûns, les alarmes que don- ser son nom soùs le plus grand se- , 
naieut les fortifications qu'il fai- cret. Il faut convenir néanmoins 
sait feire à Belle-Isle, les tentati- qu'elle acquicit quelque vraisem- 
y es qu'il avait faites sur le cœur de blance quand on considère qu'ef- 
madame de La Vallièrç , tout ser- fectivement Foucquet fut d*2ibord 
vit à irriter Louis XIV contre son enfermé à Pignerol , et qu'on ne 
ministre. On l'attira avec adresse sait p^s positivement ce qu'il de- 
à Nantes^ èl on J'y arrêta le T sep- vint depuis. Le bruit a couru 
tembre 1661. Foucquet s'était de- qu'il était mort, d'autres dîseqt 
fait fort imprudemment, quelque qu'il mourut dans le sein de sa fa- 
temps auparavant , de sa cbargè mille. Gourvil le ^ entre autres, as- 
de procureur-général. Son procès sure ce fait dans ses* Mémoires ", 
lui rat fait par des commissaires , L'opinion 1^ plus probable est 
qui le condamnèrent y en 1664, à qu'il mourut dans sa prison^ le S5 
un bannissement perpétuel, qui mars 1680, à l'âge de 65. ans. Son 
fut conmuïé.en une-pnson perpé- corps fut transporté à Paris, et in- 
tuelle.'Ce fut dans la citadelle de bumé dans le couvent des Filles- 
Pîgnerolqtî'il fiit enfermé; il y Sainte-Marie de la rue Saint. An- 
mourut, suivant le bruit commun, toine. ( Vorez Masqué -de -Fer.) 
en 1 680. De tous les amis que sa Sa mère , remme d'une éminenté 
fortune lui avait faits, il ne lui vertu et d'une charité , extrême , 
resta que Gourville^ Pélisson , ma- mbrt;e en 1 681 , à 91 ans , était re- 
demoiselle de Scftdéri , ceux qui gardée qomme la mère des pau- 
furent enveloppés danssa disgrâce, vres; elle est auteur du recueil 
et quelques gens de lettres qu'il ; intitulé , ''Remèdes faciles et do- 
pensionnait. La Fontaine plaignit mestique*, S vol. in-i^. Lors- 
ses tnaliieui*s par une élégie tou- qu'elle apprit que son fils était ar- 
chante , et chercha à adoucir la rété à Nantes, elle se prosterna 
sévérité du roi par "^de beaux vers, aussitôt et dit : « Je vous remer- 
cnii font adnnrerla variété et la cie, monDieu; Jevousaitoiijours 
flexibilité de son talept. On voit demandé son salut , et voilà le 
aussi dans les "" Lettres ^^ de ma- ;,chemin. » Foucquet mourut en 
dame de Sévigné que cette dame effet dans de grands sentiments de 
et plusieurs autres personnes de la piété . Sa devise était : "Quo non as- 
cour ne cachaient pas le vif inté- cendam? "L'ambition inonte droit 
rét qu'elles portaient à l'accusé, à l'échafaud. Qn peut consulter 
l^élisson prit la défense de Fouc- pour plus de détails sur ce minis- 
quet dans plusieurs "Mértioires" re- tfe * V ie de Nicolas Foucquet , par 
cueillis en 15 vol., qui sont desmo- d'Auvigny , tome 5 des • Vies des 
dèîes d'éloquence. En 1 789, il pa- hommes illustres de Fi*a^ce ^\ * Re- 
rut une "Dissertation* pour prou- cueil des défenses de M. Foucquet" 
ver que cet intetidant était le célè- (en Hollande), 1665*1668, 15 
brc * Masque- de^^er* ; opinion vol. in-1â; • Notice sur la mort 


FOU 3» POU 

du surintendant Fpucquet'', re- grand«pài*e. La moi't de ce mo^ 

cueillies à Pigneroli)ar Modeste narque ayant changé le $yHèn).e 

Parolelti^ ''^^*5> ^^^% in4*.] 4es affeireg, la guerre fut. déda* 

FOUÇQIÏET ( Charles - ir- rée en Espagne] le comte 4eBetl^ 

mand ), fils du surintendant aies Isle mérita alors d'être <u*éé maré^ 

finances, né à Paris, en 1657 . en- chal-de-çanip et gouy^aear d^ 

pdi daps rOratoire en i 68% l\ de- Hnningue, îl eut la première plâiçe 

vint supérieur de Saint-Magloire çn 17lB, et la seconde en 1719^ 

en 1699, et fut quelque temps Le duc de âourhon a^ant f tM;çé4é 

frand-vicaire auprès de son onclei dans la place da premier luinistr^ 

véque d* Agde. Les abbés Bignon , aju duc d'Orléans , • le comto 4^ 

Buguet; BoileauetCouet, fi^i-ent Belle-ïsïe , lié avec Le Blai^ç, 

ti^ès-liés avec l|ii. Il eut l'amitié et fut entraîné, dans la di^gr^ce de 

lia confiance du cardinal de Nbail- ce ministre et enfermé a la Bas* 

les. et mourut à Paris, dans h, tiUç. Il n'en sortit que pour être 

maison de Saint-Magloire, ^h exilé pendant quelque temps âaii9 

4734. Après 1^ mort du P. de La- ses terres. Ce fut dan.s le çalpw» d^ 

tour, ^néral de TOratoirç , le P* ta solitude <pi'il travailla à son eii-» 

Foupquet lui auraitinfailliblement fière j uslification.li fut fait lieo$^ 

succédé, si son nom , inscrit sur la pant-eénéi^l en 17^1 , et go»ver- 

liste des ** Appelants " e t des *" Eéap- neur de )a ville de Met^ et du pays 

pelants '', ne Tavait fait exclure* Messin en 1735. La guerris venait 

FOUCQUET ( Charles-Loui** ^d'éclatw j il obtint le owonan* 

Auguste), comte de Belle-Isle, duc dûment du corps d'armée qui de- 

de ^isore, pair de France et mi- vait,afi;ir sur la Moselle^ ©t a'pm-» 

nistre de Louis XY, petit-fils du pai^a de Ja ville de Trêves* Après 

surintendant desfinance^^ naquit avoir joué un des principaux rçles 

à Yillefrancbe en Rouergue, Pan 4evantPhilishoftrg^ il eut, le iwte 

1084- , de Louis-Foucquet , et de de La campagne, le commatuie' 



dès son enfance ses lectures favo<- 4tre décoré de l'ordre du Saint* 

rites *f il ne les quittait que pour sç ,^sprit, auquel le roi l'avait nom^ 

livrer aux mathénxatiques , dans mé^ qp^e pour y être consulté pi^ 

lescpielles il fit des progrès sen^r le cardinal de Fleuri^. Los puifr- 

hles. A p^ine fut-il sorti del'aca- sauces. belligérantes avaient beau- 

demie , que Louis XIY lui donna coup négocié pour la paix dès la 

un régiment de dragcsis. Il se si- ciommencelnent dé 1735. Ce fujt 

gnala au sijége de Lilie^ y reçut l)6lle-Isle qui engagea le cardii^ 

une blessure, devint brigaaiei* Aq^ jk ne point ae désister de sea pré* 

^rmée& du roi eu 170ti, et qiiistra' tentions sur la Lorraine. Rendu 

de^amp-général de dragons eu iilui*«nôme,llemployale loisir 4a 

1 709. Dès que la paix fut signée, la paix, à écrira des Mémoire 

le coiùte de Belle-Isle se rendit à aur les pays qu'il avait pai*coarua> 

la cour, et fut très^bien accueilli de et sur les différentes partie^ du 

Louis XIY; les services du pelitr gouvernement^ ouvrage jugé-un 

fils firent oublieivks fautes, du peu aévèrement par le miu*^pis 
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d'Argenson dans ses "^ Loisirs ". passer son armée sur des marais 

(7e^t au comte de Belle-Islc qu'on glacés. Le fioid fut réûhemi le 

doit presque toûtel^ les ordon- pins redoutable; grand nombre 

nances miiiiâiires qui parurent en de soldtts eu périrent; un des 

1737. En 1741 , il reçut le bâton otages , que le maréchal de B'elle- 

de maréchal de France; et, la Isle avait amenés. de Pi^ague avec 

mort de Tempeteur Charles VI lui , mourut datis son carrosse, 

ayant rallumé la guerre^ il fut Enfin oti arriva le 26 décenibre a 

nommé ambassadeur pl^ipoten- Ëgrà par une route de 38 ligues, 

tiaire à la di^te de Francfort pour Cette reti*aite hardie ne laissa pas 

Péleclièfû de T^pereur Charles que tl'étre^ blâmée par quelques 

VII. La magnificence cju'il étala vieuit militaires ^ parce que le nia* 

dans cette occasion çera long- réchal eût sans peine obtenu une 

lemîps célèbre; il semblait être capitulation honorable, qui eût 

plutôt un des premiers' électeurs àauvé tant d(S braves soMats. C'est 

qu'un ambassaaeùr. H avait mé- le parti que ^rit Chevert, resté à 

nagé toutes les voies et dirigé Fragûçavec5,000honames. {F<yy, 

toutes? ^ — ^^'" — " "^ ' ^ ■" ^ j--- 1 ' 1 « 

Prusse , 

ait , ne put s'empêcher de où TemUx.*, 

' avec admiration : a ll'faut l'avait déjà ^ 

convenir que lé maréchal dé Saint-Empire , lé décora de l'or- 
Belle-Isle est le législateur de l'Ai- dre de la Toison-d'Or. De retour 
lemagne. » Si Charles VII fut élu en France , il partagea ses mo- 
et couronné y ce fut en partie par ments entre les affaires et Jes soins 
ses soins. Ce prince eut quelque qu'il devait à éa santé. II passa de 
sticcès y. suivis degrandsmalbeurs; nouveau en .Allemagne^ et il fut 
les Français furent abandopnés fait prisonnier le 20 décen»br^ 
des iPrussiens, ensuite des Saxons. 1745, en allant prendre des relais 
Le maréchal de Belle-Isle se li la poste d'EÎbingérode , petit 
trouva enfermé dans Prague. Il hourg enclavé dans le territoire 
fallut évacuer cette place, et xétte d'Hanovre , et conduit en Angle- 
opération n'était pas facile. Il sur- terre, où 11 resta jusqu'au. 17 août 
monta tous les obstacles , et la re- de l'année suivante. Kevenu en 
traite se fit à la fin de 1742. A la France, il fut envoyé en Pro- 
troisième marche , il fut atteint vence pour ivepôusser les Autri- 
par le prince LobkiOwit2 , qui pa- chiens qui rinondaient. Il les 
rut à la tête d'un corps de cava- chassa peu à peu de cette pro- 
lerie, ^urdelà d'une plaine où l'on vince, et leur fit repasser le Var 
pouvait donner bataille. Le prince en février 1747. Après quelques 
tint un conseil de guerre , dans succès , le vainqueur partit pour 
lequel il fut résolu de lui couper concerter à Versailles les opéra- 
la retraite, et d'aller rompre les tions delà campagne de 4740. Le 
ponts sur 1^ rivière d'Égra , par roi, qui l'avait fait duc de Gisors 
où les Finançais devaient passer, en 1742, le créa pair de France. 1X 
Le maréchaL de Belle-Isle choisit étai t sûr le point d'exécuter un platt 
un cheiïiin qui eût été impratica- qui devait le rendre maître de Tu- 
ble en toute autre saison; il fit rin^lorsqu'ilâppritIamalhem*easç 
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affaire d'Exilés , ou son frère fut leur faisait point sentir le poids 
tué. La paix de 1 748 ayant mis fin de son autorité. H aima les talents 
aux hostilités , il continu^ à jouir, en homme éclairé., et non en nii- 
de la confiance de Louis XY, et nistre qui ne pix>tége les ar^s que 
devint ministre principal en 1,757. par air. Le maréchal de Belle-lsle 
L'assiduité au travail , les mal- était naturellement froid; ses con- 
heors de la France, les soins qu'il vers^tions n'étaient pas gaieis, mais 
prit pour les réparer, le consur elles étaient instructives, et il sa- 
mèreut peu à peu , et il mourut vait- parler avec netteté et bien 
le 26 janvier 1761 , en chrétien raconter un fait. Né sobre, il 
et en sagel Le P. de Neuville n'aima jamais ni ' le jeu, ni la 
prononça son "Oraison funèbre* : table ; mais on ne peut dissimuler . 
chef-d'œuvre d'éloquence et de qu'il eut d'aùti'es penchants plus 
sentiment, qui, sans flatterie et blâmables. Par son testament il 
sans exagération , donne, de cet donna au roi tous les biens qu'il 
homme illustre la* plus grande avait reçus en échange dé Belle- 
idée^ en même temps que l'ora- Isle, à la charge de payer ses dettes, 
leur s'arrête sur des vérités som- qui étaient considérables. Le ma- 
bres et Salutaires fortement pro- rêchal de Belle-lsle avait été ma- 
noncêes. On a reproché au mare- , rié deux fois. Il eut de son second 
chai de Belle-lsle. d'avoir engagé mariage avec Marie-Casimire-Thé- 
le roi , malgré toutes les remour rèse -Geneviève-Emmanuelle de 
trances du cardinal de Fleury , à Béthune,un fils unique^ Louis- 
là guerre de 1741 , qui ruina la Marie, néjie â7 mars 1752, ap- 
Fi*ance sans aucun avantage , et pelé le comte de Gisors , tué en 
lui fit perdre sa considération mo- 1758 à l'armée du Rhin , dans là 
rate et sociale au dehors par la malheureuse journée de Grevelt. 
violation' de la Pragmatique- Le "Testament politique*, publié 
Sanction solennellement jurée, sous le nom du maréchal de Belle- 
Dans les fonctions de son minis- Isle , est une pièce fabriquée par 
1ère , on l'a blâmé de s'être atla- Chevrier et Maubert. 
ché trop aux petits détails , et FOUCQUET (Henri-Auguste , 
d'entrer dans tous les projets. Son l>aron de La Motte) , fils de Char- 
esprit' systématique l'engagea à les de La Motte-Foucquet , gen- 
recevoir tous les plans qu'on lui tilhomme normand , qui s'était 

Présentait , et à protéger trop retiré en Hollande , après la ré- 

'aventuriers ; mais il rétirait ses vocation de TËdit de Nantes , fut 

bontés dès qu'il s'apercevait qu'on admis fort jeune en qualité de 

l'avait surpris. « J ai fait des fau- page à la cour d'Anhalt-Dessau; 

tes , » disait-il quelquefois^^ « mais mais le désir qu'il avait de se dis- 

je n'ai jamais eu l'orgueil ridicule tinguer dans le métier, des armes 

de ne pas en convenir. » Haut lui fit quitter secrètement la cour, 

avec les grands, il portait dans et il s'enrôla en qualité de simple 



affable et prévenant avec ceux qui terie. Il se distingua surtout pen- 
étaient au-dessous de lui, il ne dànt la guerre de sep tans; Schvre- 
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rin ayant perdu la vie dan» la charité, cançtttndéed'uae associa^ 
langiantebaUâUede Prague, Fouo tion qui aurait pour but deseararir 
({net remplaça ce héros f unq balle k ^domicile les mères pauvres , 9&n 
briaa dauasamaiu la garde de sou qu'elles pussent nourtir et élever 
épée et le blessa grièvement | niais elles-méni^s leurs enf^ts. Faisant 
il ne perdit point contenance y il un s^pel aux mères de famille^ 
se fit lier T^ée à la main blessée , elle en eut bientÂf réuni un grand 
et continua de commander l'ailé nombre des plus riches et des plus, 
gauche de l'armée, qui, soutenue considérées de la capitale. Le 
par un renfort de cavalerie, gouvernement et la famille royale 
acheva k victoire^r A.la bataille de doutèrent leurs bienfait» à ceux 
Landshut ^ le â5 juin 1 760^ après oies particuliers, et dès la première 
7 heures de combat , il .fut battu année , une diminution sensible 
par Laudon et fait prisonnier* dans le nombre des enfants légiti* 
Après la paix , il se rendit à Bran- mes portés à l'hospice montra que 
debourg, ou |1 finit ses jours le S le mal avait été attaqué dans son 
mai 1775. ^ principe. Les règlements qu^ di-* 

* FOUGERET (Anne-Fran- rigent aujourd'hui jes diverses so- 
çoise Doutre^ônt) , fondatrice de ciétés de charité maternelle, sont 
la Charité .maternelle , mariée fort encore ceux que madame Fouae- 
j eune à Fougeret ,^ receveur-géné- ret avait niédités et établisen 1 788. 
rai des finances ^ était fille et pe* Sa prévcryance avait dès lors mis 
tité fille de jurisconsultes. Elle cette institution à l'abri des dan- 
réunissait à un degré peu commun géra qui eussent résulté de la ces^ 
la justesse de l'esprit et la facilité sation des secours, à l'époque où 
de l'expression; mais pardessus la révolution frappa dans leur 
tout elle aimait le bien , son cœur fortune ou dans leur personne 
le cherchait dans ses moindres dé- , presque toutes les dameâ associée» 
tails, et son esprit était capable.de a cette œuvl*e, La Charité mater- 
le concevoir dans ses rapports- les neller, dont le nom même , si l'on 
plus étendues. L'abandon des en- considère l'époque ou il fut choi- 
fants avait toujours été pour son si , témoigne en'^faveur de l'esprit 
coeur maternel une des plus bon- ^ religieux de sa fondatrice, survé- 
teiises plaies^ de l'humanité. Les eut à la république , fut pompeu- 
asiles ouverts par saint Vincent sèment actoptée par l'empire , et 
de Paule étaient encombrés , retrouva sous nos rois la protec- 
parçe que la misère y précipitait tion que lui avait autriefois accor- 
tes enfants légitimes av.ee ceux qui dée Marie-Antoinette. Cette reine 
n'avaient point de famille à récla' avait accepté le titre de fondatrice 
mer ; beaucoup d'entre eux man- de la Charité maternelle , à. une 
quaient de nourrices , et tous les époque bien rapprochée de celle 
soins des dignes filles de saint Vin- oe ses malhem*s. Moïse sauvé des 
cent nepouvaientempècher qu'une . eaux par une princesse et rendu à 
sorte ae contagion n'atteignît la sa mère pour qu'elle l'allaitât 
plupart des eufants qui séjour- avait été le sujet ingénieux du 
naient à l'hospice. Pour remédier premier timbre adopté par, la so- 
. à tant d'inconvénients , madame ciété. Rien . n'avait été négligé 
Fougeret, animée d'une ardente pour feire reconnaître au peuple 
VIII. 21 
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trompé tout ce qu'il devait k la VArt du tonneUery in-foL; | Re- 
charité de la80uvei*aine contre la- cherches sur les ruines d Hercw 
quelle on ranimait sans cesse. Les lanum , etc.^ avec un Traité sur la 
Aoins que prenait madame Fouge- fabrication des mosaïques y 1769, 
ret à cet égard lui procurèrent in-8*; | VArt du coutelier^ 17T2, 
plusieurs fois Thonneur d'être ad- 5 vol. in-fol.; I Observations faites 
mise chez la reine; elle entendit sur les côtes de Normandie ^ avec 
ses plaintes y vit couler ses larmes^ M. Tillet, 1773, in-4^; | Beaû- 
et baigna des tiennes les mains de coup de ^^/nozrei dans le"Recueil 
cette princesse infortunée , sans de t académie des sciences.* 
avoir .d'autres secours à lui offrir FOUILLOUX (Jacques nu), 
que son dévouement et ses impuis- gentilhomme poitevin , mort sous 
sants efforts. Traînée à son tour Charles IX , auquel il dédia son 
. dans les prisons avec ses enfants , ouvrage sur , la Chasse , Rouen ^ 
madame Fougère t eut , après 1650 ou 1656; Paris, 4653; et 
trente années de la plus parfaite Poitiers, '1661 , in-4.**; [Cet ou- 
union , la douleur.de voir périr sur , vrage, remarquable par sa naïveté 
Féchafaud un époux qui s'était as- et le ton de yérité qui y règne, est 
sDcié à toutes ses bonnes œuvreà. souvent cité par Buffbn et Dau- 
Unique soutien de sa famille, elle benton. Il a été traduit en italien 
lutta constamment pour elle con- par César Parôna. A. la stiité de la 
tre la spoliation, et l'énergie de yéneriè ou la Chasse, on trouve 
ses plaintes étonna quelquefois un petit poème intitulé VAdoles- 
ceux qui en étaient les auteurs. Re- cence de Jacques de Fouilloux , 
tirée à la campagne au milieu dç et qui n'est remarquable que par 
sa famille , madame Fougeret ne la belle simplicité arx. style.] 
cessa dé faire le bien ou d'en don- FOUILLOUX (Jacques) , licen- 
ner l'exemple ; elle mourut le 1 3 ciédeSorbonne, né à La Rochelle, 
Bovembre 1 81 5. et mort à Paris en 1 756, à «66 ans, 

* FOUGEROUX (Augustc-De- se tracassa beaucoup en faveur du 
nis) ^ membre de Facadémie des jansénisme. Il eut grande part | à 
sciences, .né à Paris le 10 octobre la première édition de r*Action 
1732, et mort le 28 déceipbre deDieusurlescréatures",in-4'*, ou 
1 789 , était neveu du célèbre Du- 6 vol. in-1 2 {;ooyez Boursier); | auiç: 
hamel. Comme lui, il interrogea "Quatre Génvissements sur Port- 
toutes les sciences , demandant à Royal*^, iu-1 2; | aux ''Grands Hexa- 
chacune ce qu'elle pouvait offrir à pies", 1 721 , 7 vol, in-4**; | à r'*His- 
Féconomierurajeetauxarts. Il par- toire du cas de conscience*, 1 705, 
courut F Anjou et la Bretagne, en 8 vol. in-12;|et à plusieursau- 
pouv y examiner les carrières d'ar- très productions polémiques qu'il 
doises et les travaux qui s'y exé- est inutile de faire connaître j 
cutent. Il voyagea ensuite en Ita- parce qu'elles sont oubliées ou 
lie. On lui doit: I Mémoire sur la qu'eHcs doivent l'être. 
Jonnation des os ', 1760 , in-8%' | * FOULCOIE , en latin « Ful- 
VArt de tirer des carrières far^ coins ", poète français ' du xi' siè- 
doisCj de la fendre et de la tailler^ de, né à Beauvais vers Fan 1020 , 
1762 , in-fol.; | VArt de travailler embrassa l'état ecclésiastique, mais 
les cuirs dorés, 1762, in-fol.; J ne reçut que le sous-diaconat. Ce 
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n'était pas seulement un poète dis- Burchj arche etducis Ctunemeen- 
tingué pour le siède ou il vivait, sis^ Lilte> 1647 , iD-4* , tftaduHen 
c'était encore un habile gramnkai- français, Mous, i71!i, inh4**, 
rie» , un savant jurisconsulte : ce* FOULLON ( Jean-£rard ) , je* 
pendant il ne aut sa réputation suite , né à Liégê ^-en 1608 , d'une 
qu'à son'talentpoétiqtie. Jl adres- famille noble, prêcha avec applaù* 
sait ses P^ers aux personnages les dissement pendant 30 ans, et mou* 
plus reniarquables ; à Manassé, ar- rut l'ecteur du collège de -Tournai, 
chevêque de Reims-, aux papes K25 octobre 166&. 11 /ut la^ vie- 
Alexandre ir, Grégoire YIl , et time de. sa charité en servant les 
aux principaux prélats de la cour pestiféré»^ L'Écriture sainte, la 
de Rome. De toutes les personnes morale chrétienne et l'histoire de 
qu'il loua, Mainassé fut celui qui son pays furent leà principaux ob- 
se montra le plus reconnaissant, jets de ses études. Nous avons de 


Foulcoie mourut à Meaux, eu lui : | Commentarii hisUnicL et 

1083. Ses Poésies y conservées à morales in libres Machabceoriim ^ 

la bibliothèque du roi , sont di- Liège, 1659-1^5 , 3 vol. in-fol. , 

visées en trois tomes , dont le estimés; | Fera Ecçlesia^ omnium 

premier est intitulé Ûtrum; le in fide errorum commune reme* 

second Neutrum ; et le troi- diùm , iLiége, 1663; | HJstoriœ 

sième Utrumque, L'auteur àno- leodiensis compendium , Liège , 

nyme d'une préface qu'on ti^uve 1655 , très-exact ; | Histùria lech 

dans l'exemplaire de la biblio- «^le/zjû, Liège, 1735 ^ 3 vol.. in- 

thèque explique ainsi ces titi*es fol. Les deux premiei's volumes 

singuliers :, le premier est intitulé sont du P. Foullon^ le troisième a 

Utrum y parce qu'il ne contient pour auteurs de Crassiei* et de 

que de^ pièces Je peu d'étendue; Louvre , éditeiirs de cet ouvrage, 

le second . Neutrum , parce que Le P. FouUon l'a poussée jusqu'en 

l'auteur y a rassemblé des ouvrages 1 61 3 , et les conti n uateurs j usqu'aU 

plus importants que ceux du pre- prince de'Bei^hcs. C'est la meil- 

mier , mais inférieurs à ceux du leure Histoire que nous ayons de 

troisième. Ce sont des vies des la principauté de Liège* 

saints du diocèse de Meaux , mises * FOULLON(Joseph*Francoi8), 

en vers. Le ti'oisième enfin est in- conseiller d'état, grand-officier , 

titulé Z7/nim^i/e j parce que Foui- grand' -croix de Tordre, royal et 

coie y traite de l'un et l'autre Tes- militaire de Saint-Louis , naquit à 

tament dans un long poème. On Saunnir en 1715, d'une 'fiiniiUe 

sent que la versification de Foui- noble d'Anjou. Ses pères avaient 

coie doit être très-négligée. .On ne suivi la carrière de la magisti*aCUre, 

trouve dans ses Poésies aucune et occupé sans interruptioa depuis 

trace de goût ni de règle. 1 537 la charge de lieutenant-gé- 
^ FOULLON ( Louis), aumâ-. néral criminel de la sénéchaussée 

nier etsecrétaire deVaùder Burch, de Saumur. L'un d'eux fut pour- 

archevêque de Cambrai vers la fiti vu en 1661 d'une des quatre char- 

dtt XVI* siècle et chanoiue de Té- ges de maître des requêtes d'Anne 

glise de Cambrai , a publié en latin a Autriche , mère de Louis XI V, 

JtUpiton^e vitœ et virtutum illustr. régente du royaume. Entré dans 

et révérend, dont. Fr. Fander l'administration sous le mi»istèi*e 
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<ie d^Argenson, commbsaire or- derml victime. l\ avait épousé ^ 

domiateur.api'ès le siège de Berg- en 174^, rhéritièpe de k brancte 

op-Zoom, intendant général des catholique aînée de la famille hol- 

années des niaréchaux de Soubise landaise Yander Diissen ^ dont il 

et de Broglie pendant la goeitre ent des enfants. 

^ ^«?^ ^î»."!'*" ^\^ ceucépo^ FOULON , ou GwAPHiE ( Pierre 

ohwgé<fedi7er^négoc^aUOD»aa- , cirmète. [dan. le^ 

prè» de la cour devienne. <Bieatôt ./î i „k-^ ji» 7 ' "■ 7x 

Lrè». il devint intendant de. 1. 'J^'^ ^>^^e son momstère 

^erre et de la marine «u, le mi- P?"" «"> P^^^P» » 1 eutychia- 



léfire d^ A-iïtiociifi II rADsri » 

et militaire de Saint-Louis, inlen- '^ * j» * *^ ^*v w»*- 

dant des finances en 17rt , 'puis tir ^ *°"^ , ^ «"^'^'^i' î^ .™*'"t"»» 
tulaiie d'une de» trent.^e« char- "•" »°° «"^« malgré plusieurs sea- 
ge. de con«îiller d'état. Exilé en , ^l"^^^ déposition , et moarut 
1787 pour avoir désappiouvé les ^ ' ^ 
opérations d^ Galonné^ rappelé "** FOULON (Nicolas^^ bénédic- 
en 1788, mis en opposition au tin de Saint-]\làur^ né à Maiilly, 
mois de juillet 1 789 avec Necker , en Bourgogne , est auteur I d*une 
ndole du jour , il refusa d'entrer P^ie de saint Robert , abbé de Mo- 
dans le conseil^ et se retira à la . leème, Troyes, 1776, in-S!*, |etde 
campagne* Arrêté à Juvisy , cheai Prières , en forme d'Offices ^ 
«on ami de Sartines y par une po- jfour demander h Dieu la conver- 
pulace égarée , conduit à Paris au sion des Juifs et le renouvelle^ 
milieudestraitementslesplusatro^ ment de V Eglise^ 1778, in-1â^ 
ces ; A y fut massacré sur la place ouvrage publié par Dôni Poisson 
de rHôtel-de-Villé , vers cinq et impHmé à Orléans. Dom Fou- 
beuves du so1r , lé ââ juillet 1789. Ion fut le principal rédacteur du 
La plume se refuse à décrire les nouveau ^^Éréviaire* de la çongré^ 
borreurs exercées sur ce vieillard dation de Saint-Maur, en 1786, 
dont la fermeté héroïque fit plus aontleplan se'trouve exposé dans 
d'une foi» rougir ses assassins, les préfaces réunies des 4 Volu- 
Plus avancé que son époque en mes. Ces préfaces offrent en beau- 
connaissances financières ,< il di- coup d'endroits le langage des 
sait quelquefois qu'un gouverne- jansénistes ,v et sont fort louées 
ment ne devait jamais payer ses dans les ** Nouvelles ecdésîasti- 
dettes à moins qu'il n'y trouvât ques^*". Foulon était partisan des 
avantage; mais que diacun de ses convulsions, et infatué des idées 
créanciers devait trouvei* son rem- des apj^elants sur la prochaine 
•bbursement dans la poche de son conversion des juifè. Il épousa 
voisin; cette maxime fondamen- mademoiselle Marotte du Cou- 
taie de l'état actuel des finances de dray, d'Orléans-, et laissa, dit- 
l'Europe, mal comprise alors, don- on , un Traité inédit en faveur du 
na lieu au bruit qu'il conseillait la mariage des prêtres. De bénédic- 
banqueroute, etiiitunedes causes tin ^ il était descendu Jusqu'à de- 
des préventions populaires dont il venir huissier du sénat. Il mpu- 
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' i:ut, à ^aris le 13 juillet 1813, ai dictées par le sèle. Itfui assassiné 

72 ans. par des vassaux de Baudouin , le 

* FOULONS (de) , ancien pro- n juin de l'an 900. Ce ppâat 

cureur du roi au présidial de était recommandable par ses con- 

Langres , ^ort en juin 1 827 y -naissances et ses vertus, 

dans sa terre de Barges, près FOULQUES P' , comte d'An - 

Bourbonne-les-BainSf avait remr jou, dit *ie Roux", mort: en 

{)li les fonctions de subdélégué de 938 , et inhumé dans l'église de 

'intendance de Champagne et de Saint-Martin de Tours , réunit 

président du conseil général du et gouverna avec prudence toutes 

département de Ja Haute- Marne, les terres d^ son comté. 

Après avpir honoré la magisti-a- FOULQUES II, dit *le'Bon% 

ture et l'administration pendant fils du précédent , mort à Tours 

{)lus de trente années, il. s'était en 958, fit défricher et çùlirvet 
ivre à )a médecine. Les habitans avec soin les terres du comté d'Au- 
de la campagne trouvaient gratui- jou. Il s'appliqua à faire fleurir la 
tement chez lui ^ non-seulement piété et les sciences dans ses états, 
les remèdes et les secours néces- On dit que,' le roi Louis d'Outre- 
saires à leur santé, mais encore mers'étàntmoqué decequeFoul- 
les conseils les plus utiles pour ques-le-Bon s'appliquait a l'étude, 
leurs affaires d'intéi'ét. Tout le Foulques lui écri vit ces mots: a Sa^- 
'pays le regardait comme une se- chez, sire, qu'un prince non lettré 
conde providence. est un âne couronnée» [FôulqutcJI 
FOULQUES, archevêque de composa des jE^yT/i/tc^^ en l'honneufi 
BeimS;, succéda à Hincmar en 883, de saint Martin; et les jours de 
tint un concile en 892, ou il fitre- fête il chantait souvent au chcàur 
connaître roi Charles-le-Simple ^ avec les clercs,, ce xpii supposait 
âgé de quatorze ans. On y menaça alors une instruction peu eoii^ 
oexcommunication Baudouin , munc.] . . 
comte de Flandre, pour les usur- FOULQUES III, comte. d'An-» 
pations des biens d'églises, et iou^ dit^Nerra" (noir)^ le "Jéixwo»- 
pour avoir maltraité des minis- lymitain", à cause de -trois voyaees 
très de l'autel. Le roi C^iarles qu'il fît à la Terre-Sainte, succéda, 
ayant voulju dans la suite faire al- 1 an 987, à Geoffroi soji pèréc 4% 
jiance aVçc les INormands, encore prince belliqueux^ prudent et 
idolâtres, Foulques lui fit des rusé, remporta divers avantages 
remontrances, qui paraissent sur ses voisins^ [il battit CereauP% 
n'être pas assez modérées. Quel-» duc de Bretagae , et fut battti à 
ques critiques l'excusent en disant son tour pal^ Eudes II , comte âm 
qu'il avaitsauvé^n prince, encore Blois.] Il mourut à,Mete [le fi3 
eçfant^ des mains de ses ennemis; juin] 1040. . . ♦! 
qu'il l'avait élevé et lui avait coor FOULQUES IV, dit « Recbitf% 
serve la couronne , et ^ que, quoi- fils du seigneur, de Châtjéful-Lat^- 
què ces services ne le dispensas- çton et d^une fille du précédent,, 
sent ni de la fidélité ni du respect succéda l'an 1060 à son onde mav 
qu'il lui devait, ils pouvaient ce; ternel peofifroi. Martel. II. »'4m- 
pendant faire tolérer de sa part para ^u/Oâtinais et de^laTou- 
certaines expressions trop libres ^ raine y* q^i étaient le partage) d» 


FOU 330 FOU 

son frèi-e aiiiè', et s'abandonna au grande réputation par ses Poésies 
vin et aux femnoies. Il en épousa ingénieuses en langue proyençale^ 
trois conséeutivèment , en les ré- il parut avec écîa^au 4* concile de 
pudiant Tune après l'autre. Mais Latranen1215,ets'yintéressapoîir 
enfin la dernière, Bertrade de saint Dominique^ son intime ami. 
Montfort,le quitta pour Philippe [Ce prélat fonda la fameuse con- 
PT, roi de France. [Foulques IV , frérie des pénitents blancs^ et se fit 
ayant eu de violentés discussions remarquer par son zèle contre les 
jwec Raoul^ archevêque de Tours, Albigeois, etconti'cRaimondVIII, 
jFut excommunié ; mais il obtint comte de Toulouse, qui les sou- 
ensuite son absolution et fit de tenait. II rpourut en 1154.] 
grandes libéralités à l'Eglise.] Il * FOULQUES , abbé de Cor- 
mourut en 1 109. Il avait composé bie , dit " le Grand *, à cause du 
une Histoireides comtes d^Anjou, zèle. qu'il mit à défendre les'im- 
dontilsè trouve, dans le*Spicilége** munités et privilèges de son mo- 
de dom d' Achery , un fragment que nastère, contre les prétentions de 
l'abbé de MaroHes a traduit dans Foulques, éVêque d'Amiens, et de 
8on"Hi»toiréd'Anjou",1681,in^**. Gui , successeur de Foulques, as- 
*FOULQUES, prieur de Deuil, sista, en 1409, au concile tenu & 
monastère de l'-ordre de Saint-. Reims par Léon IX, accompagna 
Betioît, au' comniencement du ce pape a son dépai*t de Finance 
MI* siècle, n'est connu que comme pour l'Italie^ et mourut en I'495.0a 
autÉMi* d'une Lettre ae consola- a de lui un Mémoire sur l'histoire 
rib/iyqu'il adres^ à Abeilard après de son monastère, publié en pai'- 
là violence dont celui-ci avait été . tîepar Mabillon dans les "Annale» 
l'objet. de l'ordre de Saint-Benott." 

* FOULQUES DE BÉNÉVENT, FOUNTAINE (Sir Andrew), 
notaire et. secrétaire du sacré pa- savant antiquaire dont nous avons: 
lais soiis lepontificat d'InnocentlI, un IVcrte' curieux sur les médaille» 
au XII* siècle, est auteur d'une de Saxe. On J'a placé dans Xè 
Chron " 

ments 
lIGStjusqu 

Naples, 16S6, par Antoine Carac- tembre 1 753, après avoir été vice- 
cioîi , théatin , et insérée dans là chambellan de la reine d'Angle- 
'^Collection des aâciebnes histoires terre^ gouverneur du prince Guil- 
de la Sicile*, Francfort, 1579. laume? chevalier du Bain, et con- 
' *FOULQUES,curédeNeuilly- servàteur de la monnaie,] 
«i]ir-Marne,-au xii* siècle, célèbre *FOlJQUART (Gabrielle),néc 
. par sa piété et son éloquence, fut à Abbevilleen 1568, est la fonda- 
autorisé.à prêcher une croisade en triçe èa France des religieuses de 
1198,^tm6urqlàNeuillyen1201, Saint-François- de-Paùle. EïJe 
Mopériciteune^ViedeFoulques", avait eu dès sa plus tendre jeu- 
en français, imprimée à Faris/ iiesse un gdut décidé pour là viiBi^ 
1620. . • religieuse; mais, son père étant 

FOULQUES, FouQUEs ou mort, elle se trouva sous la dé- 
FouLQtFET, évêque de Toulouise, pendance d'un oncle qui la força 
natif de IR^arseille, s'^aequU une de se marier i l'âge de 26 ans. 
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Kestée veuve après deux ans de travail des lumières du docteur 

mariage^ et maîtresse de son sort, Arnaiât ht du P. Gombefis. Cette 
elle revint à son preitiier dessein. ^ seconde édition parut sous le.titre 

Après cjuefques années de ré- dcSynodus hîerosolymitana. Ain 

fles.ion, elle prit Thabit de Saint" fin de cet ouvrage, FoUquçret a 

François- de rPaule et, prononça fait imprimer en grec et eq latin 

ses vœux, .à Tâge de 55 ans. Ayant un écrit intitulé: Dionysii pui- 
alors réuni quelques dames sécu^ ' triarchœ constantinopolitani supet 

lières qui voulaient suivre son calyinistarum erroribus ae reali 

exemple, elle fonda à' Ahbevillc împn'mh prtesentia , responsio \ 

un monastère sous le titre de ''Je* anno 1672 édita» Ces Actes, dont 

sus-Maria% et ce fut la première l'authenticitéest attestée parNoin- 

niaison de cet ordre en France, tel , ambassadeur de France près 

Le pape Grégoire XV autorisa la Porte^ sont très^importants, en 

cette .fondation par une bulle du ce qu'ils prouvent la conformité 

1 juin 1 6^, et la lUère Pouqùart de la croyance de l'Église grecque 

en fut la première supérieiite où avec celle de l'Eglise romaifie sur 

^correctrice". Cette vertueuse fbn- le dogme de la présence réelle. 

dati*ice mourut en 1 659. | Celebris hùtoria monothelila" 

FOUQUEREX, ou Foqueré rum, Paris, 1678, in-8«. Cet ou- 

(Dom Antoine -Michel), né, en vrage, dédié à l'évêque^de Lava 

1640, à Chlteauroux eu Berri , no, et qui passe pour savant et 

embrassa l'ordre de Saint -Benoit profond, parut sous le nom em- 

â l'âge 4e 17 ans, et prononça ses prunté db ** Jean-Baptiste Tagna- 

vceux le 3 octobre 1 658, dans Fab- mini ".. 

baye de Saint- Augustin-de-Limo- * FOUQUET (Jean-François), 
Ifes* Après avoir enseigné Ja rhé- jésuite français, envoyé en mission 
torique et le grec dans le monas- a la Chine, où il arriva le 25 juillet 
tère de Mauriac en Auvergne , il. 1690, consacra les premiers temps 
fut employé en qualité de supé- de son séjour à l'étude de la lan- 
aneur dans différentes maisons de gue du pays, et il parait qu'il en 
son ordre, et s'acquitta de ses fonc- acquit bientôt une profonde con- 
tions avec autant de zèle que de naissance; mais, trompé par lé 
^sagesse. Ayant obtenu sa retraite désir défaire goûter plus facile- 
en 1695,. il choisit pour demeure ment aux infidèles les vérités de 
l'abbaye de Saint-Faron, dans la la religion chrétienne, il ne sut 
ville ae Meaux, et y mourut le 5 pas éviter un piège dans lequel 
novembre 1709, âgé de 69 ans. Il étaient tombés plusieurs de ses 
^était de la congrégation de Saint- confrères également instruits. Il 
Maur. On connaît de liîi : | Sy": crut trouver dans les anciennes 
nodus htthleemitica pro Veàliprce- traditions des Chinois, et surtout 
sentia auno 1672 celcbnUa^ grœce dans le Chou-King, des traces de 
£/ /a^i/2f, Pari«»ty 1671, in^^. Cette nos traditions sacrées. Plusieurs 
7>*ad//c(20/in' ayant pas paru assez passages, à la vérité, offrent des 
exacte, Fouqueret en -donna une rapprochements singuliers avec 
seconde édition, et fit disparaître ce que nous lisons dans nos livres 
ce qu'il y avait dp défectueux dans - saints^ mais Fouquet poussa les 
la première. Il se servit pour ce choses beaucoup àu-dela des t>orr 
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ncs. Selon lui , les Sing n'ofifrent outre, foamî àl'**EBcy^opédîe*les 
qu'une allégorie perpétuelle, fii articles Vésicatoire, Sensibilité y 
le texte chinois inaique une mon*» Sécrétion , Fentouse , Usstion. 
tagne, elle lui pai*ait représen- * FOUQUIER - Tainvillï , 
ter le calvaire ; les éloges àour au Thimyille , ou de Tatnville 
nés à Wenwang ou k Tcheou<> (Â^ntoine-Qu^^^i^tin), un des hom- 
Koung , doivent s'appliquer a|i mes les plus sanguinaires de la ré- 
Sajuveur; il retrouve dans Fanar volu^ion, naquit .en 17<^7 au vil- 
lyse des caractères la croix et les lage d'Hérodelles , près Saint- 
instruments de la passion. Cet es- Quentin^ d'un cultivaXeur. Lors- 
frit systématique à part, le^ P. qu'il eut terminé ses études , il se 
'ouquet Avait beaucoup d'érùdi- rendit à Paris, ou il acheta une 
tionet toutes les vertus de son état. . charge de procureur au cbâtelet. 
Il révint en Européen 17â0, et fut Sa place , quoique très-lucrative y 
nommé évéque d'Eleuthéropolis» ne put suffire aux dépenses où 
On a de lui : | Tabula çhronoto- l'entraînaient ses vices 5 ilfnt ôbli- 
mca historiœ sinensis. Ce Tableau , gé de la vendre ,-et B t banqueroute . 
dans le goût de nos tables chrond- 11 s'occupait alors 1i coniposer des 
logiques, indique les noms des /^rr médiocres;. il en fit même à 
empiereurs chinois, et^ dans une la louange de Louis XYI, dont il 
colonne séparée , les principaux 'devait être l'ennemi acharné. Un 
événements de leur règne. 11 a été jour, aussi , il pleura à la plaidoi- 
réimprimé à A.ugsbourg ^, % feuit rie de Bellart pour madame de 
les in-fol.^ 1745; { une Lettre au Rohan, lui qui devait demander 
duc de La Force, datée de Nant- la tête de tant d'innocents. Fou- 
Tchang-Fou , dans la province de quier embrassa la révolution avec 
Kiamsi^ le ^6 novembre 1702. fureur, comme tous l^s légistes et 
Elle se trouve dans le recueil des les aventuriers , dans l'espoir de 
• Lettres édifiantes % tom, 5 , pag. s'enrichir des dépouillés d'autrni 
129, 1" édition, tom. 17, pag.95 aumilieudu.désordre. Néanmoins, 
de l'édition de1781 . il ne. figura d'abord que parmi l^s 

FOUQUET (Henri), célèbre démagogues subalternes; mais, 
médecin, né en 1727 à Montpel- lorsque la révolution du iO août 
lier , mort le 1 octobre 1 806, f tit 1792 eut renversé te trône , Fou- 
le premier qui ensei^a dans les quier, perdant toute .pudeur et 
écoles de cette ville la pédecine toute crainte, se jeta dans les rangs 
clinique. On a de lui plusieurs desplus furieux. Ceux qui avaient 
ouvrages , dont voici les prinpi- inondé de sang le palais de leur 
paux: 1 JJeJfibrcç natura , viribus roi, et qui, par les massacres de 
et mprbis in corpore animalif septembre , avaient répandu la 
Montpellier, 1759, iji--^"; | Pnx- consternation sur toute la France; 
lectiones medicas decem inLudo- cherchaient des bourreauxpourhâ- 
vico MonspeUensi, ibid;, 1777, ter l'exécution de leur hoiTÏblesys- 
in-12 ; | Essai sur le pouls consi- tème, F^uquier sévit bientôt em- 
déré par rapport aux c[/ffections ployé. Robespierre venait de feire 
des principaux organes , ibid; , instituer le ' tribunal révolution- 
1 76T, in-8« } \ Discours sur la cli- naire ', Fouquier - Tainvilk fut 
nique, ibid», 1805, in-4^. lia, en choisi pour en faire partie , mais 
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4'abord comme, simple Juré. Né . de ce9 députés re^poussèrent avec 
avec un caractère bassement cruel^ énergie les . imputations de Fou- 
H n'opina jamais que pour, la quier. Ce magistrat-bourreau et ses 
mort. Robespierre , sentant com* valets y saisis d'épouvante sur leurs 
bien un tel piousti'e lui serait uti- sièges, se montrèrent incertains 
le, le fit nommer accusateur pu- pour la première fois, et consul- 
blic. Jusqu'aloi:s on avait observé tèrent la convention sur ce qu'ils 
quelquqs formes de justice^ mais!, avaient à" faille : cette assemblée^ 
dèsqueFottquierfutenfonctionSi qui avait résolu la peinte des Gi- 
•on ne se présenta plus devant rondins, ordonna à Fouquier,d'a^ 
le redoutable tribunal que pom* près la motion de Billaud de Va- 
étrè envoyé à Téchafaud. Le pre- rennes , de.-juger les accusés i*évo^ 
mier procès où ce monsti^e révéla iutionnairement ,, c'est-à-dire de 
l'atrocité de son âme ,'fut celui de les envoyer à la ipori sans forma* 
la reine. Jl ramassa^ dans un acte litéd. Anjié de ce décret^ Fouquier- 
d'accusatioff contre l'auguste vie- Tainville ne r craignit plus Tdo- 
timciy tous les crim,es,. toutes le^ quence des accusés , et détermina 
ii^iamies que l'bistoîre reproche, leur supplice. C'est de ce procès 
aux Jézabel, aux> Messaline, et que date l'établissement du tei1*i- 
aux Frédégonde. La reine ne ré- ble gouvernement révolution- 
pondit à ces odieuses iiiiputatiôns naire, qui inonda la France de 
que par le silence du mépris et le tông.Fouquier^Tainville , voyant 
calme de l'innocence^ seulement, alors qu'il ne s'agissait plus de ju- 
lorsque P^ccusateur osa lui repro- ger, xiïais de tuei*, se fit un jeu de 
cher des sentiments qui blessaient prononcer les arrêts de mort. On 
ses afjKections maternelles, son in- lui envoyait les listes de proscrip** 
terpellation aux mères confondit tion, qu'il grossissait à son gré. Les 
le barbare Fouquier. {Ployez Ma- membres qui composaient ce tri- 
EiE- Antoinette. ) A entendre ce bunal se réunissaient toutes les 
monstre , c'était la reine qu^i avait sfems^ines chez Lecointre, membre 
déterminé à la guerre l'empereur de la convention, et là, au milieu 
Léopold, et ensuite sou filsFran- d'un dîner somptueux, ils discu- 
cois II y et qui leur avait envoyé taiént ces listes, assaisonnant leur 
des sommes immenses^ c'était la barbarie de plaisanteries atroces, 
.reine qui avait provoqué le mas- Tous les matins^ ces bouireaux se 
sacre des sujets fidèles qui avaient trouvaient dans un café qui toU- 
péri le 10 août en la oéfendant. chait aux prisons delà Concierge- 
. Après la condamnatiourde sa sou^ rie, et, tout en' déjeunant, ils cau- 
.yeraine, il commença le procès de saient gaiement des victimes qu'ils 
vingt-deux^ députés, appelés *Bris- avaient immolées ou qu'ils se pro- 
sotius" ou *'Girondins% qui avaient 1 posaient d'immoler. Fouquier, 
•été renversés le 31 mai, par lafa^- jaloux de surpasser ses conn*èi'es, 
tion de Robespierre. Fouquier- vantait hautement ses horibles ex- 
Tainville^ accu^nt au nout de la ploits :. « J'ai fait gagner cette ser 
république, demanda la mort de maine, disait-il, r tant de millions 
ceux précisément qui avaient ima- à la république^ la semaine pro- 
giné d'établir en France ce sys- chaine je lui en ferai gagner dàr 
tème de .gouve^'n^men t. Plusieurs vaùtage^ je^'déciiiloterai'' encore uà 
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plus grand nombre de riches. » On sef veront leur caractère j usqu-& la 
voyait arriver tous les matins une fin, dussé-je me passer de dîner.» 
quantité de charrettes pour con- Lorsque Robespieire et son parti 
duire à réchafaiid les vfctipies de^ furent arrêtés, le 9 thermidor (â7 
sa cruauté ; et coiùme , n^ayant juillet 1 794.), il dit sans se trou- 
rien à leur reprocher, on leur im- bler, en apprenant la chute de son 
putait à tous le même crime ^ lés protecteur : a Nul changement 


4Ctes d'accusation étaient impi^i- 
mes d'avance, et il suffisait de 
mettre les noms des accusés dans 
les blancs laissés exprès. Les jurés 
^'étaient plus là pour prononcer; 
ils n'étaient que l'écho de' Fou- 
quier-Tainville.,Dès que ce mons- 
tre avait prononcé le mot de " feu 
défile", soixante personnes étaient 
envoyées au supplice en moins de 
deux heures. A. la barbarie^ il joi- 
gnait encore une atroce dérision. 
Un détenu, appelé Gamache, fut 
conduit au tribunal , et un huissier 
fit observer qu'il n'était pas celui 
qu'on avait demandé : <s Peu im- 
porte, répondit Fouquier, l'un 
vaut l'autre. » Un -mal heureux 
vieillard qui avait eu la langue 
paralysée ne pouvait répondre aux 
questions que lui adressait Fou- 
quier; un de ses collègues lui ayant 
dit que c'était un^ défaut de lan- 
gue : « Ce n'est pa% la langue qu'il 
me faut, dit-il, c'est la tête. i> Fou- 

3uier avait ordonné de ti^aduire 
evànt son tribunal la duchesse 
de Maillé; une veuve Maillé fut 
présentée k sa place; s'étant aper- 
çu de l'erreur dans l'interroga- 
toire, Fouquier lui dit : « Ce n'est 
pas toi qu'on voulait juger ; mais 
,^ c'est égal, autant vaut aujourd'hui 
que demain ; » et la yeuve fut en- 
voyée à l'échafand. Madame de 
Sainte-A.marante et sa fille ava^nt 
étonné ce monstre par- leur noble 
•contenance : «Voyez, dit-il, quel 
excès d'effronterie ! il faut que 
j'«tlle les voir monter sur l'éclia- 
Àud^ pour m'assurer si eiîes con- 


pour nous; il faut que la justice 
ait son cours; » et un instant après 
il envoya au supplice quarante 
deux personnes. Chargé de faire 
guillotiner Robespien*é, il con- 
duisit au supplice , sans balancer 
un instant, celui qu'il avait re- 
connu pour son chef, et par l'or- 
dre duquel il avait immolé tant 
de victimes. Après cette exécution,' 
il se présenta a la baire potfr "fié- 
1 ici ter la convention de la victoire 
qu'elle venait de remporter. Ba- 
rère proposa de continuer le mê- 
me système de terreur, et de for- 
mer un nouveau* tribunal révolu- 
tionnaire, désignant pour accusa- 
teur public Fouquier-Tainvillef 
mais, à ce nom odieux, mille voix 
s'élèvent, et le député Fréron^ 
énumérant tous les crimes de Fou- 
quier, conclu t à sa moi;t par ces mots^ 
terribles : « Je demande que Fou- 
quier aille cuver dans les enfers 
tout le sang dont il s*est enivré. » 
(Z^'^. FnÉRON.) Le 20 i?iars, Lesage 
(d'Eure-et-Loirc) l'accusa d'avoir 
envoyé à la mort, sans jugement, 
quarante - deux prisonniers da 
Luxembourg. Ce monstre fut enfin 
arrêté. Cependant , on ne le naiit 
en jugement qu'au mois d'avril 
suivant; un décret ordonna la per- 
manence du tribunal jusqu'au ju- 
gement définitif. « Placé devant 
le tribunal, dit Mêi*cier, où il avait 
condamné îant de victimes, il écri- 
vait sans cesse ; mais , comme un. 
argus , il était tout yeux «t tout 
oreilles. » Il se défendit, sott en 
niant ses crimes, soit en disant 
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qu'il ne les^avait commis que par 
ordre du comité de salut public. 
11 montrait une audace impertur^ 
bable. Les malheureux que son 
nom avait tant de fois effrayés > 
n'osaient se persuader que. le re- 
doutable Fouquier était sur le gra? 
din de son propre tribunal, et 
craignaient encore de rencontrer 
son regard féroce. Lorsqu'on le 
conduisit au supplice, cette popu- 
lacequi l'avait protégé le chargeait, 
dans ce moment, -de malédictions : 
«Tu nfas pas la parole, » lui disait- 
on, par allusion àce qu'il disait lui- 
ra:ém:e aux malheureuses victimes 
qui voulaient se défiendfe. «Va, 
canaille, rëpond^it-il, chercher tes 
trois onces de painit la section. » 
Ilfut conduit à Téchafaud le T mai 
1794 , avec un^ douzaine de 
ses complices, et exécuté le der- 
nien On le vit alors frissonner ; 
pour la première fois, il sembla 
éprouver quelques remords. Fou- 

2uier - Tainville avait pubhé sa 
)e/ensej qui est un chet-d'œuvre 
dans son genre : son argument est 
décisif; car il>dit et il prouVe d'un 
bout à l'autre que , s'il est coupa- 
ble, tous les révolu tiojinaires sont 
ses complices. 

FOUQUIÈRES (Jacques)^ 

?efntre, né à Anveirs vers l'an 
880, élève de Breughel le paysa- 
giste^ et deRubcHs, qui l'employait 
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petits morceaux. 11 étajt excel-. 
lent paysagiste. Son colons est 
d'une fraîcheur admirable. 

FOUR (Dom Thomas nti), bé- 
nédictin de Snint-Maur, a laissé 
une Grammaire hébraïque, In- 
8° , fort méthodique , Paris , 
1644. Il mourut à Jumiéges^^n 
1647, parvenu à peine à» sa 54* 
année.Sa science et sa piété étaient 
dans un degré égal. Nbus avons 
encore de lui | un Testament spirï- 
tuelj pour servir de préparation à 
la mort , in-1 2 ; ( et ({uelqaes autres 
ouvrages de piété. 

FOUR (Charles du) curé de 
Saint-Maclou, à Rouen, et ensuite^ 
abbé d'Aulnai, mort çh 1679, 
s'est fait connaître par ses disputes 
avec le P. Brisacier, et par son 
zèle contre la morafe relâchée. Il 
est auteur de divers Ecrits ecclé- 
siastiques Où polémiques. On ne 
les lit pi us. * 

^ FOUR (Philippe-SylvestreDu), 
habile antiquaire, marchand dro- 
guiste à Lyon y était deManosque^ 
et protestant. Il entretenait com- 
merce de lettres avec tous les sa- 
vants antiquaires de s6a. temps et 
principalement avec Jacques Spou 
qui lui communiquait ses lumières, 
et auquel il ouvrait généreusement 
sabom*se. Jpu Four étai( riche, et 
faisait surtout de grandes libéràli- 


quelquefois à ses tableaux , tra- tés à -deux de sa secie. Après la ré- 


vailla au Louvre sous Louis XIII. 
Ce Dioâarque l'anoblit. Les arii's 
de qualité qu'H prit depuis le firent 
appeler par dérision "le baron de 
Fouquières*. Il ne peignit pres- 


vocation de l'édit de Nantes, il se 
i^etir^ dans les pays étrangers. U 
mourut ^ Yevrai en Suisse, en 
1 685, à 65 ans. On a de lui : | Ins-' 
struction morale d*^un père à son 


que plus, crainte de déroger à sa fils qui part pour un Ion g voyage, 
noblesse^ et, dès qu'il prenait le in->-1S;| Traites nous^eaux et eu- 


pinceau , il île manquait pa» de 
ceiiadre son épée. Il mourut pau- 
vre en 1659.- Ce peintre a- égale- 
ment r^àsi dans les grands et les 


rieux du café ,. du thé et du cho- 
colat , /«-1 8. Il approuve l'usage 
deces boissons, mais avecquelques 
rettl^ictions. Son style est.^asaaa 


wov 
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mauvais ^ et ses raisonnements ne^ 
Son t pas tout ours concluan ts. 

FOURCROY (L'abbé ûe), né i 
Orléans , et mort à Saint-Gerinain- 
en-Laye, au commencement d^ 
xviii*' siècle y est auteur des livres 
suivants : | Méthode pour appren- 
dra rhi^igire de la ' Bible^ Paris^ 
1694, U595 , '1697, in-12. | Ca- 
téchisme dogmatique et morale 


distinction pendant. S5 ans, se 
bornant à son état de chimiste et 
de médecin ^ mais, lorsque la ^évo- 
lution éclata, mécontent de la 
cour, par qui il croy ait aVofr été né- 
gligé , il fréquenta les assemblées 
populaires , et fut nommé député 
suppléant à la convention , à la 
place de Marat; -il paraît cepen- 
dantque, s'il emprunta quelquefois 


1T65 ^ I Sentiments de Charles II le langage des démagogues, et que, 
'pour la coni^ersion de la duchesse s'il fît partie du comité de salut 


d'Forck li70^.] 

FOÛRCROX DE RAMECouaT 
(Charles-René), ingénieur, né à 
Paris, «le 19 janvier 1T15, mort 
avec le grade ae maréchal de camp, 
le 12 janvier 1791 , servit dans la 
gnerre de 1 741 , dans celle de sept 
élis , et en 1764, se distingua au 
siège d'Alméidà en Portugal. Il a 
laissé I un Plan de communica- 
tion entre l* Escaut y la Samhre^ 


public, il ne s'occupa que d'admi* 
aisti*ation. Lorsqu'il proposa de 
rappeler plusieurs savants, il ne 
comprit pas dans le nombre lé célè- 
breLavoisier, et lors de la fin tragi- 
que de ce célèbre chimiste , on ac- 
cjisa Fourcroy de n'y avoir pas 
été étranger , par la jalousie que 
lui inspirait un talent plus beau 

3ue le sien. Après la dissolution 
e la convention ^ Fourcroy entra 


t'Oièe , la Meuse, la Moselle, et au conseil des anciens , et aussitôt 

le Rhin, pour reunir les parties après le 1 8 brumaire , il fut appelé 

ùïtérieuresdelaF'rance,\etaiiitres au 
ouvrages sur la fortification. 

FOURCROY DE GUILLERVILLIE 

(Jean4LiOuis de ), frère du précé- 
dent, né à Paris, en, 1717, mourut 
en 1799. On a de lui :\LettriB sur 
l'éducation physique des enfants 
du premier dge y PaWs, 1770, 
in'-S^j I Lès enfants éles^és dans 
V ordre de la ^nature^ y on Abrégé 
de l'histoire naturelle des enfants 
du premier dge , ib. ; 1 774, î 783, 
in-lâ. Cet excellent ouvrage a été 
traduit en allemand par JL.-J. 
Cramer. Lubeck, 17^1, â vol. 
in8^ - . 

* FOURCROY( Antoine-Fran- 
çois DE ), célèbre chimiste, né à 
à Paris, le 15 juin 1755, étudia la 
chimie sous Bucquet. . A la mort 
de Macquer, en 1784, Quffon le 
nomma k la chaire de chimie du 
lardin-du-Roi , où il professa avec 


conseil d'état. Nommé en 
1801 à la direction générale de 
l'instruction publique , il contri- 
bua à rétablissement des écoles de 
médecine, des écoles de droite et 
des lycées , et fut chargé de pré- 
parer les décrets sur l'établisse*- 
mentdeT université. Il recommen- 
ça vingt-trois fois cet impuissant 
travail , si au-dessus de ses' forces, 
sans pouvoir obtenir Tagrément 
du ministère. Il s'en plaignit hau- 
tement, et fut .disgracié. JMe pou- 
vant soutenir ce revers , il tomba 
malade et mourut d'apoplexie le 
16 décembre 1809. 11 n'avait en- 
core que 54 ans. Partni les ouvra- 
fesqu'il a laissés, nous citerons.: 
Leçons d'Histoire naturelle, de 
chimie y Paris, 1781 ,2 voL in-8*»} 
1789, 4 voLj 1791, 5 vol. f | Sj<s^ 
terne des connaissances chimiques 
et de leur application aux phénch 
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mènes de la- fuUure et de tartj 
iSOif 6 vol. m.-4% oii 11 vol. 
m*8^; \ Philosophie chùnigue, Pa- 
ris, 1T9S, 1795, 1*06. Cet ouvra- 
ge a été traduit dans presque tou- 
tes les langues, et même en g^ec 
mod^ne ; I Médecine écfyùrée par 
les sciences physiques ^ 1791 , 4 
vol. in.4». 

* FOURIER ou FocmniER , 
( Jean-Bapl^iste-Joseph , baron ) , 
secrétaire perpétuel de l'académie 
des sciences , . membre de l'acadé- 
mie française, né à Auxerrè le^l 
.mâr$ 1768, d'une famille origi- 
naire de LoiTaine, qui comptait 
parmi ses membres Pierre Four- 
rier, réformateur et général de 
Fordre des chanoines réguliers, 
mourut à Paris le ^ mai 1830. 
Il fit ses prémices études à l'E- 
cole nul i taire d'Auxerre , les ter^ 
mina'à 15 ans, et s'adonna aux 
mathématiques , sans négliger la 
littérature. A 18 anf il publia un 
Mémoire ou sont consignées les dé- 
couvertes mathématiques qu'il 
avait déjà faites , et se. vit récom^ 
pensé de ses premiers travaux par 
une chaire dans l'école où il avait 
été élevé. A la 'formation de l'é- 
cole normale^ il y fut envoyé 
par son département pour perfec- 
tionne!* ses connaissances ^ mais à 
peine y- eut-il pai*u qu'on le nom- 
ma maître de copfèrences. Plus 
tard, "l'Ecole centi'ale des travaux, 
publics", depuis "l'Ecole polytech- 
nique" ayant été organisée sur des 
bases fixes , Fourier devint un des 
professeurs de cette institution : 
Lorsque Biftnaparte voulut asso- 
cier à sa campagne d'Egypte dès 
savants dont la gloiredevait encore 
augmenter la sienne , Fourier , 
membre de cette commission , fut 
chargé de design ei* ceux des élèves 
derÈcole polytechnique qu'il était 


♦ FOU 

convenable de Si'adjoindrè. Secré- 
taire de rinstitut égyptien^ qu'on 
forma après la soumission du Cai- 
re> il remplit aussi les fonctions de 
commissaire de l'armée française 
près du ** divan* composé des piin- 
cipaux "uléauis" du Ùatit^ et des 

Srovincés , et fut administrateur 
e la justice pendant l'expédition 
des Français en Syrie. I/institut 
d'Egypte ^yant été divisé en deux 
.parties, Fourier se trouva a la 
tète de Tune , et d&s lors les re- 
cherches dans la haute Egypte se 
multiplièrent. En même temps il 
contribuait à la pacification de 
l'Egypte, Ce fat lui qui exprima 
les regrets de l'armée à la mort de 
Kléber, ainsi qu'à la noi^velle de 
celle de Desaix. Bientôt il revit la 
France : l'institut d'Egypte rap- 
portait un grand nombre de do- 
cuments sur ce pays, qui devaient 
éti*e déposés dans un grand ouvra- 
ge imprimé aux frais de l'étal. 
Fourier en rédigea la Préface 
historique j accueillie en ï^rauce, 
en Angleterre , et en Allemagne 
<:omme un des plus beaux monu- 
ments de la langue française; Ce 
Discours préliminaire , qui con- 
tient, mais à grands traits , les évé- 
nements de rliistoii^e , les observar 
tions de la science , et les vues de 
la politique, fut composé pendant 
que l'auteur était préfet à Greno- 
ble, place qu'il occupa depuis 1 801 
jWqu'en 1 8i5 .Le plus remarquable 
de ses travaux administratifs est le 
Dessèchehienl des marais de Bour^ 
goin près Lyon , entreprise au 
moyen de laquelle l'habile admi- 
nistrateur assainit le territoire de 
40 communes. Fourier, qui ,.ponr 
être préfet, n'avait point perdti 
de vu^ la science, obtint en J 807^ 
le prix proposé par l'institut &ur 
une question difficile ; il s'agissait 
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de déterminer les lois delà propa<^ moire sur la résolution générale 
gatioa de la chaleur daiis les corps des éqwOions al^^nques ^ pré- 
solides. En 1^1 1 il remit à Tlnsti^ sente à Finslitut d!£gypte ^ | Rap* 
tut un. Mémoire sur le même sa- porl sur les établissements appelés 
jet. Ces deux écrits forment le Tontines ^ Paris ^ 18â1 , in>4**; | 
corps de la Théorie analytique T^\%Aifiurs Rapports sur les sciences 
de la chaleur, dont les résultats mathématiques^ ^àris, iStl%iS^'y 
ont été vérifiés à Vaide d'un ther- ) plasieurs Mémoires sur la tliéo^ 
momètre d'une sensibilité remar- rie du mouvement de la chaleur , 
quable, appelé par Fourier " ther- insérés dans les * Mémoires de Tins- 
momètre de contact**; instru^ titut % tomes 4 , 5, 7 et 8; | Re* 
ment qui pourrait être utile à àherches statistiques sur la mile de 
l'hygiène. Louis XVIlt conserva Paris, «publiées d'après les ordres 
à Fourier la préfecture de l'Isère : du préfet de la Seine; | les Élo^ 
lor8queBudnaparterevinten1815, . ges de Sir fVil(iam Herschel ^ de 
il quitta Grenoble à son approche ; Delamhre , de Bréguet et de Char- 
puis , ramené devant l'empereur, les. Fourrier a aussi fait plusieurs 

ui le nomma préfet du Khône , Articles de géomètres dans la 

refusa d'exécuter des mesures "Biographie universelle*, ou ils 

u'un ministre exigeait de lui , et étaient signés d'un Z. 

ut remplacé. Dès lors il se fixa à ♦FOU RN EAU ou Foua- 
Paris pour se livrer exclusivement neaux (N. ), chanoine de l'é- 
aux sciences et aux lettres. En 181 5 glise de Laon, né eu 17S6 à 
l'académie des sciences le choisit Reims ^ mort dans les dernières 
pourun de ses membres) cette élec- années du xviii*^ siècle, est auteur 
tion ne fat pas confirmée par le d'un recueil intitulé : Faits mé- 
roi : mais, l'année suivante, l'aca- mùrables ^ ou Narrations héroï- 
demie le nomma une seconde fois, ques, suivis d^épitres^ odes et poér 
çt Ton approuva l'élection. Fou- siesjugitives, i77% in-lâ; 1789, 
rier ayant été nommé secrétaire- S vol. in-8**. — * L'abbé de Four- 
perpétuel de l'académie des scicn- neajjx,. bel-esprit du xvni* siècle, 
ces , conjointement avec Cuvier , n'est guère connu que comme au- 
ces fonctions le mettaient dans le teur de quelques Poésies ^ et d'un 
cas de faire l'éloge des membres journal qui parut en ,17^ sous le 
que perdait l'acaaémie. Les Dis- titre de Spectateur suisse. On lui 
cours qu'il prononça dans ces oçr attribue les ouvrages suivants : | 
casions le placèrent à côté de Fon- Histoire de la Musique, 170^, 
tenelle, deCondorcet, etdeVicq- ih-4®^ [ Esscd d^une Philosophie 
d'Azy r , et lui ouvrirent les portes naturelle, etCi , Paris, 1 7â4, in-1 % 
de l'académie française en 18fl7. etc. — *Un autre Fourneaux (Bi- 
ll était d'ailleuM membre d*un chàrd de ) , . abbd.de Préaux en . 
très-grand nombre de sQciétés*lit- Normandie, mort en 1 1 31 , est au- 
téraires et savantes, notamment teur à& Commentaires latins, sur 
de la "Société royale'de Londres*, plusieurs parties de KAncien Tes- 
Outre lés ouvrages déjà cités ^ on tament. 

doit à Fourier : | Mémoire sur la FOURNÈL (Jean-François), le 

Statistique (tome S du journal d^ plus savant des avocats de Paris, 

l'Ecole poly techn ique 1 ï 78); | Mé- né dans une condition médiocre , 
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en 1745^ mort à Paris le SI juil- 
let 18^, à 75 ans , embrassa en 
1771 la profession dabari^eaa^ où 
il se distinçaii et par de nombreuses 
plaidoiries et par la publication 
de divers Mémoires et ouvrages 
de jurisprudence. Etant fort jeu- 
ne , il avait/ composé, dans la 
cause de la fille Salmon , un Mé" 
moire y. qui après deux arrêts qui 
condanmaieut cette fille A être 
bràléé vive, réussit à Parracberà 
l'écbafaud. Ce Mémoire pamnt^ 
^ on ne sait par quelle voie , à la 
cour de Rome , et Fournel apprit 
iinjouF, avec surprise, quelepape 
l'avait créé chevalier de l'Eperon 
d'or. En mars 1816, Fournel de- 
vint bâtonnier de son ordre , après 
avoir été long-^temps membre dii 
conseil de discipline* On a de lui: 
"Traité des injures, considérées 
. dans l'ordre juaiciaire** (par Dar- 
reau), avec des Observations y • 
1785, 2vol.in-1% \ Traité de Va- . 
duUèrey considéré dans V ordre 
judiciaire , 1 778 , in-^*» ; i 783 , 
in-12; I Traité de la séduction y 
1781 , in-125 I (avec Vermeil: ) 
Code des transactions y ayec des^ 
explications y an v, in -8^; | Ex- 
plication de la loi du ^9' floréal 
sur l'action en rescision pour cause 
de lésion^ an iv ( f 796) , m-'S'y \ 
Dictionnaire raisonné y ou Êxpo^ 
sition y par ordre alphabétique des 
lois concernant les transactions 
entre particuliers yan vi , in-8**; | 
Traité de la contrainte par corpSy v 
considérée dans tous ses rapports 
a^ec les lois nouvelles y an vi (1798), 
in-8° y I Traité du Foisinagey con^ 
sidéré dans ses rapports avec Vor- 
drç judiciaire y aji\i\ (1799), in-1â; 
troisième édition , 1 81 2 , deux vo- 
lumes in-8^, estimé des juriscon- 
sultes ; I Analyse critique du pro- 
jet du Code civil y an ix (1801 ), 


in-8«; | Etat de la GauleàVépo-* 
que de la conquête des Francs, 
extrait des mémoires d* Uribald , 
ouvrage inédit et contenant des dé- 
tails sur l'entrée des Francs dans 
les Gaules y an iiy (1805), 2 vol. 
in-1â; ) Code de cçmmèrce y ac- 
compagné de notes et observations y 
1807, in-8**^ I Fprmùlei des ac- 
tes et opérations relatifs auxjail-^ 
litesy 1808, in-8^ \ Histoire des 
avocats au parlement et du bar- 
reau dé Pans, depuis saint Louis 
jusqii'au 1 5 octoare 1 790, Paris , 
Maradan, 1813, 2 vol. in-8**; 

Sleine d'opinions et de préjugés 
e palais ; | Histoire du barreau 
de Paris , dans le cours de la ré- 
volution y Paris,. Maradan, 1816, 
in-8® ; c'est la suite de . l'ouvrage 
qui précède;. | Les lois rurales de 
la France , rangées dans 'leur or- 
dre naturel, 1819, â vol. in-8°,, 
ouvrage * estimé y \ Recueil des 
lois y ordonnances , règlements 
arrêts et décisions cités dans les 
lois rurales y 1820, in -8® , se- 
conde édition, Paris, 1821, in-8". 
Ce volume forme le troisième 
des Lois rurales y dont il est le 
complénient nécessaire. Le pros- 
pectus d'une 2* édition des Lois 
rurak's avait été publié; mais ou 
s'est borné à la réimpression du 
Recueil, qui fortae le 3® vol. Il 
faut joindre à cette liste des ouvra- 
ges ae Fournel , ses Mémoires ju- 
diciairiËs, qui sont fort nombreux. 
FOURMONT (Etienne), né en 
1683, à Herbelai, village près Pa- 
ns, et fiJs d'un cbirurgifen ^ mon- 
tra dès sa jeunessç des disposai lions 
sui^renantes pour les langues. Il 
avait la mémoire si heui^use, 
qu'après avoir appris par cœur 
toutes les Racines grecques de 
Port-Royal , il les récitait souvent 
en rétrogi^adant. [ Il n'avait encore 
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cme S3 ans, Iprsc^a'il donna ses 
Racines de la langue latine mises 
en^vets /rançaiSf ouvrage qui'edl 
bit honneur & un maître. AiM^ès 
avoir étudié au séminaire des 
Ti*ente-Trois , et au coUéçe de 
Montaiçu , il fut chargé de l'édu- 
cation des fils du duc d'AnUn. Il 
succéda à Gallaiid, en 1T15 , dans 
la chaire d'arabe , au collège royal | 
racadémie des inscriptions sel'a»- 
socia la même année; il fut admis 
dans la société royale de, Londres 
en 1758 , et dans celle ;de Berlin 
en 1741. Il mourut le 18 décem- 
bre1745y à 69 ans. Il avait joui 
pendant sa vie delà considération 
due k son savoir , à la droiture , à 
la modestie et à la candeur qui 
l'accompagnaient. Le comte de 
Tolède, ministre d'Espagne, lui 
obtint une, pension, de la cour, 
qui fut arrêtée lors de la rupture 
entre la France et l'Espagne. Le 
duc d'Orléans le mit au npm)3re 
de ses secrétaires. Les savants 
français et étrangers le consultaient 
dans tout ce qui concerne le grec, 
le persan, le- syriaque, l'arabe, 
l'hébreu et lé chinois. On a de lui 
une foule d'ouvrages impriniés et 
manuscrits, témoignages de son 
érudition et de son amour pour le 
travail* I /î^/fexib/ïf critiques sur> 
les histoires des anciens peuples , 
Jusqu'au temps de ÇyntSy 1755, 
1 vol. 1*1-4®, chargées de dtations 5 
I une Grammaire chinoise^ en la- 
tin, in-fol., 174^, sur laquelle on 
peut consultei* le ** Journal des 
Savants"*, de mars et avril 1745; 
I Meditatiofifs sinicœ, 1757 , 
in-fol.; ouvr-igc qui renferme les 
préliniinaires de la grammaire 
chinoise, et Texplicatioa de tout 
le technisme de cette langue; | 
Plusieui's Dissertations dans les 
^Mémoires de l'académie dés bel- 


les-lettres " , semées d'érudition. 
[La "Vie* de Fourmont a été écrite 
par de Guignes et Deshiftutesrayes, 
seà élèves : on la ti*ouve à la tête 
des Refflexions^ sur t origine des 
anciens peuples ^ Paris, S vol. 
in-4-®^ daiù- les exemplaires qai 
portent^ la date de 1747.] 'Four- 
mpnt avait un frère, membre de 
cette compagnie ; comme lui, et 
professeur de langue syriaque au 
collège royal. Ce dernier, appelé 
Michel., mourut en 1746. 

FOURNIER (Guillaume), né à 
Paris, excellent cntique et pr»- 
fessem* en droit à Orl^ns, mit au 
jour, en 1584, in-fol. : Deverbo-* 
mm significationibus, 

FOURNIER (Georges), né à 
Caen, se fit jésuite, et mourut à 
La Flèche, en 1652, à 57 ans. Ses 
principales productions sont: | 
une Hydrographie , 1767, in-fol.; 
\Asiœ description curante L.-M.- 
S,f 1556, in-fol.; ouvrages bon» 
pour leur temps, et qui ont servi à 
en £àire de meilleurs. 

FOURNIER (Pierre-Simon), 
graveur et fondeur de caractères, 
naquit à Paris le 15 septembi^ 
1712. ÏJ excella dans son art. Ses 
caractères ont embelli la typogra- 
phie; ses lumières l'ont éclairée. 
Il publia, en 1757> la Table des 
proportions qu'il faut ohsersrer 
entre les caractères, pour détemU' 
ner leiér )uiuteur, ^Jixçr leurs rap- 
ports. Cette Table est une décou- 
verte, non-seulei^ent honorable 
pour son auteur, mais très-essen- 
tielle aux progrès de l'art. Cet ha- 
bile artiste remonta jusqu'à la 
t^aissance de l'imprimerie, pour la 
connaître à fond. Il donna en dif- 
férents temps divers Traités his- 
toriques et critiques sut* l'origine 
et les pi;ogrès de la typographie, 
dans lesquels on voit un savant 
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.consommé danaU matière qu'il '^ *F0URNIER (Charles ou Clau- 

traite. Ces différentes Disserta- de) ^ né à Saint-Domingue vers 

[ tions ont été recueillies en un vol. 1 760, et sui^nomnié l'* Américain", 

in-8°, divisé en trois partie^, If^ fut envoyé en France bu il se 

dernière renferme ube histoire trouvait en prison, au commen- 

curieuse des graveurs en bois. ■ cément de nos troublés , pour les 

.Mais Touvrage lepluâ important crimes qu'il avait commis. Mais 

de FouJpnier , çst son Manuel tj^ les portes des prisons s'ouvrirent 

pogmphique, utile aux gens de aux cris dé **vive la liberté", et 

lettres, et à ceux gui exercent les les malfaiteurs en sortirent. Foùr- 

différenies parties de Vart de Vim- 'nier fut bientôt remarqué par les 

pnmerie, en 2 vol. in-8*. L'an- chefs.de la révolution, qui en fi- 

teur devait y e.n joindre deux au- rent un * aboyeur " de placé, et 

.très; mais il fut prévenu par la l'admirent ensiute dans le club des 

mort le 8 octobre 1768. L'homme cordeliers* Lors de l'insurrection 

* n'était pas moins recommandable du Çhamp-de-Mars, le 17 juillet 

en lui que l'artiste. Le calme de^ 1791. , La Fayette étant arrivé 

son âme, l'esprit de religion dont avec un faible détachement de la 

il était animé, répandait autour garde nationale^ poui/lfaire cesser 
de lui une joie douce et toujours^ le désordre, Fournierlui lâcha un 

égale. Il aimait la retraité et le coup de pistolet, qui ne l'atteignit 

travail, et même avec excès ; car pas. Arrêté , il fut arraché aux 
ce fut sa constante 
qui causa sa mort 
ves des différents 




pour la musique : il était l'inven- ..seiliais". Le palais 
teur de ces sortes de caractères; Francefutinondé de sang; mais, 
et ils le disputent pom* la beauté par . une contradiction qu'on ne 
à là musique gravée eii taille-dour saurait expliquer, Foumier sauva 
ce. C'est lui qui a péremptoire- la vie à plusieurs personnes. Ce 
nicint réfuté Schoepfiin, qui avait n'était qu'une modération ' passa- 
attribué l'invention de l'imprime- gère. Cliargé de conduire les prî- 
rieàGuttemberg(i;q/.cenom),en . sonniers d'Orléans à Versailles, il ' 
montrant que Gùttemberg ne s'é- les fît tous massacrer dans cette 
tait point servi de caractères mo- dernière ville , le 9 septembre 
biles, mais de planches gravées. 1792. Dans ces temps d'anài*diie, 
Ce qu'il y a de remarquable, c'est les boui^reaux avaient aussi leur 
ciuelepassage,niêmedontSchoep- .tom\ Fournier fut donc accusé, 
flin étayait son opinion la ren- lé 1â mars 1795, par Bourdon de 
verse de fond en comble. l'Oise et Maral, d'avoir tiré un 

, ♦ FOUHNIER (Acbille), béné- coup de pistolet à La Fayette, et 
dictin de Saint-Germain- des-Prés, d'avoir présidé aux massacres de 
a publié Histoire de l'homme, septembre. Cette accusation n'eut 
considère dans ses mœurs , dans pas de suite. AJ>rès le 18 brumai- 
res usages et dans sa vie privée , '' re, il fut arrêté et condamné à la 
1779,3 vol. in-12. ^ déportation ; mais on se contenta 
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de le mettre »i surveillance. En- Thumamté de Brotusard, eteil'^ 

suite à celle du général Danican^ 
mii désobéirent à cet ordre baf- 
T5are. A leur arrivée à Paris, les 
Nantais fut*ent jetés en prison , où 
ils demeurèrent pendantplus d'uh 
an. Pendant sa détention , Four- 
nier publia des Mémoires où , 
pour mériter la li^rté, il retra- 
çait les services qu'il avait rendus, 
a la cause révolutionnaire. Défen- 
du far Facteur Beaulieu^ et ac- 
quitté avec les autres Nantais, il 


' fin il se ti*ouva impliqué dans Taf- 
fkîre du 3 nivôse ( vX décembre 
1800). et fut déporté aux îles de 
Sécheiles, où il mourut misérable- 
ment en 1803.. 

. ♦FOUfeNIER (Pierre-Nicolas), 
ingénieur et architecte, né à Pans 
en Vtil^ mort à Nantes^ leâO sep- 
teioabre 1810 ^ commença ses étu- 
des au collège du Phsssis ^ mais 
les désordres de sa jeunesse forcè- 
rent ses parents à le placer dans 

un couvent, où il paraît qu'il porta fevintit Nantes , où il ne s'occupa 
l'habit r^li^éux pendah t quelques plus que des fonctions d'ingénieur, 
mois, II embrassa ensuite la car- Ayaiit trouvé quelques médailles 
rièrere des ai'mes, servit dans le romaines en faisant creuser un 
régiment de colonel-général, et aqueduc, il prît du gddt {)ourîês 
dans celui de La B.ocnefoucatiIt, antiquités, nt^ire^des fouilles, et 
et entra dans Tartillerie royale, découvrit plusieurs monuments 
£n 1783, Usé retira à Nantes, où antiques, sur lesquels il écrivit 
il se joignit aux Nantais qui se ren- plusieurs Mémoires conservés à la 
difec^t a iLennes. pour favoriser, bibIiothè<{ue publiqtie de Nantes. 
j»r_.»_ . •» f tfi_ ... -_..• — 1 Fournîer était architecte-voyer de 

Nant'es, membre de la société à^ 
sciences, lettres et arts de la même 
ville,' et correspondant de l'aca- 
démie celtique. 

♦FOURNIER SarlovÈse (Fran- 
çois) , comte , lieutenant-génëral , 
né en 17T5, dans lePérigord, mort 
en janvier 1827 , quitta Tétùdé 
du droit en 1792 pour embrasser 


disaient-ils, la liberté nationale. 
Après le 14 juillet^ lors de la for- 
mation des compagnies armées, 
il servit comme capitaine dans 
celles de Nantes , et fut nommé 
commissaire civil de la force dé- 
partementale, envoyée à Paris par 
îo département de la Loire-Infè- 
rieure. Fom^uier et son détache- 
ment fui*ent ensuite requis pour 


aller eombatU^e les Vendéens j re- la carrière des armesi Sous-Iieute^- 

venu à Nantes avec les débi'is de tenant de dragons, il obtint la 

aa petite trompe, il s'y trouva, le 30 plupart de s^ grades sur le champ 

jum 1793» Lorsque. cette ville fut de bataille 5 à 23 àhs, il était co- 

assiégée par les armées combinées lonel du 1 2** régiment de hussards. 

d'Anjou et de Poitou, il défendit Fournier, quoique républicain; 

son poste avec obstination. Peu^ tolérait les opîViions des autres, et 

de temps après^ le gouvernement au besoin les défendait : c'est ce 

révolutionnaire ayant été organi- qu'il fit en 1798 , en poursuivant 


sé,î'ournier fut compris dans les 
cent trente-deux Nantais que Car- 
riei- envoyait à Paris, disait-il, 
mais qui devaient être assassinés 
5ar broute. Il dutlavief, commç 
Bes compagnons d'infortune^ à 


une bande d'assassins qui avaient 
fait une . irruption nocturne dans 
le café de Garchi , rue de Riche- 
lieu , pour attaquer plusieurs per- 
sonnes fort tranquilles , qu'ils ac- 
cusaient de royalisme. lié colonel 
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Fbtirnîer, dans cette iiittç, reçut Éti 1818 îl fit k caiiipàgtië de 
plusieurs coûpé de sabre. Bnôna- Russie^ et se signala au passa^ d& 



i)tilletiq$ 

souvent le riom du 1 S^ régftuént de CDiiim^ndant de la léglon-d'hoù* 
liussards et de soù chef. Ces éloges neur furent sa récompense, 
n'apportèrent aucun cban[gemeilt Quelques reproches adressés à 
à ses opinions politiones , et ce fbt -Buonaparte , après les revers de 
à -haute voix qu'il blâma les pro- cette campagne, le firent arrêter 
jets ambitieu:^ du premier consul, et envoyer à Mayencé. Mais, avant 
Arrêté à l'Opéra , il fut conduit d'arriver, l'escorté qui le eondul- 
âans soù appartement^ où l'on de- sait fut attaquée par des cosaques , 
Yàit faire devant lui l'inventaire et il se sauva» Le bruit s'étant ré- 
de ses papiers ; mais à peine y f at-îl mndii qu'il avait passé à l'ennemi, 
entré qiril enferma ses gardietis il se présenta à Mayence et dé- 
dans sa chambre et se sauva. On manda deè juges. Cette conduite^ 
le ààisîtquelques jours après , et il que Buonajfsirte admira lui-même, 
fut jeté dans^ la prison du Temple, n'empêcha point sa destitution. 
tA'se ti'ouvait alors le chef d'esca- Fournier , retiré en Périgord y od 
dron Bonadieu que l'bn accusait if fut sous la surveillance delà pd- 
d'avoir, de concert avec lui , vou- lice jusqu'à la rentrée dès Bour- 
Itt assassiner Bupnaparte. Aucune bons^ reçut d'eux son grade et la 

Ïreûvé ne fut trouvée contre, croix de Saint-Louîs. Il ne servît 

burnierj on ne l'exila pas moins poiiït pendant les cent-jours , fit 

lïaris le Périgord. Uàrahal Ville- partie de l'état-major de l'armée, 

neuve ayant été chargé d'une ei- et fut à plusieurs repHses employé 

pédition en Amérique' , Pourniér coihme inspéctear-générai de ïa 

reçut l'ordre de l'accompagner, cavalerie. Dans ses Considérations 

Au retour, il fut confiné de non- sur la législation militaire , itoprl- 

■vèâu dans le - térigord , puis on mêes en l8l^, lî . prédisait d'une 

l'appela à partager lès succès de nianière positive que Buonapartc 

rarmée d'Allemagne. Avant la bà- reviendrait de l'île d'Elbe , et in- 

tdilled'Eylau, Buonaparteluidit: diqùait les moyens qui devaient 

«Colonel , dans votre affaire, il contribuer au succès de cette en- 

fiiut un baptême de sang. » Four- trepri§e : cet ouvrage n'a pas été 

nier se distingua dans cette jour- publié. 

pêe, ainsi qujà Friedland ou il * FOURNIER (Joseph- Augùs- 
ftxt, nommé membre de la légion- tin), marquis d'Aultane; lieute- 
d'honneur et général de brigade, nant-géoéfal , membre de plu- 
Envoyé en Espagne sous les or- sieurs ordres français et étran- 
dres dix maréctial Nev,il fit les gers,"né à Valréas le 18 août 
campagnes de 1 808 et 3e 1 809, et 1 759 , mort le 7 janvier 1 828, en- 
se défendit à Lugo, avec trois ba- tra au service à 16 ans. A la révo- 
taillons et deux escadrons contre lùtion il avait le grade de capi- 
une armée entière; ce qui lui va- taine de grenadiers , et fut du;|>e- 
lut la croix d'officier de la légion- tit nombre des anciens nobles qui 
d'honneur avec le titre de comte, restèrent dans l'armée. Il se dis- 
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tÎDgua aux âfFairea de Menin, de 
Gouftray , de Yalmy , fut appelé k 
rétat-nxajor de l'armée , et nom- 
mé général de brigade. L'amitié 
.qui le liait à Moreau lui valut une 
disgrâce momentanée. Devenu eu- 
suite chef d'étaît-major au 5^ corps 
de l'armée d'Allemagne > il parut 
avec éclat à Austerlitz et à léna y 
fit la campagne de Pologne, se 
distingua dans les champs de Fui- 
stuck, et fut promu, le ^5 décem- 
bre 1806, au grade de général de 
division. Apres avoir été gouver- 
neur de Varsovie , il passa en Es- 
pagne, où il resta jusqu à la retraite 
de 1814 : il termina les campa- 
gnes de l'empire à la bataille de 
Toulouse* Inspecteur-géçiéral sous 
la première restauration , il était, 
en mars 1815, chef d'état-major 
dej'armée, royaliste, sous les or- 
dres du duc d'Angoulême. Ce fut 
d'Aultanequi négocia avec les gé- 
néraux de Buonaparte la capitur 
latîon conclue au Pont-Saint-Es- 
prit,. et qui, après avoir été con- 
venue, fut suspendue deux fois. 
Lorsque le prince se fut embar- 
qué , d'Aultane se rendit à Paris , 
ou il fut destitué et mis en sur- 
veillance. Après le deuxième re- 
tour des Bourbons , nommé com- 
mandant de la 7*^ division mili- 
taire, il n'accepta pomt^ cette 
place, et mourut 1§ T juin 1828. 
Plusieurs villes , entre autres l\a- 
tisbonne, ont conservé le souve- 
nir de son désintéressement. 
*FOURNlVAL ou Furnival 
' (Maistre Riçhart de ), chancelier 
d'Amiens, chanoine de Soissons, 
sous le règne de saint Louis. Ou 
distingue parmi ses ouvrages : | 
Lî Commanz d'amours ;'\ la Puis- 
snnce d^ amours ^ \ le Bestiaire 
d%mourSj manuscrits in-fol.; | et 
de f Eglise de Paris, in4**. 


FOURNIT AL (Simon), cora- 
mis au secrétariat des trésoriers de 
France, a fait un Recueil des titres 
qui les concernent, Paris, 1655, 
in-fol., qui est rare. Il a été con« 
tinué par Jean-Léon du Bourg- 
neuf, trésorier de France à Or- 
léans, et imprimé en cette ville 
in-4% .1745, deux parties. Ces col- 
lections^ ont une place dans les 
grandes bibliothèques. 

FOURNY (Honoré Caille ou), 
auditeur de la diambre des comp- 
tes à Paris, acquit une connais'- 
sance de l'histoire de France^ et 
des anciens titres et archives qu'oui 
garde à Paris, qui lui fit un nom; 
mais sa modestie et son zèle à ohli- 
ger ses amis le rendii*ent encore 
plus recommandable. Un de ceux 
avec qui il lia amitié fut le ,père 
Anselme de la Vierge-Marie , au- 
gustin déchaussé^ qui avait publié, 
en 1674, YHisioù-e génealo^que 
et chronologique delà maison de 
France et des grands'OfJficiers de 
la couronne. Pu Fourny lui pro- 
digua ses avis pour une nouvelle 
édition, lui fit corriger un très- 
grand nombre de fautes, et, lors- 
que ce religieux fut mort en 1 694, 
il continua de travailler à perfec- 
tionner ce grand ouvrage. Cepen- 
dant, dans la nouvelle édition qui 
vit le jour en 1712, il voulut que 
les corrections parussent être tou- 
tes du premier auteur, et il ne 
s'àttribba que l'honneur d'avoir 
continfué la suite des grands-offi- 
ciers jusqu'à cette année. L'abbé 
de Longuerue l'a certainement 
jugé avec trop de s^vérit^^ quand 
il a dit : « M. du Fourny était un 
bonhomme , incapable de vouloir 
ti'omper. Il savait sa chambre des 
comptes; tnaîs il ne savait que 
cela. Son livre fourmille de fautes. 
On lui fourniissait des Mémoii'es; 
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mais il n^en Savait pas assez pour il en fît fermer les portes^ et né 
reconnaître ce qu'ils avaient de laissa rentrer gae les sujets fidèles 
défectueux. » Il est vrai que du an roi. Il contribua beaucoup eu 
Fourny n'a pas corrigé toutes les 1 562 à la délivrance de Toulousey 
fautes qui se trouvaient dans l'on- dont les hi^guenots s'étaient pi'es-» 
vrage du P. Anselme. Mais quel que rendus maîtres, et mourut 
est le critique, même érudit et ju- chevalier de l'ordre du roi , à 
dieieux^ qui, eji fait de recherches Narbonne, en 1574-, k 6/5 ans, 
et de monuments plus ou moin» après avoir rendu des services' 
authentiques^ puisse se détermi- importants aux monarques qui 
ner toujours avec certitude ? Ce tte remployèrent ,dans la province du 
Histoire est à pré^nt en 9 vol. Languedoc. [Raimond avait ac- 
in-fbl.^ publiés dépuis 17SÔ jiis- coitipagné en Ecosse, en 1548, là, 
qu'en 1755, par les PP. Ange et ireine Ltpuise de Lorraipe, épouse 
âimplicien, augustins déchaussés, de Jacques Y, et mère de Marie 
continuateurs de cette utile com- Stuart. Il avait]^rempli ensuite 
pUatton ; ils ont mis le plus grand d'autres missions non moins im*- 
soin à distinguer les pièces authen^ portantes]. Il a composé [Vin- 
tiques dé celles qui ne l'étaient struction sur la guerre, ou Traité 
pas. Du Fourny mourut en 1751 . de la discipline militaire, Mxïhxvb 
FOURQUEV AUX ( Rahnond par erreur à Guilli du Bellay, Pa- 
[de Beccari] de Pavie, baron de), ris, Vascosan, 1565,in-4® et in-8*. 
d'une branche de l'ancienne fa^ *— Son fils, François Pavie, baron 
mille noble de Beccari, de Pavie, de Fourquevattx , est autem* d'un 
retirée en France au temps ' des livre intitulé : ] Vies de plusieurs 
gaen*es entre les ** gùelphes " et grands^ capitaines Jrançais,imprï'' 
les •gibelins", [naquit à Toulouse méàParis en 1645, in-i'^.Ces Fies 
en 1509. Il] conimença à servir sont au nombre de quatorze. Elles 
au siège de JN^aples sous Lautrec^ sont compilées fort exactement 
en 15S8. Il.conuxiaudait un corps d'après les historiens du temps : 
' considérable d'infanterie grisonne on regrette que l'auteur n'en ait 
et Italienne à la bataille de Mar- pas rassemblé un plus grand nomr 
ciano en Toscane, l'an 1554; il y bre. 

fut blessé, fait prisonnier, et gar- * FOURQUEV AUX^ C Jean- 
dé treize mois dans le fort de San» Baptiste-Raimond de Partie de ) , 
Meniato à Florence.De retour en né a Toulouse en 1 695, servit pei> 
France, il obtint le gouvemenieht dant quel^uetemps avec le gi'ade 
de Karbonne. On raconte qu'il se de lieutenant d'infanterie ^ puis 
servit d'un stratagème assez sin^ embrassa la vie religieuse; et môu« 
eulier pour en chasser plusieurs rut au château de FcMtrqnevam: 
Habitants malintentionnés.Ilfitpfih en 1768. On a de lui : une Pièces 
blier crue deux chèvs^Uérs espa- de poésie dlégiàaufi couronnée 
gnols devaient se battre en champ par l'académie des Jeux floraut 
clos hor$i de la ville. Il fit poser en 1714, et plusieurs ouvrages de 
des barrières pour les combattants, conti*o verse : | Lettres d'un prieur 
et dresser des tentes pour les juges, au sujet de la nouvelle réfuiaUoW' 
Tout le peuple étant sorti de.ljBi du livrd. des Règle^^-pmr l^intelU- 
yUlepopr assister ace ^ectacle, gef^e des saintes EcrUuraSy^mïï^ 
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i7Vfy iQrf S } I Nomveiles Jtet^si 
sur le même sujet, 4739, ih-1â; | 
Traité de la corAnnçe chrétienne^ 
1.73» et 1731 ; ] CatéchUme his- 
torique ei dogmatique, 17^, 3 
vol. in-lâ, et Pam, 1766, 5 vol. 
iA-1â,arec les suites. Son 'Ëlo^e* 
se trouve dans les *" Nouvelle^ ec- 
détîastiques* du 7 £évri^* 1769. 
rOURtHER(Pièrre),deMathin. 
oourt, bourg de Lorraine, dont il 
était curé, était d'un autre bourg 
nommé M irecourt, où il naquit en 
1563. U entra jeune parmi les 
chmoines réguliers, chez lesquels 
îl se distingua par son savoir et sa 
piété. U établit deux nouvelles 
congrégations, l'une de chanoines 
réguliers réformés qui enseignent, 
ei l'autre de religieuses pour l'in- 
struction des filles. Le pape Paul Y 
approuva ces établissements ^ea 
1615 et 1616. Il est difficile do 
dire tout le bien qu'elles ont 
epéré et qu'elles qpèrent exicore 
Ans le monde chrétien. Les re« 
ligieuses, uonunées communéi 
ment *de la congrégation de No- 
tre - Dame** , sont particulière-» 
ment estimées daps toutes les 
villes ou elles sont établies; elles 
y jouissent de la confiance bien 
méritée des parents pour l'éducar 
tîou de leurs enfknts , et répan- 
dent ritfsUructionavec Famour de 
la vertu. Le P. Fourrier mourut 
sainement en i640. U a é(|é béa*- 
tifié en i750. 

^ FOURNEL , député de Lot- 
eA-Garonne à la convention, y 
vota la * mort " de Louis XVh 

^FOÛSSEDOIRE, député de 
Loîre^t*Gker à la convention , y 
vota,k mort de Lo^is XVL At- 
tad]ié , par peur, au parti dtes 
terroristes , cette ^t jamais qu'en 
fï^iesâilanthil-mémé qu^il coniri^ 
^ua à propage la terreur che^ 


le» aiitrei. Lors de l'iMurrectioa 
populaire du 19 germinal an lu 
( 1*' avril 1795) , André Dumont 
accusa Fpussedoire d'avoir eicitô 
les groupes a désarmer la garde 
nationale, et Bourdon de FOise 
demanda son arrestation, et celle 
de Ghasles et de Chpudieu , sur 
lesquels pesait la même suspicion. 
Kendu à la liberté p^la loi d'auH 
xiistie du 4 brumaire an iv ( â6 
QiDtobre 1795), Foussedoire se 
retira dans ses foyers , où il vivait 
entièrement étranger aux affaires 
publiques, Ib^sqûe après la secon- 
de restauration , la loi rendue 
contre les conventionnels votants 
le força de s'expatrier. . 

^FOX (Edouard), prélat an- 
glais. Le cardinal Wolsey se l'at^ 
fâcha , et le fit envoyer à Rome 
en qualité d'ambassadeur, avec 
Gardiner, pour l'affaire du di-* 
vorce de Henri YIIL U «emplit 
les mémestfoiictionseti France, en- 
Allemagne , et tùi nommé k Tévè- 
ché d'Hëi^ford en 1555. Il mou« 
riiten 1558. U est un dé ceux <fù 
contribuèrent le plus à la réfoi> 
mation. Il disait des traité» de 


paix , « qaé ceux qui se font à. 
des conditions honorables durent 
long-temps } mais que les autres 
ee violent dès ou'on en a le pou* 
voir, 9i qu'il ndlait deux choses 
pour soutenir un gouvernement: 
de l'or et du fer«5 le premier pour 
iHècompehser ses amis, le second 
pour soumetiresesennemis.» Onâ 
de lui un livre De vera differentia 
-fegive potesUUis et eoclesiasiicœ , 
^ quiê Ut ipsa ifferitas et inrùus 
iOriusqUè. 

FOX (fean) , né à Boêlon en 
4517 , Quitta VAngleteiFre sous le 
•règne oe Marie^ pour professer 
le lathéranismi& en Mbertë. 11 fit 
^elque» ^N^yagés en Suiss»; fe^ 
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vini àlioodreftt el s'y fixacatiè- p»r une ffetdèaon tempérament^ il 
renijWit mo$. U reine Ëlizabetb, se crut tout inspire de bleu, et se 
H mourut dans un âge avancé, mit à prêcher. Yétu de cuir de- 
L'ouvrage par lequel il est princi- puis lespieds j usqu'à la tête, il allait 
l^alenent connu est intitulé:^c^ a^ village en village • criant con- 
ei MoHumenia Ecciesiœ ^ en 5 tre la guerre et contre le clergé. Son 
vol. ii^foL, réimprimé, en 1684, ignorance dans les lettres humaines 
sons le titre de martyrologium^' ne TembaiTassa pbint. Quoique 
Peanon lui repi^ocbe des erreurs, fib d'un ouvrier en sole, et quoi- 
de Élusses dtationis y de mauvais qu'on ne lui eut appris d'autre 
ratoonnements , etc.^ dans une métier que celui de cordonnier, 
télé ébhaufiRée eomme celle de il s'était appliqué de bonne heure 
fex par les nouveaux dogjmes, àpajrlerle langage de l'Ecriture 
cela ne pouvait étire auti^ement. et de la contioverse. Il avait de 
Bans sa jevnesse , il avait cultivé U mémoire et de l'enthousiasme. 
ht poésie 9 pour laquelle il av^it Les provinces de Leicester, de 
^psàque talent. On a de lui plu- Nottingham et de Derby furent 
Sieurs Pièees de théâtre^ Jacques les premiers théâtres des prédica- 
BÂenTe&« a traduit le Triomphe tions de ce sombre charlatan. II 
de Jésus-Christ y Genève, 15oSt, donna aux aveugles enthousiastes 
kfr4^ , rare, [Sa "Vie", écrite par qui le suivaient le nom d'"En- 
II fila Sjonuel Fox, a été impri- »nts de la lumière *. À.yant corn- 
ée en tète jdes'' Actes «t Monur- paru, à Derby devant les juges, 
•Mts de rjÉgUse,"] . il les prêcha si fort sur la néceséir 

BOS.*iAasmuu^. ( Foxus-Mov* té de * u*embler '' devant ,1e Seig- 
AÎàlHa,)^SébaAen), néàSéviUei, neur, que le conimissaii*é qui 
«B. iSâft» lit sea études en Espagne l'intenrogeait s'éaia qull avait af 
et dans les Pkyfr^Bas ,et s'acquit de &ire à un /* quaker * , c'es^T^^dii:^' 
la répolalion pajp ses ouvragas« "^trembleur" çn anglais, nom. 
I^Mlif^e H^ roi d'Espagne, T^yà^l qu'où a donné depuis a cette secte. 
wâaamé pour être précepteur de [En effet les profondes^ médita- 
yûdSMit don Garlos , il <|Miât» Lou-> tjions; aiix-imels se livraient les dis- 
Tain, et sbUa s'einbar^er powv ciplas de f'ox produisaient, d^ps 
éire pl«s tôt/ près d» prince; ms^s «eu^ quÂ avaient les membres déS- 
4ât aialfaesrettasment naufrage y cat^^ des tremblemens o6nvulsifs|' 
ei périt à la fleur de son ige. Oa ^telpoint que le maître luj-méme 
a o^ ki»|,âes Commentaires suc te sftvUeu&r»^àVh4piM 4qs ^vlff 
«Tiaaée»etle«Phédcmi»dePlaton, k raisoçi de/^s dii^ours et dà^ séf 
ishfot., etphnieiirs aistrea.ottVTaf' étrau^gest manUs» Ppur, .}ç çor-r 
ges remplis d^éroAîliQnà riger ^ on l'y fi^ige^ ? > ^^9 

FOX(G«argp),[fiQiidateitt>de il élajt incorrigibliç. ] ;:|Ë'(^^. s'a»: 
lai" secte des ''quakers'* oui " trom^ socia des femmes ^s^y^t connu 
Memrs"',} né au village de, Dray» dans la prison de I^pcaM^i^ 
tan à«û& le conté de .Leifiester> k dame Fell, veuve 4'uu iUnsflT 
eiKlM4^aioi!ten1€9&,n'avakqne magistrat de; cette ffpvinçe, if 
dix-neuf ans lorsque sa tète s'était lui inspira seft eiTeurs,, ^t>l*4ppi^sat 
Biiaçilièremeiit csaltée, soit par Le^ petrMr<^ du , ;'quak&:ismïe* 
^^àêpa accidmi paulîoBlîeir ,.aMt t^mmeita . avcsc lui. sa prpfélyte ef 
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Américme, raa166S. Elle parta^ humain' n^est jamais versé par^ 

gca les ranctions de son ministère, vous sur la terre : touchante phi* ' 

et fît valoir ses extravagances. Il losdphie ! mais prenez garde ^ 

eut chez les sots et les dupes les ne seriez-vous pas dans une er- 

mêmes succès qu'il avait eus dans reur que la vertu vous cache? 

une partie de l'ancien monde. Ce Auriez-vous permis que ces hor- 

succès lui persuada que> si TEuro* des de sauvages qui errent dans 

pe y l'Asie et l'Afrique ne s'étaient les déserts de l'Amérique eussent 

Sas encore rangés sous ses éten- porté le mfissacre dans la pacifique 

ards, c'est qu'elles l'ignoraient, Fensylvanie, qu'ils eussent égorgé 

Il écrivit donc k tous les souve- vos femmes , vos enfants , vos 

rains des £e^/ne5 insensées, qu'on vieillards ^ plutôt que de sauver 

paya du plus profond mépris* ces vies si chères en donnant la 

[ Barclay et Peu furent ses prin- mort à des meurtiûei*^ ? » On sait 

cîpaux disciples. Peu obtint du qu'un écrivain ti'op £suneux a' 

gouvernement un territoire en comparé le christianisme naissant 

Amérique, qui, de son nom, à la secte des quakers. Un si étran- 

s'appela Pensylvanie. ] Fox , re- ge parallèle pourrait faire soiip- 

venu en AngleteiTe , continua de çonner qu'il avait lui*m^e 'oe 

répandre ses réveries.[Cetenthou- fortes dispositions au ^ quaké- 

siaste prétendait que Dieu lui avait rîsme **. Quand la secte des qua- 

ordonné de n'ôter son chapeau à kers aura subjugué les philoso- 

Sérsonne^ de ne fléchir le genou phes et les rois^ quand elle aura 

evant aucun prince , dé ne pas détruit toutes les autres religions^ 

prêter de serment , et de tu- et cela daiis un siècle aussi éclairé 

loyer tout le monde. Peu de que celui d'Augustf^ quand, du* 

tehips avant sa mort , il composa rant dix-huit siècles , elle aura en, 

un gros volume sur sa vie et ses le suffrage de tous les bonsesprits, 

missions; pour le rendre pfais elle aura pour elle un ^^randai^u-" 

mystérieux , il défendit par son ment. C'est à ceux qui savent ap- 

testament de l'imprimer. On peut précier les possibilités et pressea- 

voir ce qu'en dit le P. Gatrou tir l'avenir , à prononcer si le fa-^ 

dans son " Hbtoire des Trem- natisme dés tremblèurs aura ja«r 

bleurs*, publiée en 1753. (F^o^es mais ces $uccès.-[Le8 écrits de 

Bai^cii4t lR.obért). Bans une ré- Fox ^ ont été réunis en 5 vol. i»- 

ponse faite aux quakers qui, en fol. : . Je premier contient aon 

i7^ , étaient venxis dans 1 assem- Journal , le second sa Conrespon" 

blée nationale de France , Miiti-* djonce^^t troisième ce qu'il a écrit 

beau réfuta leurs principes en ces sur sa doctrine. Quelques person» 

termes : r Vous ne prêtez point, nés ont prétendu qu'il n'ëAait pas 

dites-vous > de sei*ments : mais réellement l'auteur de ces dilEé- 

vous vous tromper ; un serment rents ouvrages; mais ses secta<« 

n'e^t qu'une promesse faite à teurs soutiennent /que tout ce qM 

Dieu ; la conscience d'une Ame ce recueil renferme de plus admif 

pure est un temple de la Divinité^ rable est réellement de. leur par 

et' en proiuetlant sur votre con* triarché. ] 

sdehce, vous ftiitefc intervenir *FOX(Charks-Jacqw«l), ora- 

pieu dans vos paroles. . . - Le «^ig leur et ïmûBO» d'état <ii^9f^^y^* 
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re , né à. Londres le S4. janvier chancelier de l'échiquier, vonlaiit 
1 748 , mort le 1 5 sept. 1 8Ôo, était : récompenser ses talents, le nomm^ 
le troisième fils de Henri Fox^ payeur de la caisse des veuves et 
premier lord Holland, qui mé- des orphelins^ et ensuite un des 
rita d'être non^mé , sous le règne lords de l'amirauté et de la tréso* 
de Georges II , ministre de la rerie. Fox vota avec les ministres 
guerre^ et qui fut long-temps dans jusqu'en 1 77^ ^ mais , s'étant . lié 
la chambre des communes l'an ta- tout 4 coup avec les meiâbrés de 
goniste de William Pitt^ depuis l'opposition y et principalement 
comte Ghatam. Les fils de ces avec Burke^ qui méritait un autre 
deux hommes célèbres hérité- ami , se . trouvant d'ailleurs indé- 
rent de leur rivalité. Charles Fox pendant par la mort de son père, 
fit ses études au collège d'Eton il commença à devenir populaire* 
avec un gi^and succès , et monti*a Dans la discussion du bill, il cher- 
dès l'âge le plus tendre beaucoup cha.à exempter de prêter le ser- 
de goût pour les plaisirs. Son ment du/* test '' une certaine classe 
pèife ne prit aucun soin de cor- de' citoyens. Les. ministi'es regar- 
riger ses penchants; il les aida au délient cette opinion comme très- 
contraire à se développer; car , coupable dans un lord de la tré- 
IVyant emmené à l'âge de 1^4 ans sorerie ,. et il fut destitué. Fox^ 
aux eaux de Spa, il lui donnait poiu* se consoler de cette perte, 
tous les jours cinq guinées pour se jeta dans la dissipation, et eut 
les risquer au jeu. Fox s'adonna bientôt. consumé son patrimoine, 
tellement à cette passion, que dans II se lia alors de plus en plus avec 
la suite il finit par lui sacrifier ses les premiers membres de l'oppo- 
plus chers intérêts. Ayant enti^e* sition , se distiugua surtout par 
pris un voyage sur le continent, son ardeur à défendre le droit ré- 
il y prit beaucoup de goût pour claitiépar les colonies américaines 
la parure; et, quand dans un âge. de se taxer elles-mêmes. Il annon-: 
]^us avancé on remarquait sa si m-^ çait la perte qu'allait faire l*An- 
plicité^ qui tenait à la négligence , gleteiTe. « Alexandre-le'Grand , 
on ne pouvait se persuader qu'il disait-il^ n'aura pas conquis autant 
avait été cité autrefois pour la re- de pays que lord North aura eu 
cherche des habits. Il n'avait que le talent d'en perdre dans une 
vingt ans loi^sque son père, impa- seule campagne. )> Après la ses- 
tient de le voir figurer sur la scène sion , il fit tm voyage en France^ 

SOlitique^ le fit nommer membre où, ayant pressenti les intentions 
es conmiunes. Son premier Dis* hostiles du cabinet de Yersailles , 
cours fut contre la pétition de il se confirma dans son parti d'op- 
Wilkes, qui, de la prison du^banc position ; pendant toute la guerre 
du roi , ou il était détenu, récla- d'Amérique, il ne cessa de se pro* 
jnait sa place au parlement, en sa noncer contre les mesures qui ten- 
qualité.ae représentant légal de daîent à réduire les^ rebelles par 
Middlesex. Fox ne fut applaudi la force des armes. Cette conduite, 
que par le ministère et ses adhé- et un -duel qu'il s'attira pour sou- 
rents : mais tout le monde remar- tenir la cause de Topposition , lui 
^}fA dans le jeune orateur des ta-* acquirent toute la favem* du peu7 
lents supérieurs^ et lord lïorth, pie; il en profila avec tant d*a- 
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âetsêe^ que^ lors de rélèctioh gé- lui fat coniteslée, et il ne put Fêta- 
ttéi-ale de ^780, il fut nommé ^ Wir qu'après des frais ruineux, 
malgré le crédit d'une famille Fox , en s'opposant aux taxes de- 
puissante et l'influence de la cour, mandées pat* le ministère , recou- 
représentant de Westminster. Ce- vra la fkveur populaire. Vers la 
pendant " 
jour en 

cour se vit obligée de former une Uénation d'esprit. Fox vpyag 

nouvelle administration ^ sous la aloi*s en Italie. A peine eut-il ap* 

direction du marquis d^ Buckin- pris cette nouvelle, qu'il partit' en 

gham^ et Fox devint secrétaire toute hâte pour Londres, et fit 

d'état des afi&ires étraDgèr€;s. 500 lieues en neuf jours. U repa- 

Ayant entamé des négociations rut à la chambi^ des communes^ 

aîvec lord North, il perdit un peu et soutint avec force que la ré- 

de sa popularité. Cependant il fut gence était dévolue de droit au 

encore secrétaire d'état. L'an 1T85, prince de Galles; mais le roi se 

Te ministère conclut la paix avec rétablit , et Fox perdit ainsi tout 

toutes les puissances qu'il avait eu espoir de devenir ministre d'an 

à combattre; et, quoique Nortk et pnnce dont il avait défendu le^ 

Fox eussent hautement désap- dit>its avec tant de chaleur. Atteint 

prouvé les préliminaires, comme lui-même d'une maladie grave, 

membres de l'opposition^ il n'y il alla prendre les eaux àBath, et 

fiit cependant rien changé. Cette à son retour, attaqua dé nouveau 

contradiction entre les discoui^ et le ministère. Il combattit surtout^ 

les faits nuisit à Fox dans l'oppo-- en 1790, le projet qu'avaient les 

sition publique. Bientôt après la ministres de déclarer la guerre k 

discussion fut amenée sur le ik- k Russie et à l'Espagne. Cathe- 

meux bill , dont le principal objet rine II fxit si satisfaite de cette op- 

était de priver la compagnie des position,qu'elle voulut feiresculp- 

Indes de sa charte , pour mettre ter son busteen mairbreblanc^ ami 

entre les mains du ministère la de le placer entre ceux de Démos-* 

nomination à tous les emplois, thènés et de Gicéron. Lorsque, la 

Fox prononça à cette occasion un révolution française éclata , For 

2>tjcOttrj. qui est considéré comme là défendit avec chaleur , ce qui 

son chef-d œuvre. Malepré les ef- causa sa rupture avec Burke, dont 

forts de Pitt et de Dunaay, le b'Of il ne put jamais, ni par ses lannes 

passa dans la chambre des corn* ni par ses prières , reconquérir 

munes. Mais le roi , eflfrayé des Tamitîé. Il appuya la proposi- 

sticcès de son ministère, réussît k tion de "Wilberforce sûr l^bo- 

faire rejeter le bîH par la chambré Ktion de la traite des nègres, 

haute. Cependant Fox avait perdu Lors* du procès de Louis XVI, 

Î' resque toute sa popularité; et si, il demanda qu'on agit en tireur 

k nouvelle élection de West- de ce monarque. Oependant il 

minster, il réunit les voix néces- s'opposa, en rTQS, à la déclara- 

isaires, on prétend qu'il ne lei dut tion de" guerre contre la Franoel 

3u'à la sollicitation de plusieurs Cette opinion indi^pô^ contre lui 

âmes distinguées. fFb^es De- tmife là <iiambrc; d'un autre c6t^ 

voNsÀltuE:. ) Là légalita de ses votes lèjcti et ^sparisatix cottrses de cfae- 
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^^m ^t«|M»nt eiitiir€9iieBt vuHié jk&m ian%hre$. Fidèle Vson v^ 
S4 lortuaei Ikynîs 1791^ il com* t^^dé termiaer la guerre avec 
l^tit cQastàmm^it le ministère; k France, il avaitentamé une né* 
e|, voyant ses efforts inutiles, U gociation à Paris ,, qui prcùnettait 
p'a&sistait pins <jtte rarement aux 4'l^<^nreux résultats, lorsqu'il suc** 
séances ;inàis les murmures de ses comba, le 13 septembre de la 

îsie ^ 
]ue9 
'abkaye 

?i?bigs*l9e réunirent dans une de Westminster^ avec une pompe 
taverne pour le fêter . Les disçpura è&traord inaire. Jamais là chambre 
qui se tinrent dans cette assem- des communes n'a compté parmi 
Ëlée ne ménageaient pas le gou- tes membres un oratei^f pliis* in« 
v^^ncnsient } et Fox lui-itiôme por^ struit et pluséloquent. Ses Discours 
ta un toast à ""sa majesté^ le peu<;« étaient Serrés et entraînants , mais 
pie souverain. Cette conduite ai- seulenient lors<j[u'il avait raison , 
geït beaucoup la cour, et lé roi ce qui ne lui arriva guère» On 
vaya de sa main le nom de Fox de doit rappeler , à son honneur , les 
l^liste.des conseillers privés.Celui-*. efforts qu'il fit pour ikire adopter 
ibiaei'etira alors à la campagne, et un système moins rigpiireun en* 
BB roparut à Londres qu'en 1 800 , vers les catholiques d'Irlande , en 
lors des ouvertui^ de paix faiteé 1798, et ensuite en 1805. Il est à 
nar le gouvernepient français. 11 . regretter que ses qualités aient été 
mt d'avis qu'on devait accepter ternies par une vie dissipée et des 
ce& propositions^ mais le» préli- habitudes condamnables. Il dé^ 
minaii>e& de paix ne ^^enit signés pensa son patrimoine du vivant 
qu'apvès la, retraite dePitt, d^ ml* même de son père , qui fut obligé 
nistèf'e, en 1801. Après la con- plusieurs fois de payer ses dettes, 
dwa^ou du tiraité d'Amiens, il par- Après ki mort de ce dernier, il 
tit pour la France y fut bien ac- dévora en peu d'années la fortune 
ci^eilli par le premier consul, et considérable dont il avait hérité; 
profita dé son séjour à Paris pour et lorsqu'ensuite il eut perdu ses 
y puiser dans les archives du gou-^ places , il se serait vu exposé à là 
vemement les relations dont il misère , sans la générosité des 
avait «besoin pour rhistoire des ^higs , qui se réunirent pour lui 
rois d'Angleterre, à laqi^^le \l /former un revenu de 5^000 livres 
travaillait. Mais à peine eut il sterling. U passait toutes les nuits 
ouitté la France^ que la guerre au jeu. Lorsqu'il occupait une 
eotata de nouveau. Lorsque Pitt place dans l'administration , les 
laeurut; en iSûd, Fox fut nom- t;ommis étaient obligés d -aller lui 
lÈàéfsettùer ministre^ en cela plus porter les dépècltes qu'il signait 
'kenrenx que ne Fa été en France d'ut^ main , tandis qu^il tenait les 
^BûDjamm Constant , mi a tant dé cartes de l'autre. Il passa les dit 
'sapports i^rec lui. Il' rendit un dernières années de sa vie à i*éu- 
JMMûmage public aux talientsetk nir le» matériaux d'un ouvrage 
Intégrité de son rival; mais eÊ tjue la mort Fempécha de termb^ 
wi6t9ib temps il oeoibattit la pro- nerj c'est VMiStoire des deux der- 
'iml^oii»;dd hii aecm^der les teon- td^^ rois é& ha maison de Stuarf , 
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suivie de pièces originales etjusH^ dre les victimes de Robespien^e, et 
JiccUives y lAonàres ^ \9^ ^ '\n*d^, laissa même apercevoir ses senti- 



'Abbaye. 
â7Vol. in-S". traduit devant le tribunal révolu- 

*FOY (Louis-Etienne de), cha- tionnaire , et de là traîné àTécha- 
noine de Meaux, né à Angles, faud, quand le 9 tbermidor, ame- 
mourut en 1 778. On a de cet écri- nant la. chute de Kobespieit^ , le 
vain : | les Lettres du baron de BuS' rendit à la liberte^. Béintégré dans 
beck y ambassadeur de Ferdinand son gi*ade^ il fit, avec honneur, 
// euiprès de Soliman II, etc., les campag^nes de 1795, 1796 et 
traduites du latin et enrichies de 1797^ à l'armée de Hhin-et-Mo* 
remarques historiques , 1 748 , 5 selle , et se signala à l'assaut du 
vol. in-1% I Traite des deux puis- pont d'Huningue, au passage du 
sances , ou Maximes sur tabus , Khin à Diesheim/ Ses exploits lui 
1752, in-12; | Prospectus d'une méritèrent d'éti*e nommé chef d' es- 
Description historique geographi-' cadron. En avril 1 798, il passa à 
gue et diplomatique de la France y l'armée d'Angleterre, puis en 
1757, in-4-^^ ,| Notice des diplo- Suisse, pu commandait le général 
m^Sy des Chartres et des actes re- Schanenbourg. Il sei*vit ensuite 
laii/s à t Histoire dé France, 1. 1 , sous les ordres de Masséna , à l'ar- 
1765, in-fol. mée du Danube, en 1799, et se 

'*' FOY (Maximilien - Sébastien distingua i^core au passage de la 

omite), lieutenant - général , dé- Limmath. En 1800, il se rendit 

puté deTAisoe, né àHam(iiom- à l'armée du Biiîn, en qualité 

me), le 5 février 1775 , entra, dès d'adjudant-'général, passa quelque 

l'âge de 1 5 ans , à l'école de La temps après , et avec le corps du 

Fère^comsùLeaspirant au corps d'ar- général Moncey, en Italie, pour 

tillerie. Nommé le 1 ^' mars 1 799 se joindre à l'armée qui avait 

sous -lieutenant au troisième ré- vaincu les Autrichiens à'Marengo. 

eiment, et lieutenant en septem^ Placé à l'avant garde de rarmée 

Dre , il fit les campagnes du d'Italie, où il commandait une 

Nord sous les ordres du géné*^ brigade d'élite, pendant la çam- 

ral Di;moùriez. La. retraite des pagne de 1801, il obtint de grands 

Français , de la Belgique , le ra- Avantages sur les troupes autri- 

mena à Paris, ou il obtint^ le 1*^^ chiennes, à Péri, à l'eutréerdu 

septembre 1795, le grade de ca- Tyi^'ol, et fut âommé colonel du 

pitaine dans la IS® compagnie 5^ d'artillerie à chevaL II rejoignit 

d'artillerie à cheval. Ilsedistin- spn régiment à la paix d'Amiens; 

gua dans les campagnes suivantes^ en 1805 , après la rupture de 

sous les généi^aux Dampierre, ceitepaix^ on lui confia le comr 

Gustines , nouchard, Jou^dan et mandement des batteries flottantes 

Pichegru, et revint dans la capi.- destinées à la défense des cotes de 

taie. C'était l'époque 4e la terrem\ la 16'' division. militaire. Devenu, 

Révolté des excès qui remplis- ^Ibn 1804, chef d'état-major dans 

saicnt Ja France de san^ et de ^on actne au camp d'Utreciit, lise 

. deuil , il eut le courage de plai^^ trouva^ en 4 805 , à la campagne 
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d'Autridie y et comnianda dànji le voir laissé à Fennemi^ ni un Itom^ 

Frioul, Fannée suivante y l'artU- me, uiuncanon^ ni un fusil. A 

lerie du corps stationné dans cette la bataille de Pampelune^ et à 

contrée. Il fut envoyé , en 1 807 , Saint-Jean-Pied-de-Port , il était à 

a Constantinople > pour y com- la tète delà gauche de l'armée, «t 

mander ISOOcanonniers^ queNa- eut à essuyer plusieurs .combats, 

Ï>olcon envoyait^ comme auxi- au passage des Pyrénées, pour dé- 

iaires , au sultan Sélim , contre fendre la frontière française. Une 

les Russes et les Ans^lais. Lors de blessure très-dangereuse, reçue le 

la révolutionqui eut lieu dans cette 27 février 1 814, l'obligea de quii- 

capitale, les canqnniers revinrent ter l'ai^mée. Les alliés étant entrés 

en France; miais le colonel Foy dans Paris, cet événement amena 

continua ses services dans la divi- la déchéance de Bnonaparte, à la- 

sion turque qui défendit les Dar- quelle le général Foy. adhérai 

danelles. En décembre de cette Louis XVIII le nomma suçces- 

année 1 807 , il passa en Por- sivement ii^specteur général d'ia- 

^ugal , y fit la campagne de l'an- fanjterie de la 14®, puis de la 1â* 

liée suivante, fut nommé gêné- division militaire; il fut créé che- 

ral de brigade le ,3 novembre , et valier de Saint-Louis^ le 8 juillet^ 

commanda un corps jusqu'à la fin le ^ , grand-officier de la légiou- 

d'octobre 1810, quil obtînt le d'honneur, et obtint, dans la 

grade de général de division. A la même année, le titre de comte, 

retraite de Salamanque,. en 1 81 % Répondant à ces bienfaits par l'in- 

il couvrit celle de l'armée^ dont il gratitude, Foy trahit son sermet^ 

prît le commandement en chef, dans les ''cent-jours". Il comman- 

sùi* le champ de bataille. Dans dait une division d'infanterie , et 

cette même année , il commandait fut blessé à la bataille de Water- 

l'aile droite de l'armée de Portu- loo , qui décida de nouveau du 

fal , s'empara de Palencia , le sort de la France. Après la rentrée 

5 octobre, et effectua, quati*e du roi, à Paris, il se tint à l'ér 

jours après^ le passage du Duero cart. Député en septembre 1819 

à Tordesillas. Mandé en Biscaye , à la chambre élective , il sié- 

en 1815, à la tète de deiix divi- gea du côté gauche, et se monU*a 

sîons^ il assiégea Castro-Urdiales, toujours contraire aux ministres, 

battit les "guérillas" qui pai'cou-;^ Le général Foy était un. des meil- 

raient ce pays , et, après la perte leurs orateurs de cette ChambriP. 

de la bataille de Victoria , le Quelque exagérées que fussent pai- 

!21 juin , parvint à réunir SO^OOO fois ses opinions sur les libertés 

hommes avec lesquels il battit publiques et sur la. charte, il faut 

Taile gauche de l'armée espagnole, avouer qu'il ne s'abandonnait pa$ 

Placé dans une forte position ^ à alafbugueimprudeute.de Manuel 

Tolosa, il la défendit pied à pied ; et de La Fayette. Sa réputation, 

contre un corps bien supérieur au comme orateur , était parvenue k 

sien. Contraint à la retraite, il son plus haut point, lorsqu'il fut 

Fopéra avec ordre , fut renforcet .surpris par une maladie k laquelle 

la garnison de Saint-Sébastien , et avait contribué un travail tz^opassi- 

eut le bonheur , dans l'inévitable du, etil cessa de vivre le âStWIfemr 

échec qu'il avait éprouvé , de nV bre 1 8^ Ses funérailles fuirent tu- 
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iMfUaêa9él^êtfte0pAnisdli9ft'effb^- Dkvolo torit le pàHï dd roi,*èt 
<èrètiti'immorUlisersoniidmt»âi* leai* fit la guerre. Le cardinal 
loitB les moyens. Comme il ne lai^ RufFo, après avoir forcé, eti 1 TÔ9y 
êmt à sa veuve et à ses enfants les Francis à évacuer le royaume 
■Ou'mi modique revenu de 8000 de Naples y lui. obtint le pardoti 
nrimcs , il» ouvrirent en leifr fii- du pa^sé et le brevet de colonel 
'Vèûr, une souscription^ (jui ft&- ou de chef dé masse. Devenu tout- 
duieit près d^un demi-miHion , k-coup un autre homme , il fit la 
rendant ainsi hommage h leurs campagne de Rome, s'y distingua 
principes plut^ qu'au iHéritc de par son intrépidité, et obtint plu- 
letir ami. Les DiscouH du gêné- sieurs récompenses. Lorsque les 
rai Foy , débités à la chambre des Français eurent de nouveatl oc- 
députés , ont été publiés , par cupé Naples , il se retira h Gaête. 
.Baudouin frère», (janvier ISSPT) , Le souVenir de son ancien métier 
f volumes in-8*. Mais ils sdntmuets lui fit commettre duelques désor- 
depui» la mort de leur auteur. On. dres dans cette ville, d'où il fut ' 
A aussi publié, par les soins de sa chassé par ordre du prince de 
veuVe et des nombreux amis du Heése-Philippsthal, qui en ëtah 
général , son Histoire de la guerre gouverneur. Après avoir erré 
dt la Péninsule, sous Napoléort^ quelque temps dans la Calabre, 
IPari», Baudouin frères, fMT, Ji il se rendit a Palerme. , et prit 
vél. in-8*>. part à l'insurrection organisée par 

* FOZIO (Joseph), en latin * Fo- le commodore Sidney Smith, 

tins'', jésuite italien, professeur de Ayant débarqué à Sperlonga, il 

rhétorique , de philosophie 6t de délivra sur son passage tous les 

théo1o^i« dans les collèges de son malfaiteurs détenus dans les prl- 

ordre à Rortie, puis vice-recteur sons, pour en grossir sa troupe , 

de la maison professe de. cette et marqua àa route par le meurtre, 

ville, né en 16Ô6, mort vers 1676, le vol et l'incendie. Atteint par 

a dotiné tin écrit intitulé : Infor- les Français , il se défendît avec 

'matiq pro ven. sèivd Dci Ignatiù courage , parvint à s'échapper • 

Azehede et sociis in odiuni fidéi mais , trahi par un paysan , il fût 

itOêt^lh àb kœreticis , Rome , arrêté à San - iSeverino , et con- 

166S, in--4",.Il a traduit en italien duît à Naples, où on l'exéCuta le 

I ta •Vie de saint François de 6 novembre 1806, sur la place dû 

Sales* par !* cardinal Francîottî , marché, en présence d'une foule 

*omé, 1668 , in-8** ; \ 1'" Histoire immense. 

sainte*» du P. Niçol. Talon, Bo- . FRACAS^OR (Jérôme), l'un 

logné, 1649, in-iS, [ et plusieurs âes hommes les plus remarqua- 

autres ouvrages ascétiques. fcles de son siècle , naquit à Vé- 

"^ ï'RA-DiAvOLO , ou FaÈRÊ rone vers l'an 1483, avec des lê- 

IhAvti. , dont le véritable nom vres si fort attachées Tune à l'au- 

é^ Michel Pozzi, naqtdt à Itri , tre , qu'il fallut qu'un chirurgien 

vers 1T60. S'étant mis à la tête les séparât avec un rasoir. On dit 

d'une troupe de brigands, il dé- que, dans son enfance, sa mèrfc 

âôl^endant long-temps les Cala- rut frappée par la foudre tandis 

breifflorsque les Françaiy nvahi- qu'elle le tenait dans ses bras, 

ttkkt le royaume de Nap^, Fra- sans qu'il en fat atteint. Seà pro- 


FBA 3S5 FRA 

Ifrès dAns la science^ et lesf beaux- 1558^ , in«8^; | ^ Sjytnpnthia ot 

artd furent rapides. Il cultiva $ur- Antipaihia rerum , etc» , 1546 , 

tout arec beaucoup de succès la Lyou; 1550-1554, in-16y etin-8®^ 

Îoésié et la médecine. Lé pape l Fracas larius^sivè de unimadi^f,* 

aul III 9 [ dont il fut ârchiâtre Jogus. Ses auteurs favori$ étaient 

et qui rhenor^iit de sa bdenveil- Platarque et Polybe.] 

lance], voulant transférer d'Aï- FRACHETTA (Jérdme), né 

lema§ne en Italie le concile de [vers 1560] k Rovigo en Italie^ 

Trente, se servit de lui pour y en- se fit un nom par ses ouvragés de 

gager ies.Pères; et ce fut alors politique. Le plus considérable 

qlnm le transféra à Bologne. Il est // seminario del lihro d^ gor 

mmrat d'apoplexie à Casi^ près i^emi distato edi guerra^ 1648, 

Vérone , en 1 553 , à T1 ans« Sa in-4®. Il mourut à I^aples, au çon^ 

patrie lui fit âever une statue six mencement du xvii* siècle. Il der 

ans après. Fracastor était en re- meura quelque temps à Rome, .où 

lation avec les meilleurs littérar 41 fut chargé par la cour d'£spah 

teurs de son temps, et en particu- gne de diverses affaires'^ mais son 

lier avec l'illustre cardinal Dembo. esprit satirique l'obligea de quittei* 

Il était digne de ce comm^xe par cette capitale; Nous avons encore 

les qualités de son cœur. Exempt de lui une Traduction italienne 

d'ambition, content de peu, il du Poème de Lucrèce, avec d'ex«- 

mena une vie saine et joyeuse. Il cellentes remarques sur l'épicu- 

parkit peu } mais , lorsqu'il était réisme. 

en société avec ses amis ^. «a con^ "^FRAGONARD (Nicolas)^ 

versation ^tait aussi gaie qu'an!» peintre français, né vers 175S, et 

mée^ Dans la médecine, il s'atUb- mort à Paris en 1806, avait été 

duiit à la guéHson des maladies ex- placé fort jeune dans l'étude d'il» 

traôrdinan:es. Fracastor est prin- notaire; ce genre d'occupation ne 



De mofbo gallico , ouvrage dans II eut poinr mettre Boucher, dont 

le goût des Géorgiques de Virgile^ il adopta d'abord les principes $ 

n'est |>oint indigne de l'auteur mais , tout en profitant de ses Je^ 

qu'il a imité. La versification en cous, il ne laissa pas d'écouter 

ast riehe et nombreuse, les images celles que lui donnait la naturel 

tonlvive8,lespenséesnobles.OneÀ S'il imita, dans l'expression de ses 

«donnée 1 755, in-1â, une Tradûc- figures et dans la aistribution dé 

taon en français avec des IVotes. Il ses groupes, l'affectation qu'on 

nous reste plusieurs ouvrages de reproche à son maître conunfe un 

ce poète médecin. On les a re«* défaut, il eut sur lui l'avantage do 

«neitiis à Padoue, en 1735, en S raisonner mieux ses compositions^ 

vek in-^^r Les Poésies avaient de leur donner plus de noblesse^ 

été imprimées séparément dans la et surtout de se rappit^cher da« 

nlème ville, 1 71 8 , in-8^.Son poè- vantage de la. poésie, qui est l'âma 

medelaiSr^E^/i^aeuplusdevmgt de la peinture. Après avoir rem« 

éditiont. Ses autres Ouvrages sont! porté le grand prix^ Fragonard 

\De stdiis liber unuSf etc.:, 1 535« partit pour Rome. La vue de ces 
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qu'exciter en lai le décourage- L'abbé Bignon, chargé deprési- 
ment. Ih s'attacha pourtant à l'é- der au " Journal des Savants " , eu- 
tude des peintres qui lui laissaient gagea l'abbé Fraguier à partager 
l'espoir aêtpe égalés par lui , tels ce travail, auquel il paraissait pro- 
cnie Baroche y Piètre de Gortone , pre par ses connaissances , et sur- 
Solimène et Tiepolo. A son re- tout parce qu'il possédait difFé- 
tour de Rome, Fragonard lit suc- rentes langues. Renfermé chez loi 
cessivement deux tableaux, dont dans un âge peu avancé par des 
l'un représente Corésus et Calli- infirmités continuelles, il s ocaipa 
rhoé; et l'autre, la Visitation de d'une Traduction de Platon, que 
la Vierge. lie premier, qui lui sa santé ToUigea d'abandonner^ 
ouvrit les portes de l'académie^ mais il publia un poème sur la 
lui mérita les éloges les plus flat- philosophie de ce Grec , intitulé 
teoi*8; l'ordonnance en est fort i' £co/e ^Pio/o/ti II y montre un 
belle , et l'on y remarque la plu- grand respect pour ces vieux pé- 
part des effets qui- caractéi*isent le dagôgues qui ont donné des le- 
eitind peintre. Quant au second ^ çons qu'ils ne pratiquaient guère ; 
fait pour le duc de Grammont, il leçons qui elles-mêmes n'étaient 
ne paraît pas aussi généralement pas toujours sages , et respiraient 
estimé^ et c'est sans doute ce qui ou la vanité ou la corruption des 
fit sentir à Fragonard que l'in- auteurs, et qui dans tous les cas 
suffisance de ses études ne lui per- étaient sans ressort et sans sanc- 
mettrait jamais de se placer au tion. {Voyez Platon, LuasN, 
premier rang , s'il continuait à Sograte., Zémon , etc. ) Ce poème 
traiter exclusivement les grands etlesautresPo^^/e; de l'abbé Fra- 
sujets d'histoire. Cette considéra- guîer se trouvent dans le "Recueil* 
tion lui fit tenter le genre éroti- decellçs de Huet, publié en 17â9, 
que. La révolution enleva à det in-1â, par les soins de l'abbé d'OJt- 
artiste le finiit de ses travaux, vet. On a encore de l'abbé Fraguier 
On ne ^occupa plus alors d'obj ets plusieurs Dissertations , insérées 
frivoles^ la fbi*tune qu'il avait dans les **Mémoii^ de l'académie 
amassée se dissipa^ et la situation des belles-lettres''. Il mourut d'à- 
où il se trouvait lorsqu'il mourut^ poplexie en 1 7^8 , âgé de 63 ans^ 
en 1806, était loin d'annoncer Le célèbre Huet et d'autres sa-* 
l'opulence. vants illusti*e$ avaient été ses 
FRAGUIER ( Claude - Fran- amis j mais ses liaisons avec Ni- 
çois), de l'académie française et non de Lenclos, et son enthou- 
de celle des belles4cttres , naquit siasme par trop philosophique ^ 
à Paris [le ^8 août] 1666. Les Pè- qui allait jusqu'à niire Téloge du 
i*es La Baune, Rapin , Jouvenci , pédéraste Sociate, éloignèrent de 
La Rue et Commirc lui inspiré* lui les hommes vertueux, 
rent le goût des belles-lettres, et FRAIN (Jean), seigneur du 
surtout de la poésie. Il prit l'habit Tremblai , né à Angers en 1641 , 
de jésuite en 1685, et le quitta en membre de l'académie de cette 
169>t, soit qu'il fût convaincu que ville, mourut le 24 août 17ai. 
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Sa convérsation^tait celle d'uij existent entre la musique et la 
^ homine qui avait beaucoup lu^ déclamation^ et déterminer les' 
mais trop entêté de ses idées. Sur màyens d^ appliquer la dédama* 
la fin de ses jours il devint pre»* tion h la musique sans nuire à la 
que misantrope. On a de lui : pi u- mélodie , i 8Çli, in>-8" ; | Notice 
sieurs Traités de morale solide- siir Joseph'Hajydn j Varls ^ 181.0, 
ment écrits : | Nouveaux Essais in- 8®; | De l'organisation dés 
dethorkiley in-19; | Traité âè là spectacles de Paris ^ 1791 , in'-8®^ 
yocatioh chrétienne des énjhnts; \ la Première partie àa * Diction- 
I Conversations morales sur les naire dé musique " de F^Encyclo- 
feux et les divertissements ; \ pédie méthodique", avec Gin^e- 
Traitéde la\confianceen DïeuJ néJ | Il rédig^eâ \^ Journal de 
♦FRÀJSSÉ(L'abbé).Onadelui: musique tnMlO ^t 1774 , in-8*. 
I Conférences sur les dispositions Framery fut le premier qui paro- 
poitr receuoir le sacrement de Pé' dia en français ' quelques opéras 
?^/fe/ic?^ , Paris , ,3 vol. iri-lâ; | italiens , ^enré de travail qui de- 
' Méditations sur les principaux m^ndë l'esprit de critique. Il avait 
donnes et mystères de la religion, à peiné 18 ans , lorsqu'il donna 
Paris, 1780,-2 vol. in-1â. aux Italiens sa Nouvelle Eve y 
* FRAISSINHWicolas), préti e dont ht représentation fut défen- 
de la DoclrineTRétîenne , mort •due par ordre de la police. Il fit 
sur \6l fin du xvni® , siècle , est au- paraiti^e ensuite | Nanette et Lucas y 
te«r de I V Enseignement des musique du chevalier d'Herbain , 
bellés^lettrès y. et la manière de for- et dOnna en 1 783 [ la Sorcière par 
fàer les mœurs- de la jeunes se^j hasard , Opéra-comique dont il 
1708 , 2 vol. in-iS. ^ avait feitla musique et les paroles. 
' * FRAMERY (Nicolas Étiet^e), Un concours ayant été ouvert 
poète et musicien , né à Rouen le pour les dratnès lyriques,. Frame- 
25 marsl 745, mort à Paris le 26 no- ry obtint le prix pour son opéra 
vembre 1810, connaissait surtoiit de Médée, piècie qui n'a jamais 
hi musique. H a compOjSérJ Afc-. été représentée. Parmi ses autres 
moires sur> le ' Conservatoire de pi^oductions littéraires on compte : 
musique j 1775; |' Le musicien \La pureté de Vdmcy ode cou- 
prmiquey traduit de l'italien de ronnée à Rouen, 1770; I quel- 
D'Azopardi 5*2 vol. in-8*, -1786; ^e& Romans ',\ une Traduction 
c'est un traité de contre-point fort littérale enprose de la* Jérusalem 
médiocre , et dont M. Choron a délivrée", ^l^ris, 1785 , 5 vol. in- 
donné une nouvelle édition en 18; | et une autre du * Roland 
1823, 1 vol. in.4»; | LeUre a furieux'% Paiis, 1787, 10 vol. 
V auteur du Merci/re (dans le Mer- in-12 : ces deux Traductions ont 
cure de septembre 1776), où il se été fcites en société ayec^ Pan-. 
déclare contre la musique de ckoucke. 

Gliick ; | Jivis aux poètes lyriques^ FRANC ( Martin Lir ) , prévôt 

ou De la nécessité du rhythnie et et ' cli^anoine dé Lausanne ,' puis 

de, la césure dans les /i^mne^ ^ secrétairede l'antipape Félix V et 

1786; in-8*; j Z>wco«r5 , couron- du pape Nicolas V, était d'Ait- 

né par l'Institut, sur cette ques- maie en Normandie , selon Fau- 

tîon : Analyser les rapports qui chet,^ Il publia un mauvais livre 
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konpre le roman de la Rose) inti- y pljlaire , qifi n^gi^fsre VtiraU 90V^* 

jttlé %e Cfhanipion des dame^. U hîè 4^éloges , n'oublia pas cette 

pUjdé assez mal leur clause; ce- ^pplicat|oq.Bai^sson2?i^coi/rf dç 

peodant rédition de Paris> 1 539 ^ i^j^ption à Tacadéipie y dppt plu^ 

)n-8^ \ est rechercl^ée des persoa- eieurs membres profj^saient la 

nef frivoles, ainsi que son £^- pl^ilpsopbie du jour, LeTrancse 

tnjfde b Fortune et 0e la Vertu jf prononça eonire leur funeste 4qc- 

^aris , ij51Ô, în-4®. ti^e , avec lWei*gie qui caraçté- 

FE^^C ( Jean^Jacques J^)f riiSe tous ses écrits; d^ lors ce fuf; 

nuîrquis d^ Fpmpignan , j^'emier ji^. déchaînement général coi4re 

S résident de la cour des aides de celui qui osait manifester une opi* 

[ontauban f i>ie^bre de l^acadé- nion dififérente de celle dii pa- 

mie £rai^çaise,etc.^ né a Montau- triarche e| 4es apotrès de cette 

ban 9 en 1 709 , Vest feît un noni philosophie : Voltaire v donnait 

ir.ès-distingué4ansdiversgenres4e lexemple dan^ les pamphlets 

]ittéi*a|;^ur|^. [Le Franc vintàParis^ oue, chaque sei^aine, il expédiait 
)'4ge devmgt-dçux ans, pour faire -■ 4e Ferpey } il introduisit aussi l4t 

représenter sa tragédie ne Didon, Franc dan^ la préfi^ice de sa comé- 

imitée de Métastase. Un Discours elle cîes Philosophes. Abreuvé du 
^u^il prononça dans l'intention de ~£el f^e diHiWHI^ "snr lui ces 

Ssméaier aux abus^ et en. faveur^ hommes qui .s^i^iept )es "seuk 
tt pei^ple, le fi^ exiler* En 1745^ tolérants "*, Le Franc ne parut 
il fut nommé premier président plus k Facadéknie; .et, fuyant le 
de la cour des aides de Montau- mionde, il se retira 9: Pompignan^ 
han.Ei]^ 1756, il adr^essa une Let-' où il mourut. Quelques moment^ 
ire au roi^ toujours en faveur des avant d'expirer, il dit, en vrai 
inalbeureu^^majs elle ne fut point chrétien : «Je pardonne de bon 
goûtée , et resta sans réponse, cœur ,- sans resti*iction , et dans la 
jjdalgré les de^yoirs de son ét^, il pL^nitude de moxiiinie, à toutes 
s'occupait toujours de littérature, fps personnes qui m'ont s^ amère- 
et fit quelques heureuses Versions ment affligé.» ] Up homme d'es- 
d'Hésiode^ Pindare, Ovide ^ Ho- prit l'appelle *le dei'cîei'des Ro- 
race, etc. Il avait ^bli , dans sa mains*". 11 mouoit dans son châ- 
ville natale, une académie à l'in- teau de Pompignan, le 1^*^ no- 
star de celle des Jeux flopaut , venibre i T&ti De Sancy a cpnsa- 
et ^ui compta dans son sein des cré ces vers à sa mémoire : 
membres distingués. Ayant solli- . prt.aeaon..e«.LeFn«ce.i.««cr*^o» 

cité pom* entrer a 1 académie de r«Tori ae Hi>crye ainsi fine d'ApoUcm; 

Paris , a y fut reçu en 1766. C'est - ^''jr^^'^l^t^'" 

de cette époque que commencent VoitMreiQiB'mcBnaoi, 

les désagrémenu qu'il eut à en- Ce,tuii«ip«v«atiir«à«gioîr«. 

durer le reste de sa vie. Ennemi Bien différent de no& écrivains 

déclaré des philosophes^ il les màdernes, il s'était nourri de 

avait déjà, dans un de ses opéras, tous les sucs de la saine anti- 

représentés sous le nom de Pro- quité, et avait puLsé dans les mê- 

métli4fi , qui , en voulant éclairer mes sources ou s'étaient abreuvés; 

les hommes, les affianchit du res- si l'on peut hasardièr cette expres- 
pect qu'ils doivent au^ dieux. - sion, les Rjacine^ les Despréaux, les 


J.-B. Kousseaa. ïielatin 9 legrec^ n'éti^p^lenl: pa^ de be^utéiiMisH 

rhébreii, ces trois làjQgues que l'oa frappai^les. Mais éa tragÀlie 4e 

beat regarder comme les U*ois £^zVfo/{ est sîs^s çooiredit une déi 

Bciives de T^ncienne érudition^ meilleures q&i aient paru sur' le 



^tats. On peut dire, sans craindre à celui de BacH^ciBMMit et de Cha» 
a'étre démenti par tout connais^ pelle '^ du côté ie la naïveté et de 
seùr impartial , que Pompignan Taisance , mais supérieur par il^ 
est le poète français qui approche correction , la noblesse et la poé^ 
le plus de h-^i Rpui>$eauy pour sie , a paniNmoins occupei* TaCten- 
le talent exprimer en vers les tion du public que sa ^ràducttwt 
beautés des prophètes. ,Quoiqu'uà 4^^ Géorgiques ^ ouvrage généra^ 
jgi'and poète ^ descendu de sa sphè« lement appfaudji lorsqu^il piirat ^ 
re pour sacrifier à sa passion y et mais ptesque entièreinieBt ^tombé 
se montrer ''^e plus petit des ^om- <)ans roi^bli depuis que Ddliile m 
ines'', ait dit : <rSacrés ils sont, car fait paraître la sienne. Sa.Tnidiu>^ 
personne i^'y touche, » cette plài- . tion 4'Sscbyle et dé queiqaeft 
sauterie n^empêchera point que dialogues de Lucien est d'une per^ 
lès Poésies sacrées dé Pompignan fection qiL'il semble difÊcile de 
ne reçoivent à jamais un juste tri* surpasser; peu d'écrivains ont 
l^ut d'admii'atioç. On sera tou> mieux gardé les règles dé la tra»- 
jioui's frappé de la beauté de l'Ode dnction , et mieux conservé Fes* 
où Tsaïe nous peint leç om- prit des auteurs traduits. Il a don^- 
br^s hautaines des souverains de né, enilSÂ^sesliJÉm^rescompià^- 
Yf^gjfte, renversées dans les en- tes, Paris, 6 ypj. în-8^ très*beile, 
£èr$, sous la main de Dieu; et édition. On souhaiterait qii'ii eût 
de plusieurs autres, remplies d'ex- fait un choix ^ et qu'il n'eut point 
pressions nobles, d'idées vastes et associé aux titres d'une gloire io* 
sublimes. Partout on y retrouve lidè des bagatelles qui jie peu* 
le poète insti'uit, l'homme qui vent en rien y contribuer. On? 

Ï>os$ède toutes les. richesses de sa est surtout fâché d'y trouver la 

anguë j point de faux éclat , le Prière universelle , pièce remplie 

terme propre , la rime conservée de maximes faussas , que I au- 

dans son exactitude. Ypilà ce qui leur ^ par une complaisance mal 

distinguera toujours Pompignsm entendue, a traduite de Pope, à 

de tous ces rimailleurs qui se sont la sollicitation de quelques Anglais 

avisés de vouloir imiter J.-B. qui l'imprimèrent à son insu^ éi 

Bousseau. [La Harpe, qui ne par- que l^ui-méme, par une tendresse 

tageait pas sm\çet écrivain la bai- mal placée envers cet enfant illé» 

ne aveugle de Voltaire , a recom- gitime, n'a pas eu le courage de 

mandé à l'admiration, 'publique supprimer. Il n'avait jamais eu 

rOde fameuse sur la Mort de J.-B^ dans l'esprit les principes qu'eUe 

Rousseau f qui suffirait seule à la renferme^ et, en général, il êsa 

gloire de son auteur^ si i'immQrta- difficile de savoir allier mieux, 

lité ne lui était d'ailleurs assurée ^ qu'il ne l'a fait le génie avec la 

ùnX^ttitxe$.]S^Po€'si€sdiverseî reUgioiji, avec le respect dea 
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mœam, et les égards dus à Thon- pables facéties , et rappelant tou- 
nèteté et à la décence. On cher- tes ses forces pour jeter de la boue 
dièrail en vain dans ses Epures et au visage de son respectable coa- 
dtns'ses Discours philosophiques frère, parce qu'il a eu le courage 
ce ton d'aiçrcur et de cynisme d'exposeï' , en pleine académie , 
qu'un cotons séduisant n'est pafs les sentiments d un honnête hom- 
càpable d'adoucir^ ces maximes me et d'un bon citoyen. Outre les 
hardies qui défigurent toutes les ouvrages dont nous avons parlé, 
notions^ cet appareil de sentiment ses Lettres , qui sout en très-grand 
qài n'échauffe que l'imagination , nombre, ne sont pas le moindre 
el laisse le cœur froid. On y trouve titre de sa gloire^ «Cet écrivain, 
en revandie des traits de force et dit l'abbé Maury .dai^un " Bis- 
de lumière, des leçons de morale , cours *, ou d'ailleurs îlVl lui a pas 
des règles de goût qu'on peut rendu assez de justice, semble 
adopter sans craindi*e de s'égarer, amollir son style, et s'attendrir au 
Tout ce que le poète y débite est nom de l'amitié , dont il a la cor- 
tovyours d'accord avec lés vrais dialité, l'abandon, les aimables 
principes. Qu'on lise avec atten- inquiétudes. Ce qui , dans l'art 
tion son Epitre sur la décadence d'écrire, lui a le moins coûté, sera 
de la littérature française , on y peut-être ce qui honorera le plus 
reconnaîtra sans peine le danger sa'.mémpire, et il aura ce trait de 
des travers qu'il condamne, la né- ressemblance avec le chancelier 
cc^ité^ des préservatifs qu'il leur d*Aguesseau^ dont il fut chéri et 
oppose , la sagesse des réflexions, estimé , que ses JLettres seront un 
qu il présente ; on y admirera ^ur- des plus beaux mionutnents de ses 
tout un athlète vigoureux, luttant travaux et de son génie. » 
avec avantage, contre 1^ chamt; FRANC de Pompionan (Jean- 
pions de la nouveau^ et du mau- Georges Le), frère du précédent , 
Yàh goût. C'est un spectacle bien né à Montauban , le ^ février 
xioble que celui d'un académi- 1715, évèque du Puy, en Velay, 
cieuqui, au niilieu de sa com- en 1743, archevêque ae Vienne en 
pagnie, ose rappeler les lettres 1774, est mort àParis, le SOdécem- 
à leur première dignité, élever bre 1790, après avoir long-temps 
la voix en faveur de là patrie et servi l'Ëgliseparsonzèle, édifiéla 
des mœurs, et défendre la foi' France par ses vertus , et éclairé 
de ses pères, sans que ni les son siècle par ses savants écrits, que 
murmures d'une partie d^ l'as- la faiblesse de ses dernièires années 
semblée, ni la surprise et l'in- n'a point effacés;] les principaux 
dig^ation qui éclatent sur le vi- sont 1 1 Questions diverses sur fin-- 
sage de certains auditeurs, ni cnfdulite'^ in-12; ouvrage très- 


les regards sévères qu'on lui lan-^ ^ bien écrit , quoique d'ut 
ce 4 puissent déconcerter l'intré- nièré un peu prolixe, et pi 


une ma- 
usicui*s 



malheureux vieillai-d qui a, fondé incrédules: 2* quelle est longine 

sa réputation sur la iniine de la de l'incrédulité; 5* si les ina'é- 

religion et des mœurs, égayant dules sont des esprits forts; 4^ si 

ses dernières années par de cou- Fincrédulité est compatible avec 





\ 
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pour soupçon- 
profondeur que de sagesse. | Uln- nèr à quoi tendaient ceux qui ont 
crédulité convaincue par les pro^ abusé de sa faiblesse , il se laissa 
phêtieSj Paris, 1759, p vol. in-12. entraîner par ce parti, qui le fit > 
L'accomplissement des prophé- pour quinze jours, président de 
ties, dans l'exposition claire et rassemblée; ce qui fui valut en- 
précise qu'en fait le savapt prélat, suite le ministère de la feuille. Il 
en fixe le sens^ et met la vérité . fut à la cour ce qu'est un honnête 
de la religion dans le plus grand homme qui dit son avis, mais qui, 
jour. \La Religion vengée de Vin- sans nerf et sans vigueur , se con- 
crédulité , par V incrédulité elle- tente de gémir, de pleurer, quand 
/pe/we, Paris, 1772 , in-1â. Il a il voit prévaloir des desseins per?- 
l'avantage d'y coinbattre des en- nicieux à l'Église. Il fut un de ces 
nemis qui se détruisent eux-mê- hommes qui, par crainte du bruit, 
mes pai' les contradictions et les n'osent pas même souffler quand 
absurdités' que renferment leurs l'ennemi est aux portes; qui se 
systèmes comparés les uns avec rangent même sous ses bannièreis, 
les autres; il n'a besoin pour les sous prétexte de l'engager à faire 
terrasser que des propres traits moins de mal; il lui en a coûté , 
qu'ils se lancent eux-mêmes , et il je ne dirai pas d^s t*emords , mais 
eu fait résulter le triomphe le plus des larmes amères qu'il ne ré- 
complet et le plus glorieux pour pandait même qu'en secret et en 
là cause qu'il défend. | La Dévo- présence de ses amii$. Il avait peur 
àûn réconciliée avec tespnt^ 1 755, qu'on ne sut , aux Jacobins , qu'j I 
in-IS. Il y prouve , contre les dé- avait jpleuré sur les maux de l'É- 
tracteurs de la dévotion , qu*ellê glise. Il est mort pour avoir étouffé 
s'allie très-bien avec l'esprit des sa dpuleur. Bossuet l'eut exhalée;^ 
belles-lettres , des sciences , du et la cour. et la ville et nos législa- 
gonvernement, des affiaiires et de teurs auraient su que la peur n'é- 
sôciété. I Le véritable usage de touffe pas la voix des Chryspstome 
tcuttorité séculière dans les ma- devant les précurseurs du schisme 
tières icfui concernent la religion , et de l'hérésie, Bossuet n'eut pas 
Avignon, 1782, in-12,4-*éditiop. tenu sous Je boisseau ce trait de 
On y retrouve la même solidité lumièreéchappédepuislong-temps 
qui caractérise les ouvrages du sa- .à Rome , sur la constitution pré- 
> vànt évêque du Puy ; car tous ses tendue civile du clergé. Je le sais 
ouvrages ont été publiés avant de ceux-mêriies qui ontvuet lula 
qu'il ait été élevé sur le siège de "Lettre" du pape à M. dePompi-f 
Vienne : il trace avec précision la gnan (1). Elle en disait assez pour 
ligne de^ démarcation qui sépare déciAr notre opinion sur cette 
les deux pouvoirs. Il a pa!ru ou- malhem*cuse constitution du cler« 
bliêr les principes qu'il y établit^ gé. La politique l'a tenue secrète; 
lorsqu'il a voulu iouer un rôle, «,,,,^ , «,,,.. 

j* f i'* i> '*(1) Celle lettre ne fiit trouvée d»n» les panieM de 

dans ce qUOn appelait mal a Pompignan qu'après» mort* Cependant ilxi*e»t rien 

propos réassemblée natiohale de ^é plus irai qoe cette excuse aesprarewsserioentcs, 

Vi,^* „ «'1 Ai • >•! fondée «nr le Silence pretenou du souverain ponliic 

rr^nce"; mais il est a croire qU il ,«, la consUtotion chUe ju dergé. L'auUur de 
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je reproche à cette politique les ser- plorable. te Manuscrit est probâ* 

ments de tous ceux que la manifes- Blemeut perdu. 
tationduBrefadresséàM.dePom- * FRANCESÇHI (Michelr 

pignan en aurait détournés. Nou^ Ange), capucin, prédicateur apos-p 

souhaitons que Dieu ne iasse pas au tolique en 1 740^ mort en 1 76(>, âg4 

prélat mort le même reproche. La de 78 ans ,.a laissé : Huit Panégy- 

peur excuse tout; mais c'est la peur r/^rwe^ , Venise , 1 766. 
même quia besoin d'excuse, et FRAJÏCESCHINI (Marc-Ân- 

Di^u seul connaît celles oui neu- toine) , peintre bolonais^ naquit 

vent la rendre pardonnable dans en 1648. Il fut l'élève du Cignani. 

un prêtre. [L'abbé Ëmery, de U saisit tellement le goût desoa 

Saînt-Sulpice , a publié les Lettres maître, que celui-ci lui confia l'exé • 

du prélat; elles excusent sa fai- cutioa de ses principa^x ouvrages,, 

blesse. ] Ce peintre mourut en 17S9| après . 

♦FRANC (N.... Le), prêtre s'être fait une r^uUtîon étendue. ^ 
éudiste, ancien supérieur des çu- * FRANÇHÉVILLE (Cathe- 

distes de Caen^ demeurait à Paris, rine de), née en 16^0, fondatrice 

au commencement) de] lâ| révolu? des. maisons de rétraite en Bret^- 

tion. C'est l'un de ceux qui #irent gue, .mourut le â5 mars 1689. Oq 

massacrés aii couvept des carmes, trouve sa "Vie" dans la "Vie des 

le î septembre 1792. Il avait pu- Fondateurs des maisons de re- 

blié deux ouvrages qui firent sen- traite", Nantes, 1698 ,, in-12; cet 

sation ; l'un intitulé ; ( le Foîie ouvrage est de Pierre Champion , 

lei^é pour les curieua: , ou Secret jésuite. 

de la révolution révélé à Vaide de FRANCHI (Nicolas), ou pla- 
laJranc-niaçonnerief'PanSyilQi^ tôt Nicolo Franco, poète satiri- 
ih%®, et l'autre ayant pour titre : | que , né à Bénévent vers 1509 , 
Conjuration contre la religion ca- ^t l'ami, ensuite le rival del'Â^ 
Ithofigue et les souverains , àonl le rétin, attaqua comme lui les vi^ 
projet, conçu en France, doit vapts et les, morts, et en fut ré- 
s'exécuter dans l'univei^s entier, compensé conoaue lui,, ^ ce qua 
Paris , 1792, in-8^. U existe une nous avons dit à l'article. Auçtih 
contrefaçon de ces deux ouvrages^ est vrai. Pie V l'ayant fait arrêter, 
La prose de Le Franc ne manque il fut pendu àRomeei^ 1 569. Chi* 
ni de clarté ni d'énergie. U avait Uni dit qu'il émvait avec beau- 
fait des recherches sur Tes homnoies coup de délicatesse en vers et ea 
célèbres du Cotentin (Manche), prose; mais il est vrai seulena^ent 
Il eb communiqua le Manuscrit^ que Franco écrivait des infamie 
en 1792, au célèbre obbe de Saint- et des ordures avec beauçimp de 
Léger; celui-ci fit beaucoup de facilité. Son imagination était fé* 
notes critiques sm* ce tràv^, et çonde en horreurs. U se déch^iu^ 
le rendit à sou auteur, peu après;, avec fureur contre le pape Paul 
ce dont il eut du regret, lorsqu'il lU, contre tous lesFarnèse, cqn** 
eut connaissance de sa mort dé- tre les Pères du concile de TreiUe^ 

celt«»ol..«esU.TO« «tendu dire il..«co«pd. f'^^^f CharlcS-Quiot, CtC, Oa |l 

jir^lresqp'ih n'avaient prêté serment que parce qa« Oe lui .* | DiUSiearS A30W^^(^ Sl|r 

h tf^JtlJTl "^"^JîJ^^ i!i "• "^' r Arétin, qui furent imprimés avec 

cec1e«ia4tiquesontpersi»t«drpuudan«]cnr serment, i, ,-r^ , *» jc/ô Ôoj' À«»e' 

c'est qu'un abime ra ap{>tU« un «lutre, la 'Triapea** 1 548, ia-8'' de 235 pa« 
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ies; I Dialoghî piacei^oh, Venise, féàsèufr ffêloqUènce , d'hislBli-e èl! 

1542^ in-8". Où àr imprimé, en dé grec k AmsietiaLùi sà)^kixïe, 

1777 : 1 "la Vie de Nicolo Franco, né le 19 août 1644, voyagiwi feu 

6a Les Dangers de la éatiré*', Pa- Angleterre , en Financé et en ttà- 

ris, in-1^.. [Les autres ouvrages lie. Il jouissait d'une réputâtioti 

de ce iibeiliste sont : | lî tempio assez étendue lorsqu'il mourut en 

d^qmore; I Le Pîstole (Epîtres) 1703, à 59 ans. On de a lui :J Ré- 


voigari; \ Diaiogô sullahellezza.^ 
FRANCHI (Vincent), prési- 
dent du cbn|§il royal de Najples sa 
pati'iè, et célèbre jurisconsulte, 
mort en 1601 à 70 ans , a publié : 
Decisiones sacriregii consitii nea- 
poUtani^ in-fqlio. 

FRANCHINI ( François ) , né 


cueil de poésies , 1697 , in-13. Ce 
jReci/ei/ contient des pôé^ieà hé- 
roïques où il y a trop peu d'éléva- 
tion; deséglogues, dés élégies et 
des épigraîhtnés; c'est dans cèS' 
deux derniers genreâ que Franciâtf 
à réus^, siihout dans les épigratn-^ 
mes: | des Harangues y 1705, 


{en 1495] à Cosenza, suivit Char- in-8**j | des OEuvrss posthumes , 

es-Quin.t,à l'expédition. d'Alger, ^706, in-iS*. 

et allia Mars avec le$ Muses. Il Ffi.Ài!TCR de FKAprkfekÀir 

fut ensuite évèque de Massa, puis (Georges),, médecih , naqidt.à 

de Populània, et mourut en 1554. îîaumbourg en 1643, A l'âge de 

Qnlui doit quelques Dialoffies y 18 ans, il fut créé "^ Poète icou- 

et d'autres petits ouvrages écrits ronné*" a léna : il mérita cethon- 

avec 4uuez d agréent. On trouve neur jpar sa grande facilité à faire 

t meilleures ^ifièces de Franchi ni des vers allemands, latins, gi^ecà 

isles''Carminaiilustriuiâpoeta« et hébreux. Dans la suile, il devint 

rum italorum*' de Toscano, et successivèi!nent professeur. en mé«; 

dans les *X)eiiciae poetarum italo- decine a Heidelberg et à Wittèm- 

rum*' d^ J.Giniter. berg , d'où le roi de Danemarcl. ^ 

FEANCIA ( François. [Eaibo- ChristieiTi V, le fit v.enir à sd èôm* : 

Uni, dit] Le), peintre bolonais, il fut honoré^ à son arrivée, des 

joort le 7 avril \SSb, à 68 ans^ ex- titres de médecin du roi et de con- 

cellaitdans le dessin , et fut un dei» seillcr aulique. L'empereur Léor 

premiers artistes de json temps pold y ajouta celui de côiàte pà- 

dans l'art de gravei* des coin$ pour latin en 1692. Ses ouvragés mi^ 

le^ médailles. On prétend quç^ lia* primés sont : { Flora Jrancîca^ 

Shaêl lui fkyant adressé un ubleau m-1 2 , [ SaWrœ medicœ , ^ in-4®: 

e sainte Cécile , pour lè corriger | plusieurs Éettrés. Il a aussi laisse 


générée en désespoir, occasionasa Ricovrati de Fadoue , et la société 
dernière maladie et sa mort. [ On royale de Londres^ se l'étàien^ 


voit dam le musée de iParis un ta- 
bleau de Sfincia,. représentant 
Joseph d'j^mMthie, S. Jean et les 
trois Maries^ 

FRANCIU S ( Pierre f Franz \ 
plus connu sous le nom de]), pro- 


associé. Il mourut k 16 juin 1704, 
à 61 ans. 

FRAKCR ( Auguste-Hertnan) . 
théologien allemand, né a Lubéçl. 
en i6()3 , fit une partie de ses étu- 
des à Leipsick. Il y fonda, avec 
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qudqnes-ttns de ses amis, une ces recueils on distingue unPoéme 

espèce de conférence sur TÉcri- épique sur rétablissement du 

ture sainte^ qui subsiste encore christianisme au Japon, plein d'é- 

sous le titre de CoUegîum pkilobi- pispdes , d'images et de comparai- 

2>^ci/m. Devenu ministi*e à Erfiirt, sons heureuses , et de très-beaux 

il fut obligé de sortir de cette ville vers. Il a été, réimprimé à la suite 

en 1691 . Le fanatisme que respi* de la ''Vie*' de l'apôtre des Indes , 

raient ses Sermons lui attira cette Liège, 1788. Parmi les pièces du 

exclusion. L'électeur de Brande- second volume, on i^emarque 

bourg l'appela dans ses états : il s'y l'Ode r In impios sœculi nostri 

rendit, et fut professeur de grec scriptores. Ayant embrassé l'état 

et des langues orientales à Halle, ecclésiastique, et s'étant livré avec 

Suis de théologie en 1698. C'est une ardeur extraordfnaii'e aux 

ans cette ville qu'il fit la fonda- fonctions du saint ministère,' il 

tion de la Maison des Orphelins, ipourut dans sa patrie en 1 77S, 

Cette maison prospéra teuement, d'une maladie contagieuse qu'il 

qu'il y avait, en 1 727 , SI 96 jeunes avait contractée en visitant les ma-^ 

fSAm, et plus de 1 30 précepteurs, lades avec un zèle égal h ^es auti*es 

On y donnait à manger à près de vertus... Qu'il soit permis à l'au- 

600 pauvres, soit étudiants, soit teui* de cet article de dire... 

orphelins. On prétend qu'elle est sianibucdatemiapienu. 

déchue aujourdliui, et que l'em- ^te«««.««.i«naooi.*t£uii»« i«.«i 

pirisme et les charlataneries d'un ;en.,ivJ 

certain Basedow ont beaucoup * FRANCKEN^ ( Christian ) , 

contribué à lui faire perdre sa théologien allemand, mort à la 

gloire. Franck momut en 1 727,- à fin du xvi* siècle , est auteur d'une 

64 ans.Ou a de lui: des| iSermowf diatribe violente contré les jé- 

et des livres de dévotion en aile- suites, intitulée i \ Brève coUo- 

mand ; | Methodus studii theolo- quium jesuiticum ^ et d'un autre 

ÇiW; I Introductio ad lecdonem ouvraee qui a pouV titre \\Beho- 

prophelaruni; 1 Commentatio de «one ChrisU. 

scopolibrorumFeterisetNos'iTes- FRANCKETÏBERG'(Abraham 

lamenti }\Manuductio ad lectio- de ), seigneur de Ludwigsdorfp, 

nem Scnpturœ sacras ; \ Observa- etdc Schwirse, dans la principauté 

tiones hiblicœ. Les préjugés de d'Oels, se livra au fanatisine d'une 

secte qui réglaient les j ugemenu secte obscure et méprisable. Il pas- 

de l'auteur ont em^^ché que ses sa laplus grande partie de sa vie à 

ouvrages ne fussent répandus hors Ludvngsdorff, ou il était né en 

des pays du Nord. 1593, et o^ il mourut en 1658. 

FkANCK( Simon), né à Jem- On a de lui un grand nombre de 

hxappe près Liège, en 1741 . se livres extravagants, en latin et en 

distingua dés le premier âge dans allemand , remplis des rêveries 

les belles-lettres , paiticulièi-ement des boehmistes : f Une Vie de Jac- 

dansl'éloquence et dans la poésie quesBoehm, fondateur de cette 

latine, comme on le voit par les secte ; j Fita veteruAapientrum; 

pièces diverses insérées d&ns Içs ]Nosce teipsum, e^j^li y a dans 

•Musœ leodienses**, 1761 et 1762, ces deux derniers ouvrages quel- 

2 vol. in-8^ Dans le premier de qiies vérités triviales, noyées dans 
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le verbiage , et n^élées k divei^ses . ^église. Mandé à Vienne, en 178T, 
erreurs^ ^ . pour rendre compte de sa conduite, 

* FRAÎÎCKENBERG (Jean- ilparla avec respect, mais avec li- 
Henri-Ferdinand de ), cardinal et berté, et obtint de retourner aii- 
archevêque de Malines , né le 18 près. de son troupeau. Qn avait 
septembre 1726, à Glogau, en Si- espéré que Joseph abandonnei*ait 
lésie, fit ses études^ chez les jésui^ ses projets ; mais cgjjrince se rai* 
tes, et fut env^é' ensuite à Rome, dit contre les oB|pcle^, et les 
au collège germanique, pour y édits se multiplièrent. Des sémi- 
suivré les cours de théologie et de nairés généraux furent créés et 
droit canon. U prêcha devant rencontrèrent dans les Pays-Bas 
Benoît XIV, et se distingua de un^ vive opposition fie cardinal, 
bonne heure par son goût pour la porta, en 1 7o9, un jugement doc- 
piété, et par son exactitude à rem-^ trinal sur l'enseignement des pro- 
plir les qevoirs de l'état ecclésias- fesseurs , qu'il déclara être répré- 
tique. Il fut successivenient dia- hensible sur plusieurs points, 
noine de Breslau^ grand-vicaire Bientôt d'autres innovations sou- 
de Goritz , doyen de la collégiale levèrent tout le pays, et Joseph II 
de Toussaint à Prague, puis de mourut avec la douleur d'avoir vu 
celle dç Buntzlau , en Silésie. son autorité méconnue et ses trou« 
Marie-Thérèse , dont il était sujet, pes chassées de la province. Son 
le nomma en 1759 à l'archev^- successeur ayant rétabli les choses 
ché de Malines, vacant par la sur l'ancien pied, la tranquillité 
mort du, cardinal d'Alsace. Le revint peu à peu, et les évéques 
Nouveau prélat se rendit aussitôt furent des premiers à donner 
dans son diocèse. Chaque jour il l'exemple delà soumission; mais 
se levait à cinq heures du matin , de nouveaux orages éclatèrent 
célébrait les saints mystères, joî- bientôt ^sur là Belgique. Dumou- 
gnait la méditation au travail et riez y fit une invasion à la fin de 
au soin de son troupeau. Ses ré- 1 792, et ses troupes s'y livrèrent à 
glements pour son clergé, ses des violences et à des désordres 
exhortations à ses séminaristes, déplorables. Le cardinal de Franc- 
l'habitude où il était de prêcher kenberg se tint ci^ché pendant 
souvent , son assiduité aux offices, quelques mois ; on saisit ses biens, 
ses visites pastorales, tout chez et il ne recouvra le repos que pour 
lui montrait autaatde zèle que de bien peu de temps. Les Francis, 
piété. Le 1" juin 1770, Pie VI le chassés des Pays-Bas en mars 1793,* 
tiotnma cardinal. Jusqu'en 1780 , y rentrèrent en force dans l'été de 
son administration à Malines fut l'année suivante. Le cardinalse' 
calme et heureuse; mais, après la réfugia en Hollande ; la peine" 
mort de Marie-Thérèse, Joseph II qu'il éprouvait d'être séparé de 
voulant mettre' à exécution ses son troupeau le porta , en 1 795, à 
projets de réforme, des édits, revenir a Malines, quoique l'es- 
aussi contraires au bien de la reli- prit du gouvernement français ne 
gion qu'au repos de l'état , se suc- lui présageât que des persécutions, 
cédèrent rapidement et devinrent Les biens et les maisons de l'arche- 
Tobjet dès fréquentes réclamations vêque avaient été envahis, et on 

du cardinal en faveur dès droits de lui ^ait promis en dédommage- 

w ' . — 
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ment une pension de 60QP francs, âpres, ctahs Aé viJFs sentiments dé 

gui ne lui fut jamais payée. Le religion ^ à. Tâ^e d^ .78 ans, jLe 

cardinal se logea dans son sémi- y icaire apostolique de Brédà^Yan^ 

naire , et y vécut au milieu des Dougen ^ dans là maison duquel il 

?irivations et des angoisses. En était mort, lui rendit les hon- 
TShr^ ayant refusé le serment de neurs funèbres , et des $çrvices 
*haiàe à la Mrauté'', il fut dé- furent célébré^ pour Jui à Msdines 
porté a EmmfficL , de Tautre c6- et dans son ancieft diocèse. Une 
té du Khin , et y demeura chez Içs Notice ou Eloge nécrologique fut 
religieux trinitàires^ Après sondé- publiée dans lé même temps t 
jpart, son diocèse fut en proie à mais on a suivi principalement 
une persécution terrible j le^ dé- gour cet ai'ticle le curieux ouvrâ- 
crels de déportation tombaient de ge du docteur Van de Veldé , in- 
toutes parts sur les prêtres fidèles, titulé " Synopsis monunientQ- 
Lesuns étaient entassés et conduits rum",etc. ,Gand,1 822,3 yol.in-8^ 
à la Guiape ou à l'île de Bhé } les t/auteùr y cite beaucoup de faits \ 
auti*es, obligés de fuir et de se de piècéç et de Mandements y i, 
$e çaclier. Le directoire avait jm*é la fois hpnorablçs pour je cardi- 
d'étouffer la religion dans ce pays, nal et intét^ssants pour rbistoire 
où elle avait été lone-temps si flo- de l'Église^ il y trace ensuite Pé- 
rissante. Le séjour du cardinal , à logé auu prélat aussi, isage que 
Èmmerick^. déplaisait entore à ses courageiix, et qui, successiye- 
c^nnemis; on obtint un ordre du ment en butte aux U*àcasseries 
roi de Prusse pour le faire sortir d'un prince inquiet , et aux prô- 
(âe cette ville et de tous ses états, scriptions des révolutionnaires , 
Le vénérable prélat se retira , en nionbra toujours un zèle ré^lé par 
1801, à Berken,^ qui appartenait la prndeiice, et une constance su- 
encôre à Tarcbrduc , électeur de ~ périeUre. à tout^ss les traverses* 
Cologne et évéque de Munster ; FRANCKENStEïN ( ChrU- 
c'est de là qu'il envoya la déniis- tian-Godefroi ) ^ né à Leipsick en 
sion de son siège , en novembre 1661 , mort dans cette vifle le ?G 
î 80i , conformémentà la demande août i 71 7 , s^près avoir voyagé en 
de Pie VIÎ. L'année suivante, il France, en Angleterre eteh Suis- 
alla s'établir, à Bréd,a, sur le ter- se, exerça ayec applàudissen^^eht 
ritoire bpllandais. Le cardinal la profession d'avocat à Leipsick. 
Gonsalvi l'ipvita au nom du pape II avait une mémoire prodigieuse, 
à se rétirer à Rome; mais le vieil- Ses principaux ouvragés spnt j. J 
lard pria le saint-père de le dis- une Continuation de fT/itroduc- 
penser d'un si long voyage à son tion à Pllistoire de Puffendorf; 
age^,, et acéepta, la pension de j Vie de la reine Christine ^^ffis' 
3000 florins que le pape luiofii^ait, (pires du xvi* et du xvii® siècky 
et dont il ne toucha que lepre- qui ne sont que de ms^uvaises coin- 
mier quartier. Livré entièrement pilation^, . ; . 
aux exercices de piété, modèle ^ FRANCfeENSTEIl^CJacques- 
de résignation et de patience , il Auguste), fils du. précédent , mort 
avait célébré la mçsse le 8 juin a Leipsick en 1735, li Fâge de ft4 
180'f, lorsqu'il fut frappé d'apo- ans,, fut professeur de Ja chaire^ 
plekie^ et mourut trois fburs du droit de là nature et des gens ; 


\ 
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il est aiiteur d'un .^rànd nombre l'i^uile et 4es matièrei graisseosei 
â'oavrages et de dissertations la- est aujourd'hui reconnu pour un^ 
tiues y dont la plupart ne sont que illusion complète^ On sait qu'il a 
des coqipilatioiis : entré autres, | beaucoup travaillé à l'indépendan- 
De colUuione botiorumj \ Deju- ce des colonies anglaises en Améii- 
ribus Judceàrum singùlafibus in que ^ et ce fut à ce titre que l'as* 
Gçipionia; {De ihesauHs, etc* semblée national^ de France dé- 
* FRANCKLIN (Thomas) , ec- créta un deuil de trois jours pour 
ciésiastique et littérateur. angbi}s^ honorer sa mémoires [ Lors des 
né en iT.%^ à Londres^ mort dans premiers symptômes de la révo- 
cette même ville en 1784 , chape-, tution américaine, il proposa au 
lain du roi ^t ministre de Brasted, congrès des mesures .conciliatri- 
dans le comté de Surr^ty , a pu-* ces; mais <mle ti*âita de royaliste* 
blié I une Traduction ac àopho* II vint en France en 1776,. pour 
cie^ Londres , 1759 ,( â vol. in-4^; suivre les négociations de Deane., 

Iune Traduction de Lucien, ibid., et détermina cette puissance à dé- 
780 , â vol. in-4^ ; t les * Epîtrcs clarer la guerre aux Anglais. ] 
de Phalaris*, ibid. ,r 1749, in-8o. Guerre entreprise contre toutes 
Il traduisit du français, et fitrepré- les réglés de la vraie politique au* 
senter comme, lui appartenaut ep tant que de la justice ; guerre aussi 
u^ « - « .„!_ follement conduite que légère- 

ment engagée ; gueireoiila nation 
_ fut réduite à se regarder comme 

Harpe. • v » \triomphante quand elle n'^avait pas 

FB.AS[C&LI1N[ (Benjamin ) , né été battue, et elle n'eut pa^ toujours 
a£Bofton dans la Nouvelle-] An- cette étrange gloire ; guerre qui , 
gleterre , ei^ 1 706 , mort à Phila- en ôtant à nos rivaux des domai- 
delf^ie en Amérique, le 17 avril nés immenses en étendue , ou 
|79û , dans la 85*^ année de son leurs forces et leur commerce 
âge> , de simple prote .d'imprimé- s'extravasaient avec plus de faste 
rie, parvint à se faire un nom que d'utilité réelle pour eux, leur 
distingué parmi les savants etpai^- en a rendu bieu plus que l'équi- 
mi les politiques. [Il rectifia les valant , puisqu'une paix plus nu» 
conducteurs , ou paratonnerres , ihiliante qu'avantageuse pour 
adoptés aujourd'hui dans toute nous a été suivie d'un traité de 
l'Europe. ] il s'appliqua beaucoup commerce désastreux,extravagant 
a varier les. phénomènes de l'élec- dans plusieurs de ses dispositious , 
trLcité , et à les faire servir à une ruineux dans toutes , et d^^ôt on 
théorie qui donnât ujoe idée de croirait que l'objet a été d'indem- 
ce 6uide si subtil et si merveil-^niserrAngleterredeppeptesqu'elle 
leux. Quoi(}ue toutes ses idées avait fiites en Amérique, de lui as^ 
n'aient pas joui de l'approbation surei* en Europe, sur la.France,les 
des savants, on ne peut nier qu'il tributsqu'elle népouvait plusreti- 
ufait répandu des lumières sur cet rer dans l'a?itre continent. [Dès sa 
. objet I que plusieurs de ses coujec^ jeunesse, lorsqu'il n'était encore 
tui*es ne soient appuyées de l'expè- qu'apprenti içiprimeur, afin de 
rienx^e. JMLaisspn jprojet d'apaiser pouvoir f'acheterdesli vreSti^rajac- 
les tempêtes de la mer avec de Llin ne vivait que de légumes. 
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Son sort s'améliora par la protec- * FRÀJS^GKLIN ( Éléoaore- 
tion de sir Keltz, gouverDcur de Anne, plus connue sous le nom 
la province , qui le mit à la têt^ de *mi^s Porden"), née en 1795, 
d'une imprimerie. ] Cet homme eut pour père William Porden , 
célèbre, étant encore imprimeur, architecte. Dès l'âge de 1T ans, 
s'était fait une épitaphe singu- elle fit paraître un poème badin 
lièi^ , où on voit qu'à cette date il intitulé les J^oiles , qu'elle publia 
croyait à la résurrection plus fer- en 1815 , en six chants. Trois ans 
mement que lorsqu'il demanda après elle donna un autre petit 
la bénédiction à Voltaire pour son poème , mûixAéV Expédition arc- 
fils. Mais il paraît qu'à la fin il tiqué y et qui lui valut la connais- 
était revenu à cette <iroyance , sauce du capitaine Francklin , ce- 
puisqu'il voulut que l'épi taphe lèbre par les voyages de - décou- 
lât mise sur spn tombeau. La verte qu'i^ faits dans le nord de 
voici , traduite littéralement par l'Amérique. Un an avant son 
Bertin : mariage elle publia encore un 

poème épique sous ce titre : Cceur- 

de Benjaimn Fra^dkKn, inprimear, d^LiOTly OVi la trcisièmé Croisade\. 

(coninakcoiiTei-turc d'an vieux livre Mariée eu août 1 8â5, Mdc. Fran- 

rt qai n°a pi.is nTAiw^nî dorure % ckHn mourut le 22 févrîer 1 8â5 , 

NTt ici dc'p&tuie aux vert: au momeut OU SOU mail Venait de 

laus l'ouvraE» en lui-mlme nVt p«« perdu. ,. j ,^^^^^ 

car il reparaîtra un jour^ partir pOUr SOU SeCOud VOyagC* 

(«nsiVin'«toujo«r,pen^) FRANCO ( Battîsta ) , peintre 

dans une nouvelle «t plus bcUe raiUon» , _.» •.. _ ' *, • i. Ât^AA A^«\^\t. 

revue et corrige veuitieu , mprt cn 1 5ot , égalait 

parFattieur. les plus habilcs artistes de son 

[ On peut consultei' sur la vie de '«??P» ^a°s \^ *^«f ^? J "^^** '} ^^}^ 

cet homme extraordinaire \e&Mé- 5î ' ^2 "^ ''^' peignait 

moires de sa vie privée, écrits d une manière fort sèche- 

par lui-même et adressés h son * FRANCO ( Antonio,), Por- 



âonnée de la Science du bon- ^^ 15 ans dans la société des jé- 
homme Richard, a mis en tête ^^^^^y où il mérita bientôt, par 
un abrégé de la Vie de Franklin ^ ^ pi^^^ ^' «^ ^^^^ > ]. ^^^^^ ^e 
suivi de son interrogatoire devant «es supérieurs. Il rempht 1^ char- 
la chambre des communes, Paris, Çes les plus ^mporUntes de son 
an XI , in - 1 2 , avec cette épigra- ^^^^ , et , se consacrant en même 
phe attribuée à Turgot : ^^n^ps \ <*es recherches histori- 

' ^ues , il contribua a la gloire de 

£rip«te<.iofui««iiseep|nmi<|oetyrannis. ^]^ société , eu faîsant Connaître 

Il y a une édition des OÈuvres les jésuites portugais les plus re- 

de Francklin et une particulière commandables par leur piété, leur 

dû Bonhomme Richard , par talent et leur z^èle. Parmi \eé ou- 

M. Lécuy, ancien abbé général de vrag;es, soit en latin, soit en por- 

Pi^montré.On es t fâché qu'un td tugais, qu'on a de ce religieux, 

homme ait consenti à devenir Fé- on distingue : | Annus ghriosus 

diteur d'un tel écrivain.] societaiis Jesu inLusitania^ com" 
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plecfens sacras memorias Mus- de Saint-Jean-de-Latran , qui pa- 

trium vironan qui virtulibus , su- raissait s'écrouler, il le fit rappeler," 

dorihus j sanguine , Ji^em lusi- et lui accorda sa demande. L'an-' 

taniamet àocietatem9esuinAsia^ liée d'après ^ le saint fondateur 

Africay Anierica et Europajeli- obtint Sl^ bénédictins l'église de 

cm/me earorwaniwr, Vienne, 1 7âO, Notre -Dame- de-la -Portioncule, 

in-4"; | Synopsis annalium socie- près d'Assise. Ce fut le berceau 

tatis Jesu in Lusilania, ab^inno de l'ordre des "frères-mineurs*,- 

1 540 , usque ad annum 1 7^5 , répandu bientôt en Italie , en Es- 

Augsbourg, 1726, in-fol. ;|//wa- pagne et en France. L!enthou- 

gem do primdiro secula da com- siasme qu'inspiraient les vertus de 
panhia de Jesu emPortugal^ 2 vol^jj.fi'ançois était si vif, que lorsqu'il 
in-fol. ; [Imagem do segundo je"entrait dans quelque ville on son- 

culOf un vol. Dans ce dernier liait les cloches j le clergé et le 

ouvrage, resté inédit^ sont ran- peuple venaient au-devant de 

gés par ordre chronologique les îni, chantant des cantiques et je- 

événements les plus mémorables tant des rameaux sur son passage, 

des premiers 1 50 ans de la société Sa nouvelle famille se multiplia 

de Jésus, dans la province du tellement, qu'au premier chapitre 

Portugal; I une Syntaxe abrégée général qu'il tint proche d'Assise,' 

en langue porti^aise ; | ,une 2Va- en 1219, il se trouvs^ près de 

duction en la même langue de 5,000 frères-mineurs. Peu après 

PIndiculus. universalisa* du père ce chapitre, il obtint ,du pape 



1182., On le noipma •Jean" au dât le pouvoir de prêcher partout 

baptême; mais depuis on y ajouta ,oii il leur plairait , même sans la 

le surnom de • François * , à cause permission dés évéques. Le sage 

de sa facilité à parler la langue ibndateur se contenta de répou- 

françabe , nécessaire alors aux dre : « T^choiis de gagner les 

Italiens pour le commerce, auquel grands par l'humilité et par le 

son père le destinait. La piété i*espcct , et les petits par la parole 

seule avait de l'attrait pour Jean, et le bon exemple. Notice privi- 

II quitta la (maison paternelle, lége' singulier doit être de n'avoir 
vendit le peu qu'il avait , se re- point de privilège. » Réponse di- 
vêtit d'une tunique, et se ceignit gne de l'humble fondateur, '^mais 
d'une ceinture de corde. Son qui n'empêche pas que les exemp- 
exemple trouva des imitateurs, et tiens et privilèges des religieux 
il avait déjà un grand nombre de n'aient été souvent utiles à !'£- 
disciples lorsque le pape Innocent glise , et même nécessaires dans' 

III approuva sa règleën 1210. Ce lesdiocèsesdpntlesévéquesétaient 
pape n'avait pas, dit-on, voulu ou favorables à l'erreur, ou insou- 
écouter un homme que son exté- ciants sur le sàlc^tcte leurs ouailles, 
rieur annonçait peu avantageuse-' Ce fut vers le même temps que 
ment : mais , ayant vu en songe François passa dans la Terre- 
le même pauvre qu'il avait rebuté. Sainte; il se rendit auprès du 
dans l'attitude de soutenir l'église sultan Mélédin pour le convertir. 
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11 offrit de se jeter dans un bûc)ier 
pour prouver la vérité de là reli- 
gion dirétienne; le sultan, n'ayant 
pas voulu le mettre à uile telle 
épreuve , renvoya François avec 
honneur. Révenu en Italie, il in- 
stitua le Tiers-Ordre. 11 voulut , 
{)ar cette institution, procurer aux 
aïques le moyen de mener une vie 
semblable k celle de ses religieux, 
sans en pratiquer cependant toute 
l'austérité , et sans quitter leurs 
maisons. Après avon* réglé cetftoïlets, des picpuces, des capû- 
qu'il croyait convenir le plus à cins, îes Observantins. Ces an- 
ses différents enfants, et s'étra fânts daméme père diffèrent beaù- 
démis du généralat, il se retira coup entre eux parTtabit et par 

la façon de vivre. Les chroniques 

de l'ordre marquent expressément 

lé le premier qui voulut se sîn- 


pour lui , c'est ne rien qnjtter , 
puisque tout se i*etrouvc en ïui 
éminemment. Le ciel ne tarda 
pas à itiire ^later sa sainteté par 
plusieurs miracles : ce n'en était 
pas un petit , que la merveilleuse 
propagation dfe son ordre. Quoî- 
qu'il^eût défendu de toucher k la 
règle , à peine fut-îl mor^ qu'on 
l'interpréta de cent manières. Ce 

Ï)artage produisft dans la suite 
es différentes branches des ré- 


sur une des plus hautes montagnes 
de l'Apennin. C'est là qu'il vit, à 
ce que rapporte saint Bonaven- 
ture, un séraphin crucifié qui 
perça ses pieds , ses mains et son 
côté droit; c'est l'origine du nom 
de ^Séraphiquc" qui a passé à tout 
son ordre : événement étonnant , 


lariser dans l'habit, quoiqu'il 
t Un des huit anciens compa- 
gnons du saint ÎFbndateur , fut 
frappé de lèpre et se pendit de dés- 
espoir. L'ordre de Saïnt-Fran- 


mais bien prouvé, que le pape çois^maljgré ces différentes scis- 
Alexahdre IV *a vérifié par lui- , sions , a produit des Hommes il- 
même , et que le judicieux Fleury lustres par leur science etléurs vèi:- 
(liv. *19 , n* 5) a montré étrehors tus, a donné à l'église cinq papes 
des atteintes d'inné critique équî- et un grand nombre de cardinaux 
table. Le P. Chalippe, récollet, et d'évèques. Les services qu'il à 
dans la "Tie de saint François* , rendus à Féglise et qu'il continue 
Paris, 1734 et 1T36 , réfute très- de rendre daijs les pays où U est 
bien ce que Baillet a étourdîment conservé sont inappréciables , et 
disserté sur ce sujet. Le saint pa- ont amptement vérifié la vision 
ti'iarche mourut deux ans après du pape Innocent. La haine que 
k Assise, en 1226, âgé de 45 ans. les sectaires lui portent est seule 
Son amour pour la pauvreté ,. son une preuve décisive du bien, qu'il 
détachement de tous les biens de a opéré, et dès combats qu'il n'a 
la terre , et sa profonde humilité, cessé de livrer aux erreurs. De 
l'ont fait regarder comme un des prétendus réformateurs ont voufu 
plus parfaits modèles del'abnéga- ramener ces religieux, ainsi qu'b 
tion chrétienne , de l'indifférence tous ceux qui embarrassent les en- 
et du dépouillement évangélique. nemis de l'église, au travail des 
Sa maxime , ou plutôt l'élan ha- mains, en usage chez les anciens 
bituel de sa piété , étaient les solitaires. "VVicief aurait bien vou- 
mots : "Deus meus est omnia*. pa- la ériger cette prétention en dog- 
roles d'un sens sublime jet pro- me ; et , quoique l'Eglise Tait con- 
fond : Dieu est tout y quitter tout damnée » quelques écrivains, par* 
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mi le^fljael^ onfstfâcfiA ^ecomp- Paye| en 1641, in^foL ^]es ont 

1er Fliçi^, nç se font pas assez été réimprimées enkAOemagne e^ 

ècartéj^ de ces erre«M^. Que^Je )T39, in^fol. t-eî. Ghajippe, ré^ 

chi'ait été la ver^u de^ soUtaires collet, a donné sji "Vie*, Baris, 

aîÉgypte, et ré zèje ponr leur JTâS,iij-4*, et 1736, deux vol. 

s^nciipcatîon .pèrsonnelje , il Sj»* iq^lâ. ^^ 

rait déraisonnable de vouloir en * FKA^NTOIS dePaule (Saint)* 

^ire une r^}e complète et adé« fondateur de^ l'ordre des ''mioi» 

gpaïe pour qés religieux qui, sauf «ines**, naquit h Paule en Calabré 

Srofesser la même austérité, sç Tan 1416. Un attrait singulier 

. I^vouent^i l'instruction des fidè* PPH^ la solitude et pour la piét4 

ie^ , ià Ij^ défense de la loi , aux le conduisit dfans un déseri au 

cofpj^ats contre les hérétiques. Si hovà dé la mer, oii il se creusa 

Uur yie est moins ^latante ^ une c^Iule dans }e roc. Sa repu- 
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n'ignore pas avec quelle facilité monastère, le premier de son 0r^ 

plusieurs de c^ solitaires se sont dre. On nomn^ d'abord ses rcU*> 

bissés entraîner dans diverses hé-* gieux les "Ermites de sain^ Fran- 

résies, et avec quelle obstinaÉJ^ çois"; mais Fi^a^i^çpis voulut qu'ils 

ils y ont persévéré : et de ^Pt portassent le noiH^modeste de " mi- 

favenx monastèries y persévèi*ent nimes"; Il leur, prescrivit un ca- . 

encore aujourd'hui. 0;i lit dans les rén^e perpétuel, et leur donna 

puyrage^ de saint Jérôme un pas- une. rèçle approuvée par le pape 

si^geexac^mentappiical^e^^Uâ Alexaoare#Yi et confirmée par 

çiatière ,, où l'on trouve toute l'é- Jules II. Le nom dn saint Ibnda^ 

loquepce et la sévère logique de teur se répandit en Europe avec 

ciç père. « Si ant Ssqelfam junco le bruit de ses vertus. Louis XI , 

texerem, autpal^narum folia çom- dangereu^emept malade, l'appela 

plicarem , aut in ^sudore vultus en France du fond de la Calabre, 

mei çomederem panem, etven^ espéraiit obtenir sa guérison par 

tri^ opus sollicita mepte pertracr ses prières. Ce prince > très-ialoux 

t«i7em , nuUiis mordere t , nullus de.tenir son rang , alla au devant 

reprebendei*et.Nuncautem,quiay. de lui, et se pi'osterna devant' 

juxt^ «ententiam Salvatoris, voïo l'humble religieux : « Vous étiez 

operBri cibum qui non périt, er- aloi*s,JimoH Dieu, connu dans 

ror mihi geminus infligitur*... O le monde .(s'écrie à ce sujet un 

fl'atre^ dikctissimi , pro flabello ^ orateur célèbre) , et les cours des 

calathis, sportellisque, munuscu- princes n'étaientp^ des lieux itiac-* 

lis moûachorum, spiritualia hiec cessibles à votre grâce ni à la piété 

et mensui*a bona susjcipite. (*Se- chrétienne, puisque vos servi- 

cnpda pr^^". in lib. }ci>.) (Voyez teurs y étaient si honorablement 

$aint ^Claude , .Saint Amour, Bo- traités, d Quoique le saint annonçât 

BT AVENTURE , NoRBERT. ) La meîl- au roi une. (in prochaine, au lieu 

leure édition des deux Régies du de la guérison qu'il espérait, il 

sàifit patriarche et de ses Opus-^ continua è jouir de toute sa con- 

cides^ est celle du P. Jean de la fiance ^ et l'aida k finir par une 
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mort chrétîcnne^nc vi€ qui / à rut en 1 55J, dans Pile de Sancîan , 

bien des égards^ ne Tàvai t pas été. à la vue de. l'cmpû-e de la Gl^ine , 

François établit quelques maisons où il bràlait de porter la foi. Il 

en France, et mourut dans celle était âgé de 46 ans^ et eni avait 

du Plessis-du-Parc en 1 507 j il fut employé dix et demi à la conVer- 

canonisé en 1519, ]Mr Léon X. sîon des In des. «Terme bien court, 

Les minimes furent appelés ea dit l'abbé Bérault, quand il n'eût 

France * Bons-Hommes*, dunonî soumis qu'une nation au joug de 
de "Bon-Homme", que les courti- * FÉvangite. Mais, s'il a établi la foi 

sants de Louis XI donnaient à dans cinquante - deux royauihes 

leur père. Les bommes du siècle plus ou moins étendus, s'il. a ar*- 

ne manquent jamais de confondre bore l'étendard de la croix dans 

la piété et ïa précieuse simplicité trois mille lieues de- pays, s'il a 

de l'évangile, avec ce qu^ls ap- baptisé de sa noAin près d^un mil- 

pellent " bonhomie ". LeP, Hiia- lion tai;it de Sarrasins que d'ido> 

lion de Coste adonné sa •Vie* lâtres, s'il a procuré à l'église plus 

sagement écrite , in -4*, de no'uveaux sujets que les (ameu:^ 

FR ANÇOÏS^X AviER (Saint ) , hérésiarque;;; de son siècle n'ont fait 

surnommé * l'Apôtre des Indes*, . de déserteurs et d'apostats^ ne 

né au château de Xavier, au pied peut-on pas dire que la rapidité 

des i^yrénéès^ le 7 avril 1506, atfj^nquérants les plus mémpra- 

était neveu du %élèbre docteur iflPIi'égala point la sienne, et que, 

Navarre. Il enseignait la pliilosô- $'il eût rempli là mesura commune 



i'aller travailler à ia conversion sans aucune corruption. En 1788, 
des infidèles. Jean Ilï, roi du Por- il fut derechef découvert et ex- 


d'abord , il répandit la lumière de mit au nombre des saints en 1 6ââ. 

l'évangile sur la côte de Comoriu^ Les protestant^ lyiénies lui ont 

à Malaccà, dans les Moluquès , et donné ce nom. Tavernier dit 

dans le Japon. IJn nombre ijifini qu'*on peut l'appeler k juste titre 

de barbares i^eçurent le baptême, le saint raul ^ le véritable apô^tre 

Xavier leur inspira le goût pour le dés ludes*. Richard Hakluit, au 

christianisme, autant par ses ver- second tome ^es "Navigations de 

tus que par son éloquence^ et la la nation anglaise*, en parlant de 

Providence renouvela plus d'une l'île déSanbian, remarque qu'elle 

fois en faveur de ces nouvelles est fameuse par la mort de Fran- 

églises les merveilles des premiers çôis - Xavier , dont il lait Min 

temps du chnstianismc. Il mou- grand éloge, et il ajoute que 
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« les histoires modernes des In-* l'un en latin ^ Fautre en français, 

des sont remplies des excellent^ Celle-ci a été réimprimée à Liège, 

vertus et des œuvres de ce saint en 1788, avec divers Opuscules 

homme». Baldéùs, dans son ''His- de littérature et de piété. [Depuis, 

toire des Indes", après avoir parlé il en a été fait en France plusieurs 

deXavier comme d'un auti*e saint éditions.] On a de Dufard une 

Paul, dit que «les dons qu'il avait épopée intitulée "la Xavériade 

reçus pom* exercei* la charge de ou Apostolat de saint François 

ministre et d'ambassadeur deJ.-G., Xavier '"^ ^un peu froide^ mais 

étaient si éminents, qu'il ne lui pleine de grandes idées ; il y en a 

est pas possible de les exprimer. » une autre en latin, (f^qy, Franck.) 

Et quelques lignes après , adres- FRANÇOIS de Borgia (Saint), 

sant la parole au saint même : duc de Candie^ [où il naquit en 

a Plût à Dieu^ s'écrie-t-îl. qu'ayant 1 510, ] et vice-roi de Catalogne , 

été si célèbre par votre piinistère, jouissait de la plus grande consi- 

notrereligion nous perjmit devons dération à la cour de Charles- 

adopter, ou que la votre ne vous Quint. Chargé de conduire à Gi'e- 

obligeât pas de nous renoncer ! » nade le corps de l'impératrice Isa- 

Effectivement, la vie et les im- belle, pour y être déposé dans'le 

menses travaux de ce grand hom- tombeau royal , et obligé d'attes- 

me sont le fruit visible de cette ter que c'était réellement le corps 

conviction intime , de cette foi de cette princesse qui avait été un 

vive, de cette charité active et prodige de beauté, il fut si frappé 

brûlante , que les systèmes et les a l'ouverture du cercueil de ne 

opinions des hommes ne sauraient pouvoir plus la reconnaître, que 

produire : aussi le zèle pour la ce tableau de la mort devint pour 

conversion des infidèles a-t-il ton- lui une leçon subitement efficace, 

jours été et sera-t-il toujours pro- Il vécut en saint au milieu de la 

pre à l'église catholique; ceux des cour, et après la mort de la du- 

sectaires qui ont voulu Fimiter chesse son épouse , il entra chez 

n'ont pu en soutenir long>temps les jésuites, dont il fut le troisième 

les apparences , moins encore en général. Tous les honneurs le 

renouveler les effets : et, pour dire poursuivirent dans sa retraite ; de 

un mot des apôtres de la nouvelle riches évéchés ,' le^ cardinalat et 

philosophie , contents d'enseigner d'autres dignités lui {binent offerts 

commodément dans les brochures à plusieurs reprises, et ajprès la 

la prétendue vérité , ils n'ont mort de PieV, une partiel des cai'- 

farde de quitter leurs foyers pour dinaux voulurent Pélevrir sur la 

annoncer à des peuples igno- chaire de saint Pierre. Il échap- 

rants et sauvages. On aii^e saint pa à tout cela , et mourut à Rome 

François-Xavier: l 5 livres d'^*- quelques mois après, le 30 septem- 

pitres] Paris, 1631 , in-8*3 1 un Ca- bre 1 572, à l'âge de 6â ans, après 

téchisme; \ des Opuscules. Ces avoir établi sa compagnie dans un 

ouvrages respirent le zèle le plus grand nombre de provinces, et 

animé, la pieté la plus tendre, un rendu de grands services à TE- 

jugement sûr et solide. Les pères glise. Le voyage qu'il fit par or- 

Turselin et Bouhours, jésuites, are de Pie V avec le cardinal 

ont élégamment écrit sa "Vie*, Alexandrin, pom' réunir les prin- 

VIII. U 
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ccd chrétiens contre les infiâMes , qu*il ramena au bercarl , depùig 
ivabça sa mort ; ses forces et l'état 1 602 jusqu'à sa mort. Le cardinal 
3e sa santé ne répondant pas aux du Perron disait : « Il n'y a point 
fatigues de cette commission. C'é- d'hérétique que je ne puisse con- 
tait un homme d'une mortifica- vaincre , maïs il feut ^adresser & 
tion extraordinaire. Sainte Thé- l'évéque de Genève pour les con- 
rèse, qui l'appelait un "saint*, re- rertir. » Un jour nouveau brilla 
cherchait et suivait ses conseils Sur le diocèse de Genève dès' 
dans les affaires difHciles. Charles- que François en eut pris posses- 
Quint voulut le voir dans sa re- sion. Il fit fleurir la science et là 
traite de Saint-Juste, et lui répéta piété dans le clergé séculier et 
ce qu'il liii avait confié iong-tempg régulier. II institua, l'an i 610 , 
Auparavant, que son exemple iWdre de la Visitation , conjoin- 
avait beaucoup servi à le détermi- temeht avec la baroime de Chan- 
ner à quitter le trône et le monde, tal [F'oy. ce nom) , qui en fut la 
et que dès lors il en avait conçu la' 1" supérieure. Il voulut qu'on ^ 
résolution : anecdote qui détruit admît les filles d'un tempérament 
les contes Tmaginés sur l'abdica- délicat , et même les infirmes^ 
tion de ccj prince. (F'oyez Vesal.) qui ne peuvent se placer dans le 
Clément X le mit au nombre des çionde^ ni dans les cloîtres aus- 


latin par le P. AlfonseDeza, lé- l'an 1618^ par le pape Paul V. 

suite, Bruxelles, 1675, in-fol. Sur la fin de cette même an qée. 

Vc^ez sa" Vie *, jpubliéé , en fran- François fut obligé de se rendre a 

çais , in-4**, par le P. Verjus , d'à- Paris avec le cardinal de Savoie, 

près Ribadeneira et Eusèbe Nié- pour conclure le mariage du prin- 

remberg. ce de Piémont avec Christine de 

FRAlSÇOIS DE Sales (Saint), France. Cette princesse le choisit 

né au château dé Sales, diocèse pour son aumônier 3 le saint évê- 

de Genève, [le SI août] 1567, fit que, qui avait déjà refusé un évê- 

ses premières études à Paris, et son ché en France, et qui refusa vers 

cours de droit h. Padoue. Il édifia le même temps la coadjutorerie 

ces deux villes par sa piété aussi de l'évéché de Paris , ne voulut 

douce que tendre. 11 fut d'abord accepter cette place qu'à condi- 

avocat à Chambéri , puis prévôt tion qu'ellene l'empêcherait point 

d*Anneci,ensoite évéque deGenè- de résider dans son diocèse, pour 

Tc , après lamdrt de Claude Gar- lequel il soupirait. Il y retourna 

nier son oncle en 1602. Son zèle le plus tôt quil put, et continua 

pour la conversion des zuingliens d'y vivre en pasteur^ digne des 

et des calvinistes avait éclaté avant premiers siècles de l'Église. L'an 

son épiscopat; il ne fut que plus 1662, ayant eu ordre de se ren- 

ardent après. Ses succès répondi- dre à Lyon, ou le duc de Savoie 
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u'il fut évéque. Il serait difficile ans. Saint François de Sales étal 
e fairQ un détail exact de ceux une de ces âmes tendres et subli 
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înes,née$ pour la vèrtii et. pour là 
piété, et desitinées par le ciel à 
inspirer Tune et l'autre. On re- 
inarque ce caractère dans tous ses 
écrits : la candeur, Fonction qu'ils 
respirent, lés rendent délicieux 
même à ceux que lés lectures de 
piété ennuient le plus. Les prin- 
cipaux sont ; [ Introduction à là 
Vie dévote. Lé but de pe livre 
ëtait de montrer que la dévotion 
n'était pas seulement faite pour 
1 es cloîtres , mais qu elle pouvait 
être exercée dans le monde, et s'y 
accorder avec les obligations de 
)a vie civile et séculière. 11 lit des 
fruits merveilleux k la cour de 
{■"rance et à celle du Piémont. | 
Un Traité de t amour de DieUy 
mis dans un nouvel ordre par le 
P. Fellon, jésuite^ eb 3 vol., et 
abrégé en un seul par l'abbé Tri- 
calet. I Des Lettres spiritiielies^ et 
d'autres ouvragesde piété, recueil- 
lis en ^ vol. in-fol. Saint JPrançois 
de Sales y parait un des mvstiques 
les plus Judicieux de ces dernier^ 
temps. Hes lecteurs qui voudront 
connaître plus en détail ses ou- 
vrages et ses vertus, peuvent lire 
ia'yie*', élégamment écrite par 
l'abbé Marsoilier en S vol., et son 
* Esprit", par Le Camus, évéque 
de Bellai, son intime ami. Ce der- 
nier livre, insipidemeût prolixe, 
a été réduit par Collot« docteur dé 
Sorbonne,à 1 vol. in-8% plusieurs 
fois réimprimé. [Il existe une édi- 
tion nouvelle et complète dçs 
Couvres de saint François de 
Sales, Paris,1 833,1 6 vol. in-8^ La 
sainteté , pour une famille ,, est la 
plus grande de tontes les noblesses: 
un rejeton de François dç Sales 
est encore aujourd'hui un modèle 
de vertu dans la vie privéeet de ca- 
pacité dans les affaires publiques.] 
FRANÇOIS DE LoRiuiiprE, em- 


?ereur d'Allemagne^ iiaquii eii 
708, de Léppold^ duc de Ljbr- 
raine, [et d'Êlizabeth-Charlotte 
d'Orléans. A l'âge de douze ans, 
U vint à la cour de Vienne, où il 
fut élevé sous les veux de Chai*- 
les VI. En 1Tâ9 il succéda à son 
père, et prit possession dé ses 
états. Il vint en France rendre 
hommage à Louis ÏV, pour le 
duché de Bar. François l" voya- 
gea ensuite en Angleterre, en Ita- 
lie et en Allemagne. Le roi Sta^ 
nislas Leczinski ayant été obligé 
de céder le trône de la apologue k 
son concurrent Auguste III, cle 
Saxe, Louis XV stipula un traité 
avec le cabinet de Vienne, par le- 

Î[uel il fut convenu (eu 1705) q^ê 
e duc François céderait à Stanis- 
las les duchés de Lorraine et de 
Bar, et obtiendrait en échange b 
Toscane à la mort de Jeaû-Gas- 
ton , dernier rejeton des Médicis, 
Celui-ci étant mort en 1735, Fran- 
çois prit possession de la Toscane^ 
mi'ii gouverna paternellement ^ 
A il] épousa en 1736 Marie-Thé* 
rèse, fille de l'empereur Char- 
les Vî, etc. (Fb^. ce nom.) Apre» 
la mort de ce prince^ 11 dispuVi lu 
couronne impériale à Charles VII, 
électeur de Bavière , qui mourut 
5 ans après à Munich, en janvier 
17-45. ^François fut élu empereur 
le 13 septembre de la même an* 
née. Le fléau de la guerrç désolait 
alors toute TEurope. On . peut 
voir à l'article Brown «n précis^ 
des expéditions militaires de ce 
temps-là. La paix conclue en 1749 
à Aix-la-Chapelle rendit la tFati«» 

Îuiliité ht l'empire d'Allemagne», 
[ne nouvelle guerre s'étant allflk 
mée en 1756, elle fut terminée 
par le traité d'Hubertsbourg en 
Saxe, le 15 février 176^. L'em^ 
peteur François profita dé rheu^ 
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reux loisir de Id paix pour (aire 
fleurir le commerce, les sciences 
elles arts daos ses états. [11 éta- 
blit à Augsboui'g une^ " Académie 
de beaux-arts "; il avait aussi ( eu 
lY'iS) fondé à Pistoie une acadé- 
mie de belles-lettres. François F' 
laissa en mourant un trésor de 
1 5'7 millions de florins. Ce prince 
avait l'âme noble et généreuse; 
mais il aimait l'argent. Pendant 
quelque temps, il afferma, avec 
deux banquiers, les douanes de 
Saxe.] Il mourut subitement le 
18aoât 1765, à Inspriick, ou il s'é- 
tait rendu pour les noces de son 
flls Léopold avec l'infante Marie- 
Louise d'Espagne. Comme ce 
malheur arriva au sortir de la 
comédie, on ne manqua pas d'en 
accuser l'air de la salle de specta- 
cle, où l'on sait qu'il est plus mé- 
phitique que dans les salles d'hô-^ 
pitaux et d'anatomie. C'était un 
ae ces princes vertueux par reli- 
gion et par sentinient, qui font le 
bien pour lui-même^ et savent se 
mettre à l'abri de cette célébrité 
bruyante, qui flatte la faiblesse et 
la vanité jusque sur le trône. Sa 
vie n'a été qu'une suite non inter- 
rompue d'actions de sagesse, de 
justice, de bienfaisance; et cepen- 
dant il y a peu d'empereurs qui 
aient fait moins de bruit dans le 
monde que François P'. Serait-ce 
une propriété de la véritable 
grandeur de n'être pas compro- 
mise par le bavardage, des faut 
savants ? 

FRANÇOIS P', roi de France, 
parvint à là couronne le 1 " jan- 
vier 1515, à 21 ans, après la mort 
de Louis XII son beau-père. 11 
était né à Cognac le 12 septembre 
1-494, de Charles d'Orléans, comte 
d'Angoulême, et de Louise de Sa- 
voie^ [il descendait^ ainsi que 


Louis XII^ de Louis , duc d'Or- 
léans, second fils de Charles-le- 
Sage^ et était] petit-fils de Valen- 
tine de Milan. Il prit avec le titre 
de roi de France celui de duc de 
Milan, etse mitàla tête d^une puis- 
sante armée pour aller se rendre 
maître de ce duché. Il n'ignorait 
pas que les Suisses s'étaient empa- 
rés du mont Genèvre et du mont 
Cenis, les deux portes de l'Italie; 
mais il espérait tout de son cou- 
rage et de celui de ses troupes. On 
tenta de passer les Alpes par les cbis 
de l'Argentlère et de Guillestre, . 
jusqu'alors impraticables ; on en 
vint à bout, et les Français se 
virent bientôt aux plaines de 
Marignan, ou ils furent attaqués 

§ar les Suisses. La bataille dura 
eux jours , le 1 5 et le 1^4 de sep- 
tenibre , 1 51 5 . François P' ne per- . 
dit pomt de son sang-froid pen- 
dant cette action ^ aussi longue 
que meurtrière : il passa une par- 
tie delà nuit à ranger ses troupes, 
et une autre partie sui' l'affût a'un 
canon, en attendant le jour. Le 
vieux maréchal de Trivulce disait 
des 1 8 batailles où il s'était trouvé, 
a que c'étaient des jeux d'enfants, 
mais que celle de Marignan était 
une bataille de géants. » Les Suis- , 
ses fuirent enfin , laissant sur le 
champ de bataille plus de 10,000 
de leurs compagnons, et aban- 
donnant le Milanais aux vain- 
queurs, ^axi milieu Sforce en fit 
la cession , et se retira en France, 
où il mourut. Les Génois se dé- 
clarèrent pour les Français ; le 
pape Léon V , effrayé de leurs suc- 
cès , vit le roi à Bologne, et fit sa 
paix avec lui. Ce fut dans cette 
conférence qu'après avoir obtenu 
l'abolition de la " Pragmatique 
sanction", il conclut, le 14 dé- 
cembre 1515, le"Concoi*dat*pour 
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la collation des bénéfices, confir- 
mé Tannée suivante au concile de 
Latran. François obtint la nomi- 
nation des bénéfices , et Léon les 
annates y en renonçant aux man- 
dats, réserves, expectatives, et 
autres droits dont jouissait le siège 
de Rome. Les universités et les 
parlements ne reçurent le * Con- 
cordat* qu'après de longues résis- 
tances. Cependant les universités 
n'avaient pas tant à s'en plaindre, 
puisque la 5® partie des bénéfices 
leur était réservée par le moyen 
deTimpétration^les parlements ne 
faisaient pas attention que Fran- 
çois P' , en accordant les annatés , 
se procurait d'ailleurs des avanta- 
ges considérables^ et ils oubliaient 
sans doute la mafxime^ très-raison- 
nable comme, très - catholique , 
que tous les chrétiens doivent con- 
courir à l'entretien du premier 
pontife , et à la splendeur de son 
siège, maxime si peu contestée, 
que le concile de Bâle^ en propo* 
sant l'abolition des annates , de- 
mandait en même temps un^noyen 
de les suppléer, et de donner au 
souverain pontife, administrateur 
de l'église universelle , les secours 
nécessaires à un gouvei*nement si 
vaste et si composé. Febronius 
lui-même, cet ardent adversaire 
des pontifes romains^ convient 
que les annates sont une rétribu- 
tion légitime , et fondée sur des 
rues et des fins très-sages. Et quand 
on sait que tout le produit des 
annates et autres droits quelcon- 
ques y attachés aux expéditions ro- 
maines , n'allaient annuellement , 
pour toute la Finance, qu'a 
500,000 liv., on ne peut compren- 
dre les clameurs qui se sont éle- 
vées sur ce mince objet qu'en en 
cherchant la source dans la haine 
de Dieu et de son culte. L'an- 


née suivante, en 1516^ Charles- 
Quint , [qui n'était alors que roi 
d'Espagne, ] et François r^ si- 
gnèrent le traité de Noyon, où 
ils se donnèrent mutuellement > 
l'un l'ordre de la Toison-d'Qr , et. 
l'autre celui de Saint-Michel, après 
s'être Juré une paix éternelle. Cette 
paix fut de deux jours. Après la\ 
mort de l'empereur Maximilien , 
François fit briguer la couronne 
impériale. Charles , plus jeune, et 
moins craint par les électeurs, 
l'emporta sur le roi de France, 
malgré les 400,000 francs que ce7 
lui-ci dépensa pour s'attirer des 
suffrages. La guerre fut allumée 
dès lors , et le fut pour long- temps. 
Lei'essentiment de François éclata 
d'abord sur la Navarre. Il la con- 
quit et la perdit presque au même 
temps. Il fut plus heureux en Pi- 
cardie; il en chassa Charles qui y 
était entré, pénétra dans la Flan- 
dre, lui prit Landrecies,Bouchain, 
Hesdin et plusieurs autres places : 
mais il perdait d'un autre côté le 
Milanais par les violences deLau- 
trec, et le connétable de Boui*bon, 
qui, par suite de la haine que lui 
portait la mère du roi, et des 
persécutions qu'elle lui fit éprou- 
ver, se jeta dans le parti de l'^in- 
pereur. Les Français, commandés 
par Lautrec, furent défaits le Sn^ 
avril 1 552, à La Bicoque. Cette 
funeste journée fut suivie de la 
perte de Crénione et de Gènes. 
Le connétable de Bourbon, se- 
condé par An t. de Lève, battit en 
1524 1 arrière-garde de l'amiral 
Bonnivet à la retraite de Rebec, 
où Bayard futtuéj il marcha vers 
la Provence , prit Toulon, et as- 
siégea Marseille. François V cou- 
rut au secours de la Provence, et, 
aprèsl'avoir délivrée, il s'enfonça 
encore dans le Milanais, ctassié- 
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e^LPavie.Onétait daosleçœarde en ce$ termes : « Les chanoines 

hiver. C'était une faute coiisidé- disent qu'ils sont trè^-humBles et 

rable d'avoir formé un siège dans très-obéissants chapelains et ser- 

une saison si rigoureuse. Fran- vi leurs dudit seigneur roi, et qu'à 

çois en fit une autre non moins eux n'est de quereller, ars^uer, 

importante, en détadiant mal k et contester avec sa majesté, 

propos^ 10,000 hommes de son mais , que craignant d'offenser 

arméepour aller conquérir Naples. Dieu le créateur, et monsieur saint 

Trop faible pour résister aux im- Martin , et pour les causes par 

t)ériaux, il fut battu le ^ février eux déjà allouées, et auti'CS lé- 

I5â5, et après avoir eu deux che- gitimes , ils n'osent et ne doivent 

vaux tués sous lui, il fut fait consentir ledit treillis être pris ou 

prîisonnier avec les principaux sei- enlevé. » Les officiers ne lais- 

?neurs de France. ( P^. Lannot. ) sèrent pas de passer outre ; le 

our comble de malheur, il fut treillis rut mis en pièces le 8 du, 

pris par le seul ofRcier français mois suivant, chargé à la porte 

qui avaitsuivile duc de Bourbon, de l'église dans des chariots^ et 

et ce duc futprésent pourjouir de escorté de plusieurs compagnies 

son humiliation. L'abbé Gervaise, de soldats qui le conduisirent 

dans la '^ Vie de S. Martin de à la monns^ie. On en fit des tes- 

Tours *, semble attribuer ce mal- tons, où d'un côté la figurç de 

heur à la violation du tombeau de saint Martin est enipreinte. Il 3'ei\ 

ce saint, d'où François 1*' venait trouve encore quelques-uns dan^ 

de faire enlever une grille d'ar- les cabinets ûes curieux. Cette ac- 

gent poLir la convertir en mon- tion , si peu attendue d'un prince 

naie. Comme il paraît que le roi catholique, jeta tous l^s gens dej 

lui-même ainsi que la reine étaient bien 4ans la consternation. Ceux- 

dans cette persuasion , il ne sera mêmes qui s'étaient chargés de 

pas inutile qe rapporter ici le pas- cette entreprise la trouvèrent p\ 

sage de cet historien^ homme rai- honteuse^ qu'ils ne voulurent ja- 

sohnable et insU*uit. « Quoique mais permettre qu'on en dressât 

François!*' eût fait serment, com- un procès-verbal. Le fabricier de 

me les rois sçs prédécesseurs, lors- réglise et quelques chanoines deii 

qif il sç fît recevoir abbé et cba- plus zélés , s'étant opiniâtres à le 

noine de l'église de Saint -Martin , vouloir faire, en furent chassé^ 

d'en être le protecteur , quelques avec les notaires. Xa chose fiit s^ 

officiers de ses finances, abusant loin, qu'ayant pai^u à l'une de$ 

de sa fecilîté, lui firent croire que, fenéti^es de l'église, pour voir ce 

dans les besoins pressants de l'état, ^ui s'y passait, Von tira dessns ulu^- 

il pouvait légitimement se servie sieurs coups 4'arquebu$^ , aQn( 

du treillis d*argent qui fermait le heureusement personne ne fut 

tombeau de saint Martin. Ils vin- blessé. Quelques historiens ont 

rent à To^irsau mois de juillet de cru que les nialheurs qui arrivè- 

l'année 15^2, signifier aux chano^ rent depuis à François F' fure.nl 

nés l'ordre qu'ijs avaient de l'en- de justes châtiments de la pro&r 

lever. On trouve dans les registres nation du tombeau de saint Mar- 

de cette église la réponse que le tin. En effet, on remarque qv^e ce 

chapitie leur fit. Elle est conçue prince, ayant peu 4e tcfop^ aprè;^ 


pPT'té se$ armes ds^qs I^ Milaiifiia ^ vier 1 5^ , Fnmçois f enppçiM^ 9 
et mis lé siège devant Pavie, $es jjrétentions sur ISfapIes, le !jili« 
y fut abandonné des siens, son lanais, Gèueset Asti, etàla souve* 
cheval fut tué sous lui dans la re- ~ raineté sur la Flandre et TÀrtais^ 
traite, lui-n^éme dangereusement |1 devait céder le duché de Boor* 
blessé, et arrêté sur lés terres que gogne^mais, lorsque Lann(>y viiit 
iCharlemagne avait données à ré- ]e demander au nom de l'empet 
giise de Saint-ltfartip. Il reconnût reur, François I*% pour tputç v^ 
aloi*s, mais trop tard, <|ue ce n'é- ponse, le fit assister aupe44diqQCQ 
tait pas sans raison que Glovïs des députés de Bourgogne, qui 
avait dit autrefois qu'il n'y avait déclareront au roi qu'il n'avait 
pas lieu de se promettre la vie- pas le ppuyoir de déme^^brçr aû« 
toîre de ses ennemis, après qu'on pune province de sa monarchie z 
avaU offensé ce grand saint. Louise et comme l'empereur se plaigpii 
de Savoie sa mère, à qui il av^it dé ce mianquement de pardte^ 
laissé la régence pendant sou ab- Frapçois lui ât dire en proprel 
sence, sitôt qu'elle eut reçu la nou- termes : « Vous ave?i menti parM 
vçlle ^è la prise du roi, vint avec gorge, et autant d^ fois que vouf 
les princes, enfants de France, au le direz, vous mentirez. » Il fii 
tombeau du saint, implorer son p|us,ilseliguaconti*çCbai*le»av€Sç 
recours , et tâcha de réparer', par les Yénitiens et presque toute l'I- 
les présents qu'elle y laissa , l in* talie, Lautrec se rendit maître 
lire q\ii lui avait été faite. Le roi d'une partie de la Lombardie $ s^ 
]ui-meme n'eut pas plus tôt recou- aurait pris ]N^aples , . si 1^ maladies 
Vrésa liberté^ ,qu'î} y vint, avant contagieuses, favorables aux E»- 
4'aller à P^ris , pour lui en faire jiagpols,. n'eussent enlevé une par^ 
une espèce de satisfaction. ]^a co- tie de l'armée française avec leur 
1ère de t(ieu éclata d'aune manière \général, en 1 5S8. Ces pertes aran- 
bicn plus sensible contre laper- çèrept la paix: elle futcpneltifii 
sonne de Jacques Furonier ( aait- (Qambrai en 151^9. Le rOi de 
treslenominènt"Bea^ne", voyez France épqusa Éléonore, veuve 
ce nom), seigneur de Seiublançai, du roi de Portugal et sœur de 

3ui avait été l'auteur d'une si mé- l'empereur. Ses oeux fils: étaient 
liante action 5 car, cinq ans après, restés en otage Iprsqu'il SOttit éb 
je mén;ie jôvir que le treillis avait prison ; en violant le traité de 
été enlevé ^ sur upe fausse accusa*- Madrid, '' il les exposa , dit Yo^ 
tion,il fut condamné à être pendu, taire, au courroux de Veoipe^ 
çt il le fut en effet quelques jours reur J il y a deç temps ou cette if»- 
après à Montfaucon , dans h. gef fraction eût coûté la vie k eea âeax 
d!u prieuré d« Saint*]M(ai*tin-des- pnnces; » mais le caractère de 
Champs. V Quoi qu'il en soit de Cbarles^uint ignorait ce genre 
ces observations , François l*' fut de vengeance. François racheta 
conduit à Madrid ,.ou Charles le ses enfants moyennant deux mil- 
traita avec tous les égards possi- lions d'or. Mais cette rançon de^ 
blés, et lui rendit la liberté par vint fatale à la France,,parce que 
un traité qu'il savait bien que son le roi prit la résolution , ifidi^e 
prisonnier n'observerait pas. Par d'un grand prince, d'àlléier^la 
çc traité, sign^ à AÏadrid le 1 4 jan^ monnaie, et fit frapper des eépè- 
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ces de moindre aloi qiie celles qai assure que Charles ne donna 
avaient cours, poui' payer cette qu''*une parole vague % et l'on ne 
somme. Cette supercherie, jointe peut disconvenir que la demande 
à la faiblesse qu'avait eue Fran- qu'en lit François dans ces cir- 
çois F' d'abandonner ses alliés à constances ne fût très-déplacée. 
5on rival, lui fit perdre la con- Si, dans l'aiternative d'être ar-, 
fiance de r£uix>pe. A peine la rèté ou de prometti*e le Milanais, 
paix était conclue, qu'il travailla^ Charles eût pris ce dernier par- 
sourdement à faire des ennemis à ti , la promesse eût été nulle se- 
l'emperem'. En 1 534 , il envoya Ion toutes les règles du droit. . 
en Amérique Jacques Cartier, ha- Quoi qu'il en soit, la guerre 'se 
bile navigateur dé Saint-Malo, ralluma bientôt après. François 
pour faire des découvertes ; et en envoie des troupes en Italie , 
effet ce marin découvrit le Ca- dans lé Roussillon et dans le 
nada. {F'qyez Cartier. ) Il fonda Luxembourg, et le comte d'En- 
le collège royal , et forma la bi- ghien , après avoir f)attu les Im- 
bliothèque royale ; il aurait fait périaux a Cérisoles en 1 544- , se 
plus encore , sans la passion mal* rend maître du Montferrat. La 
heureuse de vouloir toujoui's être France , unie avec Barberousse et 
duc de Milan et vassal de l'empire Gustave Wasà , se promettait de 
malgré l'empereur. Il passa en- plus graùds avantages, lorsque 
core en Italie , et s'empara de là Charles-Quint et Henri YIII , li- 
Savoie en 1555. L'empereur de gués contre François P' , détrui- 
son côté, se jetant sur la Provence, sirent toutes ses espérances, en 
assiégea Marseille , et fut repoussé, pénétrant dans l'a Picardie et dans 
François P^'s'unita^v^eo Soliman II; la Champagne. L'empereur était 
mais cette alliance avec un empe- déjà à Soissons, et le roi d'Angle- 
reur mahométan excita les mur» teiTe prenait Boulogne. Le luthé- 
mures de f Europe chi'étienne, ^nismefitencemomentlesàlutde 
sans lui procurer aucun avantage; la France , par le soulèvement des 
Las de la fi|ueï*re, il conclut enfin princes luthériens d'Allemagne 
une trêve de dix an& avec Charles, contre l'empereur. La paix se fit 
dans une enu^vue que le pape à Crespi en Valois, le loseptem- 
Paul III leur ménagea à Nice en bre 1 544. François I*', délivré de 
1530. L'empereor , ayant passé l'empereur , s'accommoda bien- 
quelque temps après par la France tôt avec le roi d'Angleterre Hen- 
pour aller châtier les Gantois rè- ri VlII.Ce f ut le 7 septembre 1546. 
▼cités, lui promit l'investiture du II mourut l'année aaprès à Ram- 
Miianais, si l'on en croit la plu- bouillet, le dernier mars 154T, 
pari des historiens français; niais de l'affreuse maladie, alors pres- 
les Espagnols l'ont constamment que incurable, que la découverte 
nié. « Quelle apparence, disent-ils, du Nouveau-Mon^e avait, dit-on, 
qu'un prince sensé aura consenti ti*an$plantée en Europe, mais que 
à céder une grande et magnifique plusieurs savants croient étre> 
province, pour avoir pu abréger d'une date trè^antérieure, (P^ojr. 
•on chemin, et arriver quelque^ Astrxtc. ) François V en mom'ut 
jours plus tôt aux portes d'une à 52 ans , après avoir souffert 
vi}le révoltée. pYdltaire lui-même pendant neuf années. Ce prince . 
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fut plus brave chevalier que 
grand roi, et ses brillantes quali- 
tés furent obscurcies par de nom- 
breux défauts» Il eut plutôt l'en- 
vie que le pouvoir d'abaisser 
Charles-Quint, son rival de gloire, 


4inaux et les prélats les^plua dis- 
tingués de son royaume.La justice, 
depuis la fondation de la monar- 
chie, avait été rendue en latin; 
elle commença Tan 1 536 à l'être 
en français. François P'futdéter- 


mais plus^ puissant, plus heureux miné à ce changement par une 
et plus circonspect. « Obarles- expression barbare employée dans 


Quint, dit l'abbé Raynal, n'agis- 
sait que par des intérêts d'état , 
et François V , qui n'^avait en 
vue que des passions particuliè- 
res , y portait ce motif petit et 
bas qui entraîne toujours l'hu- 
miliation^» (Anecdote historique, 
tom. pag. 181 ). Comme il reflé- 
chissait peu , il entreprenait les 
guerres avec un e légèreté extrême, 


un arrêt rendu au parlement de 
Paris : motif bien léger et plein 
d'inconséquence , puisqu'il eût 
été plus facile et plus simple de 
corriger un solécisme que de chan- 
ger dé langue. Cette innovation 
a eu plus d'un mauvais effet. 
D'abord la langue romaine,, ce 
grand organe de l'érudition et dès 
sciences, cet idiome dés grands 


et par, là s'exposait imprudem- modèles, a été négligée. La (uris- 

ment aux plus grands revers, * prudence est devenue un champ 

Quoiqu'il s^occupât beaucoup du ouvert à tout le monde; les igno- 

soin d'étendre son royaume^ il rans , toujours plus présomptueux 
ne le gouverna jamais par lui- 
même. L'état fut successivement 
abandonné aux caprices de la du- 
chesse d'Angoulême, [sa naère ,] 
aux passions des ministres , à Ta- 

vidité des favoris. Son zèle pour l'étiquette des petits-maîtres , et 

la religion fut singulièrement in- un titre pour ceux . qui n'en ont 

conséquent : tandis qu'il faisait pas. La magistrature a été consi- 

brûler les hérétiques en France , aérée comme un groupe de gens 

il Tes soutenait en Allemagne , et ignares ou intéressés , et quelque- 

c'est à lui que le luthéranisme est fois comme un coi*ps de factieux, 

redevable de n'avoir pas succom- De là les termes de * robinerîe " , 


et plus prompts que les gens in- 
struits, s'en sont emparés. La 
science de la justice et des lois a 
dégénéré en Verbiage et en chica- 
ne. Le nom d'avocat est devenu 


bé sans la puissance de Oiarles- 
Quint. La protection qu'il accorda 
aux arts semble avoir couvert aux 
yeux des savants une partie de ses 
défauts. Il se trouva précisément 
dans le temps de la renaissance 


de " robinaille " , de * robinaude- 
rie " ^ etc. , affectés aujourd'hui à 
une profession qui mérita long- 
temps le respect et la confiance 
des peuples. Tant il est dangereux 
de toucher aux usages établis, ne 


des lettres; if en recueillit les dé- fût-ce qu'en matière de langue ! 

bris échappés aux ravages de la [ Le mal à cet égard est bien au- 

Grèce, et il les ti^ansplanta en trement grand aujourd'hui.] Ce 

France. Son règne est l'époque de fut encore François P' qui intro- 

plusîeurs révolutions dans l'espnt duisit la mode de porter les che- 

6t dans les mœurs des Français, veux courts et la barbe longue, 

[Delà date la corruption. ] Il ap- pour cacher une blessure q^'ii 

pela à sa cour les dames, les car- reçut dans un jeu en 1521 . Tous 


lès courtisans eurent la plus Ion- ne de Bourbon , roi de Navarre , 
gue barbe qu'ils purent: c'était [premier prince du sang, 3 ^^ 
alors un orneUient de petit-mai tre. . Louis son irère, prince de Côndé| 
Les gens graves et les magistrats fâchés de n'avoir point de part à 
n'en portaient point } il ne laissé- l'adniinisti'atiôn y résolurent de 
Vent croître la leur que lorsque secouer le joug. Il se joignirent 
les courtisans se furent dégoûtés aux calvinistes pour détruire 
• de cette mode. François V acca- les Guises , protecteurs des câ- 
bla son peuple d'impôts^ et il re- tholiques. L'ambition causa cette 
commanda a son fils en mourant guerre , la religion en fut le 
de diminuer les tailles. Il laissa prétexte, et la conspiration d'Am- 
dans ses coffres environ 6 mil- boise le premier signal. Cette 
lions d'^ présent. Son *' Histoire " conspiration éclata au mois de 
écrite par Gaillard, 8 vol. in-1â, mars 1560. Le prince dé Gondé 
est le iiniit de la prévention et de en était l'âme mvisible> et un 
l'esprit national ; tous les faits et gentilhomme nommé La Kenau- 
tous les caractères y sont défigurés, aie le conducteur. Ce dernier s'ë-' 
Ce prince est mieux apprécié dans tant ouvert à A. venelles, avocat 
la" Galerie philosophique du xvi* de Paris , celui-ci alla découvrir 
siècle ",. par de May er, 2 vol. in- le complot au cardinal de Lor- 
8**. On y trouve, après divers dé- raine 5 la plus grande partie des 
tails intéressants^ ce portrait en conjurés fut arrêtée , et un grand 
' petit : « François I*"" , bon , sin- nombre punis dudernier supplice, 
cèfe, généreux , populaire, mais La Renauclie fiit tué en combat- 
inconséquent et indiscret , Jamais tant, et plusieurs autres périrent 
méchant ni cruel , n'eut point de comme lui les armes à la main, 
mœurs , énerva et ruina la nation La conspiration découverte et 
^ans le vouloir. » réprimée , le pouvoir des Gui- 
FRANÇOIS II, roi de France, ses n'en fut que plus grand. Us fi- 
ne à Fontainebleau en 1544, [sous rent donner un é4it à Romoran- 
le régne de François V^ son aïeul], tin , par lequel la connaissance du 
de Henri IL et de (Catherine de crime d'hérésie était renvoyée aux 
Médicis, monta sur le troue après évoques et interdite aux parle- 
la mort de son père , e^ 1 559. Il ments. Ce fut le chancelier de 
avait épousé l'année d' auparavant L'Hôpital lui-même, quoique très- 
Marie Stuart , fille unique de Jac- favorable aux protestants, qui 
ques V, roi d'Ecosse, et d'une dressa cet édit, édit raisonnable* 
princesse de la maison de Guise, et assorti à la nature des délits, 
Quoique son rèfifne ne fàt. que de puisque les évéques sont les vrais 
Vt mois, il vit éclore tous les juges 4e la doctrine. 0n défendit 
maux qui depuis désolèrent I4 ^ux calvinistes de tenir des assem- 
France. François , duc de Guisç , blées. On créa dans chaque parle- 
et le cardinal de Lorraine, ônclel ïnent une chambre qui ne connais- 
de ce roi enfant, par sa femme, sait que de ces cas-la, et qu'on ap- 
furent mis à la tête du gouverne- pelait la chambre ardente. Le 
ment , cour réprimer les calvi- prince 4e Cond(é, chef du parti 
nistes qui menaçaient le royaumç calvinistç , fut an*êté, condamné 
d'une fîutière subversion. Antoi- à perdre la tête, et allait 'finir ses 
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1*ours par la main du bourreau^ vers^ et comte de Flandce à Gand. 

orsque François II, malade de- en 1SB2; mais Tannée suivante) 

puis long-temps^ et iniirûie dès ^yant voulu asservir le pays dont 

sou enfance, mourut à ITans^ le il n'était que le défenseur, et se 

5 décembre 1 560, d'un abcès qu'il rendre maître d'Anvers , il y fut 

avait à la tète. Q^^eloues auteurs entièrement défait et obligé dere- 

rapportent que cet accident devint tourner en France. Il y mourut 

mortel par le poison que le cbi- de phthisie en 1584 y à 29 ans, 

rurgien , qui était huguenot, mêla sans avoir été marié , regarde 

parmi les remède^ pour délivrer comme un prince léger, bizarre ^ 


Mémoires de Castelnau*, avec d'Anvers, et théologien de Lou- 

les ''Notes de JeanLeLaboureùr ".) vain, assista au concile de Trente, 

FB.ANÇOIS DE France , duc et eut une conférence avec Mé- 

d*Alençon, d'Anjou et de Bra- jancbton et quelques au ti^es px*o- 

bant, et frère de François II, de testai^ts, par ordi'c de l'empereur 

Charles JX et de Henri III, né en Ferdinand. 

1534, se mit k la tête des mécou'- FRANÇOIS , ou Franctscus de 

tents , lorsque son frère Henri III Victoria, ainsi nommé du liei| 

monta s\ir le trône. Catherine de de sa naissance, dominicain, pro- 

Médicis , sa mère , lé àt arrêter \ ^esseur de théoloj^ie à Salaman-» 

mais le roi le remit en liberté. Il que , mort en 1 549, est auteur de 

en profita pour exciter de npu- plusieurs petits traités de théolo-- 

veaux troubles. En 1 575 , il se mit &ie , recueillis en un vol. inrS" j^ 

à la tête des reitres , parce qu*on sous |e titre de Theoto^içe prœkc" 

lui avait refusé la lieulenance-gé-' tiones. 

nérale du royaume.* On l'apaisa j; * FRANÇOIS (Dom Claude et 

mais quelque temps après , ayant dom Philippe), qu'on réunit dan$ 

été appelé par les' confédérés des le niême article pour éviter les re- 

Pavs-Bas, il alla }es con^mander dites, appartenaient tous deux à 

inaigré son frère , et se rendit la congrégation de Saint- Vannes. 

maître de quelques places. ïl re- Dom Claude , né à Paris en \ 559, 

vint en France, et répassa ensuite fut envoyé , après avoir fait sa 

dans les Pays-Bas, dont il frit re- profession , au mont Cassin pour 

connu prince. Il signala son cou- y étudier les règlements sur les- 

rage contre le duc de Parme, qui quçls ]a congrégation de §aint- 

assiégeait Cambrai^ et se rendit yannes, encore au berceau, vou- 

maître de Cateau-Cambrésis eq Jâit se niodeler. Dom Claude revint 

1581. Il passa la même année en avec une constitution qii^il, avait 

Angleterre pour conclure son ma- rédigée, et fut nommé président 

riage avec Elizabeth, qui Iç joua, delà congrégation. Il trouva , 

et qui ne voulut pas s'unir avec après quelques aimées d'expérien- 

lui, malgré l'anneau qu'elle lui ce, que l'article des constitutions 

avait donné pour gage de sa foi. De qui statue la vacance de la supé- 

retour dans les Pays-Bas , il fut riorité après le term,e de cinq ans, 

cçuronné duc de Brabant a Au- sans quele supérieur put être cpn 
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tinué, offrait des inconvénients, visiteur, et, trois ans après, 

" Les autres supérieurs , et particu- prieur deFabbayede Saint- Airy de 

lièrement dom Philippe , ne par- Verdun , dont il devint abbé. En 

tarèrent pas son opinion; on écri- 1622, il fut élu président de la 

vi^ de part et d'autre, mais sans congrégation. Il mourut à Saint* 

se convaincre mutuellement. En Airy^ le 27 mars 1637^ après avoir 

1650, le pape mit fin à la dispute fait rebâtir l'église de cette ab- 

en permettant de continuer le su- baye, et l'avoir enrichie de beau- 

périeur au-delà de cinq ans, lors- coup de choses précieuses. C'était 

aue le bien de la congrégation le un religieux plein de zèle et de 

demanderait. L'union entre les piété, et très-attaché à la disci- 

deux confrères ne souffrit pas de pline. Marie-Jacquejine Bouette 

cette dissension, et dom Claude, de Blcmure, religieuse bénédic- 

après avoir rendu de grands ser- tine, a écrit sa "Vie*, insérée dans 

Vices à la congrégation^ et en avoir le 2' volume des "Hommes illustres 

été douze fois président , mourut de l'ordre de Saint-BenoU". Dom 

' à l'abbaye de Saint-Michel , le 10 Philippe écrivit plusieurs ouvrages 

août 1 632. — François ( Dom Phi- au suiét de son différend avec dom 

lippe), dont le véritable nom Claude. On a en outre de lui : i 

était Philippe Colard , naquit à Trésor de perfection tire' des épi- 

Lunévillc en 1 579. 11 était à peine ires et évansiles qui se lisent à la 

âgé de 10 ans lorsque son parent messe pendant P année , Paris , 

Li^narius, abbé ée Sénones, le 1615, 4 vol. in-12j | Le Guide 

prit dans son monastère dans l'in- spirituel pour les novices , Paris , 

tention d'en faire son coadjuteur. 1616 , in-12 ; | Lç^ Nosnciatdes bé- 

II prit l'habit dé Saint-Benoît, et nédictinSfaYecnuTraitédelamori 

lorsqu'il eut fait profession, il alla précieuse des bénédictins ^ in-1â ; 

faire ses cours de philosophie et | Renous^ellement spirituel néces- 

de théologie à l'université de Pont^ saire aux bénédictins; \ \La Règle 

à-Mousson. Il y étudia aussi la de saint Benoît y traduite avec des 

langue grecque, et avec tant de considérations ^ Paris, 1613 et 

succès , que dès ce moment il s'en 1 620; | Occupation foumalière des 

servit habituellemeut pour corres- religieux; | Enseignement tiré de 

pondre avec son père, qui était la règle ; | Courte explication de 

ti*ès- versé dans cette langue. Dé- ce qui se dit dans V office divin , 

sirant entrer dans un monastère contenant le sens littéral et mys- 

où la réforme fut en vigueur, il tique de chaque psaume ^ avec d^ 

quitta secrètement, en 1603, Se- aj'fections ; \ Les Exercices des 

nones , malgré les avantages qui novices. Us ont été traduits en la- 

devaient l'y retenir, et se rendit tin, et étaient en usage dans pres- 

à Saint-Vannes, où il fit profes- que toutes les congrégations de bé- 

sion l'année suivante , après avoir nédictins. 

{)rofessé la philosophie et la théo- FRA.NCOÏS (Jean), jésuite, né 

ogie à Saint-Michel, où le cardi- e^ 1582 à St Claude en Francbe- 

tial de Lorraine avait introduit la Comté , mort à Rennes le 20 jan- 

réfprmé^ il fut rappelé à Saint- vier 1 668 , professa les mathéma- 

Tafines, où il fut mis à la tète du tiques et la philosophie dans dif- 

noviciat. En 1609, il fut nommé férens collèges , et fut ensuite 
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nommé recteur des études. Ce 
pieux et savant^ religieux fut le 
maître de Descartes. On a dé lui : 
I la science de la géographie y Ren- 
nes , 1652 , in-8" ; | la, Science des 
eaux , ib. 1 653 , in-4® ; \ VArt des 
fontaines , 1665 , in-4"; \VAHth^ 
métique , ib. in-4**; 1653 , etc. ; | 
fArt et la manière de mesurer 
toutes sortes de surfaces ; \ les 
Ele'mens des sciences et des arts 
maihéfnaliques y Rennes , 1655 y 


m-" 


m- 


la Chronologie^ ib. 1655/, 
Traite' des influences cé- 
lestes, ib. 1660^ in-^*; | /cç Ja^ge 
au pied du roi y Paris y 1690 , 
in-12- 

FRANÇOIS DE JESus-MiBiE, 
carme réformé, natif de Burgos , 
fut professeur de théologie à Sala- 
manqne, et définiteur général de 
son ordre. Il mourut en 1677 , 
après avoir publié un Cours de 
théologie morale , imprimé à Sa- 
lamanoue, et réimprimé depuis à 
Madrid et à Lyon , en 6 vol. in- 
fol. 

FRANÇOIS Romain, dit Me 
irèreRomain'', de l'ordre de Saint- 
Dominique , naquit à Gand en 
1646. Il travailla , en 1684 , à la 
construction d'une arche du pont 
de Maësti*icht,par ordre des états 
de Hollande. Louis XIY l'appela 
quelques années après en France, 
pour achever le Pont-Royal, com- 
mencé par Gabriel , et qu'ion dés-^ 
espérait de pouvoir finir. Le suc- 
cès de cet ouvrage lui valut les ti- 
tres d'inspecteur des ponts et 
chaussées , et d'architecte du roi 
dans la généralité de Paris. Il 
momtit dans cette ville en 1735 , 
à 89 -ans. Il était aussi bon reli-. 

Sieux que grand architecte. Il 
ohnait aux devoirs de son état 
tous les moments qu'il pouvait 
dérober à l'architecture. 


FRANÇOIS (Laurent Le) , né 
à Arinthod , dans le diocèse . de 
Besançon [si fécond eu apologis- 
tes de christianisme] , le S no- 
.vembre 1698 , passa quelques an- 
nées dans la congrégation de la 
mission , et s'y distingua par ses 
talents, qu'il continua d'employer 
utilement contre les erreurs du 
temps ^ après en être sorti. Il 
mourut à Paris, le 24 février 1 783, 
et institua pour ses légataires uni- 
versels lés pauvres de la paroisse 
dans laquelle il était né. Ses vertus 
répondaient à son zèle pour la r&j 
ligion, dont il pratiquait les de- 
voirs comme il en défendait les 
dogmes. Nous avons de lui : | 
Lettres sur le poussoir des démons y 
in-4** ; | les Preuves de la religion 
de /.-C.,1751 , 8 vol. in-12^ \ 
VExamen du catéchisme de 
l'honnête homme, 1764, 1 vol. 
in-1 2 ; | Réponses aux difficultés 
proposées contre la religion chré- 
tienne par J.-J. Rousseau , 1 765, 
in-1 2* 'y I Observations sur la "Phi- 
losophie de l'histoire* et le "Dic- 
tionnaire philosophique*' , 2 vol. 
in- 8*, avec gravure. Voltaire, dans 
une "Epîtreà d'Alembert*, traite 
l'auteur de " pliuvre imbécile qui 
a fait un livre en deux volumes, 
contre les philosop}ies , que per- 
sonne ne connaît et ne connaîtra'*. 
Il faut cependant bien que le livre 
ait été connu, puisqu'il a don né tant 
d'humeur à l'irascible philosophe 
dont l'honnête critique ne ti'ou- 
vait ni esprit ni jugement chez 
les gens qui réfutaient ses en^em^s. 
[Ne sufBsait-il pas, au surplus, que 
le livre fùtconnudeVoltaireseul?] 
Examen des /hits qui servent de 
fondement à la religion chrétienne y 
1767, 3 vol. in-1 2. Les ouvrages 
non imprimés de cet auteur sont: 
|la Réfutation du Système de la 
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nature. A vol. ; | Réfutation des auteor aune édition de la "^ Mé- 

trois Imposteurs. Ces ouvrages y thode de géographie" de Crozat , 

sans avoir le mérite de l'élégance 1705 etc..^ et un abbé Des Fiuir- 

et de la précision ^ ont celui de la çois y traducteur des "Recherches 

simplicité f de la facilité et de sur le beau" de Borcke, 1765. 

Fonction. Les excellents raisonne- FRANÇOIS ( Jean-Charles ) , 

^ents opposés aux erreurs du graveui^des dessins du cabinet du 

temps semblent quelquefois s'af- roi, naquit à Nanci, le 4 mai 171 7^ 

taiblir par la prolixité de l'exposi- d'une rumille honnête. Il Gom- 

tion et la marche grave et modeste mença par graver la vaisselle, mais 

de Fauteur^ mais, pour peu qu'on il était né p(mr un travail bien su- 

réfléchisse et qu'on resserre l'en- périeur à celui-là. Après avoir |>er- 

semble, on en saisit toute la force, tectionné à Lyon son talent pour 

Ce savant , comme la plupart des la taille-douce, il vint à Pai*is^ et y 

modernes , s'était d'abord laissé trouva des protecteurs. Cesjt dans 

engouer de l'importance et de la cette ville qu'il inventa , dit-on ^ 

beauté dçs maximes des anciens la ""Gravure en dessin^ que d'au- 

philosophes grecs et perses; mais^ très attribuent à Demarteau {^vqy. 

ayant examiné leurs hyres de plm ce noîm). C'est une gravure qui 

près , il revint de son erreur. Il imi^ le dessin au crayon^ au point 

s'aperçut que c'est une ruse de nos de Ëiire illusion. Quoiqu'elle n'ait 

philosophes de nous donner des rien de flatteur à l'œil , elle peut 

extraits de Zoroastre , de Confu- servir , pour mettre sous les yeux 

cius , bt d'autres prétendus sages des élèves , d'excellents modèles 

de l'antiquité, afin de faire croire à étudier et à copier. Cette décou- 

que nous n'avons pas besoin de la verte , qu'on lui a disputée , lui 

religion chrétienne pour avoir vahit Une pension de 600 livres , 

une bonne morale : s'ils donnaient et le titre de graveur des dessins 

en entier les ouvrages de ces an- du cabine^ du roi. Les perséca- 

ciens , ils ne feraient point tant tions que l'envie lui suscita hàte- 

de dupes; car, à côté d'une phrase rent sa mort^ arrivée eu 1769. 

raisonnable dictéepar le bon sens^ C'était un homme simple, plus 

ils en mettraientune autre qui sem- occupé de son travail que de ses 

blerait naître d'une extravagance succès. Ses principaux ouvrages 

consommée. C'est raisonner pau- sont : | un Livre à dessiner; \ le 

vrement que de dire: telle maxime Recueil des châteaux que le roi de 

delà loi cnrétienne se trouve dans Pologne occupait eh Lorraine, 

les philosophes , telle autre dans gravé par ordre de ce monar- 

les législateurs : l'une estpréchée que; | te Corps-de-garde ^ d'après 

à la Chine y. l'autre en Egypte ou v anloo; | la Vierge^ d'après Vien; 

au Japon ; celle-ci a été connue | les Portraits qui accompagnent 

du temps de Pythagore , celle-là T'Histoire des philosophes xao- 

cinq ou six cents ans après. Donc demes% de Savérien; june Mctr^ 

les hommes n'ont pas été mieux c/ie rfc ctf fa/me, d'après Parrocel, 

instruits par J.-C. que par les supérieurement gravée; | le Por- 

païens. ( Voyez Collius , Confd- trait de M* Ouesnay , estampe 

cn7s, £pigtètx , Zénou , etc.) — Il unique, dans laquelle la taille* 

y a un autre abbé Le Fraitçois douce^ le burin, la manière noire 
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4u crayon^ toutes le$ i&çons de qai l'avait vu naître. On a de ce 


savant religieux : | Histoire^ de 
Met%^ avecaomTabouiliot, MeU^ 
1 T69) çt années suivantes, ^ ypl. 
in-4% avec les preuves; | Die-- 
tionnaire roman^ \valiDny celtique 
♦f'RANÇÔIS îavief , capucin et tudesque^ pour servira Cintel- 
li Rouen, est auteur I d'un Essai lieence des anciennes lois et cofi" 


graver sont reunies. 

* f RàNÇOIS, prêtre de la mis- 
sion, a composé : Oraisori funè- 
bre de madame Louiiey religieuse 
carmélite j 1T88, in- 8". 


pratique de grammaire raisonnée^ 
1T80, in-1â; I d'une Méthode 
pour composer en latùiy 1786, 
in-1â; I et d'une Grammaire 
française raisonnee, 1789, in-l2.^ 
— Un autre capucin, François i^ 
DoMFRONT , qui vivait au xvii" 


tmts. Bouillon, 1777, in-t**; | Bi- 
bliothèque générale de l'ordre de 
Saint-Benoît^ patriarche des moi- 
nés d^ Occident, contenait une 
notice exacte des oui^iyzges de 
tout genre composés par les reli - 
gieux des disperses branches y filia- 


siècle, est auteur d'un ouvrage if/o^^ <?fr^rwe5, Bouillon, 1777, 

intitulé : Scientia prin^ipis chris- 4 vol. in^**. Il avait formé le pro- 

tianissimi , 1 vol. in-4*. , ^ jet d'un recueil d'anciennes char- 

* FRANÇOIS (i)om Jean), né tes, qu'il devait donner sou$ le 


le â6 janvier 1722, au village, d' A- 
cremont, dans le duché de Houil- 
Ion ou il mourut le 22 avril î 791 , 

Ï)rit l'habit de Saint- Benoît a 
'abbaye de Beaulieu en Argonne, 
et y prononça ses vœux à 1 4ge de 
1 7 ans. tl appartenait à la congré- 
gation de Saint-Vannes. Il fut 
chargé d'enseigner la théologie, 
occupa, d^s sa congrégation, 
plusieurs emplois supérieurs qu'il 
remplit avec distinction, devint 


titre de Chartes austrasiennes; il 
travaillait aussi à V Histoire de 
Chdions-sur-Marne y d'après 1q 
même plan qu'il avait adopté 
pour V Histoire de Metz ; çnfin il 
avait dressé un Coà^ régulier ou 
monastique^ à l'usage des reli- 
gieux de quelque ordre qu'ils fus* 
sent. La révolution et sa mort, 
qui la suivit de près, ont empê- 
ché ces ouvrages de paraître. 
♦FRANÇOIS (Louis-Jean), su< 


successivement prieur des abbayes périeur prêtre de la congrégation 
de Saint-Arnould et de Saint-Clé- de Saint-Lazare , . massacré le 5 
ment dans la ville de Metz. Ayant septembre 1 79^, dans son sémi- 
découvert une usurpation de deux caire, ,qui avait été converti en 
riches prieurés, faite par les cha- prison, publia plusieurs écrits où 
pitres séculiers sur les bénédic- il manifestait son opposition aux 
tins, il l^s fit restituer à la congré- 
gation. Ënti'aînépar un goût par- 
ticulier vers l'étude de 1 histoire, 
il cultiva ce genre de littérature, 
et les ouvrages qu'il publia sont 
surtout remarquables par la saga- 
cité et par l'impartialité de la cri- 


principes des novateurs, savoir : 
) Opinions sur les biens ecclésias- 
tiques j I Point de démission y | 
Aéponse àr M, Camus, ou il ven- 
geait l'orthodoxie et la régularité 
des brefs de Pie YI, relatifs à la 
•Constitution civile du clergé"j | 


tique. Lorsque la révolution vint; trois Lettres sur là juridiction 

détruire les ordres religieux, et épiscopale^ pour téfuter les écrits 

l'arrachera un état qu il. chérie- schismatiques de Gratien,- usurpa- 

sait, il se retira dans le hameau teur du âiége métropolitain de 
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Rouen; | Mon apologie^ où U dé- conseil supérieur de Saint-Domin- 
montra qu'on ne pouvait prêter le gue. Cette marque de bien veillan- 
scrment^ sans embrasser rhérésie ce ne l'empêcha pas d'embrasser 
et créer un schisme ; \ apologie avec ardeur les principes de la ré- 
du veto, apposé par le roi au dé- volution. Ce fut lui qui provoqua 
cret concernant la déportation des à Toul en 1790 un rassemblement 
prêtres; \ Défense de mon apoh- séditieux : arrêté par ordre du 
gîe, ouvrage qui eut 7 édition^. . lieutenant du roi, il ne tarda pas 
Averti du massacre avant son exé- à être remis en liberté. Peu de 
cution, l'abbé François refusa de temps après, il fut nommé juge de 
se séparer de ses frères, ou plutôt paix du canton de Vicherey, ad- 
de ses enfents, en disant : «Un ihinistrateur du dépaitement des 
moment de plus serait un mauvais ^ Vosges, député à l'assemblée lé- 
moment. » - gislative, secrétaire de cette as- 
* FRANÇOIS DE NEtTFCBLàTEAu Semblée^ le 3 octobre 1791 , puis 
(Nicolas-Louis , comte) , littéra- président le 26 décembre. Il parla 
teur, né à Neufchâteau en Lor- contre les prêtres non assermen- 
raine le 17 avril 1750, d'un mai- tés, et vota la vente des biens na- 
tre d'école , mort le 8 janvier tionaux par petits lots , afin que 
1828, étudia chez les jésuites de l'intérêt attachât le peuple à la 
son lieu natal. A l'âge de 15 ans, cause de la révolution. Élu mem- 
il publia un Recueil de poésies qui bre de la convention, il n'accepta 
le fît admettre, en 1765, à l'aca^ point cette mission; l'assemblée 
demie de Dijon, et en 1767 à l'ayantnommé ministre delà jus- 
celles de Lyon et de Marseille. Il tice , il refusa ces fonctions pour 
avait ajouté, l'année précédente, à cause de $anté, et se chargea tou- 
son nom de François celui de tefois de la présidence de i'admî- 
Neufchâteau^ qu'il fut autorisé à nistration départementale des 
conserver par un arrêt du parle- Vosges. Il avait fait représenter, 
ment de îTanci. En 1776 il ache- en 1793 , sur le théâtre français , 
ta la charge de lieutenant-général Paniéla,on la Vertu récompensée, 
au bailliage de MirecQurt. Il épou- imitation de Goldoni, qui eut 
sa m"* Dubus, nièce de Préville; quelque succès : l'auteur, mis eu 
mais cette uniofi fut de couile prison comme suspect de royalis- 


durée, et il s'unit plus tard avec me, ne recouvra sa liberté qu'a- 



suivante procureur-général du roi de Fadministration centrale du 

au conseil souverain dû cap Fran- département des Vosges. Le 16 

çais dans l'île de Saint-Domingue, juillet 1 797^ ij remplaça Benezech 

De rétour en France après la sup- au ministère de 1 intérieur , et , 

Sression de son emploi j il perdit, après le 18 fructidor, succéda à 

ans la traversée, ses manuscrits, Carhot, au directoire. Le 9 mai 

parmi lesquels se trouvait une 1798, il reprit le portefeuille de 

Traduction de * Roland le fu- l'intérieur, qu'il conserva jusqu'en 

rieux". Le roi lui conféra, en 1 788, 1 799. Pendant son second minis- 

le titi^e de conseiller honoraire au tère, et à la suite d'une Instruction 


dans laquclk il recommandait de Louis XTIII, en 1814, les il/e- 
pou^suivire les royalistes et les moires que cette compagnie avait 
terroristes, onlui reprocha, au cony cqmipQses depuis 19 ans. Il était 
seii des anciens et à celui des cinq- aussi membre de l'académie fran- 
cents, d'avoir porté atteinte, a, la çaisé depuis la création de l'insti- 
souveraineté du peuple. Quelque ,tut. Indépendamment du Recueil 
temps après on lui reprocha en- de poésies et de lapièjpe de Pâmé-' 
core de corrompre Tesprit public ia, dont nous avons pai*lé,. il pii- 
en disant représenter des JPièces blia- un Ifymne à. la liberté qu'il 
anti-'civiques, et d'employer même composa en prjison, ainsi qu^ne 
à cet efFct les fonds de son dépar- Prière à rÉiçe suprême. Après la 
< temeiit. Il ne remplissait auqune victx)iré d'Atisterlitz^ il ût paraî- 
fonction, lorscme la journée du 18 tre une Ode à Clio, qu'il intitula 
bi'ûniaire mit des consuls à la placcf les Qcfatre dynasties. Ou l' Histoire 
des directeurs. Sénateur^ fçrand- de France, Le catalogue de ses 
officier , grand-cotdon de la lé- auti'es productions se compose 
gion-d'honneûr, comte de Vem- des 'ouvrages suivants : \ Ode sur 
pire, secrétaire du sénat, çrési- les parlements, 11^71, in-8*; | le 
dent annuel du même corpà, il ïîit Mois d^ Auguste, epîtrô à Vohaire^ 
chargé dans plusieurs circonstan- 1T74; | JÛiscûurs sur la manière, 
ces de^com^limenter Buoiiaparte. <ie lire les vers y 1775, in»iâ: j' 
^ ]>ésignéen 1806 pour le féliciter A nthùiof;ie morale, 1784>,.hi-16; 
sur ses nouvelles victoires en \Recuçil . authentique des an- 
Prusse, ÏY fut .de la dépntation ciennes ordonnances de Lorraine^' 
qui rapporta i t^aris 540 drapeaux 1784, 12 vol. iri-8*; J les Études 
' çnlevés aux Prussiens, avec i'é- rfw magistrat au Cap-Français, 
pée, l'écharpe, le hausse-col et le 1786^ -| l^ Origine ancienne des 
cordon du grand Frédéric, tro- , principes modernes, oix les Décrets 
phées qui furent long-temps sus- cpjùtitutipnnels conféçés avec les 

Îiendus à la voûte de réglise des maximes des sageà de Vantiquitéy 
nvalides. Depuis cette époque 1791 , in-8®j | les Lectures du ex- 
jusqu'en 18f4, Fi'ançois de Neuf- toyen, 179© ; \Des Améliorations 
château s'occupa d'agriculture et dont la paix doit être l'époque, 
de poésie. Mw de côté par les t797, in-8*'^|Ze5 iFoj^ej, poème, 
Boiirbons, et înême par Buona- 1796, in-8^, édition 1797; | Vin- 
parte pendant les cfent-jours, il ne stitution des enfants oafionseils 
lit partie, depuis 1814, d'aucune d^ un père à son JUs^ imités des 
assemblée' ptmliqoe. Homme po- ' vers latins de Muret, 1798, inr8®; 
litique> il partagea les, idéei révo-' \ Méthode pratique de lecture, 
\ lutionnaires , sans être teiToriste. 1 799, in-8^ ; \ le Conservateur, ou 
Administrateur, il donna l'idée Recueil de fiiôrceaux choisis d*his- 
dé feiire elpoisèr en ^blic les pror* toii'e, de politique ^ de littérature 
dujts de l'iilduâtrie française, et et de pl^ilosophie,.^ 600, â vol. 
envoya dans lès départements une in*8**; | Lettres sur le Robinier^ 
foule de livres qui pouvaient -con- 1803, in-1âj | Tableau des vues* 
, trib'uer à la propagation de l'in- que se propose la politique an-' 
^mcttoo* Membre 'de là société glaise dans toutes les parties dit 
d'agriculture de 'Pai'is, il oflint à monde y I8O4, in-S*;! Histoire de 
VIll. 25 
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l*oçcupatioiide la Bavière par le^ ço.uv^nt des "" Oblates % ^^elée$ 

Ji^wir/7*c/Mewy,en1t78et1779, etc., aussi 'CoUatines", à came du 

f806, iii-8® j f Voyage agronomi- quartier de Éomcioù elles furent 

que dans la se'natorerie de Vijon^ transférées en 1/433. À toutes les 

1800, in-4^j 1 V Art dé miiUiplier vertus de la femme forte, ^ là, 

^s grains, 1810,. in-S**; ] Fables prévoyance, à rkctiyité et au cou- 

ct Çoniès en vers, suivis des poè- rage, elle joignait dans uu degré 

mes de la Lupiade et.de la Kul- rare toutes celles crue le diristia- 

pdide, 1814, 2 voL in-lâ; | Let- uîsmea pprtées si haut, la dou- 

tre à M, Suard sur set houyelle, çeur, la charité, la patience, Thu- 

édition de la traduction de l'his- milité. On voyait cçtte dame ilr 

tùire de Charles-Çuintei surguel-' lustre porter sm* ses épaules ce' 



1817, in-^^) I les Ihypes^oa iss nimat qui portait ces provision^, 

JF*igures de mots , poème en 4 Ott d^ raconte des dioses fort 

chants ; | les trois .. nuits d'Un extraordinaires, t[ue tant de sain^ 

Goutteux y poème en 3 chants, teté retfd très-crpyables^ indépeu- 

1819, la-il* *y [Esprit du grand damment desc témoignage - sur 

Corneille y on\È xtrait raisonne' de / lesquels elles $ontappuyées«PaulY 

ceux des ouvrages de P. Corneille la canonisa çn iôûo; on Ëd^ sa 

qui ne font pas partie du recueil fête le 9 mars* 
de ses chefs-d'œuvre, 1819, in-8% FRANÇOISE, femmei de Piei»- 

formant le tome 45 de la "Collée- re II, duc de Bi^etagne, fille de 

tion des meilleurs ouvrages de la Louis d'Amboise, vicomte de 

]an|^uè fr£rnçaise**^ | une nouvelle Thouars^ naquit en 14âT. lEÏLe 

Édition des "Lettres provinciales" eut beaucoup à souffrir de l*h^- 

augmentée;1822, â voL in-S"*; ) meur sombre et chagrine de sou 

Exanïisn dé la question de savoir mari qui en vint jiisqu'à la frap- 

siXesage est l'auteur de Gilblas , per; outrage dont elle fut si affli- 

ou s'il ta pris de l'espagnol, ini- gée qu'elle en tomba malade. Le 

prio^é dans une «nouvelle édition auc, la voyant k l'extrémité , lui 

Je Gilblas, 1820, 5 vol. ïii-8*^ | demanda Dardon, etrvécut de|puis 

Introduction aux Pensées €&, avec elle dan$ uiie gi^ande. union; 

JBlaise Pascal^ en léiQ d'une édir UditavantfFexpirer quSllaissaijt 

tion de cet ouvrage> 1821^ in-8" ; son éppuse. aussi pure qu'il Tàvait 

I Mémoires sur la manière d'en- reçue". Les parents de cette prin- 

seigner et d'étudier l' agriculture ^ cesse> et le^ro^ Louis 30, employé^ 

e.tc. (en 1801, à la société d'agri- rent inutUement les prières, la 

culture de la Seine), 1828, l^ro- russe et la force pour l'obliger à 

chure. , épouser le duc 4^ Savoie , qui la 

FRANÇOISE (Sainte)^ dame désirait ardemment à cause ae âa 

romaine, né en fd84, également v^rtu. Elle se fit carmélite en 

respectable par sa piété et sa cha- 1467, et mourut^ le,^ février 

rite^ mariée dès l'âge de dou^^ ai^s . 1485, victime de sa charité, ayaiùt 

a Laurent f onziaai , moite eii ga^né sa dernière maladie auprès 

14iO, à 56 ans; fonda en 14Sl51e 4'«o« reUgiisusç qtfrflç wait wi-». 
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giiée jusqu'à Iî^ mort. L'abbé Bar- tous les exemplaires , et c'est la 
ÎI"a/ ^^^^^ ' ^ " ^^® "' Bruxelles, cause de leur rareté. On la trouve 
1704, in-1â. cependant en entiei^ dans les "An- 

FRANCOLINI (Balthasar), na- nales» du P. Le Cointe. et dans 
quit a Eermo ,dans la Marche les «Isitiirgies» du cardinal Bona 
dAncôtie, en 1650, se fit jésuite Frahcowitz a donné un Appen 
en 1666, enseigna arec distiuction dix à sa Missa latîm danTson 
k philosophie et la théologie \ édition de Sulpice-Sévère^ ftâle 
Rc^me, et laoùrm au collège ro- 1556, in-8^ On a encoi-e de lui 
ajiain, 1(B 10 février 1709, avec la une foule de jT^ïV^S contre VÉ- 
réputation d'un religieux ver- glîse romaine. Il veut y prouver 
tueuxet savait. Son livre înti- « qufe la papauté est uiieinven- 
lulë Clerwus romanus ûonfra ni- tion du diable, et que le pape 
mium rigorem fnunUuSy imprïmé ' est uti diable lui-même ?> Tous 
à Romeavee les approbations or- les ouvrages de cet enthousiaste 
dinairesen 1T05, §t ensuite à Mu- furieux soqt peu communs. Ceux' 
nich en 1 707, a pour o^jet de ré- qui soht curieux dé sottises et de 
tttter les reproches dès jansénistes, pauvretés pjeuven t en voir W ca- 
et surtout du doctem- Arnàuld, tàlogue d^ns le tome 24^ des «Mé 
opntre la manière dont on admi- moires «rde Nicéroiv. Il mourut à ^ 
nisû-e dans l^Eglisc le sacrement Frànçfort-sur-le-Mein , le 11 mars 
de pénitence. +575 , à 55 ans. [Ritier a publié à 

^ /ràNCOWITZ ( Matthias Francfort, en 17â5 iny,SneNo- 
Plack), né 4 Albona en lilyrie, le tice sur la vie et les oiiv râpes de 
5mat«1Sâ1, est connu parmi les "Flaccuslllyricus^jj et il en aparu 
théoloçiens protestants sou^ le deux ans après une édition fort 
ïioto de 'îFîaccus Illyricus*. Lu- augmentée.] ^ 

thcreuten lui un disciple ardent:, FRANCUS , prince tioyen 
ce fenatwue s'éleva avec force qu'on croit avoir'étéfib d'Hector' 
contre 1 «Intérim V de Œ^rles- On dit qu'il passa dans la Germa' 
f;îumt, et contre les projets de nie après la destruction de Troie 
pacifioation. Il eut beaucoup de et que c'est de lui que les Fian-' 
part ^ la composition des Ceniu- çais tirent leur originç: Mais ron 
nés de Magdehour^. { Voy, Jir- compi?end combien cette oripine 
DEx.) Nous ayons de lui: j le Ca- est incertaine , surtout lorsgtfon 
tato^ des témoins de la vérité, songe que resistence même de la 
Francfort, 167â, ïi^^V^. {Voyez vflle aeTi^oieetde tous ses lïros^ 
liigBNGREtN.) I Misstk latinu anti- a été mise en problème ( P^nv^^ 
9««, in^% Strasbourg, 1^3T. La Homère. ) ^ ^ ""^^^ 

rareté de ce livre Ta rendu très- ^ FRANCUS (Sébasticn),fameux 
cher. Cette liturgie contientla foi aiîabaptiste du xvi^ siècle Dubh\ 
et les «sa^s anciens dé TÉglise plusieuj-s écrits rempli^ d'erreurs 
romame.Lesprotestantscroyaient et de fanatisme: Les théoWîens 
qu die serait un témoignage con- de ^ confession d'Aug^bourp , as- 
tre les catholiques; mais, s'étant semblés à Smalcaîde en 15i0 
açeroiMquene fournissaii des ar- chargèrent Mélanchton de le ré- 
«^kars adversaires, ils n^ou- futer. Francus ùublia eriicore uii 
J^U^wtat ne» pour ea supprimer h Vré très-saririque contre les fem^ 
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mes : il fut réfuté pal' Jean Frc- bre 1 824 , étudia à Pont-à-Mous- 

herus, et pat* Luther, qui se chai- son-, où il reçut le grade de doc- 

gea volontiers de la cause du teur. 11 acquit de là réputation 

sexe. ' ' dans Texercicé dé sa profession , 

FRANGIPANI [ou, Frange- eu Lorraine, à Bitche, oui il de^ 

PANi] (Frahçois^Christophe, comte meura quelque temps, et dans 

de), beau-rrèrè du comte de Se- plusieurs autres endroits de l'Eu- 

rini , conspira . avec lui contre rope. Le prince-évêque de Spire 

Tempereui* Léopold, et fut lin le nomma son ihédecin^ et, en 

des principaux- chefs de la révolte 1784, il obtint le titrç de conseil- 

des Hongrois , qui , commença ,en 1er de la cour, du roi d'AngJetei're 

1665. Les- points ca'pitaux derac* et la chaire de médôcineà l'uni- 

cusation formée contre Frangi- versité,de Gottinçue, Etant allé, 

pani n'étant que trop, prouvés, il en 1785 -, h Vienne ^ il y fit de si . 

rat condamné à avoir le poing belles cures que remLpejreurlç créa 

droit coupé et la tête trauchée. conseiller impérial e^ T^yM du 

Tousses biens furent confisques gouvei^nement, et 1« nomma prp- 

aii profit de Tempereur , et sa fa- fesseur de médecine clinique à 

mille dégradée de sa noblesses : l'université dç Pavie. L'empereur 

l'exécution se fit publiquement le rappela à Vienne , pour lui 

dans la ville de Neustadt, où il confier h^ direction du grand hô- 

était prisonnier, le 30 avril 1 671 . pilai de cette ville, dans l'ùniver- 

Fi'àngipani mourut avec beaucoup si0 de laquelle il occupa le même 

de résignatiop. et de constance, emploi qu'il avait à Pavie. Sur 

[Les autres chefs des cC^njurés, l'invitation de l*émpei;eur de 

Sereni et Nadasti , furent décapi- Russie {Paul V), Frank se rendit à 

tés a vec Frangipani . ] , ^ S . -Pétersbourg, e n 1 794. Dfabord 

^ FRANK (Auguste-HeiTOan), professeur de clhaiqtie'à Tuniver- 

théologal allemand^ né à Lubeck site ije Wilna , il lé fut ensuit^ à 

eu 1663, mort en 17^7, profes- celle de S.-Pétersbourg ;^ peu de 

sem* de lahgues orientales et de ^ temps après , on lui donna le titre 

théologie à Halle., s'-est rendu ce*; de médecin de l'empereur , aveq 

lèbre paj' des établissements utiles, le grade de géneral-maj<jr. Il res- 

tels que celui d'une Maison d*qr- ta quatorze ans en Russie , après 

{fhelins à Halle , qui , on 1 7^7 , qupi, y 9ulajit retourner à Vienne, 
ogeait 2,196 enfants et 130 maî-^ 1 empereur Alexaudre.lui dopna 

ti'es. Ilavaiç aussi formé lo plan le brevet d'une pensiob dé 3,000 
d'une mission poui* le Malabar.^ roubleis pai' an.. Frank est auteur 

Çrank est auteur des ou^^rages de plusieurs ouvra gç& : J Epistola 

suivants : _ Sermons et livres de inviiatoria ad eruditos de commu" 
dépoh'onj Methodus studiithec- . mcandis qiue ud poliidam medi' 

logici; I Introductio ad lectionem cam speçtdnt , principuhi et legis- 

prophctaruin y eic, , la0r^m décrets yMainheïm,i776y 

*'FRA!NR (Jean-Pierre), jné- Ïn-S^ ; \ Système sur la poUçe nip^ . 
(dccin, né d'une famille originaii'e/^/ca//î (en allen^iand), ij)id., 4 
de France, à Rodaîbcn, dans lé vol. in-8° , 1777^ 1785^ | Pian. 

grand-dacfié de Bade, le 17 paaio d^êcole . clinique,, ou Méthode 

1745, mort à Vienne en décem d^ enseigner la pratique de la me- 
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decine dans un hôpital acodémi^ Marie-Thérèse. Le P. Fmnz était 

que (en français) , Y ieni^e , 1 79p, généralement estimé , et pour ses 

iû-8". Le style de cet ouvrage est talents, et pour la pureté dé ses 

peu correct : Franfc maniait avec mœurs. On a de lui : | Dissefta- 

plus de succès les langues alle^ tio de naïura electri ^ Vienne, 

mande et latine, dans lestjuelles 1751 , in-r4-'*; ) Jeu de cartes géo- 

son style peuj; passer pçur classi- graphique y iDÎd.> 1T59. On Itli 

que; -| X)c? curUndis hominurn attribue un petit drame intitulé 

' morvis , Manheim , 1 792^, i 807 \, Gode/roi de Bouillon , représenté 

6 vol. in-8^. Il a laissé aussi tm par les âêves des académies dies 

opusGulie sur sa vie , et qui a pour Tangues orientale^ , devant leurs 
titre : Biographie du 2?.. /ea«- : augustes fondateurs^ lie 1$ dé- 

Pierre t'rank , écrite par lui- cembre 1757 , Vienne, 17él , in- 

mémey etc. — Son fils (Joseph) est 8**. Les interlocuteurs s'éxprimetit 

auteur de plusieurs ouvrages sur dans ïes langues turque et fran- 

)a médecine, très-estimés. çaîse; cette dernière est écrite 

*FRANS (Le frère) ^ récollet et avec une grande pureté, 

peintre, né à Malipes en 1540, *FRAP0RTA (Dominique), de 

a peint | une FuiXe eh Egypte , Rpveredo, prêtre et chanoine de 

dans l'église, de Notre-D^e de Trisinga, mort en 1753, âgé de 

Malines , et à Rotre^Dame d'An- plus de 80 ans^ a publié: | Lave-- 

K i/rick , près de cette villej j XAn^ nia ss^elata contro ridea délia lo- 

nCinciation | et la Visitation de la gica di Sehaggio Dodoneo (Giro- 

Vierge. ' lamo Tartarotti); f Risposta ad 

FRAWTZCWôlfgatîg), théolô- unaletteradiLiUo Ghinsulnijche 

.gien luthérien , né en 1 564 à Plai- propone 1 9 dubhj sopra. la veriià 

wen <îans le Woigtlatid, devint syelata^ eic. ^ 

pro^ssem' en histtoîre , puis en ;, * FR APPIER (Augustm-Etien- 

théologie ii Wittemberg, où il ne ), chanoine d'Attxerre, a pu- 

iVioùi^ut en 163^8. On a de lui ; hiié : Sanctœ *autissiodorensis èc- 

\ Anim^alium historiasacrayi665y cle^as Jastorum Carmen ^ ^lihri 

in-1â, Dresde, 1687, â vol. in- xn, Auxerre, 17*91, jn-8*. 

8* j ouvrage recherché et curieux ^ ; FRASSEN, (Claude) , né [dans 

\[Tràctatus de interpretatione sa^ le voisinage de] Pérônne en Pi- 

crarum Scri^turanun \ .1634 , in- cardie, en 1620 , déBnitem^ géné- 

4** j jet d'autres ouvrages, où, si rai de l'observance de Saint- 

. l'on excepte quelques préjugés de François , docteur de Sorfjonne 

secte , il y a des'choses^ utiles à ré- , et gardien de Paris, mourut en 

cueillir. Le célèbre Schèuchzer a 171^ , a là 91^ année de son âge. 

consulté yHistor^ia of^malium Ce. ss^yant religieux avait para 

pom* sa "Physica sacra'\ avec distinction dans le chapitre 

* FRANZ (Joseph), jésuite, né général de son ordre, tenu à 

à Lintz en 1703, moirt le' 15 avril Tolède en 1682 , et dans celui de 


1776, fut pi-ofesseur de physique ^Rome en 1688.- A Fexciéption de 
expérimentale à l'académie de ces deux voyages, il vécut toa- 
Vienne, et puis directeur de celle jours dans une- exacte retraite, 
des langues orientales , fondée en Les principaux fruit» de ses* yeil- 
1754, dans' la même ville, par les sont: f ima Philosophie \i^^ 
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primée plusieurs fois «n S vol. 
in-4^: I une Iliéoiogie en 4 vol. 
in-fol. , Paris^ i67S. Elle vaut 
mieux que sa Philosophie y qui 
était bonne cependant pour son 
temps : la logique , la métaphy- 
sique et la morale y sont très-bien 
traitées; il y a, comme c'était 
alors l'usage, plusieurs questions 
plus subtiles qu'importantes^ mais 
qui servent à exercer l'esprit. (^. 
Inms, OcxLiM,) | Disguisitiones 
biblicœ^ Paris^ 168S, en % vol. 
in-4^^ le 1*' sur la Bible en gêné* 
val; le ^ sur le Pentateuque, 
réimprimés^ avec des augmenta- 
tions, à Lucquesy 1 764, en â vol. 
in-fol. L'érudition brille dans cet 
oavrage ; mais on y désirerait plus 
de méthode et de précision. On 
lui reproche d'avoir mis à contri- 
bution )a*Dém<Mistration évangé- 
lique* de Uuet. U critiqua d'une &- 
çon peu décente l'illustre prélat; 
à l'idstigation de Lpuis Ferrand : 
mais daûs la suite il en demanda 
noblement pardon à l'oiSensé. 

FEATTA (Jean), poète itâhen, 
d'une /amille noble de Vérone^ 
^qoi vivaii dans le xvi*^ siècle^} 
kuksal des E figues, \eXvin poème 
héroïque in(itâé La MtUiéide, 
dont le Tasse faisait cas. Ce poème 
£M inu>rimjé à Venise en 1596^ 
in 4^, du vivant de son auteur. 

FRAUDE, divinité qu'on Te- 

Siésenlail avec une télé humaine^ 
'«ne-^ihysionbiaie agréa^e, et 
le reste du corps en forme de ser- 
pent, avec la qu^e d'un scor- 
pion* 

♦FRAUNHOFER (Joseph), 
opticien oé&èbre, nék Straubing 
fsà 1 78T, mort à Munich en i 8S6^ 
siit vaioore les pins grands <â>stft^ 
çleS m'un komme puisse rencon- 
tier dans là carrière des sciences. 
Orphelin ki 1 àns^ mis en appreii« 


tissage diex mi maître difficile^ il 
manqua de tous les secours, mèine 
pour apprendre à lire et à écrire, 
et pourtant il apprit. Retiré corn- 
me par miracle de dessons les rui- 
nes ae k maison qu'il habitait et 
qui s'était écroulés subitement, 
il devint l'objet d'abord de la ou-» 
riosité, puis de Tintera de Manô- 
milien-Xoseph , roi de Bavière. 
Fraunhofor n'usa qu'ave discré- 
tion des secours qu'en lui accor^ 
dait; on le vit encore le jour dans 
un atelier, ses outils à la main, la 
nuit dans un cabinet sans £raétre^ 
où il lui était interdit d'aVoir d^ 
la lumière ; il vint à bout d*ap« 
prendrelesnutthématiqnes. Al'âge 
de âO ans il fot reçu dans le bel 
étabhssement créé par MM. Rei- 
chenbadi et Utzschneider pour la 
confection des instruments de ma- 
thématiques et d'optique. En 
18â5 on le nomma conserva- 
teur du cabinet de physique de 
l'académie de Munich , dont il 
était déjà membre. Associé kr*lQ- 
stitution astronomique - d'Edim- 
bourg*.et à 1' « Université d'Erlan- 
gen% il reçut dn roi de Ravière 
la décoration de l'ordre dh mérite 
civil,etâuroi deDaniunarck celle 
de l'ordre de Danébrog. Le célè- 
bre Télescope de Dôrpat est Fou- 
vnge de cet bmnme modeste et 
dévoué aux arts. 

«FRAXINiS ou DssFEfiNirxs 
(Nicolas), théologien deLouvain, 
an xv!*^ siède, quelquefois aussi 
appdéDnEuZE, est auteur dés ou- 
vrages suivants ; } /a Pifrégrina- 
UonspùiùieUevçtsla Terre sainte^ 
composée en iângne thyoi$e^ par 
PnsehUf Louvain ^ 1506, iti'4''; / 
iesHèuresàe Noire-Dame^ ^fi^ 
. méesj eorrîfjéeSy et pat le eonf 
naMdem&U'de Pie^ pape , drt- 
qmème du nom^ tmndaiées du 
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Haht^ âfL français , 1577^ în-8*. 

FREARD Dtr Castel (Raou!- 
Adrien), né 4 Bayeux, réûhhsait 
aûxvértus^â>ciales lès qualités d'un 
homme de bien. Ses moments de 
loiisir étaient partagés entre Té- 
tude de la géométrie et la cultm*e 
des. fleurs. Il mourut 1^le 16 mars] 
17^, après avoir donné : [ Élé- 
ments de la géométrie d'Euclidey 
Paris; 17-40, in-1â: | t" École du 
jarditùerfteuriste^ ibid.; 1764, in- 
1â. Ces ouvrages sont faiblenient 
écrits. 7 

♦FRÉGINÊ 6u Fressinê, pré- 
sident dutribimat àSaint^Aignan, 
député dé Loir-et-Cher à la con- 
vi^tttion en remplacement de Ber- 
nardin de Saint-Pierre, vota pour 
la mort dans le procès de Louis 
XVI. Revenu d'une mission dans 
la Belgique, dont on Pavait chargé , 
après le 9 thermidor, il en rap- 
^ porta une cage de fer dans la- 
quelle, dis^t-on , le représentant 
du peuple lirouetj prisonnier des 
Autrichiens^ avait été enfermé. 
Plus tard, lorsque ce représentant, 
rendu à là liberté, se trouva com- 
promis dans la conspilration du 
tribun du peuple Babeuf^ Frécine 
le défendit. Après la session il fut 
tïommé commissaire du dirèc- 
toite; m^is, là révolution du 18 
brumaire l'ayant obligé de cesser 
ses fonctions , 11 n'en remplit au- 
cune depuis. Frécine est mort de- 
puis plusieurs années. 

♦FREDDI(Atnadeo), prêtre et 
compositeur, mort dans rétat vé- 
nitien vers la fin du *vt^ sièclfe, 
fut maître de chapelle àTrévise et 
à Padoue. Il a laissé : ) Madrigati, 
libro primoy Venise, 1601, in-4"; 
I MadrîmliJibrosecuhdOjYetii^e^ 
in-4*, 1602; ( Sacrcé modulation 
nèsj cum dutfibixSy tribus ^ aiU qua- 
ittûrvùcibus, Vètiisc, 1617; ( Dt- 


vincè landes y 2,3,4 i)o<?. ciim 
bassOy lîb. IV ; ] Inni coneertatî ^ 
, 5i, 5; 4- e/ 6,voci con due instroA 
. rhienti acuti ^d iino grave per tè 
sinfohie; \ Antifbnie a 4 vociy ' 
1642, in-4;. 

FRÉJ)ÉGAIRE> le plus ancien 
historien français depuis Grégoire 
de Tours , est appelé * le Scolas- 
tiqué", parce qu autrefois oh ho- 
norait aé ce noni lés hommes qui 
se distinguaient par leurs écHts. Il 
composa, par ordre dé Childe- 
brand , frère de Charles Martel ^ 
une Chroniguo qu'on trouve dans 
le "Recueil des historiens de Fran- 
ce * de Duchestre et de dom Bou- 
quet. Son style est barbare; il 
manque de construction et d'ar- 
rangement. L'historien, d'ailleurs, 
passe trop rapidement sur des évé- 
nements intéressants. Cependant,' 
tout abrégé qu'il est, il faut abso- 
lument recourir *à lui pour cette 
partie de l'histoire de France. Sa 
(Chronique a eu «Quelques conti-* 
miateurs qui l'ont conduite jus- 
qu'en 768. On lui attribue aussi 
un Abrégé de Grégoire de Tours, 
où il se bot*ne à copier cet histo- 
rien. [Cet Abrégé forme le livré 
quatrième de la Chronique , dont 
les trois premiers sont une com- 
pilation faite d'après Jules Afri- 
cain,, Eusèbe, saint Jérôme et 
Idace; ils se terminent à la mort 
de Bélisaire. Le lîvi'c cinquième 
commence a Chilpéric, et ccinti- 
nue jusqu'à l'an 641 .] 

FRÉDÉGOT^DE , feminjB dé 
Chilpéf ic I", [toi de Soissoné, na- 
quit en 545, à Mont-Didier, d'une 
famille obscure, et âè rendit cé- 
lébré par son géùië et âa beauté, 
maïs c^ncore plus par ses crimes.] 
Elle entra d'abord au service d'Au- 
douait*e, 1™ femme de Chilpéric, 
[ne tarda pas à là supplaiiter dans 
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le cœur de ce prince/ et , par sou 
adresse^ fit naitre unprétexte pour 
sa répudiation. Elle espérait la 
remplacer sur le trône; mais Çhilr 
péric, pressé par ses sujets, con- 
sentit à prendre pour femme Gai- 
suinde, rille du roi des Yisif^^ths, 
et soear de Brunéhaut , que Sige- 
bert, roi d'Austrasie et fijère de 
ChilpériCy venait d'épouser. La 
nouvelle reine «ut bientôt à se 
plaindre de Finsolence de Fré4é- 
gonde , et fut obligée de recourir 
aux prélats et seigneurs du-royau-^ 
me^qui voulurent obliger Ghilpé- 
ric à quitter sa maîtresse ; celle-ci 
décida de se venger^ et Galsuinde 
fut trouvée morte dans son lit. 
Ce crime fut justement imputé à 
Çhilpéric et à Frédégonde, et Bru- 
néhaut détermina Sigeber t à lever 
une armée et a leva: déclarer la 
guen*e : assiégés dans Tqurnay, 
capitale de Çhilpéric , ils allaient 
succomber, lorsque Sigebert fut 
assassiné pai* des émissaires de 
Frédégonde : lés troupes de Sige- 
bert, comnàandées pai^ sa veuve ^ 
furent défaites, et Çhilpéric épousa 
FrédégoAde.]. Pai* ses conseils, il 
accabla d'impôts ses sujets , fit la 
guerre à ses frères, [ et se rendit 
odieux par toutes sortes , de cri- 
mes. Jalouse des enfants que le roi 
avait, eus de sa première épouse, 
Frédégonde les calomnia d'abord,^ 
et les fit ensuite périr. Aussi dis- 
solue que cruelle , et voyant que 
ses amotirs adultères étaient dé- 
couvertes par Çhilpéric, elle pro- 
vint la vengeance qu'il en aurait 
sans doute tirée, en le faisant as- 
sassiner lui-même. J)evenue ré'-' 
gènte du royaume pendac^t la mi- 
norité de son fils Clotàire JI, et 
poursuivie par Childebert II , fils 
de Sigebei*t> elle implora le se- 
cours de Contran, roi de B^om'gp- 


fi'ne, oncle dés deyx princes^ Cbtl- 
debert fut obligé de se retirer, et 
mourutbientôt empoisonné. DeCe 
moment, Fréd^onde triompha 
de tous ses ennemis^ et régna avec 
gloire , mai^ elle en souilla l'éclat 
par des cruautés et des meurtres. . 
<7ontran,.qui l'avait si bien servie, 
fut une des victimes de ce mons^ 
tre ; elle fit aussi périr. Prétextât, 
archevêque de Rouen^ et l'un des 

t)rélats.les plus distingués des Gau- 
es. Enfin] elle moujrut ep 595, ^t 
fut inhumée à Saint-Germain-des- 
Prés. Nous parlons dans cet arti- 
cle d'après le plus grand. nombre 
des historiehs. U y a cependant 
a{>parence que la haine publique 
exagéra beaucoup les vices et les 
maux attribués à Frédégonde. 

FRÉDÉRIC ( Saint ) , évêque 
d^Utrecht , et fils d'uh grand sei- 
gneur de Frise,.gouvérna son dio- 
cèse avec zèle, et fut martyrisé en 
838, pour la défense de la foi. 
, FRÉDÉRIC I", dit « Barbe- 
rousse**, fils de Frédéric, diic. de 
Souabe, et duc.de Souabe lui* 
même en 11 47, après la moit de 
son père, était né en 1 1 â1 , et ob- 
tint la com^onne .impériale, en 
1 1 5a, à 31 ans, après Conrad III, 
son oncle. Il passa en Italie l'an 
1 1 55, pour la recevoir des mains du 
ipape. Adrien IV le sacra > le 11 
juin, après bien des difficultés sur 
lecéi^émonial. On savait si peu à 
Rome ce que c'était qv|e l'empii*e 
romain , et toutes les prétentions 
étaient si contradictoires, que d'un 
côté k peuple se souleva, parce 
que le pape aviait couronné Tetti- 
pereur sans l'ordre du sénat et du 
peuple^ et d'un autre côté, le pape 
Adneu' écrivait dans toutes 8p&- 
, lejttres qu'il avait conféré à Frédé- 
ric le " bénéfice/' de l'einpire TO- 
. n^in. Frédéric itnposa silence aux 
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députés du peuple, a Rome y leur 
dit^il 9 *ii'ést plus ce q^' elb a. été } 
Charlemagoe et Othon l'ont con- 
quise, et je suis votre maître. » 
]>[Qn mdins choqué des lettres du 
pape, il dit « qlv il tentait son em- 
pb*e de Dieii et de l'élection dos 
pi*ipces^ et non de la libéralité des 
pontifes romains, » IJn légat, de- 
vant qui il prononça ices paroles ,^ 
voulut en contester l'exactitude t 
Frédéric le renvoya. Adrien lui 
adressa, en 1 1 57^ à Besançon, pù^il 
était alors , un autre légat auquel 
l'empereur lit protester que par le 
mot de "bénéfice * le pape n'avait 
entendu quelabénédictionou lesa- 
cre,et non une investiture. L'année, 
précédente^ \ 1 56, Frédéric avait 
répudié Adélaïde pour éjpouser 
Béatrix , fiHe de Renaud ^ comte 
de Bourgogne , et réuni par là le 
comté de Bourgogne à s^s états; 
mais ce prétendu mariage , con-^ 
tracté contre les règles de l'Evan- 
gile , le mit mal dans l'esprit des 
peuples f et pe contribua pas peu 
a la conduite des Milanais envers 
la nouvelle impérajtince. iVoye% 
BsATiiix.) Ajprès la mort d'Adrien, 
en 1100, Frédéric, qui voulait 
doiainer à Rome, opposa, au lé- 
gitime pontife Alexandre ÙI, l'an- 
tipape Victor^ et deux autres suc- 
cessivement. Les Milanais, indi- 
gnés de ces violences, secouèrent 
le joug en 1161, et. tâchèrent de 
former une république. Mais leur 
capitale fut prise, en 1 1 62 , et ra- 
sée jusque dansh ses fon4ements. 
On passa la charme et on sema du 
sel sur son terrain. Brescià, Plai- 
sante, fureiit démantelées, etle$ 
autres villes qui avaient voulu 
être libres perdirent non-seule- 
ment cet avantage, ma^s encore 
leui's privilèges. Le vainqueur fit 
faire la recherche dq tous les d^oit^ 


et de tous les fiefs usui*pé$. Quatre 
docteurs de l'université de Bolo-^ 
gne,^u'il consulta, lui attribuè- 
rent tous. ces droits^ et même Fem- 
pire du monde entier, tel que lés 
empereurs des premiers siècles 
l'avaient possédé. Le fameux Bar- 
tholè ne balança pas même à dé- 
clarer hérétiques .toUJ^ ceux qui 
oseraient douter de la monarchie 
universelle des emj>ereurs 1*05- 
mains. On voit> par cette plaisante, 
décision^ que la jurisprudence des 
empereurs n'était pas mieux eu 
ordre qiie' celle des papes , et que 
ceux qui déclainent tant contre la 
seconde, affectent à l'égard delà 

Ï)remière un. silence qui tient de 
^injustice et dè^ la mauvaise . foi. 
Le pape Alexandre III ^ qui avait 
été obligé de se retirer en France, 
excommunia Frédéric en 1168. 
Les villes de Lombardie se liguè- 
rent ensemble la même année 
pour le maintien de leur liberté; 
Les Milanais rebâtirent leur ville 
malgré l'empereur. Ils remportè- 
rent sur lui une victG^ire signalée 
près de CÂme, en 1176, et cette 
viçtpire produisit la paix entre 
Alexandre et Frédéric. Venise fut 
lelieu dé la réconciliation. Il fal- 
lut que le superbe Frédéric pliât. 
Il i^econnut le pape, baisa ses pieds, 
lui sei^it d'huissier dans l'église , 
et conduisit sa mule dans la place 
Saint-Marc» La paix^ fut jurée le 
1*^ août 1177, sur TÉvangile, par 
dou^ princes de l'Empire. Tout 
fut à l'avantage de l'Eglise. Fré- 
déric promit de restituer ce qui 
appartenait au saint -siège. Les 
terres; de la comtesse Matlxilde ne 
furent point spécifiées, et ce fut 
un uouv^u sujet de querelle en- 
tré Tempereuiv et le /papei Ur- 
bain III. Les progi'ès des Sarpsins 
réHuireutles esprits. .S«*la/Jift, le 
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héros de son pays et de son siècle, 
avait repris Jérusalem sur les Ghré- 
tiens. Le pape engagpea Frédéric 
à reconquérir la Terre-Sainte. Ce 

E rince se croisa en t189« Isaac 
ange> <»npereur de Constantino- 
pic, était l^Uié de Saladin et du 
sultan d'Ieone. Frédéric fut donc 
obligé de combattre les Grecs. H 
força les passages, remporta deux 
victoires sur les Turcs^ prit Icône, 

fiénétra en Syrie, et aUa mourir 
'année suivante, 1190, après un 
règne de S8 ans, près de Tarse, en 
Gilicie, pour s'être baigné dans le 
Cy dnus, de la maladie qu'Aiexan- 
dre-le-Grand contracta autrefois 
dans le même fleuve. Il laissa en 
mourant une réputation célèbre 
d'in^alité et de grandeur. Il cou- 
vrit son orgueil , son caractère 
violent et emporté , par le cou- 
rage, la franchise /la libéralité et 
la constance 'dans la bonne et là 
mauvaise fortune. Il avait une 
mémoire surprenante, et même 
beaucoup de savoir pour un siè- 
cle oh la rouille de Pignorancè 
était si épaisse^ que presse aucun 
prince aflemana ne savait ni lir^, 
ni signer son nom^ Jamais les re* 
venus des empereurs u'aviaient 
été plus consiaérables que sous 
Frédéric ; il tirait annuellement 
de l'Italie et de rÂ.llèmagne 60 
talents d'or; ce qui revient a i5 mil- 
lions d'écus d'Allema^ë : somme 
prodigieuse pour ce temps-là, où 
le domaine des empereurs avait 
déjà souffert des pertes immenses. 
C'est sOus Frédéric P' que les ar- 
chevêques de Mayence commen- 
cèrent Jk prendre le titre d^archi- 
chanceliérs de l'empire. [On peut 
consulter sur ce prince : 1* la 
" Chronique d'Oth^ôn ^ de FreSsin- 
gen, avec les additions d'Othon 
ée S«int-Blaise *; S* « Htstoria Fr^ 


dérida imperatoris niagni> hnjus 
nomini« prinii ^ duci^ SnevorUin, 
et parentelife sua", in-fol., inipri- 
mee ^ selon Brauii , au monastère 
de Samt-XJldartc d' Aùgsbourg, de 
UT5 à U75 j 3« * Gnnthcr lignri- 
nus , sive de rebiis gestis Frede- 
riei I, lib. X% Beidelberg, 1813, 
in^«^ 4* « H. de Bunau* «Vie de 
Frédéric Barberousse^ en latin, 
Iveipsick,Jn-^. 

FRËDERIC 11^ petit -fils dé 
FWdéric I*', et fils de l'empereur 
Henri Y I> né leâ6 décembre 1 1 94, 
élu roi des Romains en 119^,eill> 
perenr en 111Ô, à 19 ans, tie fut 
paisible possesseur de l'emph^ 
qu'après la mort d'Othon, en 1 21 8^ 
Son régné commença par là 4iète 
d'Egra, en 1S19. Ce fut dans cette 
diète qu'il fit jurer aux grands 
seigneujD» de l'empire dé ne plus 
rançonner les v6yagetu*s qui pas- 
seraient dans leur territoire, et 
de ne pas faire de fisiusse monnaie : 
usages barbares [qu'on peut repro- 
cher àquelqués petits princes,niais 
qui n'autorisent pas à ne voir dans 
c:étte époque qu'un] temps de bri* 

Sndage. Après avoir mis or- 
e à tout en Allemagne, il passa 
en Italie. Milan lui ferma ses por- 
tes, tomme à un petit-fils de Bar- 
berousâe; et il alla se faire cou- 
ronner h Rome par lé papc^ Ho- 
noré III , le 9S Novembre ÎSSO. 
Il signala son couronnemeiit par 
des édits sévères <x)ntre les Héré- 
tiques , et par lé serment d'aller 
combattre dans la Terre-Sainte. 
Frédéric , né en Italie , et s'y plai- 
sant beaucoup, ne se pressa p^s 
dé se rendre à Jérusalem.' Gré- 
goire IX , successeur d'Honoré in, 
l'avertît d'exécuter son serment , 
et l'excommunia en 1 S$7 et 1 $99. 
Frédérié partît pour la Terre- 
Sainte , et y àrflVà en septembre 
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1Sâ8. Mélédin , siiltaû de Baby^ 
lone , efFrayé de l'orage qui dlait 
fondre sur lui, ^conclut l'aibnée 
d'après une trêve de dix ans avec 
l'etnpereur. Grégoire IX, imté 
de ce que Frédéric avait abandon- 
né si légèrement là cause des chré- 
tiens d'Orient, et exécuté sod 
serment d'une manière illusoire^* 
râoathémaiisâ. Ce prince «ssem-^ 
blâ ensuke une armée, et s'empa- 
ra tPiine partie de ja Fouillé, dont 
il investit le beau-père de Frédé- 
ric II , Jean de Briènne. Le jeune 
Henri son fils^ roi de^ Romains i 
àe déclara aussi contre son père, 
et fit répandre le bruit de sa mort. 
Cette nouvelle, quoique fausse^ 
occa^ona la révolte générale de 
la Sicile et de l'Italie. FrédéHç, 
instruit de ces éy^nements , repas- 
sa en Europe. Ayant i*amassé une 
armée à la bâte , il se rendit mai« 
ti*e de la Romaine , de la Marche 
d'Ancâne , des duchés de Spolette 
et de Bénévent. Lés soldats de la 
croisade papale^ appelés "guelfes"^ 
portaient le si^e de deux cle6 
sur l'épaule. Les croisés de l'em- 
pereur s'appelaient "gibelins*, et 
portaient la croix; ils forent sou* 
vent vainqueurs. Le pape se ré- 
concilia avec l'empereur en 1250, 
inoyennaût la somme de 130,000 
marcs d'argent, et ,1a restitution 
des villes qu'il lui avait prises. 
Frédéric ne fut si facile que parce 
que ,son fils s'était révolté en Al* 
lemagne. Il fît assembler une diète 
à Mayence, condamna en 1355 
le rd>elle à une prison perpétuelle^ 
et fit élire peu . après son second 
fijs , Ck)nraa IV , roi des Romains. 
L'Allemagne pacifiée , il repassa 


pfaa des forces de Venise et de 
Gênes , se rendit maître du duché 
d'Urbin et de la Toscane, et as- 
siéga Rome. Ce fut alors aue ce 

f)rince emporté et cruel fit rendre 
à tète en quatre , ou marquer d'un 
fei* chaud fa^i en croix > les pri- 
sonniers qir'il £aiisait« 11 alla ensuite 
^sacci^r Bénévent, le mont Cas- 
sin et les terres des témpliers.l^ien 
n'arrâtait ses dégâts , et c'était sur- 
tout à l'égard des ministres de 
l'Ëglise qiril §e monU*ait impla- 
cable. Lés temples fuient sacca- 
gés , les vases sacrés sei: virent dan§ 
sa cuisine; les cendres des saints , 
troublées dans leur toàibe , furent 
jetées an vent , leurs ossements 
disperses : des ecclésiastiques lan- 
guirent dans les fei*s; à d'autres 
on creva les yeux; d'autres furent 
chajssés de l'Empire , ou égorgés, 
ou livrés aux flammes- L on fit 
expirer sur les bûchers des eom| 
tes et des barons du parU guelfe j 
d'autres périrent de faiipi et de 
vermine dans les prisons souta^-> 
raines d'antiques domons. Des 
villes de cette faction turent rui- 
nées de fonden comble^ Ezzelino , 
gibelin furieux et sanguinaire « fit 


périr par la&im , le fer et le feu^ 
douze mille citoyens de Padoue^ 
enfermés dans 1 sunphithéâtre de 


iphi théâtre 
Vérone. ( P^qy, Ëzzeliro. ) Fré^ 
déric avait été de nouveau excom- 
munié par Grégoire IX, eh 1^56. 
Le pape donnait pour motif de 
cette excomimunica^on , que les 
aimées de ce prince avaient pillé 
des i^li^es; qu'il avai^&it juger 
pai* dès cours laïques les afirkires 
ecclésiastiques, et qu'il avait blas^ 
phémé J.-C. , dans k diète de 
en Lombardie , en 1 240 , Battit Francfort , et l'avait mis an nom- 
mes Milanais , et en fit un gi^çd ^ bre des imposteurs qui avaient 
carnage. Il prit plusieurs antres trompé i'utiivfBrs* Dans sa ^'Lettre* 
villes, soiimîtlaSardaigne,triom- admsée aux princes et prélats 
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contre cet empereur, le t^â des 
calendes de juin de la 15" année 
de son pÀntificat , 1S39^ Grégoire 
l'accuse formellement d'avoir ran- 
gé le Sauveur du monde , Moïse 
et Mahomet sur une même ligné, 
et rapporte les paroles mêmes 4e 
Femperem* : « A tribus baratton- 
bûs, ut ejusyei*bis utamur, scilicet 
Christo Jesu , Moïse ^ et Maho- 
meto, totum mundum fuisse de- 
ceptum, etc. » (Fo;^. Vignes Pierre 
DE.) Cette dernière accusation , 
la plus grave de toutes , fut niée 
par l'empereur dans un manifeste 
envoyé à toutes Tes cours. Le pûpe^ 
qui n ajoutait aucune foi à cette 
protestation, et qui avait, comme 
il l'assure dans sa Lettre, despreu- 
ves démonstratives du faiit, vou- 
lut faire assembler un concile^ 
mais les prélats français, anglais 
et espagnols^ s' étant embarqués 
à Gènes ; furent faits prisonniers 
par Henri , roi de Sar daigne, fils 
naturel de l'empereur. Le pontife 
en mourut dé douleur. Célestin 
iVj son suc<îcs$eur, n'octupa le 
tréne pontifical que 18 jours. Le 
siège vaqua pendant 19 mois. En- 
fin, Innocent IV ayant été élu^ ce 
pape, l'ami de Frédéric, quanA 
il était cardinal Vy s'efforça en vain 
de le réconcilier avec le saint- 
siége. Après bien des négociations 
inutiles, il le déposa dans le con- 
cile de Lyon, en 1^45 : mais la 
sentence ne fut prononcée qu'au 
nom du pape, et en présence' du 
concilç, '^pi'aesente concilio", non 
avec l'approbation du concile, 
" approban te concilio ** , comme 
portent les décrets où le concile 
concourait avec le pape. Il n'a 

§oint été question dans ce concile 
u droit du pontife sur la couronne 
du prince; ce point n'y fut nul- 
lement agité, ni défim.' Tout pa- 


t 


raît avoir été supppsé conin>è un 
article de jurisprudence reconnu, 
(/^o^. Martin rV, Grégoire YII.) 
Tout se réduisante savoir si l'em- 
ereui' était véritablement coupa- 
le des crimes dont oh l'accusait , 
c'est là-dessus qu'intervint le ju- 
gement. Des historiens et des ju- 
risconsultes ont écrit que le point 
dont il s'agit ici foimait une ques- 
tion puremeùt civile, très-diffé- 
rente de celle qui regardait le pré- 
tendu domaine temporel des pa- 
Ses, et que c'était une prétention 
e suzeraineté. Sous le règne dés 
Othon , disent- ils , non-seulemen.t 
le pape, comme souverain de Ro- 
me , conférait l'empire, mais il 
donnait encore, aux empereurs 
Jie pouvoir \ de désigner leurs 
successeurs. Après les Othon, 
il donna à certains p.rinces d'Al- 
lemagne le droit d'élire les rois 
des Teutons , , qui étaient en- 
suite élevés à la dignité ijmpé- 
rîale , , et les empereurs élus lui 
prêtaient serment de fidélité. 
("Suppl. Baron", 1. 2, c.40, tom. 
10, année 9é4, pages 785 et 909"). 
Les papes prétendirent, en con- 
séquence, que les emperem's te- 
naient leur couronne au saint-sié- 
ge^ comme les électeurs le droit 
d'électipn. i)elà ils inféraient, par 
yne conséquence quelconque, le 
droit de les juger et de les déposer. 
On voit, j)ar une lettre de Frédé- 
ric II , que c'était la une des rai- 
son sur lesquelles Innocent IV ap- 
puyait ses prétentions y elle est 
rapportée dans "l'Histoire de 
France", par Daniel, tomc4, pag. 
375 , édit. de 1755. Quoi qu'il en 
soit , les écrivains qui se sont épui- 
sés en sarcasmes contre la conduite 
des pontifes, dans ces temps péni- 
bles et difficiles,n*ontpas eul'équi- 
téde faire observer qu'ils' avaient 
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les mœui'5 cle leur temps,, qu'ils 
en avaient adopté la jurisprudencp 
et les maximes^ qyie, c'est sur. cet 
état des choses qu il faut les juger, 
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ui n'é- 


ainsi que les empereurs , qi 
talent, pas plus au-dessus de. leur 
siècle queles pape^, et dontla juris- 
prudence, comme nous veno^4e 


en1â50, à 57 ans, et TëtaufFa 
sous uj^e .pile de carreaux , parce 
que le poison n'agissait pas assez 
prbmptement. î)'aiitres le font 
mourir d'iide manière différente. 
Quoique d'un natm*eL violent et 
emporté , cet empereur avait quel- 
ques qualités estimables. Actif, vi- 


le foire observer à l'article de Fai- gilant, courageux, il eût pure- 
DERic P', était plus défectueuse en- primer, s'il l'avait voulu sérieuse- 


core et plus révoltante. Les papes 
d'aujourd'hui sont très- éloignés 
de ces prétentions, et n'e» ont 
pas qui leur soit pîuls chère que 
celle de donner aux souverains de 
la terre des exemples de modéra- 
ration , de douceur , de sagesse et 
de justice. C'est une chose singu- 
lière, et elle serait inconcevable , 
si on ne connaissait l'hypocrisie 
du siècle, d'entendre nos philcso- 

Î)hes déclamer avec fureur contre 
e droit que s'attribuaient les papes 
sur les rois dirétiens, précisément 
en javeur de l'Eglise qu'ils trou- 
blaient, et que leur devoir était 
de protéger^ tandis que ces siiémes 
philosophes font une profession 
ouverte de renverser les trônes , 
de traiter en esclaves les rois les 
plus sages , et d'établir l'anarchie 
la plus affreuse sur les débris de 
toute autorité. Les peuples ligués 
de Lombardie battirent Frédéric^ 
lès princes ne le regardèrent plus 
que comme un impie ; pour com- 
ble de malheur, les Allemands 


ment, la puissance mahométaue 
daus sa naissance. [Frédéric fut un 
des meilleurs "troubadours" sicir 
^liéns de sou époque. Il fonda Tu-, 
niversité de Padoue , jeta les fon- 
dements de celle de Vienne, 
protégea l'université de Bologne, 
soutint le crédit, de l'école de mé- 
decine de Païenne, et établit daqs 
cette ville une espèce d'académie 
de belles-lettres.]!! apporta del'O- 
rient des manuscrits précieux. Il 
cultiva les beaux^i^rts et les^t cuir 
tiver.' Il composa un traité : De 
àrte venandi ciim av/ii/^ , impri- 
mé avec "Alber tus magn\is, de 
felconibus", Augsbourg , 1596j 
in-8°. ' Il fit traduire de grec en la- 
^tin divers livres, en particulier 
ceux d'Aristote, l'Almagèste de 
Ptôlomée , et plusieurs traités de 
Galien. II parait que ^ dans les» 
dernières années de sa vie, il était 
revenu à des sentiments plus reli- 
gieux, puisque dans £on testament 
il chargea son fils Coiirad de res-. 
tituer tout ce qui pouvait appar- 


élurent contre lui, en 124(5, Henri^^ tenir à l'Église, et légua 100,000 
de 'Iphuringe, piiis Guillaume , onces d'or pour le secoui's de la 


comte de Holîaiide, en 1247. On 
dit qu'étant dçins laPouille, il dé- 
couvrit que son médecin voulait 
l'empoisonner, et qu'il fut obli^fô 
de prendre cjes mahométans pour 
sa garde* Ils nç le garantirent pas 
des fureurs de. Mainfroi , l'un de 
ses bâtards, qui, à ce qu'on pré- 
tend /Tempoisonna ù Firenzuola, 


onces 

Tienne - Sainte. Quelques auteurs 
prétendent qu'il mourut dan^ de 
grands sentiments de piété et de 
repentir*] Les requeils de Frecher, 
de Goldast et de IMuratoi'i renfer- 
ment un grand nombre de mpr- 
ceaux précieux pour F histoire de 
ce prince. On indiquera encore : 
"NicoJai Cisneri oratio de Fride- 
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i>colI% Strasbourg, 1608, în4«; 
etla disserlatioade Godéf. Sclimut- 
*De Fredcrici II in rem Mi- 


ser 


terariammeritîs*, Leiçsick, 1T40, 
in-^', Mais il faut savoir discerner, 
sagement ce que Tesprit de parti 
peut avoir t)ît, soit à la louange , 
séii à la défaveur de ce prince. 

FRÉDÉRIC III, dit « le Beau», 
ftls d' Albert P' d'Autricbe , fut 
éhi par quelques électeurs en 1 31 ^ 
mais le plus grand nombre avait 
déjà donné la couuotine impériale 
à Louis de Bavière , qui le Vain- 
quit et. le fit prisonnier dans une 
bataille décisive en 15S2. Il mou- 
rut le 15 janvier 1530, après quel- 
ques années deprison, empoisonné 
par un philtre amoureux , selon les 
uns , rongé de vers selon les autres. 
Le Duchat lui attribue cette devise: , 
A. E. I. O. V., que Matthieu 
Tympiusprétendsignifïcr, "^ Aquila 
Electa Juste Omnia Vîncit*. L'é- 
vénement fait voir qu'elle conve- 
nait mieux à son rival; D'autres 

l'ont expliquée par *Austri?t Erît mort/Il répétait sans cesse ces pa- 
in Orbe XJltimo *; d'autres par rôles , qui doivent être dans le 
" Austria Erît ImperansOrbi U«i-' cœur d'un philosophe , josâs non 


impératrice en m^e temps qu^ 
son époux» L'empei'etfr, de retour 
en Airemàgne, s'abandonna à son 
humeur trop pacifique , et , pour 
•mieux dire, insouciante; il en résul- 
ta des guerres civiles. Les électeurs, 
assemblés à 'ïranefort, le sommè- 
rent de s'appliquer aux affaires de 
Fétat, de rétablir la paii; publique , 
de faife administrer la justice et de 
punir le crime. On le meaaça d'é^ 
lire un Toi des |lomains qui a^i^it 
le g/ouvernemeut del'Empii'e.Ces 
metiaces furent inutiles. Lfl Hon- 
grie se donna en 14^8 à Matthias, 
fils d'Huuiade^ son défenseur. Fré- 
déric se contenta de^lui refuser la 
Goui^onne de saint Etienne, qu'il 
avait entre les mains : ce refus 
produisit une guerre sanglante. 
Matthias envahit l'Autriclie, prit 
Vienne » et chassa l'empereur , 
qui , avec une suite de quatre- 
vingts personnes, se mit à se pro- 
mener de couvent en couvent, en 
attendant que son vainqueur fût 


vmo*; d'autres pai- "Aud^x Et 
Improbus Omnia vertit". 
FRËDERICIV, ou m, selon 

Îielqnes-uns , empereur , dit ** le 
âcifique", né le 25 décembre, 
1-415, d'Ernest, duc d*Aùti:iche, 
monta smvle trône impérial en 
4440, à 25 ans , Ist fut couronné 
à Rome eh 1452, de la main du 
pape Nicolas. Par lé serment qu'il 
prêta à ce pontife, il promit de 
B*exercer dans Rome"^ aucun acte 
de souveraineté, sans son consente - 
ttient. Le couronnement de Fré- 
déric est le dernier qui ait été fait, 
à Borne , et fut un des moins écla- 
tants, Eléonore de Portugal, qu'il 
avait demandée en mariage, se 
Pendit à Rome , et y fîit couronnée 


dans ceh^i dP un monarque : ala ou- 
bli des biens qu'on ne peutrecou- 
wer est I4 félicité suprême. » Il 
se conduisit suivant ces principes; 
il finjt la guerre par un traité de 
paix honteux, en 148T^ et mou- 
rut le 19 août 1495, a 78 aps. 
C'est ail commencement du règne 
de cet emperelir , ep: 1446.,^ir oii 
place l^iiivention de l'imprime- 
rie. [Invention qui s^ chaugéla &cc 
du monde en facilitant la prompte 
propagation des mauvais princi-' 
pes et des idées Ëtu^ses; autant ia 
parole est puissante pour le bien , 
autant récriture ^t ^efficace pour 
le mal. (J^qy. FusT./On à inséré" 
des 'Bons mets (Pi-ovçrbia) 4c 
Frédéric 10 j^ d^hs m recueil a^ 
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tiarum", Strasbourg, 1 50fl,-iïi-4** J 
FRÉDÉRIC I^ , roi de Dàpe- 
iii^^ck en 15^9^, aprièls l'expulsion 
4u bai^b^re Ghrkîîern , sç main- 
tint 9ur le trône par las/ armes, il 
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de ses pertes , cl lui enleva pin* 
sieurs placés. [Il s'unit aux puis* 
sanCes alliées dans la guerre pour 
]a succession du trdne d'Espagne. 
II agiiaiidit ses états y et conquit le 
duché de Gbttorp^ C'est sous son 


fit alliacé avec (^u^taYe Ff , qui Tègnè et avec sapermissiob qu'E 
s'était fait reconnaître roi de &uès r-gerte alla prêcher le dmstiani»»* 
de^ et se ligua avec leé viljies a^^ xne dànsléOroënland; cet ecclé^ 
séattques. U introduisit lé lûth^- Ma^tiqiïe y fit quelques élablisse- 
ranis^e d^njs ses états , l'an I5S6> , menM gui furent le berceau des 
et moursit l'au ISoS, {k l'â^e de colonies danoises d 


»ip$|t 
63 ans. ] , \ 

FBEPEMC II, roi de Dan^ 
^icu'cIl , fils e^ successeur de Ghm* 
tiern UI y augmenta «es éis^ts y fa- 
vorisa b. com^gnie de Çopçnhar 
gue^ fit fleurir les lettres, aima 
Us savants^ et protégea Tycho- 
Brahé^ Son r^nç ne fut Rouble 
qqe par ui^e guerre passagère aveo 
\^ Suède j elle fut oeureusement 
termi(née en 457Q» Il mourut en 
i 588 , âgé. de 5* ans. / 

FRÉDÉRIC III , d'abor^ ar- 
chevêque de Brème, ensuite roi 


dans ce pays. 
Frédéi^iç ly fonda aussi de$ mis- 
sions en Laponie et à^ Trahqpe" 
W. £n 17^ y il épuisa ses tré- 
sors pour venir au secours : des 
malbeareosçs victimes d'ua incen- 
dié qui avait consuàié les deux 
tiers de Copenhague. ] Il mourut' 
en 173a^ à 59 ans. - 

'^FRÉDÉRIC V, roi deDane- 
mardk. et^de Noi'wègç^ fils de 
Christian VI, né eu 173(5, mort 
en 1 766 , succéda à son pèr^ le 6^ 
août 1746. Pierre ni, étanjt monté 
sur lé tr^e de Russie eu, 176S, 


de Ûanemarck . en 1640 y après Ist leva uue armée considérablepooi' 
mort de Ëlhrist^n lY, son,père^ ré|>rendre sur le Panemarek le 


perdit plusieurs places, que Char- 
les-Gustave , . roi de Suède , lui 
enleva. II mourut . eh 1670 ^ à 
61 aus, après^voir obtenu querla 
couronne, auparavant électîve, 
serait héréditaire daiis sa^maison. 


dtûché de Ftesseig,. et Frédéric 
préparait une résistance fiïrmida- 
ble, lorsque Pierre fut assassiné : 
Catherine s'empressa designer la 
paiif:. Son règne fut remarquable 
par plusieurs institutions propres 


Lanoblesisè, qui traitait les autre» a faire fleurir l'industrie^ î^a C(Hn- 
ordres avec dureté, perdit ea mé- merce, les sciences et lés arts. Il 


me temps une partie 4e ses. privi 

FRÉDÉRIC ly , roi de Dane- 
marck> fils.de tlhristiémcY, monta 
sur le Êcône de son père en 1699« 
B se ligqa avec le tzar Pierre ,ét le 
roi de Pologne contre ChaslesXlI^ 
qui le contraignit à faire la paix» 
Apr«ès une guerre fort désavanta- 
geuse ^ le roi de Suèdie ayint été 
réd^t par le tzar k se retirer en 
Tur^oie, ¥rédiiric$e dédommages^ 


accorda de grands avantd^ges à la 
compagnie asiatique , et parvint 
à rendre le commerce d'Améri-^ 
cpie^ entièrement libre. Copenha- 
gue lui doit une académie d^- 
peinture et une. maisoti d'accou^ 
chemehts gratuits. ' 

FRÉDERIC-Atotjstce I«^, roi 
de Pologne , - naouit a Dresde en 
♦670, de Jeatt-(?eoi^çes III, élec- 
teur de S<ixe. Il.eut cetélectoi^at 
après hi mort de lean-GeorgealV, 
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son frère, en <69-i. 11 fit ses Jirc- 
mière» campagnes contre les Fran- 
çais, en 1689 y sur les bords du 
NRhin , et y donna dés marques de 
valeui\ Choisi en 1695 pour çom^ 
mander Farmée çhrétieunp contre 
les Turcs y il soutinit sa réputation 
de bravoure y et eut sur eux de 

Î;rands avantages. Ayant embrassé 
a ^-eligion catholique l'annéç sui* 
vante , il fut élu roi de Pologne 
le 27 juin, et couronné à Craco- 
vie le 15 septembre. H avait 
acheté la moitié des suffrages de 
la noblesse polonaise , et forcé 
l'autre par rapproche d'une ar- 
mée saxonne , qu'il ne tarda pas à 
employer contre Charles XII. Il 
^ jeta d'abord sm* la^Livonie : il 
y eut quelques succès conti*e les 
Suédois^ mais ils furent suivis de 


établissements qui L'ont immorta- 
lisé dans le cœUr de ses sujets. 

FREDERIC -ÀuCiJstE II, roi 
de Pologne^ fils du précédent, 
naquit en 169Q,' et parvint au 
û'ône en 173^. Les dernières an- 
nées, de soi^ règne furent très-mal- 
heureuses. En 1756 , le roi de 
Prusse s'empara de la Sate, qu'il 
garda jufiqui^ la paixconclue à Huo 
bertsboui'g, le.1 5 février 1 765. Fré- 
déric-Auguste mourut le 5^ octo- 
bre de la même année. C'était un 
prince plein de bonté et de géné- 
rosité, mais qui, ayant des voisins 
puissants ^ négligea trop le soin 
de préparer de bonne heure ' les 
moyens de leiir résister. 

FRÉDÉRIC, prince de Hesse- 
Cassel , é[>ousa , le A avril 1715, 
tJlriqne-Eléonore , sœur, de Char- 


plusieurs échecs. Il fut obligé de les XII, roi de Suède. «Cette prin- 
lever le siège de Riga, perdit la fcessé , après la niort funeste du 


bataille de Clisow et celle de Frûw- 
stâdt; et,^près une guerre où il 
avait été aussi malheureux que 
brave., il signa la paix en 1706. 
Par ce traité, il fut dépouillé de 
la couronne de Pologne, que Chato- 
ies XII avait fait donner à Sta- 
nislas LecziYiski*, en 1704. Après 
la bataille de Pultawa, Frédéric-' 
Auguste, [soutenu par la Rus^e,]. 
remonta sur le trône , et s'y sou- 
tint avec honneur jusqu'à sa mort 
arrivée en 1753. Ce rnonarque 
avait une, force de corps incroya- 
ble } mais il était plus connu en- 
core par sa bravoure > et surtout 

* -1 J>A-L«' J 1- 


conquérant son frère, succéda à 
la \ couronne, le 3 féviieip 1719. 
L'année suivante, éHe associa son 
époux au trône ^àvec Fagrément 
des états , et Frédéric fut procla- 
mé roi de Suède le â4 avrif 17^0. 
n fit la guerre aux Russ^, qui 
battirent sçs troupes en plusieurs 
ranco'ntres., et mourut en 1751, 
à 75 ans > sans postérité. 
FRÉDÉRIC-GijnxAUMEdeBi'an- 
debourg, aurnauimé * le Grand- 
Électeur*, né à [Berlin en 16â0], 
fit la guerre aux Polonais , et ia 
termina par le traité de Brauns* 
berg en 1657, [dôht il retira de 


par .sa grandeur d'àiUe dans la. ei^andsavantagesr,] Dans lagUerre 
bonne et la mauvaise fortuQCf, Sa de 1674 coBtre Lquis XIV ^ il 


coui- était la plus brillante; de TE*!- 
l'ope aprèâ celle de Inouïs XIV. Il 
signala son règne p^r un houyeau 
Code , par l'érection de diff^renr 
tes chaires acadAuiquès, par la 
fondation d'un gymaasjeipour la 
noblesse à Pr0sde , et par d'autres 


s'unit avec le roi d'Espagne et la 
Hollande. Il entra dans TAisace 
avec son armée;. mais il fut bien- 
tôt contraint de l'en retirer, pour 
s'opposer aux Suédois,, qui s'é- 
taient empares des meilleures pla- 
ces du Brandebourg* Frédéric les 
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mit en fuite y fit une descente, le même motif. Les différends 
dans i'île de Rugeiit, prit Fehr- entre la Suède et le roi de Polo- 
schantz, Stralsund , Gripswald, et gne assm'èrent le consentement de 
lés contraignit à faire la paix. Il ces deux couronnes, qui avaient 
mourut en 1688. Son ^arnèrc-pe- un intérêt égal à ménager Frédé- 
tit-fils , Frédéric II , dans les "Mé- rie 5 enfin , à la paix d'Utrecht , il 
moires pour sery ir à FHistoire de fut généralement reconnu comme 
lamaison de Brandebourg'*, en £|]t roi. On lui confirma en même 
cejportrait^on pour mieux dire ce temps la possession de la ville de 
J)anégyrique:arrédéric-Ouillaume Gueldres, et de quelques autres 
avait toutes les qualités qui font les de ce duché, dont il s'était emparé 
grands hommes : magnanime, dé- en ^T05. Il ausnnenta encore ses 
bonnaire, géi1éi*etix, humain..... états du çonàté de Tecklembourg^ 
Il devînt le restaurateur et le dé- de là principauté deNeufchâtel et 
fensQUV de sa patrie ,1e fondateur de Ysuengin. Ce prince était ma- 
dé la puissance du Brandebourgs gnifique et généreux^ mais c'était 
l'arbitre de ses égaul.... Avec peu aux dépens de seà sujets : il fon- 
de moyens , il fit de grandes cno- lait les pauvres pour engi^aiss^* 
ses , se tint lui seul lieu die minis- les riches. Sa cour était superbe , 
tre et de général ^ et rendit floris- ses ambassades magnifiques, ses 
sa nt un état qu'il avait trouvé en- bâtiments somptueux, ses fètes 
seveli soùs ses ruines. » Lorsque le brillantes. Il fonda l'université de 
même Frédéric II fit ti'ansporter Halle, la société royale de Berlin^ 
les corps de ses ancêti^s dans la et l'académie des nobles.' IF dé- 
nouvelle cathédrale de Berlin , il pensait ordinairement sans choix 
voulut voir celui de Frédéric- rargent de ses peuples. Il donna 
Guiilaume,son bisaïeul. Après l'a- un fief de quarante mille écus à 
voir considéré long-temps en si« un chasseur qui lui fit tirer lin 
Icncc et les larmes aux yeux , il le cerf de haute ramure 5 enfin, pour 
prit par la main, et dit aux assis- nous servir de l'expression de son 
tants : « Messieurs , celui-ci a fait petit-fils , « il était grand dans les 
beaucoup.. » petiteschoses, et petit dans lés gran- 
FRÉDÉRIC P% électeur de des. wTCe prince mourut en 1705 
Brandebourg, et prwirier roi de d'une frayeur. Sa troisième fein« 
Prusse , fils du précédent^ naquit ine, Louise de Medelembourg., 
à Kœnisberg en f657. Le titre' était tombée en démence \ mail 
de roi tentait son ambition : il fit on Je cachait au roi, qui yoyait 
négocier en 1700 auprès de Léo- rai*ement sa femme. Un jour elle 
pdïd pour l'érection du duché de s'échappa, et, brisant une portede 
Prusse en royaume. L'empereur glace, elle entra dans l'apparte* 
avait refusé , en 1 695 , de recon- ment du roi, qui dormait dans un . 
naître la Prusse pour un duché feuteuil. Elle était en blanc, le 
séculier; mais en 1700, Frédéric visage et les mains ensanglantés, 
lui ayant promis des>secoul*s cou- Les officiers du palais, accourant 
tre la France, il ne fit aucune dif- au bruit, la firent disparaître: 
ficttlté de reconnaître ses états mais le roi , frappé de cette avenir, 
pour un royaume. L'Angleterre ture, tomba malade au moment' 
et la Hollande furent gagnées par même , et dit en se mettant au lit : 
VÎTÎ. 36 
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« J'ai yu 1^ femme blaiicl^) je pl<is riches pirovinçeii^ Fréd^îc 
À'en reviendrai pas...» Il croyait ac<piérait la barosnie de Lim- 
avoir vu , iifi l^otome -que l'on bourg dans la Souabe. Il Ait enfixi 
nonuj^aitaiusiy et qiii> suivant une obligé de* prendre pai^t à ce^e 
4raditjoii populaire , apparaissait guerre , et de $e décUa*er contre 
daqs les châteaux, de la maison de le rpi de Suçde. Frédmc , forcé 
Brande&ourgj peu ayant la niort de se défendre , ne put s'empé^ 
d^im prince et d'une princesse de cher de s'écrier : a Ahl feut-il 
cptte f4ipil](e. I^e roi mourut trois qu'un roi que j'efiitime me coii* 
sçnpiai^e^ ^P^^O traigne à dévenir son èmiemi. » 

'^Ffi.£I).ËRiC-GuiLLATJMx I^' (1)^ Ses ai*mes eurent un. heureux suc- 
roi 4^ Pi^o^e^ né à Berlin le 15 ces; il chassa Jes Suédois dç Stral* 
aÀût 1 ô8$ , Bis du pr.écédenu com- so^d en 1 71 5 ^ et irentria vaihqueur 
menja à régner en 1T15, e^trou*' k Berlin ^ mais sans couloir per- 
v^ son royaume en paix. Toulé mettre qu'on lui élevât Uji.arc d^ 
son atte^iiUon se tourna d'abord triomphe. En jgaéprisant 1^ :d^ 
sur l'intérieur du. gouvernement* hors oe la royauté <, il en outrait 
fl rétablit l'ordre dans les fiiiances^ cependant quelquefois te^ droits , 
la police , la jviSitice et le militaire, et serendait maître des propriétés ? 
pe cent chambeljians qu'avais eo^ c?est ainsi qu'il abolit eu 1 7.1 9 tous 
çon père, il n'en retint qpe dallée; 1^ fiefs dans ses états y et le^ ren* 
Il rédui^t. s^ • pi'opre dépense à dit allodiauK. L'aooée suivante., 
u^sqmmemodique^disantqu'«im il borna la durée des procès cri* 
Çrlnc^ dpit être économe du sang ^inels à trois mois. Il repeupla la 
et du bien de ses sujets ». La bon* Prasse et la Pomérauie, que la 
ne a^miiiisti^ation de ses finance» peste, avait dévastées* U'^t venir 
rit que^ dès 1^ première année de qes colonies de la Suisse, de. la 
§pn. règme,, il entretint 50,000 Spuabe et du Palatinat / et les ^ 
ii^mmes.6atis<|u'auGiinep^iss«jftce établit à grands fk'ais, Bef^ucoup 
lui m.y4tç46S&ub^des. La Frui^ce d'étranger^ furent «fipelés dans 
et ifËspfigne a:vaientenfip.r.ecDn- ses états. Ceux qui établissaient 
xi^K sj^ rpy^^», et la souveraineté d^ mamifectures dans lés villes , 
de ïa^i^iocipauté de.Ne.u/bbàtéL etceux qui y faisaient connaître 
On lui (avait, garanti ;l(3.p4vs^ de des arts tioùveaux étaient/excités 
Cfueldres ^t deEuessel, en.£)rtai6 <par. des bénéftces, des privilégea 
de dédommagement de la^ pritoci** et des réi^ompenses. 11 parcourut 
pauté d'Ôraj^ge , à laquelle il re« annuellement toiltessesproviooes, 
uônça pour lui et ses descendan^ts. et partoEut encourageait l'indtis.* 
Lç ^Qxà était en fm p^r les que- trie et faisait naître rabondance. 
relies de CîharkftXIL Frédéric «e Dès l'an 1718, son ai:B9bée mitte- 
YQulut pas s'en mêler 9 et ; tandià tait k pires de 60^000^ hommes » 
quç' ce héros soldat perdait ses nombre excessif* pour l'étetidiie 

1 • de ses états fmai& de ce mal il r^ 

.(1) o umt FBÉi>Bvc.OmLLAU]tEii, sida si^ta quelqu^» bien : l'argent 4Ç[ae^ 

'Jl''rL^i:::^%t1^^Zon'£'tfTr':Z'2 }« provinces payaient 5 l'éUt , 
^^,iinae.^D'i|«,iiiir«cdté, il &at obMrvcc «{âk leu^ revenait sw^s cesse par le 
î/iHTi! '^ ""• ***"" '^^ ??"»*d* w r^wwibi.. moven des , trouoes. ^ h0$ laiâtt 

di 4m*x Aotïi, comine un nom tîifft-rcnt. Ccst pour-' ^^Trf *^ . , M*»wyi^». *»-<» «^w«*««4B 

^Mo» i«c?r<i/,^f'^cv/cw«itc^.Mi'ridçnçn. qu ou Vendait dux c^raii([erS| et 
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qu'on radielait après qa'i]^ les Custt^in sur l'Oder^ etnelcrelA- 
avaient travaillées , ne sortirent . cha que d'après les prières réité- 
plus dnpàys.Toute l'armée fat ha- rées . de l'empereur et du roi 
DUtée à neuf régulièrement tous les d'Angleterre. Frédéric - GuiDau- < 
ans. La paix de 17^ assura au roi > ' me mourut le 31 mai 1 740, avec 
la ville. ,Qt la principauté de Stet- tous les sentiments de religion qu,e 
tjin, Frédéric av^t établi sa rési- l'on peut avoir hors de la véritable 
dence à Postdam, maison de plai- Église. . « Sa politique , dit son 
sance clont il fit une belle ville«, Il fils ^ fut toujours inséparable 
y, fonda un grand hôpital où [sont de sa justice. Moins occupé a 
entretenus annuellement^ SS^SOO étendre ses états qu'à les bien gou- 
enfants de soldats , qui ^peuvent verner , circonspect dans ses eugs^* 
apprendre les professions aux- gements y vrai dans ses promesses, 
quelles leur génie les détermine, austère dans ses mœurs , rigou- 
Il établit de même un hôpital de reux sur celles des autres, scru^ 
filles qui sont élevées aux ouvra- puleux observateur de là disci- 
ges propres à leur sexe. Il aug- pline militaire^ il présumait si 
menta la même année, en 1722^ oien de l'humanité, qu'il aumt 
le corpsi dcis cadets', ou trois cents voulu que ses sujets fussent aussi 
îeuuesgen^ilshqmmes apprenaient stoïques que lui. » Ce prince n'ai- 
l'ail de la guerre. Tandis que Fré- mait ni les savants ni les; poètes, 
déric faisait fleurir ses états au de- La connaissance de l'histoire, 
dans^ il les soutenait au dehors, peut-être celle de la nature hu- 
Il signa, en 17^, le traité de maine , lui avait persuadé que les 
Wusterhsiusen avec l'empereur : letti*e^ cultivées au-delà d'un cer- 
il consistait dans des garanties ré- tain degré, et devenues d'un us^gé 
ciproques. A peine ce traité fut-il trop général, détruisaient Féner- 
cpnclu , qu'il manqua de s'allumer gie des nations, et piréparaient la 
une guer|:e en Allemagne entre chute des empires; et c'est peut- 
les rois de Presse et d'Angleterre être à la conduite qu'il tint a cet 
il s'agissait de deux petits prés égard , qu'il faut jsn partie attri- 
si^é^ aux confins de la vieille buer la gloiiH^ du règne suivant. 
Marché ^t du duché de Zell, et de ( Voyez Gira^di Lilio, Rousseau 

auelques paysans hanovriens que Jean - Jacques. ) « II retarda par 
es qfEders prussiens avaient là ^i dit l'abbé Denina, les progrès 
eorôléf. C0tte querelle fut pacifiée d'une, philosophie destructive et 
dan& le congrès^ de Brunswick. ^ de cet esprit léger qui commençait 
]|^'ano^ 1750 est remarquable par à se répandre de son temps. C'é- 
les. hi*ouill^ies de Frédéric aven tait à l'époque de la régence du 
sou fils , qui fut depuis le grand -duc d'Orléans que Fréoëric-GuiK 
Frédéric \ ce prince , lié de bonne laume montrait tant d'aversion 
iM^lire avec les philosophes, et li- pour les modes et les muses fran- 
sant leurs livres, n'y avait pas çaises. C'était dans ce temps que 
fMÛSj&les, ni^:^imes qui assurent la les Français les plus sensés sepfai- 
paixd^familles.LeroidePrussQ^ gnaient de la futilité qui régnait 
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achèveront de donner une juste 
idée de son caractère. Le roi et le 
prince royal ( depuis Frédéric II) 
passant quelques jours à Bonn^ 
l'électeur Clément- Auguste, de la 
Bçiaison de Bavière , lestraita avec 
toute la magnificence possibFc. 
Entre autres fêtes on leur donna 
un bal. Frédéric-Guillaume était 
toujours fort mal liabillé, car il 
portait un unifoime aussi long- 
temps qu'il pouvait, et, quand il se 
foisaitnire un liabit neuf, on y 
mettait Ijes boutons du vieux. Le 
prince royal n'était guère plus 
élégant; d'ailleurs il était fort 
triste, et ne trouvait aucun plaisir 
à tous les divertissements. Le roi, 
s'en étant aperçu, lui demanda 
la raison de sa tristesse, et pour- 
quoi il ne dansait pas. Frédéric 
baissa les yeux, et regards^ son ha- 
bit tout usé. Mais son père ne lui 
répondit qu'en lui appliquant un 
ample soumet devant toute la com- 
pagnie^ et le poussa au milieu de 
la salle, en disant : « Allons, al- 
lons , marche ! » Des larmes cou- 
lèrent des yeux du prince ; mais il 
fallut prier uiie dame et danser 
avec elle. Quand Frédérit-Guil- 
laume avait fait sa revue, il allait 
se promener à pied par la ville. 
Alors tout le monde s enfuyait au 

Elus vite : il ne pouvait pas souf- 
4r surtout une femme dans les 
mes. Quand il en rencontrait quel- 
qu'une, il la renvoyait chez elle 
avec une paire dé soufflets, ou 
quelques coups iie canne ou de 

Ï>icd, en disant : « Les honnêtes 
énmies restent dans leur mé- 
nage. » Un beau jour d'été, il sur- 
prit plusieurs femmes qui se pro- 
menaient derrière le château dans 
une place publique, nommée Jar- 
din du roi , mais qui n'est qu'une 
grande place d'exercice, A cette 


vue , il ippela des soldats , envoya 
chercher des balais , et obligea les 
belles dames à balayer la place 
pendant uUe demi-heure. Il ne 
pouvait souffrir que les ministres 
de la parole de Dieu vinssent voir 
la panade; et , quand il en aperce- 
rait quelques-uns , il les envoyait 
à coups ae canne lire la bible et 
faire des sermons. On publia la 
* Vie de Frédéric-Guillaume* en 
deux volumes io-12, 1741. C'est 
un ouvrage très-médiocre, Fait en 
{>artie sur les gazettes ^ mais 'plus 
véf idique que la plupart des his- 
toires modernes, écrites avec l'em- 
phase du fauXs esprit philoso- 
phibue. 

FREDERIC II, roi de Prusse, 
fils du précédent, naquit le â^ 
janvier 1742. [A l'âge, de 18 ans, 
n'étant encore que prince royal, 
irrité des mauvais traitenients 
qu'il éprouvait de la part de son 
père, il voulut prendre la fuite, 

' et un officier, nommé Kat, le se- 
conda dans son projet. Une let- 
tre surprise ayant fait décou- 

• vrir ce complot, le prince et 
Kat furent .condamnés par un 
conseil de guerre à avoil* la tétc 
ti^anchéeu Le roi manifestait Tin- 
tention défaire exécuter ce juge- 
ment dans toute sa rigueur ^ et se 
montra^ insensible aux pleurs 
et au désespoir de la reine, 
ainsi qu'aux instances de pltisieun 
souverains. Cependant une lettre 
forte et sévère de l'empereur 

' Châties VI le déteiinina à se i«- 
lâcher de sa rigueur , et Frédéric 
fut détenu prisonnier' dans la ci- 
tadelle de Custrin , et obligé d'as- 
siter au supplicede son complice. 
Il ne reparut à la cour que deux 
ans après. ] Il succéda à son père 
lé 51 mail 740 , et la même année^ 
il entra en Silésie à la tète d'une 
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armée , pour enlever cette provin- de Pologne et rimpératrice-reioé, 
ceàThâ'itière'deCharlesVI. Par il etitra brasquement en Saxe^ 
une de ces révolutions dont la po- comba^it lé général Brown à Lo- 
litique humaine offre tant d'exem- wositz en Bohème^ le 1*** octobre 
pies, on vit alors le successeur du 1756 , et, quoique ^ victoire pa- 
plus fidèle allié de r Autriche tour- rut indécise," s'empara peu "de 
ner sa puissance contre une mai- jpursaprès de toute 1 armée saxon- 
son long-temps défendue et secou- ne , composée de 14,000 hommes 
rue par ses ancêtres. Il ne trouva renfermée dans le camp de Pirna. 
qu'une faible résistance, et fui L'année suivante , il s'avança jus- 
bientôt maître dés places les plus qu'à Prague , donna le 6 mai une 
considérables. L'année suivante, bataille sanglante , dans laquelle^ 
le 9 avril , il surprit à Molvitz le ayant rapidement occupé un vide 
.comte de Neipperg , comman- que les Autrichiens, par trop d'ar^ 
dant 25,000 Autrichiens ^ et le deur, avaient laissé dans leur c^- 
défit entièrement , quoique le gé- tre , il obligea une partie de leur 
néral Romer , à la tête de la cava- armée de se retirer , et l'autre 
lerie , eût d'abord culbuté l'armée d'entrer dans Prague. Il assiégeait 
prussienne. Cette victoire fut sui- cette ville , lorsque le comte A& 
vie de celle dç Gzaslau , le 1 7 mai Daun lui présenta la bataille à 
1742; mais , la cavalerie prussien- Kolin le 1o juin : il y perdit se9 
ne y ayant été pl:esque détruite, meilleures troupes. Ses grenadiers 
la paix fut signée le 1 1 j uin à Bres- furent repoussés à six reprises dif- 
lau. Le courte de Glatz en Bohè- férentes. Les voyapt hésiter à 
me et la Basse-Silésie futent cédés ^ obéir à l'ordre d'une nouvelle àt- 
< au roi. L'extrémité où v les succès taque, il accowut en personne, 
de Marie-ïhérèse réduisirent ei^- en leur criant : a Voulez-vpus donc 
suite l'empereur Charles VII et vivre éternellement? » Cette ex- 
ses alliés, engagea le roi de Prusse hortation singulière les fit mar- 
à reprendre les armes. Il s'empara cher à une septième attaque, aussi 
de Prague le 16 septembre 1744; inutile que le^ précédentes. Après 
mais , les Hongrois la reprirent le cette défait^, il leva le siège, et 
17 novembre de la même année, évacua la bohème. Le 30 août de 
La victoire qu'il remporta le 24 la même année , ses ti^oupes^ com- 
iuin 1745 sur les Autrichiens et mandées par le général Lehvald, 
les Saxons h, Friedberg, fut suivie furent défaites par les Russes à 
d'un nouveau traité de paix, con- Gros-Jsegem4orn, dans la Prusse 
clu le 25 décembre, où les cessions brandebourgeoise^ et le T septem- 
précédentes furent confirmées, bre par les Autrichiens, sur la- 
Depuis cette époque , Frédéric Neiss , dans la Lusace ; mais lé 5 ; 
s'appliqua entièrement slu gouver- septembre il remportasur les Fraa- . 
nement intérieur de ses états , à, çais la fameuse oatalllè de "Roir 

Srotéger le commerce , à établir bàch. Il perdit' Schweidnitz Iclâ» 

es manufactures, embellir les novembre., et son ahnée> coitt- 

villes , et surtout sa capitale , éle- mandée par le prince de Bever«n j 

ver dès forteresses, etc. j, jusqu'à^ fut défaite, à Breslau le 22 "da 

ce qu'en 1756, sur le spupçot^ même mois^ ce qui rendit .les 

d'une alliance conclue entre le roi Autrichiens maîtres de pette capl^ 
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tate de k Sîlésie^ mais ils la perdi- néral russe Soltikow , et i Kua- 

i-cpt le 10 décembre, après avoir nersdorff, le î S août, par lemê-^ 

éCiç. totalement défaits à Lissa, cinq me général et un corps d'Autfi- 

JQUi'S auparavant. La campagne chiens commandé par Laùdou. 

suivante s'ouvrit par le siège d'OI- Dresde se rendit aux Autrichiens 

n^ûU^ que le roi commandait en le 4 Septembre , et les Prussiens 

person];ie , tandis oue le comte ^e tâchèrent inutilement de le re- 

Djiun s'occupait a former une : prendre en iT60. Ils eurent plus 

af^ée (car la dè£ûte de Lissa avait de succès au combat de Pèitz , le 

presque anéanti celle qui triompha 30 octobre 1759; mais le général 

« S.oiin et à Breslau ). Ce généi^al Finçk,s'^tant placéprès de IMtaxèn 

avança avec ses nouvelles troupes^ avec 20,000 hommes sur un pla- 

ic^^erc^ta un grand convoi , et teau commandé de toutes parts, 

celte armée, composée pour ainsi fut environné par les Autricniens 

dii^e de reanies que le danger et obligé de Se rendre sans tirei* 

delà patrie avait fait accourir de un coup de fusil, le SO novembre, 

toutes parts , força le roi à lever le 1759. Le général Fouquetne fut 

sié£;e de cette place importante (1 )• pas plus, heureux ' le S3 juin 1 760, 

L*a^nnée1758 fut remarquable par ayant été battu et fiiit prisonnier 

la bataille donnée, à ZorndorfF le à Landshut pai* LaudoUy'cet ha- 

S5 août f leç Russes , commandés bile et actif militaire, que Frédè- 

par le général fermer, et les Prus- rie appelait sa "sentinelle*, parce 

siens par leur roi , s'attribuèrent qu'il en était partout observé , et 

éealement la victoire. La bataille le rencontrait partout. Lé 3 no- 

de liçê-Kirchen fut plus décisive; vembre, les Prussiens eurent leur 

le'camjp <Iôs prussiens , leurs ten- revanche à Torgfau , où le comte 

tés f leurs bagages tombèrent aii de Daun, avait aabord été victo- 

pouvoir du comte de Daun; mais rieux: mais, les Autrichiens ayant 

cç qui e^t plus étonnant qu'une abandonné une montagne que le 


le siège del^eiss qulét;ait« sur le pris Scbweidnitz d'embfée en 

pq^t de se reudre* L'ariaée 1 759, 1 761 , les Prussiens îe reprirent en 

VsifBÇL^<d prussienne fut défaite à 176^ , après un siéçe de deux 

SJullichav^ ^e S3 juillet, par ïe gé- mois. IJaais Coiberg. tomba au 

{^>^OMéMhit^v^ù»M'*niMf.àuMk^9m^pro. pouvoir des Russes, et, là Prusse 

àitif,»^LvM^kt%m4fitaAtfffmdfi9Ut(>rfm^»}^ étant Ô^enacée de toutes parts ^ 

}'i^^^^-:ou've^y^*^^^àtZ0k50 Frédéric avait besoin de tout 

ii|iis^t»n^i[9rr^9aei«i»'a>rèuraasiésc deqiici- SOU courage pour ne pas céder 

2rjiï-£°°l?^ '. «'*«* «^2;ïf*>'P«'^ .«^t aux revers ; lorsque la mort de la 

aflUp|M^at|^,ro|y|wtcs«^cU bonne wlout' —««.-»«> ,-.«> ^« ^, 


fwtcsf^ de bonne wioutiL vaut nhu. t^Hue i^lizapeth , amvée en 

if itsîisSj2r:tX2^':ruJlitf: ^^^^ ^^ w v^f^^ ^«i adirés,. 

iaw^»vi>pm"if4i^ttAbomaied'c«prit,ompéri^ti»u et ameu^ la paix , signée a Hii- 

ù|ll^t«it objet; quu la poiitiftavd'aujp^rd'iiai' résïiltat dç cè traité, fruit de tant 

SSÇ:iVt;.ïr"^;^£^i^ * sa«s mulilerqent vé^ndu, fut 

•^i?"*!j*»«y>«*nU. ^ ; ■ qpe tout resterait sur Te piea pu 
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il était avant la guerre. Les divi- lités attachées au nom de Frédé- 

sions dé la Pologne ayant in^iré, rie II. Il aima les sciences et lés 

en 1772, aux puissances voisines arts, le$ cultiva lui-même, et fut 

le projet dé la démembrer, Fré- l'ami et le Mécène des savants*^. 

déric eut pour sa part ja Prusse ^H se trompa auélquefois sur 

polonaise , et <juel(Jues autres dis- l'objet de se^ bienfaits , si de Teh- 

tricts. Les prétentions que Fimpé- couragemerit général il est né 

ratrice forma sur la Bavière après cmelçpiefois un excès de confiance, 

la mort de Félëctèur Maximilien- si ^licence et 'Faudaccont usurpé 

Joseph, en 1777, rallumèrent la lé^nom de ^liberté" c'est qtril 

guerre, qui dura.d^ux ans, sans est bien difficile ^ la prudence 

qii'il y ait eu de part et d'autre humaine dé faire lé* bien sans mé-' 

aucune action, d éclat. Par le lange, et d'atteindre èxclusive- 



et la succession de Bareuth et me leur appui ; mais on sait aveti 
d'Anspach fiit assurée à Frédéric, quelle sévérité il les châtiait quand 
Ce monarque était occupé à for- leur vanité et'leUr égoîsme osaient 



[Allemagne , lorsque la diminu- son ressentiment. Son zèle poi 

lion sensible de ses forces l'avertft là justice a pu s'égarer dans sa 

que la fin de son règne n'était pas route par la célérité et l'ardeur 

âoignée ^ une hydropisie qui se avec lesquelles il l'a quelquefois 



aans sa '75® année, n avait épousé peut ^abtiseï' , ne jngédns pas 
Élizabeth - Christine de Bruns- trop' sévèrement le monarque 
wicl, nièce de l'impératrice', dofat la puissance ne prescrfi pas 


Daun, Charles- Alex ANDBE, etc.) proviiices des subsides ptApor-*^ 
Un génie vaste , y if et rapide; tîonnésà utie si va^te'dïpense, arf 
une étendue dé vues qui embras- établir Utl ordre' aè finances qui 


Science oe la guerre portée à son provinces ne réclamaient jamaîs 
plus haut poiût, imé vie dure, en vaîn le tl'ésor public : lï Vcs- 



.. * *: n 


constances lés plus pénibles , une "iftîop'judicîeux poUr's*en tenîr.^ 
administration fermé, égalé, çon- f^ît de religion a rincônsécjuénce 
sècjuente'jsërphf toujours des qua*' <$s pri^cinçs protestiùit^ , lî ftit j/ 
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comme tdus les savants destitués Fesprit de conquêtes et la gloire 
de la lumière de la vraie foi, dans des combats , des démarchés que 
un état d'indécision ^t de per- la morale chrétienne et la rigueur 
pleKitéj mais la nécessité et iim- du droit font dépendre d'antres 
oortance de la religion en général, principes;, a mais quel est le 
loi étaient connues. Il aima , il prince (dit le marèdial ,de Ber- 

Ïirotégea les catholiques ^conserva ivick^ dans ses excellents *" Mé- 
eurs églises y lem's prêtres, et i^e. moires "*) , quelle est la nation qui 
permit point qu'ion donnât la*, puisse se vanter d'avoir toujours 
moindre atteiqte k leurs usages, préféré la bonne foi et la justice 
à l'ordre et à la pompe de leurs à sies intérêts? il n'est question que 
culte. Tous les étrangers admi- d'un peu plus ou d'un peu moins; 
raient le beau temple qu'ils ont car l'on peut avancer hardiment 
élevé à Berlin sous ses auspices, qu'il semble que la religion , Té- 
II était vivement toudié de la quité et là parenté ne sont plus 
majesté de leurs cérémonies , et présentement des motifs qui {as- 
surtout de la pompe imposante du sent impression , et que , pour sa- 
sacrifice. Un jour qu'il avait as- tis&ire son ambition et se ' pro- 
sisté à la grand'messe chantée curer quelques avantages , on se 
dans la cathédrale de Breslau par croit tout permis. » Tout ceb 
le cardinal Zinzendorff, il dit à^ peut être, et n'est effectivement 
ce prélat : a Les calvinistes trai- que trop vrai; mais, dans les juge- 
tent'Dieu comme un serviteur, ments moraux , ce n'est pas sm* ce 
les luthériens comme leur égal^ qui est généralement pratiqué que 
mais les catholiques le traitent en le sage se rè^le , mais sur ce qui 
Dieu.» [Quand les jéftites fuient doit être pratiqué. L'équité n'eût- 
expulsés de la France , de l'Es- die plus qu'un seul partisan , n'en 

Sagne, du Portugal, etc., Fré- n'eût-elle aucun, c'est sur, elle, 
éric, tirant parti de la faute sur elle seule, sur ses droits inva- 
commise par les auti*es pi inces , riables et impresanptibles ^ ^^^ 
en admit un grand nombre dans l'homme de probité , que l'hom- 
ses états et les employa utilement, me chrétien se décide pom* dis- 
Il connaissait, en effet , tout le ti'ibuer la louange et le blâme, 
zèle et tout le talent de la Gom- Tfous ne rassemblerons pas ici tous 
pagnie pour l'éducation de la l«s traits de ce monar^e célèbre; 
jeunesse.] Vers la &n de son règne, les poilraits des rois guerriers 
ayant appris qu'une secte, aupara- surtout ne peuvent acquérir qu'a- 
vant peu connue en Allemagne, vec le temps Je mérite d'une res- 
et qui pai'tout se &isait .passer sembjance par&ite. Il est des traits 
pour un "fantôme^, faisait des qui doivent être aperçus ^e loin 
ravages à Brinn et à Olmiitz, il pour faire }eur véritable effet dans 
prit toutes les précautions couve- l'ensemble ; il est des couleurs 
nables pour en préserver le clergé trop vives ou trop foncées, que 
de ses états, (jn lui a reproché le temps doit réduire à des nuan- 
d'avoir profité de la faiblesse de ' ces convenables. Si l'admiration 
l' Autriche pour conquérir une de a ses excès, la censure a les siens. 
SCS provinces , d'avoir ravagé et Si la^ pei*sonne des monarques 
épuisé la Saxe, d'avoir i^é, sur s'illustre par des &it$ éclalânti , 
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que Fiadiscrétion ppnr vous rendre mes hommages? 
répatid sux la conduite person,- " — Je dirai, répondit l'abbé, qu'oa 
lielle. Quelques- anecdotes supr laisse entrer Faigle noir afin qu'il 
pléeront à l ensemble d'uq por- me cibuvre de ses ailes ; mais en 
trait complet. Frçdériè aimait les même temps je me garderai biéu 
reparties libres , et s'en offepsàit' desonbeç. )> Jjo. Anglais causait 
rarement, surtout quand' elles un jour avec le roi de Prusse sur 
étaient promptes et vives,, et qu'il les débats du parlement d'Angle*^ 
y avait donn^ lieu. Dans une re- terre; Frédéric;, se plaignant du 
vue, ayant aperçu un officier qui peu de ressorts de J'autori té royale 
avait une balafi^ , il lui dit . « A dans le royaume britannique^ dit: 
quel cabaret avez-vous attrapé ce- <s Ob ! si j'étais roi d'Angleterre!. . . 
la ? — A Rolin , répondit celui-ci, - — Sire , dit l'Anglais en l'inter- 
où votre majesté , a payé l'écot. » .rompant, si vous étiez roi d'An- 
Le roi avait été complétiement gleterre y vous ne le seriez pas 
battu à Kolin. Par le pailage de. vingt-quatre heures. » On sait que 
la Pqlogne et la.prise de possession le ro.r faisait battre ^ne grande 
du roi j l'évêque de Warmie pèr- quantité de petite monnaie de 
dit une grande partie de ses rêve- mauvaiis aloi , que l'on nommait 
nus. Ce prélat , que Frédéric ai* " pièces dfe six pfennings ". Oe^ 
mait beaucoup , étant venu en payait avec ces pièces les soldats , 
i 776 lui rendre ses devoirs à Post- les -ouvriers , et une partie des pen- 
dàm, le monarque lui dit : « II' sionsdes officiers civils et militai- 
- estimpossible que vous m'aimiez.» res; mais ii aucune caisse royale 
L'évéque répondit qu'il n'oublie,- , on né recevait ces *six'pfennings% 
rait jamais les devoû*s d'un sujet de sorte que le roi attirait dans ses 
envers ^on souverain. — « Pour coffres le bon argent^ qui n'en 
. moi,ditleroi,jesuis vraijoientvo- ressopCait j^amais,. et distribuait 
tre ami, et j'ai beaucoup compté nafmi le peuple cette mauvaise 
survotreamitié.Si saint Pierre me . qioiinaie^quin'yrenti^aitplus. Un 
.refusait un, jour l'entrée du para- ' j()ur Frédéric , passant à Postdam, 
dis, j'espère que vous auriez ,1a devant la porte d'un boulangei^, 
bonté de m'y porter sous votre le voit disputer avec un paysan ; 
manteau, sans, que personne s'en il den^mae ce; que c'est 5 on lui 
aperçpive. — *Cela sera difficile, dit que le boulanger veut payer 
reprit l'évêque, car votre majesté en " six pfenning« " du blé qu'.ita 
me l'a tellement rogné , qne je ne acheté du paysan , et .que ce der^- 
pourrai jamais y ca!cher de la coh-^ nier refisse deprendre cette mon- 
trebande. » Le roi se mit à rire ^ naie, Frédéric s'avance , et dit au 



avait souvent auprès de lui , Fré- pond avecnumeur : — : «Laprends- 

déric lui dit : a Quand^^vpus au- tu, toji? » Le ^qi. neréppudit pas . 

i?ez obtenu la tîaré (car je ne doute un jnot , et pa3sa son.,cÈomi4f vfp 

point que vOs vertus ne yous la jeune officier quittait quelquefois 
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son uniforme, quoique cela fut « Mon ami, à une autre fois ^ voilà 
défcndu sévèrement, et mettait le roi qui m^envoië soii linge sale 
uUhatiitvertpourallér a quelques à blanchir, je blanchirai le vôtre 
parties de plaisir. Un jour qu'il après. » La Métrie ayant dit au 
cN>yait ié r6i absent, il va, ainsi roi qu'on était bien jaloux delà 
vêtu, se>pix>meher avec sa niai- faveur et de la fortune de y ol- 
tresse dans les jardins de Sans- taire , il répondit : « Laissez j&ire ; 
Souci. Au détour d'une allée il on presse l'orange, et on la jette, 
aperçoit le roi, qui le reconnaît miaiidon en a avalé lé jus. » Fré- 
à son épée qu'il avait eu l'ini- ctéric, ajoute son biogi'aphe, n'eut 
p'udencé de garder : — « Qui jamais d'autre dessein que de 
étés- vous? » lui dit Frédéric. — fàirecorriger et publier ses ouvra- 
it Sire^ l'épond le jeune homme gesparcet auteuràlamode.»Il es^ 
en Ée remettant de sa fi'ayeùr , je suyâ plusieurs désagréments de la 
suis un officier; mais je mepro- part de Voltaire. Dans iine^que- 
mèneici incognito. » Le roi se mit relie scientifique qui s'était élevée 
à rire, et lui dit : — « Ëh bien ! entre li^aûpertuis et un saVant al- 
prenez garde que le roi ne vous lemand , Frédéric ordonna à Vol- 
Voie , » et il passa son chemin. Ce- taire de ne pas s'en mêler. Gelui- 
pendaiit cettç indulgence de Fré- ci publia aussitôt contre Mauper- 
dé^ic à Fégai'd de la liberté des tuis un lit>elle } le roi ïe fit brûler 
réparties avait des exceptions; par la niain du bourreau. (^.Vol- 
qaelquefbis il eto prenait de Thu- taire.) Bs se raccomniodèrent ; 
nêur , et ne pouvait s'empêcher mais peu de temp^ après Voltaire 
de la témoigner; reste tou- tomba en disgrâce , parce que le 
jours vrai en général qu'il n'est roi apprît que dans Je poème de 
pas bon de rire avec les rois. Fré- la • foi naturelle **, publié par le 
déric aimait à railleries antres, et premier, il se trouvait de^ vers 



toujours en rep< 

chose qo'ïl hii demandait c'était le qui, lors de son proiçt de fuite 

ixombi'e des personnes çu'il avait lavaient condamné a mort. Pe 

erivoyées en l'autre monde. L*uti même il traita avec lïiépris le 

d'eux lurrépondit : « iPàstant que libelle de Voltaire intitulé ** Vie 

voKs; sire. » Il lui tourna le dos,' privée du roi de Prusse". Lors- 

elne lui reparla de sa vie. Géquî <jue L*abbè Raynal vint' à Bei*- 

avait Irrité FVêdéric cônti*e Vol- Ita, Frédéric demanda à le voir , 

tdife, • c'est mie Maupertuis Wi et se vengea par une petite nàé- 

avàit raconte Fatiecdote strî- chanceté du passage dé" l'ÎBtistoire 

y^tt^ Un joui' que le général des deux ïridésf, ou il n'était pas 

Msinsteinéta^it dans la chambre de méiiagé. Le roi lui parla de so^ 

Vèfttaire, 6h çelu^ci côrt^igeait le "Hi$toire du stathpudéràt*, et de 

styre des • Mémoires sut- la Ru^- s^ ^Mémoires historiques*^ eï aif- 

sfef cotti^ôsés ^ar icet offîcier, le fècta de ne pai$ lui dire un mot de 

rôî'litî eiivt)ya uiie pièce devers' PHistôiré desdjBuxIiides*.L^bé 

dfe sa^ftiçon à'examinei^. Yoîtâire lui dît /et Sire; j^ai fâit^ncpre 

réh^dj'à Maùsteîn eti lûî disant : qUelbùes autres ousvragçs. — Je ne 
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les connais pas», lui répondit Frè- bel ouvrage.» C'était lemêmeou- 

déric, et 5 parla d'atttré ebôse. vrage, mate lès nom» en imposant. 

On prétend que l'abbé .n'aufait Le roi rép^ra^ en qiwdque swte 

pas refusé la place de président de cette inèonséquencé par les ver» 

ràcadémie si on la lui eût offerte; suivanU , où la Puceile sert 4e 

on en toucha quelque chose à Fré- pendant i Candide : u 

déric, qui rejeta la proposition candide «st un pAitramieit 

b«mlom.Ilé.^mtenniémetemp« Z:'Lfj:^:^j:S^ 

une Lettre a d Alembert, ou iHai- Yrirt cad*t dé la Puceiu. 

sait les phlS belles choses de Tabbé i^^^ ^em papa, pour rajeunir , 

Kavnal; mais dans les petits soit- Dw«Mjr«îtMii«b«ik««i«*; 

pers on le traitait de "fanatique xi fait de» œuvres a* jeunehomm^. 

et de *déclaniateur . " Frédéric se j,^^ „,^,,^^ ,,^„ ^ u,,^ 2*^crii , 

moouait de son académie de Ber- , i»pt«ntêeii e»tà«ha*|a«p«ise; 

Im , qu'il avait appris à tonnaitre ^ ^s„, ^^ ^^^^ ^^i„. il Jtl 
par ses guerres intestines aussi bien 
qwè par la biEarrene et la contra- 
diction de ses jugements. Un jour, 

il voulutji'àssurer si les louanges n^ent il en fit son jouet, lnà!s il 

que les académiciens prodiguaient encouragea les plaisanteries que 

à seis • Mémoires " étaient bien sîn- Ton fit cohtreeux , etdonna mëiûè 

cêfes. Pour cet effet, il fit pasàcr le plan d'un ouvrage critique sur 

au secrétaire perpétuel un aiahu-' leurs * Mémoires *. Quand îl les 

scrit de sa façon , en' cachant sùir 'faisait venir, c'était souvent pouir 

gneusement d'où il venait. Soit se moquer d'eux» 11 appefeit Vnn 

oubli ou négligence , il n'en fut son Montesquieu, un autre son 

fait aucune mention. Au bout de d'Alembei*t, un troisième son Fon* 

quelque temps, lenom de Fauteur téneBle. Les bons acad^iciens 

traùspira , et les louanges recoin- faisaient de profonde^ révérences, 

nienéèrent ; maïs on prétend que et àilUaient raconter ces beaux çdm- 

ïVédèric répondit : « Y ousan'àvez piments à leur retour à Çer^ , 

appris ce que j e dois penser dé vos pencknt que Frédéric i*ïaît de leur 

su^ages. » Ce qui pouvait uii peu Crédulité , et s'açplauidissait dte son 

consoler i*àcadéiïjîe , c'est qfue les pêrsifliage.l^Yavaitdanàùnevill^e 

jiigéments dé Frédéric n'étaient tfe Sttisse un nomme epiplôyé à 

qneiqùefbis pas mieux ïhcrtîvés. la posté aux lettres qui avàH été' 

Avant que l^ltaire eût avoué au académicien deBerlin. ïlnemaïi- 

roi qu'il avait feitia Pucellfe d'Or^ quait pas^ pour se donner dû' m- 
léans, Frédéric prétendait que liief^, cfe faire par&[dt> de- ee titré. 

c*8tait foire înjnre'àu plus bel-cs- /ftr plaisant Idi disait un jour : 

ptlt de la France, que de lui ât- «Vous n'avez guère changé diéfât^ 

ttïbuer ce qu'il appelait *une in- vouséUézHQminectelettrès,md;iQ- 
fÂ'mefàp^dié". Quand bniut que tenant vont êtes rhomme aaat 
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et fat obligé de rester à Berlin (1 ) . esprits les plus éclairés de l'Europe 

Après le départ de Yôltaire, Fré- râisteroiit beaucoup à ce juge* 

déric défenëit les plaisanteries re-' ment: ce h'est pas que le pané- 

ligieuses : et , causant un jour gyriste dissimule les reproches qui 

avec la comtesse de Cernas ^ il lui ont été faits à son héros ^ mais il 

dit qu'il estimait fort heureuses les en atténue quelques-uns^ et il 

personnes qui pouvaient croire les voudrait ti*op balancer les autres 



«car., ajouta-t-il/si mes sujets considère comme législateur , ce 
me voyaient maintenant aller à Code. Frédéric , auquel il a per- 
Fégliseyilssemoiqueraieutdemûi, mis qu'on donnât son nom^.ne 
et m'accuseraient de faiblesse. — méritait pas de le porter. Ce n'est 
Non y sire ^ lui répondit madame . guère quun extrait du droit ro- 
de Camas, on les verrait verser des main, qui n'est ][(as àudessus du 
Jarmes de joie. » Depuis la guer- livre de nbtxe Domàt* [Il y a la dif" 
re de 7 ans , les forces de Fré- férence du cuivre' à l'or. ] Tous 
déric n'ont guère servi qu'à main- les défauts des lois romainesy sont, 
tenir la paix en Europe, en épou- au nombre, près , parce qu'on a 
vantant ceux qui. seraient tentés tout abrégé, et il est douteux 
de la troubler. Dans, ce long repos qu'ion y ait ajouté une seule grapde 
''il restait au roi de Prusse à acqué- vue de législation ; car ce n'en est 
rir une autre- gloire,, qui eût expie pas une que cet amour de simpli- 
cctte gloire du guerrier qui, com- cité et de rapide exécution, ^ui 
mêle dit Montesquieu, «laisse tou^ tient bien plus à l'esprit militaire 
îours une grande dette à payer qu'i| l'esprit législateur. Si on le 
a l'humanité. » Je parle de la gloire considère comme administrateur^ 
de grand administrateur^ et de l'inflexible équité ordonne de por- 

Srand législateur. Le panégyriste ter sur sa mémoire un yageinent 

Frédéric , att;iché peut-être à plus sévèi^e encore. Oii cite les 
ia mémoire de ce grand homme- terres qu'il a fait défricher^ les 

parquelque rapport secret de goûjt sable^ qu'il a rendus fertiles , les 

et de génie, voudrait bien , après nombreux villages qu'il a ^élevés 

ep avoir fait le premier des rois ou peuplés, des manufactures par 

guei^iers, lui assigner encore une lui créées ou encouragées, la po- 

des places les plus honorables par- pulation enfin augmentée dfans 

mi les monarques admiinisti*ateurs son royaume, taudis que partout 

et législateurs. Il paraît que les ailleurs elle a beaucoup de peine 

(i)Oi»«eptui.€i*pêofcwdefii.reici«neréflttioii à sê souteuir à SOU uiveau. Tous 

•OSH frappante ^ar la yiriU «jalittimli'anU pour \ts cCg faitS peUV CUt n'êtl'C paS aSSeZ 

S!i^îÎM'îi^*ï^?i"Zufiq^^^ l>ien étaUis : ils peuvent avoir été 

yenx^'unroiquiMcounaùsaitcn homraci, etsar-, exagérés; ct , quaud ils Seraient 

toat en homrâes de lettres, qai voulait B'illMtrcnpar . ^ ' ^\i j. 1>-Jr.^: ' 

les Ki«0<in, par tes ••««.« et l'éclat qu'il leur jeu- tpUS VraiS Ct tOUS exactS , 1 adOll- 

oait; si, dis-je, sons les yeux et ii la norainatiou ira- uislration du l'Oi dé trUSSC pOUlT- 
médiate d'an tel priuce, de semblables pcrsonmiget'' .'' . t^,'j: i^ •^f**,**,^ 

ont obte^ ^ fiiutenik , <{m« penser de «« «nêc rai t eucore avoir été très-vicieuse. 

d'honneurs en gin^ral?,,* penser de euix qnî ^ara- N'ayant aUCUUe COjir , aUCUU faStC, 

«and.) avec bcaucoup aec<inomic, il a 
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du avoir beaucoup d'argpnt ,• et multiplier des impôts à toutes les 
avec de l'argent il a pu raire des entrées, sur tous lès objets de côn- 
établissemens utiles : il ep a fait, sommation , et se persuader en- 
Mais ce qu'un ro^^ auelque puis- core , comme les plus borni^ de 
sant qu'il soit, peut raire par lui- noa politiques, que cfe qui est pris 
même, est toujours peu de cbosc en sur la denrée n'est pas pris sur Ja 
comparaison de ce que ferait s^ n^- ' teiTe , que ce qui est pris- sur les 
tion , "s'il la laissait libre de toute marchandises étrangères n'est âas 
gène et de toute entrave , en pro« ^ pris sm* les nationaux qui les acn^ 
tégeant seulement son industrie*, tçnt :. voyez-le porter l'inspecCion 
Cent' mille esprits qui méditent d'un inquisiteur sur des celions 
constamment sur leurs .propres in- abandonnées à la liberté dans les 
téréts .voient toujours beaucoup empires' lés plus despotiaues, dé^ 
^ plus de choses , et les voient .mieux, fendre \ ses sujets ridies de marier 
qu^un seul homme de eénie y qui leurs filles san^ sa permission, leur 
médite quelquefois sur les intéi*èts interdire.de longs voyages, ne pas 
des autres. Frédéric avait une leur permettre de ti*ansporter hors 
manie bien indigne d'un esprit de te Prusse leur fortune : le 
supérieur. Il voulait tout voir et royfiumç d'un roi philosophie sem- 
tout administrer par lui-même: ble être converti en un cloître, 
au lieu que les grands administra- Frédéric oublie' ou il ignore que 
teurs, éclah>és par un petit nooi- "la liberté est la chaîne la plus 
l>re de principes dont ils répandent forte qui attache les hommes dans 
la lumière sur leur nation, sont un pays ''^ et il croit rendre son 
des spectateurs ti^anqùilie^ y et. non empire florissant en dépouillant 
des icréateurs inquiets d'un ordre ises sujets des droits les plus sacrés 
quin^estjamaissibeauetsiheureux de la nature« J(é ne croirai donc 
que lorsqu'il s'établit par lui-même pas k tout ce qu'on a dit des proir 
surlesloisétemellesdelanaturedes. pérités de son peuple, parce due 
choses et des hommes. Le bien que je ne crois pas aux prospérités desf 
Frédéric a £eiit est çelm d'un pai*- e^claves^ et, quand même ce qu'on 
ticulier très-puissant^ plutôt que en a dit serait incontestable, je 
l'œuvre d'un souverain qui avait croirai qu'avec un système opposé 
du génie; et, si vous voule^ pren- Frédéric eût fait cent fois plus de 
dré une juste idée du méchant sys^ bien encore. Et qu'on ne aise pas 
tème d'administration qu'il avait que j'oppose un principe général 
embrassé, voyez à quoi les misé- à un fait; ce principe géi]^éral eal 
rableft et honteuses pratiques de fondé sur des^ faits universels : ait 
ee^ système avaient conduit un reste, et je dois le répéter, le par. 
grand homme; .voyez en quelle négyriste du roi de Prusse éponoe 
estime il avait pris cet art de nos lui-même presque tous ces repro^ 
finances, dont notre désespoir est ci^es; et, s il tâche de les adoacil:*» 
de ne. pouvoir nous délivrer^ en faveui* d'un monarque qui a 
voye£-le travailler de ooncert avec des droits à radmiratipu, on voii 
de faux monnayeurs qu'il devrait sans incertitude qu'il ne. partage 
punir du dernier supplice, et &ire aucune de ses erreurs, et qu'il est 
servir son effigie à attester un men- loin , comme tant d'autres , de se 
90Dge et à couvrir une fraude > servir d^s fautes d'un grand hôm*^ 
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me BOar attaquer des véritcs aux- beaucoup de vei^. Les Poésies du 

^oetleft ou doit pluâ de respecten- philost^Mà^ Sans-Souci soivt fort 

c*i«. Outre la" V ie**du roi de Pros- médiocres.Lc poème stfr i'Àrt de 

»B FirjBdéric II , qui & paru à Stras- la guerre est son meilleur ouvrage 

bourg en 1 788, 4 vol . in-S°, l'abbé t»mme poète. Toute sa vie inié- 

Seoioa en a donné une autre, eti rieùre était dé la plus rare sipipli- 

iT80, beaucoup plus courte, mais cité. Son amusement était la mu- 

écrite avec plus de discernement nque^ il jouait (sans rougir)- de la 

el de sagesse, 1 vol. in-8*; On a flûte dans la perfection. Le coki- 

paUié ses (Muwes prioÊiiiveSy nel* Qoin tus, aussi bon mjB^icîen^ 

o^t4*dire la collection des ou- raccompagnait dans desJ3uos que 

vrages qui avaient paru de^on Vi- 4e roi lui-même composait}. 

vuM, en A vol. in-^, Amsterdam, * FRÉDÉRIC* GiratAuifK II , 

4799, et ses Œuurei posthumes^ roi de Prusse, né le 15 septembre 

ma JK3 vol. in-d^, avec sa '*yi6% 1774, était fils du prince îtizas, 

Amsterdam , 1790. NouiTn'enti'e- frèref cadet du grand itrédéric. 

rbns pas dans le détail de tout ce Ap^ avoir reçu une éducation 

^'tU présentent de matières pro^ soignée , il fit ses première^ armes 

près & réloge ou à la censure. H sur la fin de la guerre de Vcgpt 

ca est peu qu^on puisse i^egàrder ans", et s'y distingua par sa valeur 

comme lui appartenant en entier, et par son intelligence. Lors de la 

[]L&g Eloges de La MettrieydieVoè' gneiTe pour la succession delà 

taèrcj €tc., sont sûrement dans ce Bavière, il commandait, un corps 

eas.^ Mats, si quelques philosophes qn'il conduisit en Silésie, où; at- 
lui ont attribué leurs ouvrages, un' tàqaé par des forces supéiieures , 

ck^efK fut accusé de s^ètre attribué il eut le talent de faire sa retraite 

les tiens , et Ton sait ce qu'il lai en sans éprouver aucun échée, Fré* 

coûta^ Il n'y a pas ^d'apparence déric il, le revoyant^ lui diL.» : 

qu'un prhice qui avait un grand « Vous n'êtes plus mon neveu.... 

sentait écrit tout ce qu'on lit dans vous êtes mon fils..^ » et il Fem*^ 
. quelfoea-uns 
moins X encore 
Bans toits les cas 

vaateo^leotion nous mènerait trop premiers mois de son règne par 

loi», et ne pourrait s'accorder, des actes de Justice et de bi^niaî- 

Aansrii» temps si voisin encom de sance; mais bientôt i^rès. il ëkn^ 

•a gloire, av<et3les égard^dus^ un gna de son conseil son Onde, le 

auteur royal. [Les moins mauvais prince Henri, ainsi que les boin* 

ouvrais de Frédéric II sont : | les mes les plus distingués pai* leura 

Mén^ires nou^ servir* à l*histoire tatens, et se livra à ses&vdris, 

ik la maison de Bmndebùurg ; \ il ses mattresses , et surtout â 

Hisiqire dé -mon temps; \ Hisioire dos membres de la secte des ""il- 

de la guerre de sept àn^ ; \ Essais Irnmnés". Ceux - ci, à l'aide de 

»a* tes formes des gous^ernements leurs fentasmagories, captivèrent 

et sur &s dei^otrs des soitvérains ; | ontièrement l'esprit faible de ce 

I^issertaCiùn sur t ennui ;csivFré'- jeune prince,, aimiel ils firent 

dMo s'ennuya tdutë sa vi^^ Qom* voir l'omble de U^se-^ dur m^m 

me la plupart des i^Qis, Il compj^sa Frcdéiic • Guillaume crm à cetic 



s^p^'ltiqn. En 1787 il excita la uouuM récent Tmiié,, de ses on- 


yante il abandonna la Pologne a fit qu'augmenl^er les calamités p^ 
son malheureux sôrtj et, en 17ÔQ^ ^bligues. Frédéric-Auguste prit.ljp 

astitu- rênes de l'état en IJôS^a Fâge ,4e 



Çilpitz , et màrdùa contre cette 1a confiance au papier -mqnnaiç^ 

puissance. Frédéric - Guillaume fît modifier le code criminel, ^Or 

s*enwpara deLongwy, de Verdun^ lit la question, etc. Il épcMjsa &i 

e^ entra dans la Ctanapagne^ mais 1769 la princesse Mariç- Amélie^ 

Iqs in.U'igues desjaôobins parviur Auguste,, fille de TélecteUr. (de- 

rçat a àiTèter ses conquêtes , et il ppis roi) de ^favière., et jwissaît 

réjoignit son armée dju Rhin, en paix de Famom' d^ ses sujet^^ 

ApïTès quelques succte et quelque^ lorsque, sept aixs après^ 1 776.) , i| 

cchecs^ il tourna ses regarda da se forma cojptve c^ prince \\n comr 

côtié de la Pologne, et déteiTOiioa plot auquel on prétendit qu'avait 

ja Sussie à en faire le partage avec participé sa mère , irritée de c^ 

lui. Il se rendit, à cet effet, à son qu'elle n'exerçait ai^cupe soi^te 

ajrmée de la Vistule , s'emjpara de d'influence. . On^ arrêta . un. des 

I>a|iit{z;î(i , de Thorn^ d'une paç* chefs du complot,, le colonel A»- 

lie de la grande pôlogrie, battit cIqIq, et tout demeura tranquiUe. 

Jp général Kosciusko, prit tracQ- Dans cette occasion , un çlia»î^ 

yi^j mais ii fut contraint de se rcr béllan de l'électeur lui donna de^ 

tifier de Varsovie , qu'il assiégeait preuyes dje zèle et de dévouement : 

depuis deux mois. En 179S, il c'était un Italien nommé Marip- 

abandonna la poalitibijL, et; céda à Uni , qui devint ensuite ministre, 

ï^, France lei possessic^ns prussien^ L'électeui* de Bavière , dernier, 

nés sur la rjve gauche du Khin. enfant mâle de sa maison, é^anlj 

Frédcric-Guillaiitne. H. mourut )e )aiort , Frédéric- Auguste, s'allia ^, 

i Ç novembre 1 797, âgé de 55 ans, la. Prusse pour faire valoir contre 

il eut de la pi-iiuiesse d'Hesse- l'^utriclie les drqits de sa mère a 

Darmstodt,.sa secondé femme, cet éleçtorat. La guerre ne dura. 



^^ikheim* ^ Bavière, et que FrédériCf:Aiignste 

* FRÉDÉRIC -Ajçgusje, pre- §wâit substitué à tou& les droits 

iDier.roideSaxe,néle$3décem: de sa mère : cette succession 

bre 1 750 , était fils aîné de l'élec- valut à l'électeur tîe Saxe six mil*, 

te^r Frédério:ChJristian,, qui mpa- lions de florins. L'Autriche, tou-. 

Ktt^ en 1 765. Comme rbéritiw du jours ambitieuse , pjaraissait npui<. 

trône n'avait alorsquç 13 ans , on rir de grands projetsj Frédéric 11^ ^ 
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4|ui ne pouvait se tromper sur 
la politique de cette puissance, 
forma entre plusieurs princes al- 
lemands une alliancïe dont le seiil 
but était de surveiller les dëmar* 
ches de l'empereur Joseph II , et 
de lui opposer, si le cas l^xiçeait, 
des forces suffisantes. Frédéi'ic- 
Auguste fut V un des premiers qui 
adhérèrent à cette coalition. Le 
trônede la Pologne étant vacant en 
1791,, la diète de ce pays offi'it 
cette couronne à Frédéric- Au- 
guste, qui , après avoir pris l'avis 
de son conseil , pi*éféra le bien de 
sest sujets naturels à l'éclat d'une 
grandie couronne. La révolution 
ntmçaise ayant mis en agitation 
toute l'Eijrope , la copférence de 
Pilnitz réunit* l'empereur Léo- 
pold II et Iç roi de Prusse , qui 
se coalisèrent contre la France. 
Frédéric * Auguste reFusa long-^ 
temps d'entrer dans cette alliance/ 
mais, comme prince de l'empire , 
il dut fournir spn contingent à 
l'armée aUi^, jusqu'en 1796. 
Après, le traité de Baie , le géné- 
ral Jpurdan pénétra dans la 
Franconie , et ré|ecteur de Ba- 
vière conclut avec ce général uu^ 
armistice : ses troupes ne furent 
alors employées que poui: mainte- 
nir la neutralité sur les frontières 
9iéridionales de la Saxe. Cepeii- 
dant, en 1805, il ne put s'oppo- 
ser au ps^sage des troupes prus- 
siennes, tii refuser à ses alliés 
un secours de SS,000 hommes 
destinés à agir contre les Fran- 
çais. Aussi, après lès batailles 
d'Iéna et d'Auerstaëdt^'ces der- 
niers occupèrent militairement là 
Saxe ,. y firent des réquisitions , et 
ce ne fulqu'au prix de 25,000,000 
de frabcs que l'électeur put rester 
neutt^e. Pour soulager ses peuplés 
d'une paitie de cette énorme co;n- 


tribution, il s'imposa les plus 
grands sacrifices. L'électorat de 
Saxe fut érigé en royaume après 
le traité de Posendu If décem- 
bre, par la volonté de Napoléon. 
Ce fut comme roi que Frédéric- 
Auguste adhéra à la confédéra- 
tioii du Rhin ; mais , presque au 
moment où on lui décernait une 
jnouvelle couronne^ on rasait les 
fortifications de sa capitale. Par 
le même traité de Posen, il échàn- 

Ea pour. le cercle de Cotbus le 
illiagede Lommeris, Icï comté de 
Bàrby et une partie du comté de 
Mansfeld , qu'il céda à la ^Yest- 
phalie , dont Jérôme Bonaparte 
devint souverain. Le traité de Til- 
sitt lui donna les provinces méri- 
\dionalés de la Prusse , une partie 
de la nouvelle Prusse ôrient;ale et 
occidentale , ainsi que de la nou- 
velle Silésie, et èes dernières pro- 
vinces "reçurent le nom de duché 
de VaKOvi^. I)é môme que tous 
les princes de là confédération ger- 
manique, le roi de Saxe dut tenir 
sur pied un contingent de S0,000 
hommes, à la disposition de Buo- 
na^àrtCjdoiitil était devenu Y al- 
lié. Il Çt marcher (en 1809) ses 
troupes contre les Autrichiens, 
qui obligèrent le roi de Saxe à se 
retirer à Francfort - sur - le - Mein ; 
d'où il adressa deux Proclama- 
tions aux Saxons , et a ses sujets 
polonais. La défaite des Autri- 
chiens le ramena danssad^pitale, 
et le traÈté de Vienne du 1 4 octo- 
bre 1809 agrandit le duché de 
Varsovie des contrées de l'an- 
cienne et de la nouvelle Gallicie. 
Napoléon, pour célébrer l'annî* 
versaire de son couronnement, 
avait réuni \ Paris tous les prin- 
ces delà confédération du Biiin : 
Frédéricr Auguste fut du nombre. 
Le svstème c<^ntinental amenant 
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la giierre conti^ la Russie^ Napo- le 1^*^ mai 1817, à la coalition dite 
léop, qui se rendit à Dresde en '*]a Sainte- Alliance ". Au retour 
1812; reçut de iË'rédéric-Auguste de la paix, il protégea l'industrie 
des témoignages d'amitié, qui^ ne. et le commerce y allégea les char- 
se démentirent point dans les re- ges, en se prescrivant à lui-même 
vers. Buonapartc éloigné de son la plus stricte économie^ et fut le 
armée , il 4tait facile au roi de plus aimé des souverains de TEu- 
Sare de s'emparer de sa personne; rope , dont il était le'doyen d'âge, 
mais il préféra, pour ne pas mati- Surpris par une maladie qui ne 
quer auTc droits de l'hospitalité, paraissait pas dangereuse, une 
encourir l'indignation des autrçs profonde léthargie le fit croire 
puissances. Aussi fut-il obligé, aux mort pendant SU heures. Il se ré- 
approches de l'armée i*usse , de veilla enfin ; mais ce fut pour ren- 
qmtter sa capitale. Sn même dre ^n dernier soupir, le 5 mat 
temps il remit aux Franœisr, qui 1837, à l'âge de 7T ans. 
fortifièrent de nouveau Dresoe, ^FRÉDERIC-GiriLLAinfiE, prè- 
les places de Wittemberg, de Tor- mier roi de Wurtemberg, né le 6 
g au, et de Kœningstein. Après les septembre 1754 , de Charles-£u- 
atailles de Lutzen et de Bautzen, ^ène^ duc de Wurtemberg, more' 
Frédéric -Auguste rentra dans le 50 septembre 1816, entra très- 
Dresde, avec Napoléon; mais le ienne au service de Prusse en qua- 
passage des armées russe et prus- lité de colonel, et se distingua 
sienne, le séjour de l'armée fran^ dans la^ guerre de la succession , 
çaiise dans la capitale, le combat pendant|aquelle il obtint le grade 
de Groffgorgen Je 2 mai 1815, qe. major-général. L'inipératrice 
l'attaque de Dresde, la bataille du Gathçrineil, au service de laquelle 
S6, sous les murs de cette brille, il seplaç^ ensuite, le fit-lieutenant- 
leàs blocus qu'en . firent les Russes général, et lui confia le gouverne^ 
etlesPru^sîens^ les batailles meur- ment de la Finlande. Appelé au 
trières des 18 et 19 octobre au^ trône ducal de Wurtemberg, par 
portes de Leipsick, portèrent la la mort de son père, qui eut lieu 
désolation dans la Saxe. Frédéric- le S5 décembre 1 797 , il dénia aux 
Auguré fut amené à Berlin avec états cie Wurtembei^le droit de 
des honneurs qui pe le consti- surveiller Fassiette dé l'impôt et 
tuaient pas moins en état de captir l'emploi de son produit; comme il 
vite. La Russie et la Prusseavaient trouva de la résistance , il vit dans 
déjà décidé du sort de ce monar- cette opposition le résultat des 
que. Il fut obligé, en 1815, de idées démagc^ques (}ont ses sn- 
perdre la Pologne, d'abandonner jets commençaient k être infectés ^ 
à la PiMifise près d'un million d'ha- et fit arrêter les principaux mem- 
bitants, de céder à la maison de hres de l'assenublée, qu'il sonp*. 
Wieimarles parties du pay» ci-de- connaît d'entretenir des relations 
vantélectoral8ÙrlaSaale,etdana politiques avec les républicains 
l'Henneberg, un district à i'Autri- nrançais. Le âS février 1805 il re- 
che. Il dut en môme temps donner çnt^ ainsi que cinq autres princes 
son contingent de troupes pour la protestants, la dignité électorale, 
guerre contre Napoléon , qui était Lorsque la guen*e fut d^arée par 
retourné en France^ et il aocéda^ la France à rAutridie, l'électeur 
VIIT. 2T 
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de W^t^i>>l'>^9 ottbUant ce qa*il . du cooronnemeai t de Buonamrfe, 
devait à la conSidâ^atioii gèrtaitf- réanitencoresestroupeffaai^ran- 
mque, reçut ^uonaparte à Lod- çais pour faire la campagne de 
wiil>ourg , et conclut avec lui , le Russie, puis se rangea du c6té des 
A octobre 1805^ un traité par le- Russes et des Prussiens i mais ce 
quelson é)ecterat lui étaitgaranti; n'est pas. sur un champ de bataille 
eu revanche il devait fournir à qu'eut Jieu ce revireine^it. Lors* 
son protecteur un corps de huit à que les évéoementsqui amenèrent 
dij( mille hommes» L'ardiiduc la chute de Buonaparte emreht été 
d'Aatridie y François» Il ^ avait ^ accomplis^ il assista au congrès de 
en 1804, pris le titre impérial: Vienne , où son titre de roi fut 
les électeurs de WartemTCrg et. maintenu, convoqua ses états pour 
df) Bavière prirent à leur tour le le 15 mars 1815, et leur préienta 
\i%ve de roi , sous lequel ils furent l'acte constitutionnel qu'il donnait 
désignés comme alliés de Buôna- à son peuple. Cette concession , 
parte dans le traité de t'resbourg : blâmée par tous les souverains , 
ils se firent proclamer dans leurs empoisonna le reste 'de sa vie- Fré* 
étatif le 1^*" janvier 1806. Le nou* déric avait du gjodt pour les arts, 
veau roi de Wurtemberg avait UMiis il les encouragea avec peu 
obtenu en outre un agrandisse- de discernement. Il, avait donné 
ment de territoire. £n vertu de l'une de ses filles ea mariage à Je- 
la convention signée le iâ octobre V6me Buonapai*te, alors roi de 
ISOS, Buodaparte avait délégué à Westphalie. Son fils, Guillaume 
Frédéric toiâè la puissance sou- l", lui succéda, 
veraine : voulant user pleinement FREDOLI (Bérenger)^ né, à 
du droit que lui accordait son Benne eu Languedoc, d'une fa- 
maître^ il cassa leé états le 9 dû mille- nc^le, mort à Avignon en 
même mois : de là cette fermen- 15S5, était habile daps Je droit, 
tation des esprits qui dura jusqu^en II fut choisi en 1 ^S8 par Bonifàce 
1814, époque où le roi , contraint VIII, pour faire la compilation du 


de fcifare des concessions exçrfoi- "Sexte", c'est-à-dit% du (f livre 
tantes, donna une constitution qui des "^ Décrétâtes ", avec GniUaume 
lui attira de la part de là noblesse de Mandago'tetRichard de Sienne, 
médiatisée de si jtutes censures. Il Clément Y l'honora du chapeau 
avait été un des premiers Lsigner de cardinal en 1505. 
l'acle de confôdéralisme des états ^FREE (John) , ecclésiastique 
du Rhin proposé par Buonapalte anglican , né à Oxferd en 171 1 , 
(1^ juillet 1806). Après avoir as- riiort à Londres en 1T91 ', après 
sisté à la con&'ence a'Erfîirth, qui avoir dirigé l'école de grammaire 
eut lieu eni808, entre Buonaparté de Saint-Sauveur et o{;cnpé suc- 
et Alexandre, il prit là part la cessivieikient plusieurs cures, a pu- 
plus activé à la {^erre des Fran- ttié | des Sermons; jdes Ouvm^s 
çais contre l'Aittriche. La paix de de coÂtrovéhfe , } dès Poésies di^ 
Schosnbrunn lui permit des'occn- • verses, et ] une Histoire de ift, 
per un peu de son royaume, et /ânjgu^ onfiaiSre en 4 parties, Lon- 
on le vit ftire des échanges de ter- dres, 175^, ibid. , 1788, 4* édît. 
ritoii-e avec le roi de Bavière, il ♦FAEEKE (GuîUaome), gen 
assista 3, eq 1809, à ra^fiiversatre * tilhomme a<>çtets, tfé on 1 
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fit ses études a Oxford, et publia , 
en 1687 : | Essai sur l'union de 
la Théologie et de la Momie, de 
la fieligion naturelle et de la Ré- 
i^éiation^ m-8**; | un Dialogue sur 
la Divinité, où il attaque la. Tri- 
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en italien , contre l'amour^ Milap , 
1490, in-4o^ traduit en fiança jis, 
1 581 , in-4^; roriginal et là verswn 
sont également wres. / 

FRtÇOSE (Frédéric), arche- 
vêque de Saleriie et cai'dinal, de 


fùté. Ce livre le fit condamner à la même famille que les précé- 
Vàx^cnde de 500 livres, et à don- dents, né à Gênes vers 148u, dé- 
her caution de sa conduite pen^ fendit la côte de Gênes contre Cor- 
dant tiois ans. Si tous les nova- toli , corsaire de Barbaiie , qui la 
teui^s qui ne gardent pas pour eu^ ravageait. Il surprit ce pirate danç 
leurfaçon de penser, mais qui veu- le port dé Biser, et passa à Tupis 
.lent faire des prosélytes*, avaient et a l'île .de Gerbe, et revint à 
été ainsi traités, il y en aurait Gênes chargé de gloire et de bu- 
moins eu. On ignore l'année' de tin. Les Espagnols ayant surpris 


la inort de ce gentilhomme. 

FRÉGOSE (P^ul), cardinal, 
aixhevéque de Gènes , sa patrie , 
4oge en 146^, perdit cette place 
quelque temps après , la recouvra 


Gênes en 1 523J , Frégosç (percha 
un asile, en France. Firanjpis P^ 
le reçut avec distinction^ et lui 
donna Fabbaye de Saint-Bénigpe 
4e Dijon. De retour en Italie, il 


en 1465^ et l'occupa encore deux fivt fait cardinal et évêque d'Eû- 

foîs. i\ mom*ut à Komele S mars gubio, où il mourut [le 1 5 jui}let] 

1498. , 1541. Les langues grecque et hé- 

. FRÉGOSE l "Baptiste), neveu braiV^ue lui étaient ramihèrcs. Son 

du précédent, [né à G.ènes , vers ^voir était soutenu parles vertus 


l'an 1440, ] fut élu doge en 1478. 
Il ne conserva que très-peu de 
jtemps, cette dignité. La hauteur 
de son caractère et la sévérité de 


épiscopales. On a de lui un Traité 
de l'Oraison en italien, Venise. 
1542, in^8^ 
FRÉGOSE ( Antonio - File- 


son gouvernement le firent dépo- remo) , poète italien du commen- 

ser la même année. Il fut exilé à cément dii xvi* siècle, dont liai Çer- 

Ti'egui j mais nous ignorons quand wa bianca et autres poésies ont été 

il mourut. Il égaya sa retraite par réunies àMilan en^ voLin-S**; le 1 *''' 

la lecture et le travail. On doit en 151 5, le â^ en 1525, as^ez rares. 

à sa plume : | un ouvrage italien FREIG "Frèigius" ( Jean-Th'or. 

en 9 livr^, mais qui n'a para mas), natif de Fribourg en Bns«^ 

n'en latin. Milan, .1509, in-i'ol., gau, enseigna le droit avec répii- 


de la traduction de Camille Ghi- 
lini, sur les Actions mémorables j 
dans le goût de Yalèie-I^axime. 
Les meilleures éditions de ce 
Traité , souvent réimprimé, sont 
celles de Juste Gaillard , avocat au 
pa^'lenient de Paris , qui y a fait des 
additions,, des corrections , et l'a 
Qr^é d'une pré&ce : | La Fie du 
pape Martin Fi \ un Traité latin 


tiou à Fribourg, àBâle et à Altorf, 
et mourut de la peste vers i58o* 
On a de lui des Paratitles sur le Di- 
geste , in-8'* , et d'autres ouvrages. 
FKEIND (Jean), né en 1675 ù 
Croton , d^ns le canton de IVôrtli- 
ampton, était fils d^n ministère 
protestant. Westminster fut sa pi^e- 
mère école. Dès l'dge de 21 ans , 
il mit auJQUi' deux Discours grecs, 
l*un d'JEschiné, Tauti^e dp ÏJjéîAosi 

27, 
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tlu:nc, avec une traduction et des 

remarques. Il se consacra ensuite 

à la médecine. Le comte de Pe- 

tcrsboroug l'emmena avec lui en 

1705ei> Espagne, alors le théâtre 

delà guerre. Après y avoir exercé 

sa profession pendant deux ans^ 

il passa h Rome, et s'y lia avec tous professer l'élo'quence pendant cinq 

les savants qui cultivaient son art. ans. La reine Christine, qui l'en-: 

Freind, de retour en Angleterre, viaità l'université, le choisit pour 

fut renfermé à la tour de Londres , son hibliothécaire et son historio- 

soupçonné d'être d'intelligence graphe, avec sa table et âOOO 

avec les ennemis de l'état; ma Iheu- écus d'appointements. II fut bien 


FREINSHEMIUS(Jean), na- 
quit en 1608 à Ulm «n Souabe. 
Mathias Berénger, s.iyant de Stras- 
bourg , lui confia sa bibliothèque , 
et lut donna sa fiHe. L'univei^sité 
d'Upsal lui ayant proposé des 
avantages considérables , il y alla 


reusement les pbilosoplics et les 
lettrés ne sont que trop souvent 
dans cfe cas-là. ( J^oy. Vespasien.) 
On sottic'ita en vaip son élargis- 


tôt obligé d'abandonner ces hon- 
neurs , et de revenir dans $a pa- 
trie, ' pour rétablir sa santé , que le 
climat de Suède avait déi^ngée. 


semenfpcndant six mois; mais au L'électeur palatin lui donna, un 

bout de ce temps le roi, tomba an après son départ d'Upsal, en 

malade, et Mcad {voyez ce nom), 1656, une place de professeur ho- 

confrère du prisonnier, ne voulut noraire de l'université de Heidel- 

lui ordonner aucun remède que bérg, et une chargé de conseiller 

Freind ne fût sorti de la Tour; il électoral. Freinshemius n'en jouit 

fut élargi, et obtint la place de pas long-temps, étant mort en 

Sremier médecirt delà princesse 1660, à 5â ans. Ce savant possé- 

e Galles , depuis reine d'Angle- dait les langues mort^ès et presque 

terre. Il mom-ut à Londres , à 52 toutes les langues vivantes. Il 

ans, en 1728, membre de la so- joignait à une littérature choisie 

ciété royale. Freind était aussi de l'esprit et du goût. 11 s'occupa 

heureux dans la pratigue qu'é- toute sa vie avec autant jde zèle 

claire dans la théorie. Ses opi- que de succèsà réparer les brèches 

nions étaient reçues en Angle- que le temps avait faites à quel- 

terrc comme celles d'Hippocrate ques auteurs. Il entreprit de liire 

dans la Grèce. Des ouvrages qu'il des Suppléments a Tite-Live et à 

a laissés, les principaux sont :|-ffw- Quinte-Curce , et il y t^éassit. II 

ioire de la médecine depuis Gai/en fut moins heureux dans ses Sup- 


jusqu'au nvf^. siècle; livre savant, 

traduit de l'anglais en français, 

par Noguez, en â vol. in--4*, 1 7âS; 

I VEmménologic , ou Traité de 

t évaluation ordinaire des Jern- 

mesj traduit en français par De- à peine un dans vingt siècles. Le 

Vaux, 1736, in-12;|L<?t?//W<?.yc^/- P. Brqttier y a depuis compléte- 


pléments de Tacite^ parce que, 
pour faire revivre cet écrivain ini- 
mijtable , il fallait un génie aussi 
fort, aussi vigoureux, aussi pro- 
fond que le sien , et il s'en trouve 


micœ^ Amsterdam, 17iO, in-S**; 
Traité de la fièvre. Tous les écrit? 
e Freind ont été recueillis à Lon 
dres, in-fol., 1753, et à Paris, 
1755, in-4^ [Sa^Vie'^ est à la tête.] 


i 


ment réussi. On a encore de 
Freinshemius des- Commentaires 
sur Florus , et quelques autres 
auteurs latins, qu'il a orpés de 
savantes tabler. [Ou peut consul- 
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tejc poui' J)lus de détails sur ce dium juris Schutzio Lauterba- 
savant auteur son Eloge funèbre chianum ex complurium celeber- 
par Abraham Freinsbemiusj 1 661 , rimorwn jurisconsultoruni scrip- 
in-i®.] ils ac notis illustralitm, Altem* 

FREIRE DE Andràda (Hyacin- bourg, 1754, 2 vol. in-4^ , com- 
the), abbé de Sainte -Marie de pilation destinée à expliquer Ta- 
Chans, né à Béja en Portugal , Brégé fait par Scbutz du * Colle- 
Tan 1597, partit d'abord avec dis- gium jurîsr", àe Lauterbacli^ | 
tinction à la cour d'Espagn/e; une, Traductïoji aWemsLàde de 
mais son attachement à la maison T^Uomme de cour'', de Bal t. 
de Bragance indisposa le miuis- Graciân , | et qiieliitxes Opuscules 
tpre contre lui. Il s'éclipsa jus- moins importants. - - ^ 

qu'au temps où Jean IV rut pro- FREITAG (Jean) , né à Nieder- 
clamé roi de Portugal, en 1640. Wesel, dans le duché de Clèves, 
Il se rendit auprès de lui , et en en 1 581 , fut professeui* de méde- 
fut très-bien reçu. Ce monarque cine à HelmStadt , médecin en 
lui offrit Tév^ché de Viseu, qu'il différentes cours d'Allemagne^ et 
refusa, prévoyant que le pape , enfin professeur 1| Grpuingue, où 
qui ne reconnaissait pas d!^autre il mourut en 1641. II critiqua les 
roi de Portugal que celui d'Es- ouvrages du célèbre Daniel Sen- 
pagne , ne lui accorderait point uert , auquel il ne semble pas 
ses bulles. Il mourut à L^bonne , avoir rendu assez dèjustice, quoi- 
en 1657, à 60 ans, Freire avait que plusieurs de ses critiques 
l'esprit léger , mais le cœur gêné- soient fondées. Les principaux 
rcux et plein de franchise. lire- ouvrages de Freitag sont ? | Noc- 
prenait aes amis eu face , et les i<ss medicœ\ Francfort, 1616, in- 
dé&ndait en secret. Il cultiva 4**; [ouvrage principalement di- 
avec succès la poésie et l'histoire, rigé contre les charlatans , pseu- 
On a de lui : | la Vie de don dochimistes, uromantes, etc.;] 
Juan de Castro^ in-fol.^ traduite \ ^urota medicorum, galeno-chi- 
en latin par Rotto , jésuite italien, micorum y 1630, in-4^ {Foy, 
C'est un des livres les mieux écrits Mànget^ Bibliotheca script, me" 
en portugais; | des Poésies por- dicor.y tome ii, pag. 346.) — Il 
tugaises, en petit nombre, mais ne faut pas le conrondre avec 
élégantes. .^ Fkeitag (Jean) , né à Perleberg en 

* FREISLEBEN (Christophe- 1587^ qui pratiqua la médecine 
Henri), conseiller caméra! du avec réputation à Ratisbonne ^ où 
4pchédeSaxe-Gotha et des mines il mourut en 1654, après avoir 
d Altembourg , mort vers 1 735 , pufclié De melancholia nypochon" 
laissa plusieurs ouvrages fort utiles driaça . —Un autre Freitag (Jean- 
sur le di^oit : | Corpus juris ci- Henri) publia un ouvrage sur la 
vUis academicum^ Alteinbpurg , chimie en 1655, à Quedlimbourg. 
1721, in-4®, très-souvent réim- — On conhaît encore le major ^ 

?Hmé. La dernière édition est de Frîeitag , devenu célèbre pour 
789 ; I Corpus juris candnici aca- avoir donné à Fi:ancfort des coups 
denUi^um , 1 778 , ia-4**. La der- de bâton à Voltaire (1 ) , par ordre 
nière édition est deBâle, 1773; I de Frédéric II, roi de Prusse. 

SçJlUtziuS ilhlSUatUS Sive COnipen^ (1) U Sstvwnïfecm que VolUi« s'esl formé par 
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♦FRËMANGER , ancien griculture de cette vlUè , y cUit 

huissier à Dreux , remplissait des né le 28 janvier 17S8. On a de 

fonctions municipale^ ^ lorsqu'il lui : | Almanach historique et 

fol élu, en septembre 1792, dé- géographique de Touraine , 1758 

puté d*Eui'e-et-t.oire à la conven- et années suivantes^ f Tableau 

tion. Dans le procès du roi\ il général et historique de la maison 

vota la mort sans appel ni sursis, tle Brossard ^ 1765, in-4**5 [ ^r- 

On le chargea pendant quelque chiiecte bourgeois ^ ou Économie 

temps des approvisionnements de du hâtitnent; \ plusieurs Mémoires 

Pans. Membre de la société des sur les curiosités de la prtmncc 

* jacobins* et suspect de "mode-- de Touraine, 

rantisme»* , il fut, en 1794, au * FBEMiN(René), sculpteur, 

moiiicnt d'en èti'e exclu. Lors né à Paris, en 1675, prit dans 

des mouvements insurrectionnels sa patrie les premières leçons de 

des premiers jours de prairial an son art , et alla ensuite se perfec- 

IV (mai 'l79i), les factieux qui, le tionner à Rome^ de retour a 

1" , avaient essayé, comme au 12 Paris , il commença k établir ' sa 

germinal an m , de dissoudre la réputation par plusieurs beaux 

ton ven tion , ayant rencpritré Fre- ouvrages , tels que \e^ Samaritaine 

manger le $ , s'emparèrent de sa qui était auPont-Netif;leifefatr/«- 

f personne , et l'entraînaient d^jà , Autel de Saint-Louis, dans la 

orsque des citoyens le délivï'è- chapelle du Louvre j la Statue de 

rent. Envoyé en mission à Nantes, 5a//2te'Ay^/we^ dans celle des In- 

il annonça de dette ville que la valides. A cette époque , Philippe 

constitution y avait été acceptée vV faisait construire à Saint-lfdé* 

avec enthousiasme. Après la ses- fbnse ("la Granja") de beaux jar- 

sion conventionnelle , Frcmanger dins à l'imitation de ceux de "Ver- 

fiit nommé messager d'étal du sàil les j" il appela Fremin , et c'-est 

conseil des anciens, et remplissait là qu'existent les chefWcBuvre de 

encore les mômes fonjctions près cet artiste. Il y travailla pendant ' 

du cbi*p5-législatif en 1807, èpo- sept ansj on y admire dans la 

que de sa mort. chambre dite des Muses la Slatùe 

FRÉMENTEL (Jacques du) , d'Apollon, les Bustes en miarbrc 

ancien avocat au présidial de de Philippe F" et de la reine y cle 

Tôui'S , né dans cette ville le 22 Louis F*" leur fils , et de son 

mars 1698, mon le 10 juillet 1777, épouse; pt dans les jardins, les 

a laissé: | un ejccellent Commen- Quatre Eléments , \^Foésie fyri' 

taire sur là coutume de Tours, que, la. Pastorale ^ héroïque et sa^ 

publié par son fils , 1786 , 4 vol. tirique; le groupe en plomb dé la 

in-4**. fontaine de Persée, et princit>alc- 

■ "*" FRËMENTEL (Jacques dit) , ment la Fontaine dite des Gre- 

chanoine de Saint -Martin de nouilles y oit l'on voit les statues 

Tours, membre de la société d'à- deLatoncy d'ApolloneidéDianey 

mii implorent les dîextx contre Ici 

M9 ècrîla a rivoqui en dpute , on. ni* absolameoC mOisSOUneÛrS aÙ nombré dc lluit. 

t^r;^V'iX.M^Îwtï:u"r,:^ n jouit constamment de k fiireur 

aetudlc£aent de &ire croîr* les faits sarnaturtls dé fle Philippe V, Avaut ODicnU Ift 

fct.'^uSr."""""""'"""*'^ periiiission de yeirir passer quel- 
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qae temps à Paris, il y mourut qui e&t uu excellent traité dea 

en IT45 , comblé ahoaneurs et Jtefs. \ll fit un 6* volume poui* les 

de richesses. droits des" habitants^ Il a extndt 

FÏIEMINET (Martin), peintre, par ordre alphabétique le Xraité 

né à iparis eti 1567^ fit le voyage de la police du cohimissaire Là 

de Rome dans un temps où les Marre, sous le titi*e de Diction- 

peintres étaient partagés entre noire de police y en 1 vol. inr4'', 

Michel'Ànge de Giravage, et ouvra|;e estimé et réimprimé en 

Joseph d'Arpino,ditle*'Giospin''. province, in-S^'i Fre^minVilIemou- 

Il s'attacha a prendre ce qu'il y rut à Lyon le 14 novembre 1775, 

avait de meilleur dans le £iîre de > ^ 95ans.C'était un honmie savant, 

ces deux peintres ,^ et y réussit, laborieux et religieux. 

Fréminet était très-instruit dans FREMIOT (André), ai^che* 

les sciences relatives à son ^rt : Téqùe de Bourges , [ frère de mà^ 

il savait l'anatomiè, la perspec- dame de Chantai fondatrice de la 



dans ses tableaux) mais sa ma* Seconde en personnes de mérite, 

nière fière^ les expressions fortes Chargé d'af&ires importantes sons 

de ses figures , des muscjes et des leiS rois Henri {Y et Louis XIII, il 

nerfs durement prononcés, et les s'en acquittaen homme intelligent, 

actions de ses personnages trop On a de lui un Discours des mar^ 

recherchées , ne sont point du tjues de lŒglise contre les hère'- 

goût de tout le monde. Henri lY sies^ 1610, inJB% et d'autres pu* 

le fit son premier peintre , et vragès. Ce prélat estimable mou« 

Louis XIII l'honora du cordon rut a Paris ^ Ie13mai1€41« 

de Saint-Michel. Il peignit le pla- * FREMONT (Dom Charles) , 

iotài de la chapelle de Fontame- r^gieux de l'abbaye de Giam- 

blcau, [où l'on admire principa- mont, naquit à Tours, en 1610. 

l^nent les tableaux de VAnnon- Dès qu'il eut pris l'habit, il àe tarda 

dation, de la Création et de pas à s'apôrcevoir du relâch^piient 

V Arche de Nod. ] Il mourut à Pa- qui régnait dans l'abbaye ; mais , 

ris, en 1610. . lerme dans sa vocation^ il fit son 

FREMINYILLE (Edme de La noviciatàvec mieexactitude exe|n«- 

Poix db) , né en 1680, à Yerdun plaire. Lorsqu'il eut finit saprofes* 

en Boui*gogne, était 41s du lieu- ' sion, sofi abbéy pour récompenser 

tenant-général de cette ville, et sa conduite édifiante j le tiomma 

devint lui-même bailli de La Pa- prieur de l'abbaye. Som Frémônt 

lisse. Les matières féodales sont s'efforça par son exemple et ses 

les principales qui se présentent discours â'étaUir parmi €H qon^ 

à traita devant un juge de gran- frères pins de régaWité; nepoo^ 

des seigneuries; ir en fit une vanty parvenir, il demanai et 

étude particalière. Les fruit» de olitintlapermissioii d'aller ^ParU 

ses travaux furent lé lymtë MstOT ttrttd»ei* ses étuda^ dans le collège 

rii^e de tongine des dbnes, i de rèrdré d<è Orammoi^t. Ayant 

vol. in-IS: | la Pratique des ter- été présenté au èàrdhiid d« Kiche- 

riersy 1748-59, ea 5 voK in4''^ Kett, il M fit agréer un pkn de 
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réformequ'il avait dressé. Nommé esprits de l'époque et la culture 

par le minislre prieur d'Epoisse, des lettres, lorsque la révocation 

I^rès Dijon , dom Frémont y jeta de Tédit de Nantes le força àe s'ex- 

es premiers fondements de sa ré- patrier. Il se retira en Hollande, 

foFmey aidé de son confrère dom où le prince d'Orange Le nomma 

Joseph Baboul. Poui* ne pas pa- son lustoriogi*aphe, et lui accorda 

raitre aflectei* la singularité, use une pension. Frémont a composé 

contenta de remettre en vigueur les ouvrages suivants : { Dialogues 

dané sa communauté la règle telle de la santé , Amsterdam , 1.78i^ 

que le pape Innocent IV^ l'avait in-1â; | Perrot d*Ablancouft 

mitigée. Le prieuré de Thiers en vengé^oviAmelotdeLaHoussa^e 

Auvergne, lieu de la naissance de convaincu de ne pas, paricrjran' 

saint Etienne y instituteur de l'or- çeds et de mal expliquer le latin ; 

dre, prit aussi la l'éfeime, ainsi Amsterdam, ~iT8o, in-1â;. f Mé- 

que qudqœs autres monastères , moires > concernant t histoire de 

mais sans se soustraire à la jnridic- Portugal^ depuis letrailédes Pyrë" 

tion de l'abbé de Grammont. Dom nées ^659^'^'usqu'en 1668, avec 

Frémont gouverna pendant 30 les révolutions arriviées, dans ce 

ans le prieuré de Tniei^ , et y tetnps4a à la cour de Lisbonne , 

mourut saintement en 1689, âgé Paris; f 7(H ^ in-1â, réimprimés 

de 79 ans. On connaît de ce reii- la même année en Hcdlande. Fré- 

gieux : | La vie, la mort et lés mont a ajouté à la ''Traduction* 

miracles de saint Etienne , con^ des ** Œuvres^ de Lucien *", 'pai* 

Jèsseurj et fondateur de V ordre Perrot d'Ablançourt le Dialogue 

de Grammont^ dit vulgairement des leittres de r€dph€tbel elle Sup- 

des Bons'JSomnieSy Dijon., 1647, plément à V Histoire véritable Ai a 

in-S"*. Oh trouve à là suite de cet aussi revu la "Traduction* de f'^A- 

owrr^g^'ALaVie du bienheureux frique* par Marmol, et travaillé 

Hugues de Lacertay disciple de au "Dictionnaire dc^ rimes" de 

saiiit Etienne* Il a composé en ou- Ricbelet. V 

tre I plusieurs OEuvres de piété k ■ * FBEN ADE ( L'abbé dx La ) , 

Tusaàe de ses confrères. est auteur des Triomphes du roi, 

^FREMONT D'AiNLANGôuRT(Ni- 1 609 , dont Bayle r<^ettait de ne 
colas), neV^eu de Perrot d'AUan- \ pouvoir citer l'auteur. 

court, né à Paris en 16â5, mott FRENIGLE (Nicolas^) , poète 

à La Haye en 1695, acquit sous français , né à Paris eu 1600 , fat 

sou oncle une grande réputation conseiller^^nû^ en la cour des 

d'esprit et de savoir. Mugré les monnaies, et mourut doyen delà 

offres les plus brillantes^ il ne même cour en 1661. Ou a de lui 



mer ambassadeur de JPrance près autre rpastc^ale; | ua poème inti- 

la cour de Portugal, et que^iae tulé : Jiésus crucifié ^ | une Para- 

temps après résident à Strasbourg, phrase des Pseumèes eu vers, etc. 

De retour i Paris , après la mort Tous ces ouvrages sont ti'ès-mé- 

dc Tuiteunei il partageait soa d^ocres. 

temps cou^ la société àm beauj^- FB£NICL£n£ BJESsr(6ei*uard), 
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frèrçjdu procèdent^ mort en 1 675^ procureur au parlement , ae fit re- 
fu| gràaa arithjoiéticieii , et aini cevoir avocat par complaisance 
de Descai'tes. Ce philosophe faisait pour sa famille : la nature ne lui 
grand cas de son arithmétique y - avait donné ancun goût pour le 



'le 8ecoui*s de l'algèbre , dont en chronologie , s6s premières pas- 
efSet il ne faisait aucun usage ^ sions. L'académie des inscrîpttons 
Bessy fût devenu si profond dans lui ouvrit ses portes dès l'âge de 
cette science. On trouve plusieurs â5 ans. Il signala son entrée par 
de ses écrits dans, le tome v des- un Discours sur l'origine des 
anciens ** Mémoire^ de l'académie Français^ rempli de propos in- 
des sciences*"^ dont il [était mem- dbcrets sur ^affaire des princes 
bre; entre autres, une Méthode avec le régent, qui le fit enfer- 
pour trouver la solution des pro- mer à la Bastille. Bayle fut près* 
blême» par les exclusions- Son que le seul auteur qu'on lui donna 
''Eloge*', a étééa*it par Condorcet. .pour égayer sa prison^ il le lut 
,^FB.£R£ (Georges), lieutenant- tant de fois, qu'il le savait près- 
général , né en 1764, mortà Paris que par cœur. Les erreurs oe ce 
en r 4826, entra au service en 1791,' fameux sceptique s'inculquèrenjt 
dans le deuxième bataillon de« dès lors dans son eâprit. On ne 
y Aude, fut nommé capitaine l'an- s'en aperçoit que trop lorsqu'on 
uée suivante, et s'éleva jusqu'aux jette les yeux sur ses Lettres de 
premiers grades par les talents mi- Thrasybuie à Leucippe, où l'on 
litaires et ta bravoure qu'il déploya trouve le triste athéisme réduit en 
dans les difierejites campagnes ae principes , quoique adroitement 
1795 à 1808 : on cite comme un enveloppés> et sur Y Examen des 
des plus brillants faits d'aimes de apologistes, du christianisme, i7Çrf y 
celle de 1807 sa défense de la tête in-8^^ ouvrage posthume, non 
du pont de Spandau ( sur la Vais- ntoiqs repréhensible que le précé^ 
sara;e) , où , avec un seul régiment dent .L'abbé Bergier Ta réfuté vie- 
etX pièces, il fit face à un corps de torieusement par son ouvrage in- 
10,(XX) Eusses. Créé comte de l'em- titula : " Certitude des preuves du 
pire et commandant de la légion- Christianisme*. Fi'éi^et, ayant ob- 
d'honneur, en récompense de ses ^ tenu sa liberté , s'adonn^ entière- 
seçvices, le général Frère continua ment à ses anciennes études. On 
de se distinguer dans les cam- lui doit : | plusieurs Mémoires 
paeoeus d'Espagne et d'Autriche, pleins d'érudition et de discussions 
II. rat chai*gé eu 1815 du comman- épineuses. Ils sont répandus dans' 
dement.de la 15^ division mili- les différents volumes de la "Col- 
taire, puis delà 16% et* après la .lection académique des belles- 
,pi;emière restauration, nonçimé par lettres". Ceux dansiâquels il es- 
le roi chevalier de St-Louis. saie d'cdaircir la chronologie ly- 
: FRÉEET (Nicolas) , [pensioil- dienne et la chinoise ont été d'a- 
naire et secrétairq. perpltmel de bord rechei'chés; mais Ton s'est 
l'académie des belles-letti^es,! né convaincu depuis que ces febu- 
à Paris, [[c 15 février] 1688, a un leusies histoires n'avaient rien ga- 
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gué "Siv^ travaux de ce saTànt> dans ses éttides; etiil|i ioapîrèfént 

beattC0up plus crédule en matière ]e goût de la bell^ liltériiture* 

de Tieilfes annales qu'en matière QuelqaesméconteiH«nent6Pà]fant 

deTeligion. | La Préface, ]e§ No- oblieé de ftortir des jésuites , en 

tes, et tine partie ae la Traduo ^4759, il aida d'abord l'abbé des 

Uon dif roman espagnol intitulé e ^ Fontaines dans la, composition de 

"Tyran-le-Blanc**, SvoL in-iâ; | ses feuilles ^ et donna ensuite un 

quelques ouvragés frivoles, qui petit journal, sous le titre de Zè^- 

n'ainuseront guère les lecteurs sa- très de madame la comtesse'^ in- 

ges.'Fréretavait une vaste littéra- 49, 1T46. Cette comtesse était 

tur^. Il connaissait l'intrigue de l'interprète de la raison et du bon 

presque toutes les pièces des dififié- goût , et elle s'eiprtmaît avec aa- 

rents théâtres de l'Europe. Samé- tant d'esprit mie de sel. Comme 

moire était immense, [ son juge- la^éputation de plusieurs beaux:- 

ment faux] Il écrivait avecnetteté esprits n'étolt pas ména&ée dans 

et avec ordre; mais il avait du ces feuilles , ils eurent le crèdU 

flanchant {>our les opinioussingu-' de les faire supprimer. £lies re- 

ières; ses Lettres de JTirasybule parurent en 1T49 sous Un autre 

annoncent, au jugement d'un cri- titre. Cest au commencemoit de 
tique j adicieux , ** un esprit dur et cette année que Fréron publia ses 



Fréret , et n'en a pas fid t un meil- plurent pas ]p)us à un grand nom- 
leur usage. Il mourut êii 1749. bre d'écrivains, que celles delà 
[Ses OEuvres complètes ont été e0m<e^5<?. Elles furent quelquefois 
recueillies et publiées par Sept- in,tenx>mpues,«t ce mt presque 
chênes, en SO voL in-iS, P&ris; toujours au regret du public, qui 
1 766 ^ mais cette édition est extré^ aime , à s'amuser et des Crititjuéè 
mement incomplète et défec- et de ceux qui eh.sont Vol^et. 
I tueuse; l'auteub^afeitus^geà'au- Après avoir publié ÎS vol. dé ce 
I cun des manuscrits de Fréret^ qui journal, l'aiiteur le fit maître 
I étaient alors 'entre les mains de en Ifsi, so^is le titre a* Année 
I Saint&Crdix, et doilt plusieurs à7te>aire j et 11 en publia régulië- 
sont restés inédits. S^ Ijdémoires rement 8 voL par anuêè , à Fét- 
sur les eultés de plusieurs dieux ception de 4754, qu'il n'en donna 
! du paganisme y sur YAnnéèper- que 7, jusqu'à sa moH^j iB^rrivèe 
' sane^ son Traité sur l'ôrigir^e dès en 4776. Beauco^ùp d'esprit n'atu- 
t5n;« , celui sur les Antiqudes de tel , de la gaieté , un gom îér, un 
, BabyloiiCj sont assez estimés. tact fin , le talent de présenter les 
FRERON (Élie-Catherine), né défauts d'un ouvrage avec agré- 
à Quimper en 4 749 , montra de ment , telles f lirent les qiiàlitâ de 
bonne hem'e des talents. Il entra ce redoutable journaliste. De la 
chez les jésuites pour les y perfec- parti«dité , une malignité juctoue- 
tionner. Il professa pendanft ^^' fois marquée , de la préci|Htatipn 
que temps avec succès aiï côUé^ dans les âigements , tète.ftrent s^ 
de Loùis-lè-Grand. Les pères Bru- d^uts{inévitd>les cte ki part ^ùà 
moi et Bougeant lè dirigèrent journaliste. ] II àyaii des ni<eurs 
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doace$, et sa soeiété étidt facile et bonne» raiiohs pour le détester* ^ 
enjouée; mais le ressentiment des FRERON ( Lauis-Stanislâs), Hls 
ii^*ustices le r€;udit quelquefois in- da célèbre critique dçce nom y na* 
juste. Ses autres ouvrages sont : quit à Paris en 1755. Stanislas ^ 
I un recueil d'Opuscules y en 5 roi de Pologne, hd donna soii 
voL in-IS , parmi lesquels on nom sm* les &^ts de baptême. 
trouY^ des poésies qui ne sont pas Le roi lui avait acccurdé le privi- 
çatis mérite; VÔdesurla bataille l^del^'Atinée littéraire"; mais 
de FonÊenoi est une des.meyieu-> F^ron était trop livré à ses plai- 
res qui loeiit paru dqpun Rq'qs- sirs powr s'occuper de la feuille 
«eau. I Une indigne bvodbfure Ira- qui avait &it la réputatiop de son 
duite de l'italien du cavalio*Ma- père; elle était rédigée par son 
rini. Fréron était. très-peuconsé- oncle^ l\alÀé Rbyou j et le profe^ 
quent dans^ l'aitacbement qu^il af- seur GeôfiBroy . Comblé des bien- 
fichait pour les.bopnesniioeurs; faits de la cour, Fréron devait 
'diverses analylses qu'on voit dans être un de ses plus ardents défèn^ 
r^" Année littéraire'* en sont une seurs; mais, oubliant toute recon* 
autre preuve. | Il travailla peu- naissance^ et méprisant les avis et 
ds^nt quelque temps au "^Journal réxémplè de sa famille , il embras- 
étranger''. U Tabandonna^ pour sa avec chaleur le parti de la ré-^ 
s'occuper entièrement de son ^ An- volution. Émule de' Marat , il ré^ 
née littéraire % dont le privilège digéa F'^Orateur du peuple"; qu'oii^ 
fut continué à sp veuve. Fréron vit bientôt circuler, avec profusion 
ti*àvailla aussi a une Histoire ijle dans les halles , les cabarets et 
Marie Stuart (avec Masy ); à uii tous les lieux où il pouvait exalter 
Commentaire sur là Henriade une populace déjà tùi^bulente. 
(avec £a Beaumellç). L'on con-*' Fréron' avait connu Robespien^é 
naît, ses démêlés avec Voltaire > au collège de Louis-le-Grand, 
qu'il critiquait sans ménagement;, Lorsque' celui-di fut député aiit 
maia souvent avec justice. L'iras- états-généraux-, ils renouèrent 
cible philo8(^he l'acoabla d'épi- leur amitié. Fréron , agrégé aU 
grammes et d'injures les plus gros* club dès cordeliers , ou le roi , Isl 
aières. Il le calomnia mâne sur lé religion , les riches ^ les noMes fu-» 
théâtre (en 1760) dansle draine de rent tour-à-totir l'objet de ses sar* 
l^ Ecossaise* Cependant y lin cer^ casmes , haTanguait en même 
tain Gilbert ayant traité Voltaire' t^nps le peuple dani les xues et 
de poète médiocre, en présence de sur les places. Dans les terribles 
Fréron, celui-ci récita pludeurs ti« journées dû 5 au 6 octobre ^ il figu- 
radçs de la^Henriade?, et dit à Gil* i*a parmi Ja bordé des brigandsi 
bel*! : «Est-ce vous, M.Gilbert, qui Après l'arrestation de Louise XV t 
^n feriez desemblablesP^D'un aù« k Varent>es , il demanda la mort 
trecoté,ttnseign^]rdeTmrinayant de Louis XVI, et eut une-g^iide 
diemanaé à Voltaire un correspond part k ]a conspiration du Champ- 
4aait littéraire : « Adrèssez-vbus à de«]tfars^ organisée par les corde*- 
cf^ coquin de Fréron ^ r^ondit le îiers. Lorsque les grands criminels 
philoiophe ; c'est le 8«ui homm» eurent obtenu l'amnistie , il reprit 
qui ait du goAt, je suis forcé son Jourbal. Nomtné membre de 
d'en convenir, quoique j'aie de la nmnicipatité, dite dit 10 aèàt , 
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il fut ensuite dépcaé à la conven- morts se lèvent : la république 
tion , où il vota la mort de Louis leui*. fait grâce.. « » Ils se levèrent 
XVI, et l'exécution dans les vingt- en^efiEet, et à l'instant même l'o- 
quatre heures^ se vantant', en dieux proconsul les fit tuer à coups 
prononçant cette sentence, « d'à- de sabre et de fusil. Voici coin- 
voir démandé deux atts aupara- ment il reQdit compte de ces évé- 
vaut le supplice du tyi*an9 et nements dans sa correspondance 
d'éti^e allé Pattaquei* jusque dans avec un nommé Moise Bayle. 
son palais ». Chargé de plusiem^s « Tous les jours, depuis nôtre ai*- 
missibhs dans les départements, rivée,, nous faisons tomber deux 
c'est là surtout qu'il déploya sa cents tètes : ii y a déjà ^huit cents 
férocité. La convention voulant Toulonnais de fusillés... La nior- 
punir Marseille d'avoir osé secouer talitc est ici parmi les amis de 
son autorité, envoya Fréi*on, avec Louis XVI. Demain et jours sui- 
Barras, Saliceti et le frétée de vants, nous allons procéder aura- 
Robespierre, pour faire exécuter sèment. >l. ; fiisillades jusqu'à ce 
se& orores. Fréron prouva que la quSl n'y ait plus de traîtres. » Ce- 
convention ne pouvait faire on pendant la ville ne fut pas rasée, 
meilleur choix. Les échaCatuds fu- Marseille, qui avait respiré pen- 
rent dressés ; il fit démolir les plus dant quelque temps \ vit revenir 
belles maisons, et appeler celles Fréron^ et avec lui les proscrip- 
qu'il voulut laisseï* suosister "Ville ttons.Quatre cents hatbitants furent 
sans nom ". Pendant ce temps-là \ encore victimes de sa cruauté , et 
les Anglais et les Espagnols étant la. '' Ville sans no^ " vit encore 
entrés a Toulon ,■ les commissaii^es diminuer le nombrç de ses mai- 
reçurent l'ordre d'en faire le siège, sons. Rappelé à Pans avep sçs col- 
Après la conquête , Fi!éron, pour lègues , il se présenta au ciub des 
ylaisseï*^ comme à Marseille^ un jacobins, ou on lui décerna le 
monument de sa fureur^ changea titre de ** Sauveur du Midi ". Ge- 
lé nom de Toulon en celui de pendant la division commençait à 
^Port-la-Montagne"". Avant de dé- se mettre parmi les chefs de la ré- 
truire la ville , selon Tordre de la volntion. Robespierre, après s'être 
convention , Fréron voulut com- défait des athées Hébert, Ctootz 
mencer par la destruction des et Chaumette , attaqua le club des 
habitants. Ceux-ci reçurent For- cordeiiers , dpnt Fréron était un 
dre , sous peine de mort, de se des plus feimes soutiens; il par- 
rendre au Champ^de-Mai^ pour y vint même à faire mourir sur l'é- 
recevoir, disait-on , des inistruc- cha&ud le redou^ble Danton; 
tions. Huit cents obéirent; a peine mais les jautrês clubistes , pré- 
furentrils arrivés qu'une batterie voyant le sort qui les attendjaiit, 
tira sur eux à mitraille. Ceux qui attaquèrent à leur tour le tyran , 
avaient ea le bonheur d'échapper qu'^s parviàrent à renverser dans 
à l'effroyable décharge se jetèrent la journée du 9 thermidor (â8 juil- 
par^ terre • . et feignirent d'être let 1 794 )* Fréron contribua beau- 
jnprts ; mais le barbare Fréron , > coup à ce triomphe , et fut chargé 
qui oe voulait laisser édxapper au- avec Barras d'aflér forcer rH6tel- 
cuùe d^ victimes, dit \ haute de-Ville, où Fleuriot-Lescot avait 
voix ; « Que ceux qui ne sont pas i*etiré . Robespierre. Loi*sque ce 
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terroriste eut été arrêté , Fréron les crimes. Dévoué à la conven* 
proposa de démolir THôtel-de* tion, il partagea avec elle tous le9 
Ville ; mais sa proposition fut re« dangers du 1 5 vendémiaire (3 oc- 
jetée.. Après cette révolution , tobre 1795), et alla demander des 
Fréron ne fut plus le même : pos- siecours à ce mémefaubourg Saint- 
sesseur de richesses amassées au Antoine qu'il avait voulu incen^ 
milieu de l'anarchie , et persuac(é<^ dier quelques mois auparavant, 
que l'ordre seul pouvait les lui Mais le temps de &veur était pas- 
garantir^ il poursuivit avec achar* se : le peuple ne l'écouta p|is. Il 
nement çeux-)à mêmes avec qui ne put entrer dans le corps légis-^ 
il avait rivalisé de cruauté. Lors- latit qui succéda à la convention, 
que Barrère proposa de créer un fut envoyé dans le ^^^idi par le 
nouveau tribunalrévolutionnaire^ no;aveau gouvernement en quàli- 
et de conserver Fouquier-Tin- té de commissaire ettraordinaire^ 
villedans son emploi d'accusateur et déploya dans cette mission 
public, Fréron s'écria ; « Tout Pa- l'appareil d'une force am^éc et un 
ris réclame son supp!licef je de- luxe révoltant. Il fut encore ac- 
mande contre lui le décret d'ac- cOsé , mais il sut faire tomber Tac^ 
cusation , et que ce monstre aille cusatiou. Quoique lié avec Buona- 
cuver dans le& enfers tout le sang parte, qu'il avait connu à Toulon, 
dont il s'est abreuvé, d Paroles il n'en obtint, lorsque celui-ci fut 
remarquables dans la bouche de premier consul, qu uu en^loi su- 
cdui qui en avait tant versé! Lés balterne. Cependant la sœur de' 

I'euqes gens, excités par' la feuille Buonapartc, qui, veuve du gêné- 
'"Orateur du peuple", l'environ- rai Lecierc, épousa le prince Bor- 
nèrent de toute leur> favem*. En ghèse , lui avait été promi^ en 
vain ses ennemis élevèrent la' mariage^ mais cette union proje- 
voix, elle fut étouffée. On criait tée fut rompue par les plaitites 
dans lès rues haro sur les jaco- qu'une première femme de.Fré- 
bins } toutes les places retentis- ron vint porter à Buonaparte. Le 
saient d'une chanson dirigée con- consul, pour l'éloigner, le nonuna 
tre eux appelée le"* Réveil du peu- sous-préfet à Saint-Domingue. Il 

§le". Il raut avouer qu'on avait* refusa long-temps de partir; nmis 

ormi long-temps d'un sommeil enfin il s'embai*qua en iSOS avec 

bien profond! Ce fut alors que les l'armée sous les ordres du géuéral 

clubs furent dissous. Le SU mai Lecierc^ et mourut à Saint-Do- 

1795 (1*' prairial), Fréron fut en- mingue en 1804 dans un âge peu 

voyé avec Barras etLaportepour' avancé. Outre la feuille intitulée 

désarmer les habitants du fan- l'Orateur du peuple^ dont nous 

bourg Saint- Antoine, 6u il y avait avons parlé , on a de Fréron : 

eu une émeute. Toujours possédé | Eloge deLouisXIF^ in-4%1 784. 

de la rage des démolitions , il or- | Mémoire historique sur la réac* 

donna > d'incendier ce foubonrg : Uon royale et sur les nmssacres du 

mais le général Menou , chargé de Midi^ avec des notes et des pièces 

l'exécution , refusa d'obéir. Fré- justificatives, première partie ( il 

ron demanda ensuite la liberté de n'en a point paru d'autres), an iv 

la presse, dont il regardait la sup- (1795), in-8". Il parut une bro- 

pression comme la source de tous chure en réponse à celle-là , qui 
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avait pour titre : "l$nard à Fré* tiHtio D. PaiM f^la^io ; e/usdem 

ron". apostoU vitœ Srnopsis, Ronue. 

♦ FRESCHOT (Casimir), né à 1675, in-<«. Cet ou^age est mêlé 

Morteau en Franche-Comté, verà de prose et ^e rers. | Giuoco 4eo- 

1640, entrAfortjeane dans la COD- grqficà y Vcnexia^ 1679. I/aa« 

erégation des bénédictins deSaint- leur a ea pour but, dans cet on- 

V aone , et fit profession , le ÎSK) vrage , d'exercer en niémè temps 

mars 1665, dans le monastère de la mémoire et le jugement des 

Saint -Vincent de Besançon. U enfents. \I pr^gii délia nohilià 

Ïiitta cette ville, en 1674, lorsque veneta abbàzad in urio giuocô 

ouisXrV Fassiégea. Ce religieux d'arme di tuUe lefamislîe^ Ve- 

alla d'abord ed Italie, où il se fit nczia, 168% invlâ; j Relation de 

de la réputation par la publica- Gènes, Bologne/1 685, en italien. 

^ion de quelques ouvrages en. ka- i Idée générale dii r^yaurfie tle 

lien , et par la tradu<:tion dé f\\x- Hongrie^ Boïogne, 1684, 1086 , 

sieurs livres, du français en ita- in-1$, eti italien^ ) Succès de la, 

lien. Après avoir passé quelques ^le/i^/zjfefêrre, Bologne, 1685, 

années aBome, ensuite à Bologne, in«1S, en italien; | RUratto delt 

il fut admis en 1689, dans la isiona d^ Ungueria y e le cose oc^ 



se retira, vers 1704, à Utrdcbt, où qués et géographiques suit la Dalr 

il enseigna les belles -lettres et mi7^2e, Bologne^ 1687, in-lâ^en 

l'histoire \ il vint pourtant finir ses italien* [Memorie istoriche délia 

jours dans Fabbaye de Luxeuil,' le easa Arcioni^ in Parmay 1695, 

âO octobre 1 7S0. Freschot cultiva 10-4**$ ouvrage dicf é par la recon- 

avec soin, pendant plusieurs an- nais^nce; ) Origine, progrès et 
nées , la poésie latine ; mais , de ' ruine du calvinisme en France^ 

toutes les études auxquelles îl se Rome, 1695, in«4^^ en italieo. 

livra , rhîstoire fut celle qui lui C'est sans doute une réimpression 

plut davantage. Ses ouvra^^es la- de l'ouvi^gé qu'il avait publié à 

tins, effets des circonistapces pour Bologne, aussi en italien, ious ce 

la plupart , sont entièrement ou- titre : \ Hérésie détruite eh France, 

bliés; ses ouvrages italiens sont , | NoUzie istoriche deÙa Polonùr, 

encore cités par les bibliographes ; Milano , 1 698, in-1 â ; [ Cérémonies 

ses ouvrages français^ presque tous nuptiales dé toutes les nations, tra- 

anonymes, paraissent avoir été duites en italien du français du 

écrits pour subvenir aux besoins sieur de Gaya, Venise, 1685^ in-1 9; 

de Fauteur. Voici la liste de c^ ( Description de la Louisiane, 

ouvrages : | Melliflua Uranodia, traduite en italien du français du 

poème moral dédié au cardinal P. Henepin, récoU'et, Bologne, 

Barberin, Rom^ 1676,in4°;| .S'e-^ 1686, in-1â- | riag^ del signer 

ries eorum quœ in aperitione et cb- Spon , tradotti delfrancese, 9o\o- 

seraiiqne portas sanctas BasUicœ gne,1688,in-1â5 jfï/aA*6Wo/^^, 

O, Pauli, a cardinali Barberino^ duca di Lorena, Milano, 169S^ 

peracta sunif anno mbilm 1675, in4Si, Cest probablement la tfa- 

Samç^^\Q76^iu4''}\Ea^afxt^Oen^ duàioii de rouvrage ibn^ du 
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minbtre de I^a Bnine^ qui avait sarks misons auiy sont déduites 

paru l'année précédente k Ams'^ pour la justificàfioti de ses anne$^ 

térdam. | Les Fasies de Loms-ls- Pampelonei chez ]<acqueâ L'Eu- 

É^ran^^ 'traduits du fiançais du clumë (Utrec)it), 17Q5|,in-1S;| 

P. du Londel y jés^ite^ ou d'après Remarques historiques et critiques 

rouvràge latin de cet auteur, Bô- fmtes aan$ un voyage d^Itaheen 

Ipgnè, 17OO7I Le Cœur en paix, Hollande ^ en 1704, concernant 

Qixï Art de vivre enpaùr avec toute les mœurs , intérêts et religiotj^ de 

sorte de personnes ^ essai moi^al, La Carniole, Carinthiej Bavière^ 

traduit au français ^ Bologne , > etç.y avec une relation, des diffé-^ 

1700; Cest j>robablement la rends qui partagent aujourd'hui 

traduction du Traité de INlcoUe, les cathoiïques romains dans les 

des Moyens de conserver la paix P^a^s-Bas , Cologne, Jasqiies-Ie* 

ai^ec tous les hommes. \ Carmen Sincère,1705,Svol.petitin^?.Fre- 

Amœhœum , de pittatis et ingenii schot y relève avec force les raiU^ 

concordiay Bononilae, 1680, im- ries que Maximilien Itfisson s'est 

5 rimé parmi les ouvrages des aca- permises dans son " Voyage d'Ita- 

émiciens de Bavenne, qui pre* lie*', contre les usages de l'Église 

naiènt )e nom de ''Buonaccordo". ) romaine.,] L'ëtatdusiége dé RortiCf 

Panegyns ùh laudem cardinahs dès le commencement du sièçk 

de jiguirref'^nonïaR',\Profunere ffossé Jusqu'à présent, avec une 

R» P. D* AngeUMariœ Arciom^ idée au gouvernement, des ma* 

û^baiis religic;sissimi y Placentias^ nières et des maximes politiques 

i6S9^\SupplementumadAnnaks dela;cour de Eome, Cologne, 

mundi, sive ad Chrohicon univer» P. Marteau , 1707, 3 part, in-lâ. 

sale PluUppi Bnetii, soc.Jesu, [L'auteur du "Journal de Verdun" 

ab anno 1 ooQ adahnum 1 69S a So" attribue à l'auteur des Mémoires 

cietatis Jesu sacer4ot€y Venetiis, sur la cour de Vienne, Aes.Entre^ 

Hertz, 1693, in-1â. Ce fut le Iî« tretiens sur les affaires du temps j 

braire qui fit paraître ce livre sous Cologne, J. Henri (Amsterdam ) 

le nomd'unjésuite, afin d'en avoir 1707, ouvrage périodique inter* 

un prompt^ débit; | Histoire qnec- rompu quelques mois après sa 

dotujue de la cour de Rome ; la naissance, &ute de souscripteurs. 

part qu'elle a eue dans l^ affaire de | Nouvelle relation de la ville et 

la succession d' Espagne j la situa* république de Venise ^ divisée en 

tion des euttres cours a Italie j etc. , trois parties, Utrecht , Guillaume 

Colope (Amsterdam), 1704, in-S"* Vati Poolsum, 1709, in-lâ de 

de Sdo pages; nouvelle édition^ 684 pages. La première partie 

Cologne, 17D6 9 in-lâ; I Intrigues contient l'histoire générale de Ve« 

secrètes du duc de Savoie y. avec nise ; la seconde traite du gouver** 

Unàrelationjidèle des mauvais trai'' nement et des mœurs de la nation; 

tementsquenarecusM.dePheli' la troisième feit cQnn^utre tou- 

peaux y ambassadeur de France y tes les familles patriciennes em- 

cof&re le droit des gens, Venise pioyées dans le gouvernement. | 

(Bmxelles),17059 petit in-f12; | Etat ancien et moderne des du^ 

Réponse au manifeste qui court chés de Florence^ Modàfe^ Man^ 

sous le nom de Son Exe* Élec^ toue et Parm^ , Utii^echt , Guil< 

(ohife de Bavière^ ou B/^xion9 kume Qrotdelet^ 171t| \n-8° d^ 
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G55 pa|];esy $ka& la table des ma- me en 1617, grava son portrait, 

tières qui en a 1 5 ^ j Histoire abré- Frescobaldi avait aloi*s tren te-six 

^e de la ville etpros^ince d'U^ ans. Il a laissé plusieurs Livres de 

irechtj Utrecht, 1 71 3, in-8" ;.[ His- musique , qu'il savait faire Valoir 
toire amoureuse et beîdine du con- , pal^son jeu que ses confrères n'at- 

grès et de laviUe d* Utrecht ^ en teignaient pas. 

Plusieurs lettres , écrites par le Hk: * FRESEN ( Jean-Philippe) , 
omestique d'un des plénîpoten- théologien protestant, né' en 1705 
UaJres, à un de ses amis. Liège , dans le Palatinat, mort en 1761 ^ 
chez Jacob Le Doux, marchand professeur à l'université deGies- 
libraire , sans date (Utrecht, sen, a laissé 'un grand nombr^ 
1715), petit in-1 2 de âi9S pages ^ d'écrits théolpgiques , parmi les- 
sans la Clef, qui en a onze^, et qui quels il suffira de ^iter : | Pen^ 
est datée de Cologne, P. Marteau, fées sur le Christ^ Zullichau, 1 745^ 
171^5 I Histoire du congrès et de in-8"; | Notice exacte sur la doc- 
la paix d* Utrecht y comme aussi trine des hemhutes , Francfort, 
de celle de Radstadt et de Bade, 1 7-45-1 751 , 4 parties in-1 8. 
Utrecht, Guili. Van Poolsum, ^*FRESIA, d*Oglianto ( Mau- 
1716, in-S"*. D. Galmet attribue rice-Ignac^, lieutenant-général, 
encore à Casimir Freschot: | His- né à Saluc^ en 1^46, liibrt^en 
toire des archevêques de Prague; France au mois d'octobre 1 826 , 
I Trtuté toucJumt le couronnement entra à ^0 ans au service de Sar- 
de Jacques y roi d'Angleterre ;\ daigne. Cornette dans le régiment 
Pane'gyrique de Clément XI, D. du roi (dragons) , il parvint au 
Calmet affirme aussi que D. Fres- grade de colonel, qu'il obtint en 
chot, lorsqu'il mourut, travaillait I7d5, d'abord dans le riment 
à la Vie de Louis XlV, ix>i de de Chablais , puis dans ceux des 
France. Paitni les ouvrages que chevau-légers du ix)i. Général en 
Frfeschot préparaît, lorsqu' Armel- 1706, il passa l'année suivante 
Uni rédigea son article , plusieurs sous les drapeaux français. Ce fut 
n'ont pas vu le jour; tels sont à sa belle réputation qu'il dut le 
' I un Poème héroîquè^sur les vic^ commandement général des trou- 
toires de l'empereur Léopold P', pes piémontaises au service de 
et I une Histoire de lafondalion de France , qui rivalisèrent de con- 
l'empire d'Occident par les pqpes, rage avec nos soldats. Fresia fut 
* FRESCHOT ( Augustin ) , feit prisonnier au bord de l' Adda; 
historien de Bohème, a ptrblié : | bientôt, échangé , il reparut a la 
Jnfulœ pragensis ornamenta , seu îjête de ses trouas. Lorsque le 
Fitœ episcoporum et arehiepisc. Piémont fut réuni a la France^ il 
Pragensium^ Nuremberg, 1716, fut chargé du^ commiandement de 
in*fbl. ; | Ducum et rcgum Bohe- la Haute-Loire, et ensuite de celui 
miœ coronœ seu vilœ ^ ibid. , 1^ 77, de l'Hérault. Il organisa en 1 805 
in -fol. à Montpellier le corps piémontais 
♦FRESCOBALDI (Jérôme), fa- que l'on appela «légion du Midi^ 
meux organiste de Saint^^ierre de nt les canipagnes de 1 805 et 1 806 
Rome, a mérité les éloges de ses en Italie, celle de 1807 en Prusse, 
compatrioteè et des- étrangers, et obtint alors te grade de général 
Mellan , dans son' voyage k Ro« de division, commanda ia cavale- 
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rie piénpnUise a la bataille de 
Friedland, et conduisit an corps 
de cavalerie en Espagne, d'où il 
revint par suite de ta capitulation 
de Bayfen, que fit le général Du- 
pont, '^près qu'il eut commandé 
pendant qiielque temps la 18* di- 
vision militaire , on l'envoya en 
mission à là cour de Toscane. Em- 
ployé de nouveau,, à son retour, 
à la grande armée, il commanda 
ensuite la k^ division militaire du 
royaume d'Italie, fut chargé, pro- 
visoirement du gouvernement 
de Venise , et fit en 1815 la cam- 
pagne de Saxe. Commandant mi- 
litaire des provinces illyriennes, 
il pourvut à Ixi défende de Lay- 
bàch et de Trieste. Lorsque les 
évéiiementsle forcèrent de revenir 
en France, il reçut le commande- 
ment d<i la division de réserve 
que l'on organisait dans le Pié- 
mont'. ' Au eomnaencement de 
1814 , chargé de la défense de 
Génës , il ne rendit cette ville au 
général Bentink qu'après avoir 
obtenu ulie honorable capitula- 
tion , et resta^en France, où il ob- 
tint âa retraite en 1815. 

* FRESNAIS (Joseph-Pierrc), 
littérateur français, mort vers 
1789, a publié plusieurs Tradùc- 
tions de l'allemand et de l'anglais. 
L'es principales sont : ) "la Sympa- 
thie des âmes", de Wieland, Ams- 
terdam (Paris), 1T68,, in-lfi; | 
"Histoire d'Agadion*, etc., du mê- 
inç,.Paris, 1768, 4 vol. în-1â; | 
"le Voyaîge sentimental* de Sterne, 
Londres (Paris), 1784, in-12,son- . 
vent réimprimé) ) * la Vie et les 
Opinions deTristara Shandy", du 
même , en société avec'Bonnay, 
Paris, 1785, 4 vol. in-12. 

FRESNAYE (Jean Vauque- 
iAiN DE Li), [né en en 1554^ à L^ 
Fresnaye en Normandie, ] d'a- 


bord avocat du roi au bailliage Je 
Gaen, ensuite lieuteuànt-général 
et président au présidial de cette 
ville, y mourut en 1606, à 72 ans. 
C'est le premier poète français qui 
ait fait des Satires, Celles de Xa 
Fresnaye , plus sensées que plai-. 
santés, n'ont ni l'énergie hi le pi- 
quant de celles de Régnier; et pa» 
conséquent sont moins lues parles 
Français, naturellement amis du 
sel et de Tépigramme. On a e»- 
core de La Fresnaye : | un Art 
poétiqucy qu'on ne lit plus et qu'on 
ne doit plus lire , parce que ce 
qu'il y a de bon se trouve ailleurs , 
et que le reste n'est qu'un recueil 
de préceptes triviaux versifiés fai- 
blement } I un poème intitulé : 
Pour la monarcliie de ce royau- 
me contre la dhision , ouvrage * 
d'un zélé patriote. | Deux livres 
à' Idylles , et trois autres à^Epi- 
grammes^ d^Épitaphes et de Son- 
nets. Toutes ces poésies ont' été re- 
cueillies par lui-même, iû-8*, 
1605, h Caen. Il était père de des 
Iveteaux , qui fut précepteur de 
Louiç XIII, et qui fit aussi des 
vers, {f^qy, ce nom.) 

FRESNE ( Abraham - Alexis ' 
QuiNAULT DU ) , naquit d'une fa- 
miDe ^attachée au tjiéatre depuis ' 
long-temps. Il était d'un caractère 
ettrômement hautain, comme Ba- 
ron. Il disait modestement en par- ' 
tant de lui:aOnme.^oitheurcux; 
erreur populaire j je préférerais à ' 
mon état celui d'un gentilhomme 
qui mangerait tranquillement dou- 
ze mille livres de rente dans son 
vieux château, xi Du Fresne était 
si glorieux qu'il parlait à peine à ' 
ses domestiques^ etloi^squ'il était . 
question de payer un fiacre ou un 

Sorteur de diaise , il se contentait 
e ftiire un signe, ou de dire d'an 
air dédaignent : « Qu'on paie ce 
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malheureux* » Cet histrion est 
mort cfû 1T6T. 

♦FRÇSNEL (Augustin- Jean), 
membre de l'acadéfuie des scien- 
ces etde la société philomathiqueé 
ingénieur en chef au corps royal 
des ponts et diaussées^ né k Bro- 
glie(£ure) le 10 mai 1788, mon 
à Ville^' Avray.le U juillet 1827, 
eptra à Tâge de 16 ans à l'École 
polytechnique , et choisit la par- 
tie des ponts et chaussées. En 1 SI 4 
eti81 5 il alla dans le Midi se réu- 
nir à Tannée royaliste. Ce fut à 
Niort que Fresnel fit ses premières 
observations sur .les phénomènes 
nouveaux que lui présenta la dif- 
fraction de la lumière. H en rendit 
compte dans un Mémoire^ im- 
primé en 1815^ à l'académie des 
sciences. Peu de temps après, 
cette société savante proposa pour 
sujet de prix l'^'Examen général 
de tous les phénomènes de la dif- 
fra4;tion* : Fresnel obtint le prix« 
Il était, depuis 1815 , de retour à 
Paris où son administration l'avait 
fixé. A.vec la " théorie des ondula- 
tions" Fresnel expliqua la "dijTrac- 
tion'*,r^inflexion*,la*c>olarisation*> 
• la réfraction", " la double réfrac- 
tion^eic. ,de tellemanière quêtons 
ces phénomènes, qui jusqu'alors 
avaient été considérés indépen- 
damment les itns des autres^ for- 
ment dans sa théorie un système 
entier. Ces découvertes furen t pi>é- 
sqnté^ datis .plusieurs Mémoires 
oit les ressources de la géométrie 
et de l'analyse sont appliquées a|ix 
expériences les plus ingénieuses» 
lies recherches auxquelles il se li- 
vra plus tard avaient pour <J)jet 
la "différence dupouvou:dispei*sif 
des divers milieuxcomparécàleur 
pouvoir réfringent". Ces travaux 
valurent à Fresnel sou admission^ 
en 1819, à la. société phiioma- 


thique, et en 18S5 àracadémie des 
sciences. Décoré de la croix d0 la 
légion^d'honneur eh 1824, admis 
à la société royale de Londres ea 
1 8S5, ilobtintei^18â71eprixfondê 
dans cette société par B.umforcl 

{>our la plus belle ctécouverte sur 
a chaleur et la lumière. Le goù^ 
vernement, informé des succès 
qu'il obtenait dans ses recherches 
sur la lumière, l'engagea à &ii*e 
des essais sur les phares. Il trouva , 
en 1819 le moyen de corriger 

Sresque entièrement TabeiTatioa 
e sphéricité, et construisit, de 
concert avec M. Arago, des pha- 
res dont l'effet est beaucoup plus 
considérable que celui que ron 
avait obtenu par les plus grands 
réflecteurs employés jusqu alors. 
Des phai*es de ce genre sont pla- 
cés depuis 18â5 à l'enirée.de la 
Gironaesur la tour de Cordouan^ 
à Dunkerque et à la pointe de 
Grave. Ce système, employé jpoui^ 
l'éclairage des cotes de France, 
futbiehtot apprécié en Angleteire^ 
eu Hollande, en Danisnîarck, en 
Bussié, en Toscane, etc. : il valut 
à son auteur la médaiïVle d'or don- 
née par la société d'encourage- 
ment, et le jury d'examen de l'ex- 
{>osition de 1Uâ3 demanda pour 
, ni la croix de Saint-Michel. Fres- 
nel était chargé en, même tenms . 
par ses fonctions du cadastre ovi 

. pavé de Paris. Nommé en 18$î 
examinateur d^ physique ep de 
géométrie descriptive a l'ËiCdle 
polytechnique, c'^t à la suite d'un 
examen gu,'il avait fait à cette 
école qu'il prouva en 18S4 des 
symptômes, qui annonçaient un 
épuisement presque lotal : depuîs 
cette épqque, il traîna une vie 
languissante. On ti*ouve plusieurs 
Méi^oires el Notes de Fresnel da^QS 

les "Aiïnales de physi^e et de 
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diimié^, ahnées 4816 a. 1825, dans paur le dessin. Ses tableaux et scé 

te "Bulletin de la société philo- dessins ne sont pas communs. Il 

liiathique%18Sâ, âSet24^ etdans mourut en 1665; chez un de ses 

les tonnes V et vii des '^Mémoires de frères, dans le Village de Yilliers- 

Facadémie des sciences*. Son ^(f- le-Bel, à 4 Ijeues de Paris. Soa 

moire sur l'éclairage des phares Poème sur là peinture a été ti*a- 

fht imprimé séparément en 1 82â« duit en français par Roger de Ptles^ 

Fresnà laissa d'ailleurs plusieurs en 1789. Il eh a paru une traduc^ 

travaux ÎBédits. tion libre envers par Kenou, avec 

FRESNOY ( Charles - Alfonse des remarques. La meilleure édi- 

iïV ), ûé i Paris en 161 1 , fils d'un tion de ce poème est celle de Pa- 

abothicaire^ fut destiné à la méde- ris, 1 673, qu'on a ornée des figures 

cme par ses parents, à la poésie de lieclerc, in-12. [On voit dans 

et à la peinture par la nature. Les le musée de Paris deux tableaux 

beaux-arts l'emportèrent sur la de cet artiste , une Sainte Mar- 

pharmacie^ malgré les mauvais guérite ^ et une Nymphe avec des 

traitements que sa &mille lui fit rfaïades.l 

essuyer. Il prit d'abord des leçons FRESNY (Charles Rivière dç), 
de aessin chez Perrier et chez né à Paris en1648y passait pom* 
Tonet. De cette école il passa dans petit-fils de Henri Iv, [et de la 
œlle d^Italie y sans autre secours paysanne d'Anet connue sous le 
pour vivre que son pinceau. Du nom de '* belle Jardinière "]. Il 
fVesnoy fut obligé, pom* subsis- ressemblait à ce roi, et joignait à, 
ter y de peindre des ruines ^t des un goût; général pour les arts des 
morceaux d'architecture. Piei're talents particuliers pour la musi- 
Hignard^ avec lequd il lia une que et le dessin.. Sans cravon , 
amitié qui dura jusqu'à là mort ^ 'sans pinceau, sans plume, il raisait 
vint le trouver à Rome^ et l'ai- destableaux chariaants.il excellait 
da à ^se tirer d& l'indigence» surtout dans l'art de distribuer les 
Chaque jom* étendait la sphère jardins. Ce talent lui valut le bre- 
de ses connaissances 5 il étudiait vet de contrôleur des jardins du 
Raphaël et l'antique, et à me- roi^ et le privilège d'une manu- 
sure qu'il avançait dans la théo- facture de glaces. Du Fresny, ex- 
riè de son ait, il écrivait ses trémement prodigue, le céda pour, 
remarques en vers latins, pour une somme médiocre^ ,11 se fit. 
«\iider dans la pratique. De.cer remboui^er ea même temps une' 
observations rassemblées naquit rente viagère de 5000 livres , que 
son poème/De arte graphica, " de Louis XIV avait ordonné aux en- 
l'Art de la peinture", production trepreneurs de liû faire. Ce prince 
admirable pour les préceptes , disait : « Il y a deux hommes que 
maïs dénuiâs d'ornements et dé je n'enricliirai jamais , Du Fresny 
grâces, et très-inférieure, pour la et Bontems.» C'étaient ses deux 
pureté et l'élégance du style, au valets- de -chambre, et presque 
poème latin, de l'abbé de Marsy aussi dissipateur^ l'un que Tautre. 
sûr le même sujet. Du Fresnoy Du Fresny quitta la cour , après 
prenait tour à tour la plume et le avoir vendu toutes ses cliarges. 
pinceau. Il approche du Titien Ses ouvrages ont été recueillis en 
pour le coloris > et de Can'ache lY31, 6 vol, in-12. Us renferment; 
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I des Pièces de théâtre; {.des Cafi- lui valut une disgrâce de cinqan<* 
tates, qu'il a mises lui -même en néeSy au bout desquelles on le 
musique; | ^^lusieurs Cïiansons A chargea d'uu commandement dans 
les Amusements sérieux et conii- l'armée d'Italie. Ayant rejoint , à 
^ueSy petit ouvrage souvent réim- la tête du corps qu'il conunandait, 
primé, ^t plein de peintures vives le prîncaEugène sur les frontières 
et plaisantes de la plupart des delà Pologne, après la catastrophe 
états de la vie; | des Nouvelles de Moscow, il signala son intré- 
A/jtoni^i/e^, etc. On remarque dans pidité pendant la campagne de 
toutes ces productions une Imagi- 1815 ; pour reconnaître ses beaux 
nation enjouée et singulière. [Ses faits d'armés, notamment à la m,é- 
comédies les plus rcmai^quables^^et morable bataille de Lutzen (S mai)^ 
qui le placent au second rang par- Buonaparte le créa tout à Ja fois 
mi les poètes dramatiques sont : ( général de division , baron', et 
l,a Sérénade ;\ La Réconciliation officier de la légioii- d'honneur. 
normande; \ L'Esprit de contra- L'année suivante, pour la défense 
diction; I Le Double veuvage ; \ du Haut- Mincio , il soutint à la 
Le Mariage fait et rompu ; | Le tête de 5,000 hommes et pendant 
Chevalier joueur. Le sujet de cette 7 heures d'un combat achài*né,.ie 
pièce lui mt enlevé par Regnard, choc de 18,000 Autrichiens. Mis 
qui pritKavance sur lui, et le fit en non-activiié à la restauration^ 
jouer en 1695 , sous le titi'e du Fressinet remplit plusieurs mis- 
* Joueur ", deux î^us auparavant sions durant les cent-jours, et il 
que du Fresny mî^ sur la scène rentrait a Paris à l'instant où y 
son Cheyalier , qui n'eut qu'uii parvint la nouvelle du désastre de 
médiocre succès.] Waterloo. H fut du nombre des 
♦FRESSINET (Philibert), lieii-' généiaux qui se prononcèrent le 
tenant-général, né en 1767, à Mar- plus fortement pour la défense 
cîgny ( Saône- et-Loire) , mort à dé la capitale contre Tinvasion des 
Paris le 9 août 1 821 , entra au ser- alliés ; on lui attribue même la ré- 
vice comme volontaire à 1 6 ans. daction de l'adresse qui fut présen- 



rection des noirs, il était parvenu ce du 3-4 juillet 1815, il obtint 

au grade d'adj udant - général , plus tard la permission d'y rentrer., 

quand, après s'être distingué dans 11 est auteur d'une brochure inti- 

les campagnes d'Allemagne, de iutée : Appel aux générations pné- 

Suisse et d Italie , il fit partie de sentes etfiitures sur îa convention 

l'expédition de Saint-Domingue' de Parisjfaitele^jiiilleti Si 5 par un 

commandée pai' le gén éral Leclerc ofjficier général, témoin des événe^ 

(1802). A sa persuasion , les prin- menïs, Genève (Paris),18l7, în-8®. 
cipaux chefs des insui'gés consen- * FRETE AU de Saint - Jusr. 

tirent & poser les armes; aussi ne (Emmanuel -Marie -Michel -Phi- ' 

put-il voir sans la blâmer la con- lippe), conseiller de grand'cham- 

duite que tint le çonveruement à bre au parlement de Paris, fut 

l'égard de Toussaint Louverture. avec s^ principaux confrères "un 

La désapprobation qu'il manifesta des premiers auteurs de la révQlu- 
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lion. Voué à la faction d'0rléans| comme accoucheur. Fréteau mou- 
il montraune opposition constante rut le 9 avril 1825, âgé, de cin- 
aux vues du ministère. Arrêté par quante-liuit ans. Oii a de lui : | ^ 
suite de cette lutte , la disgrâce de Mémoire sur les^moyens de ^ërir 
Lamoigjnon et du cardmal.de facilement et sans dcLnger les vieux 
Brienne lui rendit bientôt la li- ulcères des jambes, même che:^ les 
berté. Envoyé aux états-géoéraux vieillards , Paris , 1 803 ; \ Essai 
enlT^par la noblesse de Melun, sur l^ asphyxie de t enfant nou- 
il passa ensuite à la chambre' du veau-në y Paris ^F , Louis, 1805; 
tiers-état , où il se flattait de jouer | Considérations pratiques sur le 
un grand rôle; miai^ son empres- traitement de la gonorrhée viru- 
sèment à se mêler de tout , à par- lente , etc., Paris , Le Norihant , 
1er sur tout, lui attira de la part 1813 , in-8® de 500 pageff; | Traité 
de Mirabeau le ridicule surnom élémentaire sur Cemplbi légitime 
de * Commère Fréteau **. Le 8 oc- et méthodique dés émissions san^ 
tobfe tt89, il demanda qu'on giiines dans t art de guérir,* ai^ec 
donnât à Louis XVI le titre de application des principes à chaque 
roi des Français ; il se prononça maladie ^ Paris ^ Gabon,18i6, 
ensuite pour l'abolition des ordres in-8**. Cet ouvrage avait été cou- 
religieux et la/ vente des biens du ronnc par la société de médecine 
clerfré. Leâ8 juin 1791, il fit ren-. de Paris, le 5 juillet 1814; | Con- 
dre le décret qui interdisait à tout sidéraiions sur V asphyxie de fen^ 
Français de sortir du i^oyaume. JàntnouveaU'-néyiSid.C'estlaiTé' 
Après la session, on le nomma ponseà une cri tique de son ouvrage 
juge au tribunal du deuxième ar- sur le même sujet. Il a donné en 
rondissement de Paris; mais les outreun^^and nombre de ifcf^moz- 
jacobins , qu'il avait cependant res\suvV Heureux effet de Pallaite» 
encensés, le firent aifêter comme ment artificiel ; j Sur la ligcUtire 
, • contre -* révolutionnaire ", et il d* un polype utérin; \ Sur une hé- 
périt sur l'èchafaud le *I4 juin "morrhagie très - sérieuse dont la 
1794. , cause a été long-temps inconnue^ 

^ * FRÉTEAU ( Jean - Marie- [Sur la doctrine des nécroses, et 
lYicolas ) 5 médecin et chirurgien, la nécrose du tibia j \ Sf^r unéin*- 
né àMeslai en 1765, d'un avocat tumescence • de la langue i, à\^eà 
au parlement de Rennes, vint, en prolongement hors de la bouche. 
en 1788 , terminer ses études mé- | Divers Articles sur ^agriculture, 
dicales à Paris , fut nommé chi- le magnétisme, etc. Il parait que 
rurgien-major à l'armée des côtes Fréteau s'occupa aussi de politî- 
de Brest , et obtint le 'même titre que libérale. 
aux hôpitaux des volontaires de *FREUX (André des), jésuite", 
la Loire-Inférieurfe. Excepté l'o- né à Chartres au commencement 
pération césarienae, il exécuta du vi® siècle , mort en 1 556 , rec- 
ayec succès toutes celles de la teur du collège des Allemands à 
haute.chirurgie , et fut un des pre- Rome , a traduit de respagnol les 
miers qui imaginèrent des moyens ''Exercice? spirituels** de St-îgnace, 
mécaniques propres à corriger les, son inaître et son ami. On a eû- 
iâifformités corporelles. Il acquit , core de lui deux opûs<îules en vers 
en outre, beaucoupde réputation latin : | De veiborum^ et renirn 
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copia; I Summa latinœ syntaxeos, ifidenJUno dtfinitum sit^uiea pro 

Home» 1556^ Anvers , 1574 , in- auùientica haberetur. Le P. fier- 

i5i } I AsserHones theohgicœ , thier, en rendant compte. dé cet 

Jiome y 1 554 , in-8** ; | Poemata ^ écrit daii$ son " Journal de Tré- 

Cologne , 1 558 , in-iS ^ souvent voux*, établit que le sentiment de 

réimprimé. Il est aussi éditeur BeUarmin et même du cardinsrf 

d'un ** Martial "^ pur«é de toutes Pallavicin était que lé concile de 

les obscénités qui déparent cet Trente, eadéclarantlaVulgateau^ 

auteur. thentiquc, avait voulu dire qu'elle 

♦ FREUNDWEILER (Henri), était exempte de tonte erreur en 

peintre , né à Zurich en 1T55 , se- matière de foi et de mœurs ^ et 

journa quelque temps à Dresde et ou^elle seule devait être en usage 

a Berlin. Le prince de Dessau aans les églises et les écoles, mais 

çhq*cba à se l'attacher, mais Tar- ou'il n'avait pas prétendu qu'il ne 

tîstè, préférant son indépendance s y trouvait pas de fautes. i Lçt^ 

aux avantages qu'on lui offrait , P. Frévier s éleva coi^e celte 

revint en Suisse, ou il cultiva sur- opinion , qu'il trouvait dànf^éreas 

tout le genre historique. La plu- se, dans un livre qu'il publia sôus 

Î>art de (c^ Tableaux sont tirés de ce titre : La FulgOte authentique^ 

^^'histoire de sa nation *". On loue €uUhentiaue dans (oui son texte ^ 

la vérité ie leurs détaik et la plus authentique que le (&r/e hé- 

beauté de leur coloris. hreu^ que k textes grec , oui nous 

* *FRÉyiER (Charles- Joseph) , restent; théolope de Belfartn^, 

né à Rouen le 1 1 novembre 1 689, son apologie contre décrit annoncé 

entra fort jeune dans la société dans le Journal de Trévoux ^ ar^ 

fies jésuites , où il fut destiné à ^£c/c85,yW//e£ 1750, Rome, 1753, 

l'enseignement, et survécut peu II ïj^-i $. Il y soulLient que la Yulgate 

la suppression de son ordre. Il est est le seul texte pur, que ni ie 



journalistes _^ ^__. , 

\Videnhoffer , jésuite allemand, Trente- Quanta Vopinioti de Bel- 
passant par Anilines, remarqua larmin et du cardinal Pallavicin, 
daps la bibliothèque des jésmtes il prouve, d'apurés des passage^ 
de cette ville un manuscrit de Bel- tires de leurs écrits , que leur sea* 
larmin , qui contenait unie disser- timent était le même que le sien , 
tation sur Ifi Vujgate; il en fit un etquçt le m^uscrit trouvé à Malir 
]H*écis; m^is^ trouvant ensuite plus nés ne peut prouver le contraire , 
à propos de faire imprimer )e ^a- parce que c'eàt uoe pièce sans cou- 
nuscrit lui-mémC} il en obtint une séque^c^, un méu^orial oùBellarT 
copie cpllation^e du P. Holvoët, vrniy jeune encore , aurait re- 
bibhoth^ca^re du collège de Ma- cueilli le résultat de ses lectures, 
lines , ei le publia sous ce titre : et qu'il aurait e^isuite jeté comme 
uipographus ex maniiscrîpto au- im. écrit indigne de lui. Çétatt 
tograpluivenembiUs Deî servi Ro- moins poi^* coiiil>attre le P. Ber- 
hi^rti BeUarmini e socjetale Jesu^ thier que Frévier avait composé 
S.. ^. £*• çardinaUsy de editione ce livre ^ qu^e pour ne pas^lai^fer 
vulgata y quo sensu a concilio ciboire que les £criiià*es sainies 
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pouvaient être exposées à un so;ip- FREZIER ( Amcdée-François)*, 

çon de coirrupdon. ingéhieur et voyageur , tié* à 

PREY (Jean-Cécile), [né en Chambéri en 1682, d'une famiire 

Suisse vers Tau 1580,] professa distinguée dans la robe, originaires 

avec éclat la philosophie au côl- d'Ecosse , vint à Paris pour éttî- 

Icge de Môntaigù à Paris ^ et y dièr la jurisprudence : mais , les 

mourut dé la peste l'an 1651. Ses mathématiques ayant plus' d'at- 

ouvrages latins dephilosophie , qui traits jpour lui, il s'y livra entièt'e- 

ibrment une sorte d'encyclopédie, ment^ et entra dans }e corps du 

furent imprimés èq. cette ville , géaieen 1T07. La cour le chargea 

în-8** , 2 vol.; le 1**^ en 1645 , le 2* d'aller examiner \e$ colonies es- 

en 1646. On trouve dans celui-ci pagnoles, au Pérou et au Chili, 

quelques écrits de médecine. Ijaî en 1T11,.et employa son talent 

liste des autres oùvragéis queren- pourlesfortifîcatio^sàSâint-Malo, 

Ferme cette collection se trouve a Saint-Domingue eii 17Î9, à 

'dans le tome 39^ des * Mémoires Landau en 1728. Ce fut aussi 

du P. Nicéron" et dans le * Die- cette même année qu'il reçut la 

tlonnaire^ de Moréri*. croix .de Saint - Louis , et qu'il se 

FRET (Jean- Jacques), né à' maria. Il parvint en$uite au gradé 

Lucerne , le 17 février 1681, fut de lieutenànt-colouel , etennn de 

l'un des plus célèbres graveurs de 4irecteur de toutes les fortifica- 

son temps , vécut long* temps à tions de la Bretagne. Il mourut le 

fLomc , et y mourut le 1 2 ifinvier [ 26 octobre 1 773 ] , à Tàge de 92 

751. Il a gravé d'après les plus ans. Nous avons de lui divers du- 

grands maîtres, tels 'que Raphaël, vrages: | Traité des Jeux d*artifict^ 

le Guide, le Domîniquin, Anni- 1747, in-8**5 f^çyags de la mer 

bal Carrache, Carlo Maratti, le du Sud^ 1716, in-4*, et 2 vol.' 

l^oussin. Son burin est vif et ex- in-12 , 1717 ^' | Théorie et^prali- 

pressif.Le recueil de «es gravures que de la coupe des pierres et des 

forme deux gi^os vol. in-rbl.,[et hais y Strasbourg, 1796, 3 vol. 

s'élève à plus de cent plandies , in- 4^. XV-^onna l'abrégé de ce 

outre l'estampe appelée in con- livre sous le titre 'ôiËléments êk 
spectu angelorùm psaîlam tibi ,■ stéréotomie ^ Paris, 1759, 2 vol. 

qui passe poiir être son chef-d*œu- în-8**. 

vre. * ^ FREZZI DE FiOLiGNo (Frédéric), 

♦FREYTAG(Jean-Pahiel, ba- évéque de Foîigno, sa patrie, 

ron ), maréchal de camp, officier âvai^ été dominicain : il fut décoré 

delà légioii-d'honneur, né à Stras- de la pourpre par Boniface IX eà 

bourg le 524 janvier 1765 \ mort à 1403, assista au concile dé Pi^ en 

Paris le 23^ avril 1832, après 35 1409, et mourut en 1416 )i Con- 

années dé service, fit. toutes les iiwci^y pendant la tenue dti con« 

campagnes de la r^ublîque et de cîle. Il est auteur d'un poèfaié fort 

Fempire. Il commandait le 12!^ estimé des Italiens., intitulé; // 

de hgné depuis 1811 , *et ôbdnt , qùàdrirçgno^ ou les Quatre règnes 

en 1816, sa reUaiÉe comme mkré- ae la vie de thomme : le l*' règne 

dtial de camp. Cet officier général est celui de Çupidon, le 2* celui 

a. publié des Mémoires, sur les de ^atan, le 3* celui des F'ic^s , 

guerres de Cempîre. et le 4* celui de Mùien^e on de la 
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Fèriu, Il fut imprimé pour la pre- F'ila e miracoU di S. Nicolo dcL 

mièrc fois à Foligno en 1481 , in- ToUntino , Milan , 1603 , în^^^ 

fol.^ et cette édition est rai*e et 3*^ édition. 

recherchée. La dernière et la meil- *.FRIMONT (Jean , bai*on dç), 

leure est celle de Foligno , 17S5, général de cavalerie, issu d'une 

S vol. in - 4*. Quelques critiques lamille noble de ^orraine , mort 

ont voulu enlevei- cet ouvrage à à Vienne en Autriche, le 26 dé- 

Frezzi pour le donner à Nicolas cembre 1831 , servit en 1791 2l 

Malpigti , Bolonais; mais les meil- l'armée de Condé , passa ensuite 

leui^s bibliographes d'Italie sou- au service d'Auti*iche, et fit la plu- 

tiennent qu'il est certainement de part dés campagnes contre les 

Frezzi. Français. En 1812, il comman- 

*FRIEDEL (Adrien-Chrôtien), dait , sous Schwartzenberg , une 

né à Berlin le 31 mars 1 753^ mort partie des troupes autrichiennes 

en 1 786, vint à Paris dès sa premiè- que Napoléon traîna à sa suite ea 

rc jeunesse , et fut professeur en Russie j en 1813 et 1814, il corn- 

survivance des pages du roi. Il mandait^ au contraire, presque 

publia plusieurs comédies tradui- toute la cavalerie des alliés. Chef 

tes de l'allemand , comme : | La supérieur des forces militaires dans 

Pieté filiale , d'Engel, 1701 ; \L€ la haute Italie; en 1815, ce fut lui 

Page^ du même, 1781, etc. Il qui traça le plan de campagne 

donna eu outre.le|iVbziv/?au7*/i^a- contre "Murât, Ce fut encore Itii 

tœ allemand , ou Recueil des piè- qui , en 1821 , à la tète de 52,000 

ces qui ont paru avec succès sur Autrichiens, étouffa la révolution 

les théâtres des capitales de VAl- napolitaine. En 1 825 , à ]a moi*t 

iemagncy 1782-1785, 12 vol. de Bubna , l'empereur lui confia 

in-8®. Bon ne ville a eu part à cette le commandement général de la 

traduction. Le Nouveau théâtre tombardie. Ce prince venait de 

contientvingt-huitpièces des meil- l'appeler à Vienne, pour l'élevé 

leurs auteurs allemands. A la tête à la présidence du conseil de la 

du premier volume , on trouve guerre, lorsque Frimont succom- 

une histoire de leur tliéâtre. baauxattaques répétées d'une apo- . 

* FBIEDEL (Louise-Béate-Au- plexie. Ce général joignait à un 

gustine Uteght,) dame, née en esprit juste toutes les qualités de 

1758 àColnow, enPoméranie, son état. 

morte à Carcassonne en 1 81 8, a *FRI8CH (Jean - Léonard), 

publié : I l'Ali du confiseur , Paris, ministre protestant et philologue , 

180S , souvent réimpi^mé; | Mé- né à Sulzbach le 19 mars 1666, 

moire d'une mère infortunée à ses mort a Berhn le 21 mars 1743 , 


FRIGERIO (Ambroise), reli- en Turquie, etc. S'étant fixé à 
.._ j^ c* A •__ _^ à Bas- Berlin en 1700, il y enseigna là.' 

are en langue russe à Leibnitz , exei'ca 
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vint recteur de la société prussien- Edition de ^ saint Ambroise , ac- 
né en 17S6^ et fut chargé en 1731 compagnée de savantes notes, ea 
de diriger la classe historico-phi- 2 vol. m-fol. On lui doit aussi la 
lologico-germanique. On a de lui Vie de saint Augustin ^ qui se 
un grand nombre d'ouvrages qui trouve à la tête des Œuvres de . 
attestent la variété de ses connais- ce. saint docteui*; il y ti'availla 
sances : | Spécimen lexici gertha- avec dom YaiÛant sur les "* M é- 
fUci, Berlin, 1733^, in-8*; | Die- moires de Tabbé Tillemont*. Dom 
tionnaire allemand-latin , J741 , Friscbe travaillait à une nouvelle 
in-4®; I Piouvficui Dictionnair& des Edition à^ saint Grégoire de M;^- 
passagers , Jrançais ' allemand et ziane, lorsqu'il mourut à Paris ^ 
allemand ' français y Leipsick , eh 1695, avec la réputation d'un 
171^, ti*ès-souvent réimprimé en savant vertueux. [Pinson , avocat 
un et deux vol. in-8^; | Progranic au parlement, a fait l'éloge de 
ma de origine caraoteris slavq- dom Frische dans une Lettre im« 
me/, vulgo dicti cirulici, Berlin , primée en 1694.] 
1727, in-4% | Continuationes his- FRISCriLlN (Nicodcmc), ne à 
ioriœ linguœ slàvonicœ, 1727, Balingen , dans le dudié de Wit* 
1729 et 1754, ïn-À^ 'JDescnption temberg , le 22 septembre 1547, 
de tous les insectes de l'Aliemaz se tua en 1 590 , a 45 ans , en von-» 
gncy Berlin, 1720-1758, 15 ca^ lant se sauver d'une tour où il 
niersin-4^y ouvrage estimé; |J9e5- avait été enfermé. Il avait beau? 
cription et figura des oiseaux de coup de talent pdur la poésie. 
r Allemagne y in-fol. , figures co- On a de lui seize livres d^Été" 
loriées. Ce bel ouvragé a été con^ gies , sept Come'dies , deux Zhz- 
Unué j>ar son fib Jos. Léopold. • se'dies ^ etc. Sa comédie de E.é-' 

* FnlSCH .( Joseph -Léopold) , becca lui valut une couronne de 
fils du précédent, ministre protes- lamicr d'oi* , que l'empei^ur Ro- 
tant, très-instrùit dans les sciences dolphe voulut lui donner solen- 
naturelles et dans la philologie , né nellemen t à la diète de Ratisbonne. 
àBerlil!i,Ié29octobre4714,mou- Il était partisan de Ramus: se9 
i*uten 1787. On a de lui : \Musiei écrits en matière grammaticale en 
hoffmanianipetrificata et lapides, font foi. II a travaillé aussi sur 
HaUe, 1741, m-A^ 'y \ Recherches Callimaque, Aristophane, Virgile, 
d*his,toire naturelle^ Berlin, 1742; Perse ^ etc< , qu'il a ou traduits ou 
I Tableau sjstémcàique des qua--. éclaircis par des notes. Ses OEu- 
drupèdes y distribues en ordres y i^res po<ftiçues. çavuvtxxX ^n Â yol»' 
genres et espèces y Glogaw, 1775, ïn-8% 1598 à 1607. [On à encore 
in-4** 'y I Des avantages et des in- de lui des ouvrages sur l'asti'ono-' 
conudnients que présentent les qua- :mie , sur le^ Hébreux , | et un Die* 
drupèdes y BalsLVLïiz , 1776, in-8**; iionwiiré greclatin-altemand. 
et autres ouvrages qui ont pour ob-^ FRISCHMUTH (Jean), phiîolo- 
jet la minéralogie et la zoologie.^ gue et orientaliste, né en 1619 • 

FRISCHE (Dom Jacques du),' Wértheim, darislaFrçipconie, fu| 

bénédictin de la congrégçition dé recteur, puis professeur dé langues 

Saint-Maur , né à S^ez , eu 1 640, a léua, ou il , mourut en î 6Ô7. On a 

donnai en 168(5 eti.D90, avec doiu' delui : | des Explications de plu-- 

Nicolas Le IVoiirri^ une nouvelle sicursendroitsdrfficilcsderEcntu- 
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re sainte, dont quelques-unes sont Milan y 1T51 ; | iVbi^a eledricitads 

àsset heurcnscs ; [ plus de 60 Dis- Awrra /Milan , 1755 ; j Ùè moût 

sertations , m-i^ y phUologj^ues et diumo iétrcB dissertation' quœ a 

Géologiques, sur des snjets eu- regèa heroHnensi scientiarum aca- 

Heui , pleines d'érudition. denùa p^œmium , anno 1756 , 

*FRISI (L'abbé Paul); célèbre propositum obtinuit; f De gmvi- 

mathématicien et physicien d'I- tate universaU libii très , Milan 

talic, né à Milan le.15 avril 1T28, <T68 ,• | Sag^ , etc. , ou ^ssai 

d'une famille originaire de Stras- sûr la philosophie monde , Luc- 

bouiVy mort dans la même ville ques, 1T65; \ Delf architettura 

le 9S novembre 1784, entra à stadca é idrauUca y Milan, ITT^j 

râ^ë de 15 ans chez les clercs de VTnùJté des rivières et des torrèrits, 

Samt-Panl^ dits bamabites. Il 1774, in -4% traduit par Ferrey^ 

étudia avec succès les sciences t Piudi FrisjL operum y ibid., Ae 

philotophiques y qu'il ensetgiia à 17851 à 1785, 3 yoï., etc. IJ *a 

l'âge de tt ans à Lbdi , et ensuite écrit en outre nlusiëurs Élo^ , 

dans plusieurs' villes d'Italie, ou parmi lesquels il n'^a pas oâiliè 

ses talents lui acquirent bientôt celui de son ami d'Alembert^ et 

une réputation brillante. Il voya- un grand nombre de Disserter 

gea en Allemagne , en iVance , tipns critiques et savante^. Il y en 

en Angleterre ,. fut accueilli par-r a une où U. cherche à prouver "la 

tout de la manière la plus flatteuse^ médiocrité dès jésuites danâ les 

et se lia, dans Iç cours de ses sciences'' : ce n'est certainement 

voyages, avec d'Alembert, Gonr pas l'ouvrage qui lui fi| lé. plus 

dorcet,K.eralio, LaCondamine, d'honneur. ' ' 

etc. Un grand nombre de mouar- * FRISINGHELLI ( François- 

ques rhonorèrent de leur protec- Joseph) , pi*étrè, sàvabt antiquaire 

tion , et lui fireiit de riches pré- au service du marquis dé ISÙttléi, 

scnts. Ces honneot^s lui firent ou- né près de Jlovéredô, y mourut 

Mier quelquefois qu'il était reli- en 1758, âgé de 67 ans.'Ôn con- 

gieux , et ileut à essuyer quelques serVe dans les archives des ^^giati" 

réprimandes de la part de ses ^u- deKoveredo.quelques^Fra^ments* 

perieurs, qui n'approuvaient pas en prose dé lui. " 

trop sa vie mondaine et sa liaison * FRISIUS (Jean), théologien , 

avec d'Alembert et Gondôrcet* né au canton dé Zurich en 1505, 

Fatigué de vivi*e sous la règle de mort en 1 565 ,' a traduit de rhé« 



L'abbé Frtsi était qierabre de tou- en Bohême L'an 1 653 , passa 4S^ ans 

tes les académies savantes de l'Eu- dans les misisiôns du f^érou,^ de- 

rope y il avait été agrégé à celle de vînt supérieur dé celle de Mai*a* 

Paris en 1758: Parmi les nom* non , et thourut pf es de la Ijaga- 

iréux ouvrages qu'il a laissée , on na en 17^. II avait dressé une 

diningue : \ Disquisitio mcUhe-* grande Crxrfe du Mâranon^ grand 

maticu in c(iusam physiccun Jigu- .fleuve des Ainazônes, donjt La 

rœ et moffiitudinis lelliirls noslrœ^ Çondamine vit roriginal dans les 
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atibives du collège des jésait#$.de ti sur )e violon. L'explosion de 1% 

Qfûto , et d'apré» laquelle ce^as "machine infernale syaot détniil 

v^l académiaen publia la sienne son établissement, il alla se fixev 

en y ttiarquanl par des points les à Anvers» Frizieri avait publié ip 

eircurs ou le missioniiaire était Paris | un* Couvre d^ duo de 

tombé. C§tte luéme carte fut gi*a* violons; \ une Syr^home don- 

véesur une échelle beaucoup plus certante pour deux violons ; \ deux 

petite en 1T07 k Quito, et parut BacûeUs de six romances , a^rec 

pour la première fois en Fninoé accompagnement dé piano; | une 

ÎOanaapvès^ dan$let(Hne 13^ 4^ Scène tirée de son opér^dqsTiKr* 

"Lettres édifiantes", i*"^ éditioui mopyles \ etvinXivreiifi4fuamot. 
Ou la retrouvera dans la seconde * f RIZQN ( Pierre ), du diocèse 

au'tome VHi, avec un abiiégé del dçReims; d'abord jéuite, ensuite 

Mémoires de Fritz ^nr h fieuve gcaBd-*maitr$i du o^ége ié H^an 

dfknt^elle déoit le cours. ^ varre, et docteur de Sorbonne , 

; t FRiZlERI eu Fàiepzsri , ce- mort eu 1^51 , laissa : | tme *'Uis-f 

lèbre compositeur, né à Vérone toire des cardinaux français**, sons 

le 6 janvier 1744 , mort à Anvers le titre de Galliapurpurata, 1658, 

en octobre 1 8S5 , à 85 ans , devint in-fol. ; ouvrage tjrè^-estimé çl'a« 

avetigle à l'âge d'un an. Une in- bord, mais qui perdit quelcnie 

tdKgence précoce le dédommagea chose de son crédit , ïofsqnt^ «Im- , 

de la perte de sa vue rsoii adresse Inze en eut dévoilé les bévues 

était si grande qu'à Ftge de 11 dan^son ^'-Ânti-Fri^oniusff. | «me 

ans' il fit ime mandoline , €t apprit Édition de la Bible de Lonvaii^ > 

seul à jouer de cet insUniinent. Il avec Jes'mnyens de discerner les 

était pnrvenu aussi à jouer très- Bibles françaises [catholiques d'a-^ 

bien aekflète, du cor, de l'or^ yecle^ hérétiques,. 1631, in-foh 

goe , du violon , etc. Dès l'âgé dé «-^D ne faut pas }e confondre avec 

S4 ans, allant chercber des applau^ Nicolas Fjmsok , jésnite loirain , 

dîflsetaènts dans plusieurs villes mort an commencement de «o 

d'Italie , il s'arrêta d'abord à No«» sièdè > a^^rès avoir pvà>lié : |i$flÈc 

vajpre>t>ttllpinoduisitleplusgrand du ^tirdinal Bellarmittf I^Und^ 

eHet à Taidb de sa mandoline et 1708, in-^^^i { la Vie du v^ni^ 

de son violon, puis sé^jonma à bk JeanBerchrtMini^^w^ i\ filtré» 

Strasbourg et à.Paris. On admi* ^des MédikUion$.du P^ Louis 

raitla précision de son exécution , Uupont^ Ghâloni, 17iS. Cet abré* 

la iàciuté avec làqaette il impro- gé est très-bien fait ; on en a don- 

visait des accompagnemesatsde so- né une. nouvelle.édition en i T86^ ^ 

Mées, etuneoké^ioire'qniluBpaP: àParîs,chèi&Nypnv4 V(d*^iQ'^Â) 

mettait de' retenir. les plufs longs j {Yffistoire d'Èléonore d'AuffSh 

moreeank de musique dès q^ii che , mère du duc Léopold V^, H 

les )svait enteôdus- one* foisw I^ ^use îu duc Chartes JT^^'^bo^^,^ 

donna à Paaris plasienrs 0|)éi*a9- 17S5, in^''; \ )a Fie^ d^ /• mèr$ 

coiniqnes qm eurent 4u snocès, EUwbeih de Baufaing^ insiid^ 
«t y établit une Société phiUiar**- ftiee des religituses m refuge à 

xncmiqQe^oJil'onentenditsesdeux N^nçi-j Avignon, 4733, in"8f) 

ftHes esécnter- de la^ manière la et pl^eu)rs autres ouvraees») i 
plosbrAlante Jcs ooncerlo de Yiot- f FiUZON (Léonard)^jteuitce( 
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poè^e ktîn y tié à Périgueux en d'insolvabilité, il ne résulta qa'une 

1698 y mort à Bordeaux en 1700 , chose , c'est que l'on sut positive- 

a laissé un grand nombre d'où- ment que les créanciers perdraient 

vrages dont on peut voir la liste au moins 50 pour iOO. En 179â, 

dans Moréri , et dont les plus re- Frochot accepta une place de 

marquables sont : i de Nostronun juge de paix , a Pïiris , et fut.élu , 

temporum rébus clçuissùnis poe^ en 1799 membre du ^oi^s-législa- 

ntata varia ^ Poitiers , 1661 , in- ttf. Nommé préfet de la Seine ^ il 

19; I Operapoeticay Paris , 1676; donna sa démission de représen- 

I de poéifnate Hbri trçs f ad usum tant, pour 6e livrer aux devoirs 

jfamuiarem et christtanum accom- de cette place, qu'il occupa 1 S ans. 

modatiy Bordeaux , 168S , in-lâ. C'est à lui que Paris estredevai>]e 

FROBEN (Jean) ^ célèbre im- de Tordre établi dans toutes les 

frimeur d'Hammelburg dans la parties de son administration mu- 

hinconie, alla exercer sa profes- nicipale, de plusieurs monuments 

sion à Bâle. Il JFut le premier en tels que le canal de TOurcq et un 

Allemagne qui eut de la délica- grand nombre de fontaines pobli- 

tesse dans l'art d'imprimer, et du ques, du nouveau mode d'inhuma- 

discememeot dans le cboix des tion, de la réorganisation de l'in- 

auteurs. Il publia les ous^nages de struction primaire, etc. Tout Paris 

saint Jérôme , de saint Augustin, prit pai*t a la disgrâce qu'il èncou- 

d'Erasme, qni vint lui-même à rut enlSI^, pour avoir montré 

Bâle, attiré par sa réputation. Ces une pusillanin)d^é inexcusable , 

trois impressions sont les plus cor-* lors de la conspiration de Mallet* 

recteS de toutes celles de Froben . Exclu du conseil d'état, Frochot le 

Il se proposait de mettre au jour Ait en même temps de la préfec«' 

les Pères grecs ^ lorsqu'il mourut ture, que l'on confia à M. deCha- 

en 155nr, d'une chute. — Son fils brol. Lonis^XYIlI donnaâ Fro- 

et son gendre soutinrent son nom chot le titre de conseiller d'état 

avec honneur. * honoraire, qu'il perdit pour avoir 

* FROCHOT (Nicolas-Thérèse- eu peiidant les cent-^jours, l'ingra- 

9ènoît^ comte) , administrateur ,' titude d'accepter la préfecture des 

était notaire et prévit, lorsqu'il Bouchera-Rhône. Ketiré dès lors 

fut en 1789 député par le tiei^« danssa campagoepi^sChaumont, 

état de Châtillon-sur-Seine aux il hiourut à Vâgede 68 aqs^ le 30 

éUts-généraux. Placé à côté de juillet 1888. ' 

Mirabeau danîs l'assemblée , il re- FROËLICH (Guillaume) , né à 

cueillait des notes pour cet ora- Zurich en Suisse [en 149â,] de 

teqr, devitit son secrétaire k titre parelits pauvres, s'éleva par son 

offtcieux , et fut son exécuteur tes- seul mente et par sa valeur. Il ser- 

tamentàire. Lorsqu'il eut pris cou- ^itaVec beaucoup de zèle et de 

naissance de la succession de son gloire les rois François F'> Henri 

ttmi i il vint dire à l'assemblée que II et Charles IX , cômmandar, eu 

Mîttibeau était mort comme quel- qualité de colonel , plusieurs régi- 

queihcins des grands hommes de là ments suisses au service de ces 

Grèce, et démanda que le trésor princes, et mourut à Paris le 4- 

public se chargeât des frais de ses décembre 156â, après quarante 

Funérailles. De cette déclaration ans de service. On lui éleva un 


FRO , A^9 FRO 

mausolée dans l'église des Gi*auds:- nouvelle édilion Florence , 17^1 , 

Cordèliers. FixBlich était zélfé pour in-8**; | Appendiculœ duœ novœ ^ 

la religion catholique autant que ad nummos Oolonanum altéra ad 

pour le service militaire. Il quitta nummos^ augustorum et cœsarum , 
sa patrie lorsqu'elle embrassa les. ab urbibus grœce loquentibus per^ 

nouvelles erreurs. Brantôme et de cussosy Vienne/ 1 744 ^ in-8"| | ^/i- 

Thou font un grand éloge de c^ nales compendiani regum et rerum 

brave officier. SyriœynummisvçtériDXisillustratiy 

FROELICH (Erasme)) [jésuite etc., Vienne^ 1744, in-folio,^ 

allemand et célà)re numismate , ] figures. 

céà Gratz en Stirieen 1700, mort ♦FROGER, prêtre, membre de 

le 7 juillet 1758, fit ses études à la société i*oyale d'agriculture dé 

Vienne [en Autriche, et après Tours, est auteur af/istruct/ons 

les avoir achevées entra dans la de niqrcUeyd^ofricultuteetd^éco^ 

compagnie de' Jésus. Il enseigna nomie pour les habitants de lacean" 

les belles-lettres , l'histoire et, les pagne , 1 769 , \nS^. Ce livre con- 

mathématiques , et fut npnuné bi« tient aussi le Mémoire de Fauteur, 

bliothécaire du collège Thérésien, comonné pa^* l'académie iJçMetz^ 

où il fut chargé de donner des le- en 1761 , surlafertUité des terres, 

çons d'archéologie. Mais Tétude a *FROGER, député de la Sarthe 

laquelle il se livra avec le plus à là convention y y vota la ''mort'* 

d'assiduité et de succès fut celle de Louis XYI, Devenu membre 

des médaillés, et il y consacra sa du conseil des cinq-cents, il donna 

vie : personne ne montra mieux sa démission en février 1 797, 

que lui de quelle utilité elle était FROIi;)MONT , ou FROMOirr 

pour l'histoire. Il fixa la véritable (Libei*t), "Fromondus",. néàHa^ 

époque d'où part l'ère des rois de court , village du paya de hiége , 

Bohême^ et par la description des en 1585 , docteur , interprète 

médailles des rois de Palmyre il royal de l'Ecriture sainte à Lou^ 

en donne l'histoire entière. Il a vain , mourut doyen de la coUé^ 

Sublié plus de dix-huit ouvrages , giale de Saint-Pierre de cette ville 
ont voici les principaux] : [ Ûlti^ en 1653. Descartes et Jansén^us 
litas rei nummariœ vtlevîs.y corn- étaient ses amis^ il publia l'^Au- 
pendio proposi{a y etc., Vienne, gustinus* du demiei' avec Henri 
1733, m-Ér^ | Appendicula ad Calénus, .chanoine et ensuite ar- 
nummos augustorum et cœsarum chidiacre de Malinés , et évéque 
ab urbibus grœce loquentibus cusos y de Rurenwnde : service dont on 
etc.; I Dissertatio de nun^mis , doit leur sa^voir peu de gré, quand 
monetariorum veterum culpa vi- on réfléchit aux troubles que ce 
iiosis , Vienne , 1736 , in-8® ; | livre à fait naître. {Fofez Calenus 
Quatuor tentamina in re nummà- et Jansénius.) On a de Froidmont:. 
naveteriy etc., 1737, in-4*; 2® | un Commentaire latin sui' les • 
édition, 1750, in -4". [Sous ce Epîtres de saint Paul , 2 tomes in- 
nouveau titre les ouvrages précé- fol, , \(T10 : c'est proprement un 
dents ont été reproduits avec des abroge de celui aEstius; | de^i 
augmentations.] ( Animadver- 6V)77?/7ie«/mw sur le Cantique des 
siones in quosdam nummos veteres can tiques et sur l'Apocalypse , peu 
urbiumy Vienne, 1738, in-8*; utiles, et qui se ressentent des er- 
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rcurs qu*il avait adoptées ; | Vîn- en 924, ayant régné à peine un 

cèntii' tenis thenaca^ coptre les' an. > 

pères Petau et Deschàmps, jésuî^ FROÏSSAtiD, ôa Froissart 

tes. Ce dernier ouvrage est polé- (Jean) y na<juit à Valeucienneâ en 

miquei On a. encore de lui dans le 1355. Un esprit 'vif et inquiet ne 

même genre, avec' des titt^es bî- lui permit pas de se fixer long- 

zàrres et ridicules , t La Lampe temps aux mêmes occupations et 

de saint Augustin s | Les MoU' aux mêmes lieux. Il ainaait là 

chetles de h lampe; yColloque chasse, la musique, les fêtes, la 

en rimes entre saint jiugustùi et pai*ure^ la bonne chère, te vin, 

fo//!/ ^/niro/Ve : ces écrits sont en tes femmes. Ces goûts, fortifiés 

la'tin^ par. l'habitude, ne moururent 

VTkCkn A 1er ^^ ^ «^«^ ^i Çi'avec lui. On croit qu'il finît ses 

d'Sïïï: ii^t fih ^aS« I- JOursàChimay.oùilétaiteha. 
d^Espagne,éUutfibdAWwiseI , -[.oioe et trésorier, veis 1«fâ. 

et commeo^ ^3^ ^ '"* ï^- Frpissard était poète et historien : 

llM ^^l'^^^l^^^^'i^i^^ mais 11 est plus^connu sous cett^ 

Léoa^ le reste étant ocaipé par „.•' ^ -o.^r'h^^^..^ « a#a î^^.«; 

kaMitrwn Ilfitd'abordde^beîles "*f ^- Sa Chron^uea. été mpn- 

^^jT^I L 1 i^ J.S'^ A mée plusieurs fois: la meilleure 

ordaniiances pour k polu» du ^^^-^^ ^^ ^^ ^^ ;^^.^^ 

mytoi», et^oppoia a^^ ^^ ^^ ceUedeLyon, eu 4 vol. 

|k» l^tn^ ï^^ffij* ren^pc^ta, j^.g^, ^55^ Elle s'étend depuis 

n " J.^ ^i "^^ céfebre victoire sur 1526 jWen UÔÛ. Jean Slei^an 

Omo', ^rmce des Sarrasins en pA^bréeée- iVfonstrelet Va conti- 

GaUce ^ et tua HOOO de ces bai- * 7,1 ;X^^^ Ai l tl^TJl 

V v:« •! 'Il -1 • nuee lusquen i40i. \Jn tr trouve 

tf^* S^'j •otBilb « Mou» par j^„ (.a^tail très-circoi^tancié , 
le meurtre de sou frère Vimazan . ^' ^ 1 i* • • 9x1 • 

«JTvWé bi€nSt «près -par «* même quelquefois jusqu'à la mi- 

«U le ^ne et la vie en M considérables arnv& de son temps 

en z^m'ope. On prétend qu il y a 

FB.QILA II , frère d'Ordognô lin manuscrit de sa Chronique à 

roi de Léon en Espagne , lui suc- Bréslau, plus fidèle oue tous les im- 

céda Tan 925, parce que les en- primés.ônaencore de lui plusieurs 

iants de son frère n'étaient pas en pièces de poésie, parmi lesquelles 

état de régnet'. Il ne sutimitei^-son on distingue ses Pastourelles j un 

prédécesseur que dans ce qu'il peu trop libres pour let^ produc- 

avait £aiit de mal. A son exemple, tions , d'un ch^anoine. Froissard 

il fit mourir les enfant^ d'un grand fut un des premiers qui mirent 

seigneur nommé don Osmond. envi^gue la ballade. £A.vant de 

, Cette action acheva de révolter les pi*en£*e les ordres , il avait été 

Espagnols. Ils prirent les aiTues épris d'une demoîiselle qui se 

ouvertement, s'^érigèrent en es- maria; Froissard alors quitta la 

Sèce de république, et firent choix France^ et se rendit en AngleteiTe^ 

e deux magistrats souverains où il fut protégé par là reine Phi- 

Souries gouverner , auxquels ils lippine oe Hainaut, femme d'E- 

^ onuèrent Te nom de ''Jueze* ^ douai^d III, A l'instar des cheva- 

juges, Froila mouinit de la lèpre liers errants de ce tempa-là^Frois* 
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s^rd parcourut beaucoup de pays, à l'ardciui* de 9on zèle, demaudsi. 
visita rScoss^/ suivit le prince à&iire partie de la mission d'£* 
Noir en Espagne^ lors de lexpé- gypte^puis de celle de Syri<|^ où 
dition de ce aei>ûçr pour secou- il mourut eu ilÂÙ, Le P. Fro« 
rir Pierre-le-CruiSl, passa eu Italie jxiage établit, une imprimerie ai'a-^ 
avec le duc de Clarence , qui s'y b'e au monastère dit Chpyaîr.dauft 
rendit pour épouser la fille de la partie du Liban habitée par les 
Galéas Visconti , et parcourut la~ druses , préfecture de Seyfle , çt 
Savoie y où régnait Amédée YL y fit imjDrimer 34.auyrag^.de 
I)ans la suite ^ Froissard devint piété qu'u avait traduits en arabe 
clerc de Yénestas ^ duc de Bra- duJatia et des. différentes langue», 
bant^'ijui était aussi jpoète; et, '.de l'Europe. Ou, ça peut vou* la 
mêlant ses poésies avec celles de liste daîis^ Moréri ;^ùous citions 
ce prince , il composa un ouvrage seulenutnt .: | La Balance du ten^ 
intitulé méliador. Les, écrits de et le Trébuchèt de Vàtemkê de 
Froîssai'd jont Vin miroir fidèle . tlwmme, 1735, in4® , traduit de 
des moem's^ de cette époque éloi-' i'e^agnol du P, Eusèbe. de J^Tic* 
gnée. Parmi ses ppé6ies^ ,son remberg^ \ le Guide du préin^ 
MorJoge amoureuse est le plus 1 760 , in4^ , traduit de ritaliea 
beau morceau; on y trouve des du P. Segneri; | le Guule du chr€* 
détails sur rhorïoçerie ai^ xiv* Àiâ;i^.'i73q>.ia-4**, daméme, etc. ^ 
siècle. Ou a traduit eu anglais .* FAOMiLGE k>£^ . Feucaes 
en 1813 , une partie de la Chro- (Gh^les-Michel-fVançois) , né en 
nique de France^ d'Angleterre , 1770 à Viette près Lisieiix, pro- 
d'Ecosse y d'Espagne et de Brc fesseur de philosophie au çouége 
tq^e.] de cette ville, puis élève aux 

FB.0LÂI1TP (Louis), avocat au écoles ijuirmale et d'AIiorty où il 
parlement de Rouen, mort en fut professeur de médecioê et de 
1746, exerça sa profession à Pa- chirurgie, devint vétérinaire en 
ris , et y fut souvent consulté sur chef de la gendarmerie de la garde 
la Coutume de lÏQrmandie , qu'il impériale , et périt pendant Ta re^ 
possédait très-bien. On a de lui- traite àe Moscou, Il la fiu de 
quelques ouvrages de droit rela^ 1812. On lui doit : | Correspond 
tifs à la coutume de .son pays.: dance sur la conservation eti'a^^ 
I Mémoires concernant la prohi- mélioration des animaux dômes- 
hition à' évoquer les décrets d'im-, tiques , 1811, 4 vol. in-1âj | De 
' meublés , situés 0n Normqndie y la garantie dans le commerce des ; 
I72â, in-**; l Mémoire sur la animau^, Paris,, 1805^ in-8®;\|; 
nature et la qualité des statuts. Traité, de rengrmssement^^,wu^ , 
1729^ S V9I. inU^; \ Mémoires maux domestique^, i805 et iSOG y 
sur le sénatuS'Consulte velïeiefiy in-1â; | Importance de l'améUo^^. 
17ââ, ixi-4**; J Mémoires sur la ration et de la multipUcation des 
cointé-pairie a' Eu y in-^^* chevaux.en France j iSÛ^fVfkS'*; . 

*FR0MAGE (Pierrç), Jésuite et . | Moyens de rendre!^ art vétéri-^ 
missionnaire, néen167o àLaon, . noire plus utile ^ 1805, in-i8Ml a * 
entra en 16d3 au npviçiat de son publié ces quatre dernier» articles 
ordre kNanci^ y enseigna les hu- avec Chabot f | plusieurs Articles 
manités, et, se laissant entraîner dans la continuation du "^ Court 
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complet d'agriculture*' de R - eu 1759 ^ poète médiocre, dofiua 

BÎer, et dans r"Abrégé%en 6 vo- quelques Romans et quelques 

lûmes în-8* , publié sous ie titre Opéras comiques déjà presque ou- 

de * Cours complet d'Agpriculture bliés. 

pratique", Pans, 1809. * FROMENT (François-Marie), 

♦ ÏJR.OMAGEAU (Germain), d'unefamille qui se disait venue 

Parisien, docteur de Sorboune , d'Italie , né à Nîmes , le 9 juillet 

succéda à Delamet dans la déci- 1T56, mortleââ septembre 18^5, 

sien des cas de conscience. Son exerçait la profession d'avocat 

désintéressement le porta à refu- dans cette ville, à l'époque de la 

«er tous les bénéfices , et sa cha- révolution. Il se fit remarquer 

' rite à accepter l'emploi héroïque dès l'origine , ainsi que son père 
d'assister ceux qui sontcondam- et ses frères, par son opposition 
nés an dernier supplice. 11 l'exerça aux nouveaux principes , donna 
long - temps avec beaucoup de le signal de Vinsurreclîon dans le 
zèle. Il mourut en Sorbonne Fan midi de la France, et fut l'un des 
1705, laissant grand nombre de principaux instigateurs du rassem- 
Décisions de cas de conscience , nlement connu sous le nom âc 
recueillies avec celles de son pré- ''camp de Jalès.- Froment courut 
décesseur en S voK in-fol.', Paris, de grands dangers a Tépoqoe des 
t7SS^. premiers troublés de Wîmes, com- 
^ FROM AOEOT (Jean;Bap- nac ayant été le principal rfioteur 
tistc) , avocat et professeur en de la pétition présentée à l' As- 
droit à Bijoh, où il mourut en semblée nationale par les catho- 

^ 1755, à la fleur de l'âge, se fit lîques de cette cite, pour que 
connaître dans sa province. Il leur religionrestât dommante. Le 
s'était attaqué au président Bou- récit de ces événements se trouve 
hier, qui -finit par déclarer qu'il dans son Mémoire historique et 
ne voiuait a pas perpétuer une politique, contenant ia Relation 
querelle avec un pédant tel que ' <jfw massacre, des catholiques de 
Fromageot. » Il s'agissait f" du Nîmes, en juin A790, et des Ré- 
"Traité de la dissolution du ma- flexions sur les éyénements qui 
rîage pour impuissante "* dii pré- l*ont amené, Â^ la fin de la même 
sident; â^ de son "Traité de la année, Froipent se rendit à Tu- 
nature des dieux* de Cicéron. rin, où se trouvait aloi'S le comte 
Fromageot prétendait nier la foi d'Artois. Sur les témoignages fii- 
de Cicéron. Quelques ^années ' vorabïes des gentilshommes lan- 
après, en 1759, il publia, avec guedociens qui se trouvaient au- 
Morin, auti'e avocat, les Lois" près du prince, il obtint des let- 
ecclésiastiques tirées des seuls li- très de noblesse qui lui furent 
vres saints , mais entendues com- confirmées après la restauration, 
me on entend au Palais'les lois de en 1814. A ia même époque, il 
Jostinien.-^Unabbé Fromageot^ fut pareillement confirmé dans le 
qui e^ peut-être de sa famille, a titre de secrétaire de la chambre 
publié, en 1775; les ^/zwfl/ef rff/ et du* cabinet du roi,- qui iai 
règnede là reine de Hongrie j et avait été accordé en 1795; niais 
une Histoire d^ Allemagne. . il resta sans fonctions , et ne put 
FROMAOETy mort à Paris obtenii» aucune ' des indemnités 
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qa*il réclamait pour les frais de 
missions importantes et périlleuses 
âu'il disait avoir remplies , par 
rordre ' et pour le compte des 
princes français^ en Espagne^ en 
Angleterre et même en France. 
Les refus du ministère jetèrent 
Froment au rang des mécontents; 
il consigna ses plaintes dans un 
opuscule intitulé : Recueil de di^ 
vers écrits relatifs à la Rés^olu- 
tion (Pai'is, 1816, in-8*). On a 
essayé de tiref parti de .ces écrits 
pour peindre , sous de fâcheuses 
couleui*s , certains épisodes de Té- 
.migration. 

FROMENTHAL ( Gabriel 
Bbrthon de) , juge-mage du Puy 
en Velay, mort vers 1762, fut 
l'oracle oie son pays par son sa- 
voir, et ne fiit pas moins ^estimé 
pour son intégrité. Ses Décisions 
de droit civil , canonique et fran- 
çais , 1740, in-fol. , sont câ'nsul- 
, tées de tous les jurisconsultes. 

FROMENTIÈRES (Jean- 
Louis de), évéque d'Aire, [na- 
quit en 1652 à Saint-Denis de 
Gastincs, dans le Bas-Maine. ] Il 
pi*ècha l'Avcnt devant Louis XlV 
en 1672^ et le carême en 1680, eli 
toujours avec succès. Élève du 
P. Sénaut^ de l'Oratoire, il mit 
comme lui dans ses sermons de 
l'élévation et de la solidité. Quoi- 
qu'il eût défendu en mourant de. 
les imprimer^ on les publia en 
1684, 5 vol. in-12. Cet orateur^ 
plus attentif au fond des choses 
qu'à la forme, néglige quelque- 
rois l'harmonie , l'élégance et la 
pureté du langage. Il mourut en 
1684, extrêmement regretté de 
son diocèse, mal^*é les réformes 
qu'il y avait inti^oauites. 

« FROMOND (Jean-Claude), 
religieux camaklule, correspon- 
dant do l'académie des sciences de 

VIIL 


Paris, et membre de presque 
toutes celles d'Italie , né à Cré- 
mone en 1703, mort en. 1765 , 
professa la philosophie à l'univer- 
sitédePise. Mathématiques puises, 
physique animale et ei^périmen- 
tale , chimie , histoire naturelle , 
il fit faire à toutes les parties de 
la science quelques progrès. C'est 
lui qui découvrit que la contrac- 
tion du cœur est le résultat d'une 
force physique , opinion qui pa- 
rut singulière alors, mais dont 
Albert Haller a prouvé depuis la 
vérité jusqu'à l'évidence. Les plus 
remarquables de ses ouvrages 
sont : I Nova et generalis intro^ 
ductio adphilosophiani , Venise, 
1748, in-8% I Délia Jluidità de- 
corpiy trattatOylÀy ovivne^ 1754; \ 
Examen in prœcipua mechani- 
cœ principia, Pise, 1758; | é/e Ra- 
tione philosophandi, qud instrum. 
mechanica generatini potentiarum 
actionibus corroborandisvel ener^ 
vandis y etc. , Pise, 1759. L'ab- 
bé Bianchi', professeur de morale 
à Crémone, a publié "TElogio sto- 
rico del P. D. Giovan. Cland. 
Fromond, publ.profess. nell'uni- 
versità di Pisa ", Crémone, 1781, 
in-4®. On y ti'ouve la liste de tous 
les écrits de ce professeur. 

FRONSPERG, [ ou plutôt 
Frundsbergj (Georges, comte de), 
d'une maison illustre du Tyrol , 
naquit en Souabe à Minlda, près, 
de Memmingen. C'était un hom- 
me d'une force et d'une valem* 
extraordinaires. Ilsei-vit deux fois 
l'empereur Çharles-Quint en Ita- 
lie avec beaucoup de gloire, par- 
ticuHèrement à la bataille de Pa- 
vie; mais ses emportements allè- 
rent jusqu'à la fureui* contre l'É- 
glise romaine. Fronsperg était 
luthérien, et au fanatisme d'un 
hérétique il joignit la férocité d'un 
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soldat. Ayant levé des ti^oupes misHnietCaMniy.i&^X^ m-16; 
pour relnpereur contre le pape \ Epistolœ de oriane parochia- 
clément V II , il fit publier qu il rum , de jure episcoporum , de 
enrichirait ceux qui le suivraient priscorum christianoruni morihusy 
des dépouilles de Rome. Les lu- d^ signo crucisy annotcUa in ro- 
thériens accoururent en foule manûm kàlendarium, etc.; la 
pour s'enrôler sous ses enseignes; meilleure édition est celle de Yé- 
etsurTespérancedusacdeRome^ rone^ 1736, in-8**j | des Disser- 
Us se contentèrent d'un écu par talions pour proiiver queTImita- 
tête. Fronsperg ayant formé une tion de Jésus-Christ est de Tho- 
armée d'environ' 18,000, hom- mas à Kempis, et non pas de 
mes, se mit >en marche au mois Gerson ni de Gersen. ( Voyez 
d'octobre pour entrer en Italie. Amort); | une Edition des QEu- 
Ce fut alors qu'il fit faire un cor- vres d'Ives de Chartres, Paris ^ 
don tissu d'or et de soie, qu'il 1647, in«fol. , accompaenée de 
portait en écharpè à la vue de remarques savantes et judicieuses, 
tout le monde. II disait à ceux etd'une Vie de ce pieux docteur, 
qui lui en demandaient la raison, Le P. Fronteau possédait neuf 
«que c'était pour ti*aiter le pape langues; ce fut lui qui composa 
comme les Ottomans traitaient la belle bibliothèque de Sainte- 
leurs frères. » Ce barbare joignit Geneviève. Sa piété était aussi 
l'armée du duc de Bourbon sur solide qu'affectueuse , et ne lui 
la fin du mois de janvier 15^; permit pas de rester long- temps 
mais il n'alla pas jusqu'à Rome, dans un parti qui n''en avait que 
car, pendant que les troupes les dehors, et qui dans le dedans 
étaient dans le Bolonais , il fut nourrissait l'orgueil de la rebel- 
frappé d'une apoplexie dont il lion contre l'Église. [Le P. Lalle- 
mourut à Fen^are, sur la fin du mand, chancelier deSainCé-Ge- 
mois de mars. neviève , a publié en latin J'Eloge 
FRONTEAU (Jean), chanoine du père Fronteau, &on prédéces- 
régulier, génové&in , et chance- seur, Paris , 1663 , in-^®, ] 
lier de l'université de Paris , na- PRONTm(SextusJuliusFron- 
quit à Angers en 1614, enseigna tinus), brave guerrier et savant 
la philosophie et la éiéôlogie, .jui*isconsuI te romain, fut prétend 
s'attacha pendant quelque temps Fan 70 de J.-C. , et ensuite con- 
au parti aes anti-constitutionnai- sul. Vespasien l'envoya, en 78, 
Te& , et fut exilé dans un prieuré contre les Anglais , et il les bat- 
de l'Anjou. Ayant abjuré l'écrit tit plusieurs rois. La lecture de3 
de parti , il revint à Paris, et fut auteurs militaires grecs et romains 
£iit curé de la paroisse de Sainte- perfectionna beaucoup ses oon- 
Madeleine à Montargis, où il taaissances sur l'art delà guerre, 
moumt dix jours après sa prise de II a laissé quatre livres de Strata- 
possession, en 1663. On a de lui gé/we^ , écrits , à ce qu'on croit , 
divers ouvrages : I De diebus sous Domi tien , et imprimés avec 
festiyis g^ntilium y Hœhrœorumij les autres auteurs qui ont traité 
çhnslianorum, in-foL , dans le de l'art militîiirç, "Wesel, 1670, 
''£.alendai*ium romanum", Paris , â vol. in-8*; séparément , Leyde, 
1G5â, in-S*^; | antithèses Aii^ 1731 , in -8% et Paris, sans notes. 
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1763, in-1â. Ils sont traduits en mots cités par d'anciens g^iiiixiai- 
français avec Polien, 1770, 3 vol. riens.] 

in-i$. Cest Poavrage d'un capi- ♦ FRORIEP (Just-Frédéric), 
taineautantqûecelui d'un savant, prêtes tan| et orientaliste , né ea 
Li'expédi^on d'Angleterre l'avait iî45 à Lubeck, mort à Wetzlai* 
encore plus instrait que ses lectii- en 1800^ était à peiiie âgé de âS 
res. Nerva lui donna l'intendance ans ^ lorsqu'en 1767 il se fit gra- 
des eaux et des aqueducs de Ro- duer en philosophie dans Tunl- 
me y sur lesquels il composa uii vërsité de Leîpsick. Reçu bacbe- 
ouvrage en çeax. livres , imprimé liçr en théologie l'année suivante, 
k Baient a florence. Son traité il fut nommé prédicateur du teiii'- 
t^e qualiiate agrorum vit le jopr. pie dans la même université , et 
à P^ris par les soins de Turnèbe, se fit une réputation dans cçtte 
avec les autres auteurs qui ont carrière. Bientôt professeui* ex- 
écrit sur les limites. On a encore traordinaire de théologie ^ \ 1) 
de lui un petit livre De^coloniis^ échangea cette chaire contré celle 
Ses livres De scientia militari j ^e théologie à Augsbpurg eu 1771^ 
qu'il avai^ dédiés h Trajan, sont et plus tard contre celle deslan- 
perdus. [Frontin mourut l'an gués orientales à l'université d'^r-f 
859 de Rome, de J.-C. 106.] furth. En179â, il fut destitué, et 

* FRpNTO (Marcus.-Jïilius) , se retira à Wetzlar, où il fut qujèU 
consul 9 l'an 96 de J.-C, osa s'é- que temps prédicatei^*. Froriep 
crier en plein sénats en parlant publia un grand nombre d'ouvr^kr 
des abus qui se glissaient dans la Qes sur la philosophie sacré^ et la 
punition des délateurs : «Il e^t littérature orieptale, dont oi) 
dangercpx d'être gouvernépar uji trouve, la liste dans lé " Diction- 
prince sous qui tout est défendlu naire" de Ménsel. Ce sont : | Dé 
(il voulait poirier de Néron ); et utifitate linguœ arabicœ in defirir 
encore plus dangereux de XtXvt^^dendis nonnulGs locis S,. Script 
par un prince sous qui tout est Uuw spécimen prinium^ Leipsick, 
permis, » Ces dernières paroles 1767, in-4®^ | Corani caput pri^ 
tombaient sur la facilité de Ner- mum ci secuncU priores vepsus 
ya , qui reiïiédia bientôt aux dés- arabice et latine , çum . animai" 
ordres dont elle avait été la versionibus historicis et philoloeî-^ 
source. <?zV, ,1768, in^**; \ Arabischebir 

FRONTO ( Marcus Corne- iZ^oreÂ, Leipsick, in-8**^ | Disser- 
lins ) , rhéteur latin , eut pour dis- tatio inauguralis de nova nitione 
ciples Ja. Vérus et Marc-Aurèlé. conjungendi theologiam dognior 
Ce dernier fit ériger upe sîatue à ticam cum tlieohgia moralij 
son maître, et le nomma consul. Helmstadt, 1772, in-4®; \ Bi^lia- 
L'éloquence de FrontQ n'était pa^ thèqite des connaissances theolo" 
fleurie, mais elle était noble et giquesy en allemand, '1''*' vo|. 
majestueuse^ et respirait une cer- Lemgo , 1771-1773 , 2® vol. ibi4. 
taine gi'avité austère : quelques- 1 774-1 778. — Frqriep ( Amélie 
•uns disent que'poul* cette partie Henriette -Sophie ) , femmQ dii 
il était l'émule de Cicéi^on. [Tous précédent , aussi instruite et trèf- 
les ouyraçes de cet orateur sont vertueuse, née à llostock en J 762, 
pevdtts^ àvexçc^ption de quelques morte à Qothaen1784, a traduis 
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en allemand : | la Nouvelle Clé- contre les républicains ; mais il 

mentine^ ou Lettres de Jlenriette leur échappa y et parvint dans la 

de Berville de Léonard Weimâr , basse Normandie. Il se rendit, le 

178â,in-8°; | Correspondance de 1*' avril 1795, aux conférences 

Roliin avec le roi de Prusse, Go- de La MabUais eu Bretagne , 

tha j 1783^ in-8®. Elle avait aussi refusa de signer le traité négocié 

composé Amélie de Nordheim ou par Cormatin , et déclara qu'il 

\ai Mort prématurée y MSfi , fl vol,' n'y avait pour les royalistes de 

in-8''. sécurité que dans les armes. Rc- 

■ *FROSSA.RD, professeur de gagnant alors la Normandie^ il 

théologie protestante à Montau- Organisa Tinsurrection dans les 

ban y mort dans cette ville le .5 cantons limitrophes du' Calvados 

janvier 1830, à l'âge de 78 ans , et de la Manche. En 1795 , il fit 

était né à Nyon dans le canton de une incursion dans^ le Maine ^ 

Vaud. D'abord pasteur à Lyon , s'empara motnentanément de 

la révolution l'éloigna des iPohc- Mayenne, et tâcha de combiner 

lions ecclésiastiques , qu'il ne. re- ses opérations avec celles des au- 

Erit qu'en 1802 à Montauban. trfcs chefs de l'Anjou, du Maine 

orsqu'on forma une faculté de et de la' Bretagne. La malheu- 

théologie dans cette ville , il en reuse issue de l'expédition de Qui- 

fiit nommé doyen, et fut aussi pro- bei*on arrêta ses projets. Ayant 

ftsseur de'triorale et d'éloquence reçu des subsides du ministère an- 

de la chaire. Frossard fut un des glais, il forma une compagnie de 

grands promoteurs de l'afFran- " gentilshommes de la couronne *, 

chissémer^t des Nègres. On a de essaya de s'emparer de Tinche- 

lui une Traduction des sermons bray, qui avait quelques fortifica- 

de Biols et un livre de Wilber- tions , mais fut repoussé avec 

force , intitulé le Christianisme perte. Poursuivi par Hoche, qui 

des gens du monde mis en oppo- avait soumis la Vendée , ii se vit 

sitioh avec le 'ûdritable christia- contraint de se rembarquer pour 

nisme, Vsivis, 1821 , 2 vol. în-8®. l'Angleterre^ y r,esta jusqu'à la 

* FRQTHAïRE , évêque de rupture des conférences de Ras- 
ïoul , sous Louis-le-Débonnaire , tadt, en 1799, débarqua alors en 
dont il fut le premier architecte. Normandie , se trouva bientôt à 
Ses Lettres ) au nombre de trente, la tête dé 10,000 hommes , déli- 
renferment quelques détails inté- vra sa nière et un grand nombre 
ressauts. ^ de royalistes qui venaient d'êti'e 

* FROTTÉ <Le comte Louis emprisonnés , en exécution de la 
T>E), chef des royalistes de Nor- loi des otages. Après le 18 bru- 
mandie, servit dans l'infanterie maire, presque tous les autres 
avant la révolution , émigra en chefs royalistes capitulaient. Ac- 
1 792 , ' quitta l'Angleterre deux câblé à son tour par des forces su* 
ans après, fet passa ,en France périeures, il se détermina à 
pour mire insurger la Normandie écrire, lé 28 janvier 1800, au 
où il avait des intelligences. En général Guidai pour lui déclarer 
débarquant sur la côte de Saint- qu'il se soumettait à la république. 
Mâlo avec plusieurs gentilshom- Il se rendait à Alençon pour 
mes , il ei^t à soutenir un combat négocier son accommodement ^ 
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qdand, au mépris de la foi j urée, il FRUCTUEUX (Saint), évé<jue 

nit arrêté avec six de ses officiers, de Tarragone^ souffrit lemartyire 

traduit devant une commission en 259, par ordre d'Emilien, 

militaire formée h. Verneuil, et gouverneur de cette ville, 

condamné à être fusillé. Il ne . FRUCTUEUX (Saint), arche- 

voulut pas se laisser bander les vêque de Brague au vu* siècle, se 

yeux, et attendit debout et avec retira dans une3olitude , et y bâ- 

calme le coup qui devait lui ôter tit un monastère qu^il nomma 

la vie. Ce fut un des premiers "Complutum % parce qu'il le con- 

crimes politiques de Buonaparte, sacra à Dieu, sous l'invocation 

qui avait , dit-on , donné des or- des saints Justin çt Pasteur, mar- 

dres secrets pour son aiTCstation tyrs de Complute ( aujourd'hui 

et sa condamnation. > Alçala de, Hénarez , dans la Cas- 

FROUMETÏTEA.U (Nicolas) , tille). Malgré l'amour qu'il avait 

[nom sous lequel s'est cacbeun] pour la retraite ^ ses vertus l'éle- 

écrivain du xvi® siècle, qu'on n'est vèrent à l'épiscopat. On l'ordon- 

pas encore parvenu à découvrir, na d'abord évêque dé Dume ; et 

Ses ouvrages sur le rétablissement en 6.50 , le 10* ^concile de Tolède 

des finances sous le malheureux le plaça sur le siège archiépisco- 

règne de Henri III sont, encore pal de Brague. Il mourut en 

recherchés , malgré leur style su- 665 , après avoir édifié le monde 

ranné , par la candeur, la bonho- et côname évêque et comme reli- 

mîe et les vues utiles qui y régnent, gieux. Ses reliques sont à Com- 

Le premier est intitulé : Secret postelle. On a encore deux règle» 

des finances de France ^voL'Q^j dont il est l'auteur. La première 

158i; le second, Cabinet du roi est dite de "Complute", parce 

de France, 158â^ in-8**. Ce der- qu'elle était particulière à Tab^ 

nier ouvrage contient des infa- baye de ce nom. La seconde, ap- 

mies qui font presque oublieîp Içs pelée "Règle commune", s'obser- 

bonnes observations qui y sont Vait dans les autres communautés 

mêlées. - ^ d'homnaès et de femmes dont il 

* FRÔVA (Joseph), chanoine était fondateur. Sa "Vie", écrite 

régulier de Saint- André de Ver- pai* un auteur contemporain , se 

ceil , historiographe de sa cou- trouve dans Boll^ndus , Màbillon 

grégation au xviii® siècle , prit et Bulteaù. 

part à la longue querelle sur le FRUELA„ ou FroÎla , usur-f 

véritable auteur de 1 Imitation de pateur du royaume de Léon, vers 

J.-C", et se rangea parmi ceux le milieu du ix** siècle, était' fils 

qui', niant jusqu'à l'existence de du roi Véremond, et cona(e.de> 

1 abbé Gersen^ attribuait cet ou- Galice. L'ambition le pérdît.'Il 

vrage à Thomas à Kempis. Outré ne putvpir sans eiîvie la couronne 

plusieurs Lettres à ce sujet, on a sm* la tête d'Alfonsè III, son ne- 

de Joseph Frovâ : . | une disser- veu, qui avait succédé à pî'do^ 
tation jpe sacris imasinibus, Ve- ^ gno, et qui par ses belles qualités 

nise, 1750, in-12; | f^ita et gesta était digne de régner : il se fit pro- 

Gualœ Bicchieri cardinalis col- clamer roi dans cetteprovince. AI- 

lectà a Philadehho' Lifyco , Mi- fonse^dbnt la prudence rie s'éteii-» 

lan^ 1767, in-8 , / dait ms jusqu^à soupçonpçv ^,Ç 
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trahison ceux qui lai étaient unis Ces pea{>le$ reconnaissent qu'ils 

par le sang^ n'apprit cette révolté sont principalement re4èvables h 

que par la marebe de Fruela, qui saint Frumence de leur conver- 

venait se présenter devant Ovi6- sion au christianisme. Ils tombé- 

jlo avec une armée assez forte 5 rent depuis dans l'hérésie d'Eu- 

mais bientôt après il trouva le tychès, et encore aujourd'hui ils 

moyen de faire poignarder l'u- ne reconnaissent qu'une nature ea 

surpateur, et de se rétablii' sur le Jésus-Christ. Dans le xvf siècle , 

trône vei*s l'an 866. leur roi envoya une ambassade aa 

FRUGONI ( Charles - Inno- pape Clément Vil. II se forma des 

cent), poète italien, né li Gênes missions dans leur pays. Grégoire 

le 41 novembre 1692, entra dans XIII leur envoya oès jésuites; les 

j'ordre des clercs réguliers somas- succès répondirent d'^hôrd ^ leurs 

gués, et enseigna les bellcs-let- travaux, mais ne se soutinrent 

très pendant plusieurs années. II pas : ces missionnaires furent 

se dégoûta ensuite de son état, martyrisés en 1670. 

soUiciU et obtint du pape , sur là ♦ FRUSIPS (André), de Çhar- 

recbinman dation du cardinal très, jésuite, mort à ilome en 

Bentivoglio , la permission de 1 55o . a traduit de l'espagnol en 

guitter son ordre. Il était prêtre , latin (les Exercices spirituels jl I- 

e£ vécut le reste de sa vie à Par- gnace de Loyola; j tÉcho, j et 

me , pu l'inEsint don Philippe quelques Epigrammes , Anvers , 

Phoiiorait de son estime. Il y mou- 1582, in-8^; Cologne, 1641, in-12, 

rut en 1768. La Collection de ses FRUTER, ou pîutôt Frîjitiees 

poésies, fort estimées des ItalienSjj (Luc): •Frutei'ins^j critique, né 

a paruà Parme en 1 777, éii 9 vol. en 1 54l à Bruges , vint à Paris en 

în-8". [Frugoni excella dans leç 1 566 , et y mourut ayant à peine 

•Sdruccioli ", ou vers sans riinés â5 ans; 11 était ami de Muret et 

de onze syllabes. Une de sesmeil- de plusieurs autres savants. On ai 

\evLyes Odes estcdde où il Célèbre de lui quelques ouvrages , ISSi^ ^ 

ia prise à^ Orange , par le duc d^ ipr8*> bien écrits , pn latin, et qui 

MontemàKl promettaient beaucoup Si la repu- 

' FRUMÈTNCE (Siiint), apôtre blique des lettrés. Quoique très- 

de l'Ethiopie, était Tyrien, Etant jeune , il avait fe jugement aussi 

allé dans t'Étbiopie avec Édessè saiii que les vieillards les plus ex* 

son frérë, et Mérope, marçhan4^ périmentés. ♦;« 

et phiiosophe de Tyr, les deux * lÊTJALPiÈS , procureur du 

frèreç plurent tellement au roi , roi à Rhodé? , né yers 1761 , aii 

par leur sagesse et leur science , Mur-de-||ar.rey, fut reçu 4va.nt la 

qu'il eii Bt ses &voris; il fit Ëdessé révolution avocat au parlement 

spn échan^n , et Frumepce spn de Toulouse ^ et assassiné, le 19 

trésonën belui-ci se seWit de soii n^^rs 1817^ ^ Rhodez, dans la 

crédit pour établir la rèHgîoi| maison du manoùvriei* Bancal* 

cbrétienhe dans l'Ethiopie , adnt La police ayant découvert lés ^u- 

il fut ordbpné évéqùe l'an 331,* teurs du meurtre, le procès ht 

p4r saint Athanase. Le christia* instruit dpànt k coui' d'assises 

nisine' fit de grands progrès par de FAvèyron. Les déposition^ 

sop inoyen dans ce vaste empire, d'une dame nommée Mânsbn , 
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forment un singulier épisode 
dans ce drame épouvantable. Les 
détails se trouvent exposés dans 
Fouvrage intitulé : Histoire et pro- 
cès complet des assassins de M. 
JFualdès^ parle steno^aphe franr 
çais (M. Latouche), Paris , 1 81 8, 
2 vol. ia-8% 3* édition. 

* FUCHS (Jean - Christophe) , 
physicien et littérateur, né le 1*" 
mars 1726 à Gross-Germersleben, 
dans le duché de Magdebourg , 
moYt enseptembre 1 79?, était gou- 
verneur des pages du roi et de la 
reine de Prusse. Amateur éclairé 
des sciences physiques et naturel^ 
les, il composaquelques i^emozre^ 
qui ont été insérés dans IçS recueils 
de 1'" Aca4émie des^ Scrutateurs de 
la naturel de Berlin, dont il était 
membre. Nous citerons : IMcmoi' 
res sur V histoire des fossile^ et des^ 
pétrifications^ \ Mémoire sur un 
os maxillaire et une défense d'é- 
léphant trouvés près de Postdam 
en 1768; I Mémoires sur les va* 
ratormerresjysinttts Dissertation^ 
du même savant ont été insérées 
dans d'autres recueils académi-" 

?ues. Fuchs laissa aussi quelques 
ypuscuies^ inédits. Tous ses ou- 
vrages sont écrits en allemand. 

♦FUCHS (ThéophUp), poète, 
né en 17â0àLeppersdor{Fdansla 
Hauto-Saxç^ d'un pauvre paysan, 
mort à Meçsein vers 1810, n'eut 
d'autre instruction que celle que 
lui donna le maltee d^école de 
son vi})ag<e. Ayant obtenu de ses 

?arentsla permission de serendreà 
8 9Jks à l'université de Leipsick y 
il reçut de son frère, en psotapt^ la 
somme de 7 florins et demi qui 
était le montant de sa part dans îa 
succession à Venir de sa famille» 
Avec cette sonvae , il se met en 
rputp^^t, chemin faisant, compose 
un poème en vers . alexandrins^ 


dans lequel il faisait contraster 
d'une manièi*e originale , sa mi- 
sère actuelle et ses brillantes es- 
pérances de fortune. Ce poème 
tut lu avec pjaisir par le poète 
Hagedorn, qui fit en sa faveur une 
collecte de 700 écùs : ce qui lui 
suffît pour suivre le cours pen- 
dant 5 ans. Les ressources que lui 
fournirent ses protecteurs lui pei*»- 
mirent de terminer vsn étude». Il 
s'attacha à la théologie; sans né- 
gliger la poésie à laquelle il était 
redevable de sa position actuelle , 
vint à I)resde en 1 751 , fut nommé 
diacre dans un bourg près de Meis- 
sen, où il se maria €n 1 752. Pen- 
daiit la giieiTe de sept ans son do- 
micile liit pillé ; mais la pbésie 
ranima son courage. Nommé en 
1769 prédicateur à Taubenheim 
près Friedberg , il occupa cette 
place jusqu'en 1787 , prit sa re- 
ti*aite , et vint se fixer a Meissen. 
Les Poésies de Fuchs, presque 
toutes dans le genre lyHque , n'ont 
pas l'élégance ^a'on pourrait dé- 
lirer. Il avait cependant cherché 
k marcher sur les traces de Ha- 
gedorn, restaurateur du bon goàt 
en Allemagne. Ses Poésies ont été 
pour la plupart insérées dans le 
"ILecueil* de Christophe -Henri 
Schmid , et dans les "* Anthologies 
lyriques* de Raniler et MathîssDii : 
il publia lui-même les Poédes 
d^Un fils de Paytari ^ Dresde, 
1 75â , in-8^ ^ nouvelle édit. aug- 
mentée, ibid. 1771 , in-ff*, etJïfÀ 
Vie jusqu'à Vdge de 77 ans, hriè- 
yemènt meontée pour ia gtoire de 
Dieu et la consolation des pau- 
v/«f, 1796,in-»*. 

* FUCHS (Georges-Frédéfric ) , 
musicien , né à Mayencé , lé 3 dé- 
cembre 175â, mort à Paris , âgé 
de 69 ans, le 9 octobre i99i , se 
disait élève de Haydn* Il a com- 
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posé un g^and nombre de Sym- redacta , imprimés plusieui*s fois , 

phonies , de Quatuor et divers et la dernière fois à Bùde. 
morceaux d'harmonie remarqua- * FUESSLI (Mathieu) , peins 

bies^ entre autres, la Bataille de tre, né à Zurich en 1598, mort 

Marengo , et un grand nombre en 1664, se distingua dans la re- 

de Marches militaires que l'on présentation des scènes efFrayan- 

exécute encore journellement. Il tes ; telles que batailles, combat 

avait été nommé membre du con- naval , incendies et pillages, 
servatoire de musique, dès la * FUESSLI (Jean-Melehior) , 

ci*éation de cet établissement. graveut, né à Zurich en 1677, 

* FUENTES (Le comte de) , mort en 1736, a exécuté plusieurs . 
général espagnol, né à Vallado- planches , parmi lesquelles on cite 
lid le 18 septembre ^1560, servit là Cérémonie des serments j qui 
avec distinction sous le règne de représente l'alliance jadis stipulée 
Philippe III et sous celui de Phi- entre Ja république de Venise et 
lippe IV. En 1645 il comman- les cantons de Zurich et de Berne, 
dait, quoique octogénaire^ cette Fuessli a aussi laissé un. ouvrage 
célèbre infanterie espagnole re- estimé , qui a pour titre : Histoire 
gardée comme invincible jusqu'au des rneilleuts peintres de la Suisse y 
moment où Gondé en triompha, de 1755 à 1780 ; 4 vol. , avec un 
à la bataille de Rocroi. Fuentès , Supplément eii^ovVnàX&l — Son fils 
quoique tourmenté de la goutte, aine, Jean-Rodolphe, se fit un 
se fit porter sur le champ de ba- nom dans la gravure et dans la 
taille , où il mourut percé de coups peinture , et mourut en 1 806. 

le 19 mars 1643. Condé, enap- FUESSLI ( JeaunConrad), né 

prenant sa mort , s'écria qu'il au- en 1 704 à Wetzlar , où son père, 

rait voulu mourir comme lui ^ s'il originaire de Zm*ich , fut pasteur, 

n'avait pas vaincu. fut ministre à Veltheim en 1744, 

* FUESI (Pie), dominicain^ né et mourut en 1775. On a de Jui : 
en 1703 à Comaron en Hongrie , | Thésaurus scriptorum historiée 
mort à Waitzen en 1769 , de pa- helveticœ , Zurich , 1735 , in-fol.; 
rents qui professaient la religion c'est un recueil des historiens la- 
protestante, se fit catholique, et en- tins de la Suisse; | nn Abrégé d^ 
trachez les dominicains. C'était un t histoire de la Suisse y k la suite 
i*eligieux instruit , et quj cultivait de * Helvetiorum Vespublica * , de 
la poésie avec succès. Il laissa les Simler, Zurich, 1734. Son fana- 
ouvrages suivants : | Otia poetica , tisme contre )a religion catholique 
Vienne en Autriche , 1744; | Tri- perce partout où il a trouvé occa- 
bunale cortfessariorum et ordinan- sion de le montrer. 

dorum Martini Pf^igardty in brève * FUESSLI ou Fitseli (Henri), 

compendium collectiim /\h, 1745; peintre et professeur de dessin k 

I Fasciculus bibUcus , seuSelecta l'académie de Londres, né à Zu- 

Scripturœ Sacras ejjfata motrice rich> eti 1742 d'une famille qui 

pronuntiaiay Bude, 1746; j V^ie avait fourni plusieurs hommes cé- 

de saint F'incent Ferrier^ en bon- lébres dans la carrière des beaux- 

grois, OEdenbourg, t749; ( Ca- arts, mort le 26 avril 1825, à Pult- 

ionis moralia disticha y ad hun-^ œy-HilI, fit ses études dans sa 

g'^ricos versus , magna elegantia patrie , se rendit ensuite à Berlin , 
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où il suivit les leçons des grands 1 584. Il légua sa bibliothèque , 

maîtres de l'école allemande , et qui était très-belle ^ à l'électeur 

après s'y être pénétré de la lec- palatin. C'est le seul individu de 

ture de Kleist , de Wieland , de cette famille célèbre qui ait aban- 

Klopstock , il s'attacha à Lavater donné la religion catholique. Il 

avec lequel il voyagea , en 1761 , arriva même, conti^e son int^n^ 

dans une partie de l'Allemagne, tion , qu'il rendit grand service à 

Il alla ensuite enAngleterre^ où il cette religion,, en destinant 1000 

se lia avec Reinolds, qu'on appelle florins pour upe cëuvre pieuse , et 

le " Corrége de la Grande-Bre- engageant ses parents à en faire ai;- 

tagne*. Delà il passa en Italie iant^ car cette somme , beaucoup - 

Sour y étudier les chefs-d'œuvre accrue , servit ensuite àla fonda- 
e Michel - Ange et des autres tion du magnifique collège de 
grands-maîtres, vint se fixer en Saint*Sàuveur à Augsbourg , un de 
Angleten*een 1778;;Ses Ja^/eai«7 ceux qui furent les plus utiles à 
furent accueillis avec tant défaveur TËglise catholique en Allemagne, 
qu'on les plaça après le fameux ^ Les jésuites l'occupaient encore 
"West. Son OEuvre, précédéd'une après leui^i ^suppression , en 1791 , 
** Notice historique", a paru à Zu* ^t il en sorti une multitude d'ou- 
richen 1806, 4 vol. in-fol. Parmi vrages contre les eiTCurs et les 
ses Tableaux, on remarque : [ lady faux docteurs du temps. On peut 
Macbeth} \ quelques Scènes de voir sur ce sujet : On go coliegiî 
l'Espiègle ; \ le Spectre de Dioriy S. /. ad sanctum Salyatorem, A, 
d'après Plutarque } | nn^. Suite de V, Fuggerianœpietatismonumen- 
sujets tirés de Millon ; | Hercule tum^ Augsbourg, 1 786, 1 vol; in 8**. 
combattant les chevaux de Dio^ * FUaRMANN (Matthias ), re- 
mède. Fuessli fit aussi des ouvra- ligieux de l'ordre de Saint-Paul er- 
ges sur la peinture. mite, en Autriche, et définiteur 
FUET ( Louis ) , avocat au par- général de sa congrégation , mort 
lement de Paris, [né à Orléans en a Vienne en 1773 , s'appliqua à 
1681 ], mort en 1739 , âgé d'en- l'histoire , et se distingua par son 
viron 50 ans, est auteur d'un érudition. On a de lui plusieurs 
Traité estime sur les matières bé" ouvrages qui attestent qu il n'était 
n^ficiales , 1723 , in-4®. Rousseau pas moins savant que laborieux. Il 
de Lacombe l'a redonné sous le a donné.en\allemand : | L^AuIri- 
titre de Jurisprudence canonique, che ancienne et moderne y VienYie, 
in-fol. , 1771 , après l'avoir recti- 1734-1737, quatre parties jn - 4"^ 
fié et augmenté. f Vienne ancienne et moderne ,/ 
FUGGER (Ulric), né en deux parties , 1 738 , in-8^ | f"zW 
1 528, ] à Augsbourg, d'une famil- et miracles de saint Séverin , apô- 
le riche , fut d'abord camérier du tre du Nordgau ou de V Autriche i 
pape Paul III, et se fit ensuite pro- et abbédeHeiligenstatdty prèsFien' 
testant. Il faisait des dépenses si «e, ibid, 1746, in-8"; \ Histoire 
considérables pour acquérir les générale^ ecclésiastique et civile des 
manuscrits des auteui*s anciens , états héréditaires de la maison 
que sa famille lui fit ôter l'admi- d'Autriche , depuis Auguste jus- 
nistration de son bien. Il se retira qu'à VanSt de Jésus-Cliristy ibid., 
à Jîeidelberg^ ou il n^ourut en 1T69, ia-4" , avec 1 3 planches jr ! 
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Histofia sacra de baptisnio Cons- me déplut à Trasàmond , roî des 
tantiniMax. Aug, coUoquiisJami- Vandales, qai l'exila en Sardaigne. 
Uarihus digesta^ 1^* partie, Aome, Hildéric , successeur de ce prince 
1745; JT partie, Vienne^ 1747, barbare, lé rappela en 535. Son 
in-4" , figures } ouvrage ou brille peuple le reçut comme en triom- 
une grande érudition; | Dux phe. Pendant son exil, il avait 
viœ angelicus ad iirbem Romam j composé plusieurs ouvrages. Le 
ibid; 1749; in-8*. Il a été traduit P. Sirmond en a publié quelques- 
en allemand. uns , Paris , 1684 , in-4*; car nous 
FULBERT, 54* évêquc de n'ayons pas tous ceux qui sont 
Chartres en 1007^ chancelier de sortis de sa plume. Le principal 
France y suivant quelques-uns, de ceux qui nous restent est son 
avait été disciple de Gerbert, de- traité dç la Prédestination et de 
puispape sous le nom de Sylvestre la Grâce ^^r\. 3 livres. Il y dé- 
II. Il passa d'Italie en France , et fend avec zèle la doctrine de saint 
fit des leçons de théologie dans les Augustin ; il connaissait bien TÉ- 
écoles de l'église de Chartres. Il criture sainte, et il s'en sert à pro- 
mourut le 10 avril 10S9^ regar- pos; mais il est peut-être quelque- 
dé comme le prélat de son temps fois un peu diffus. Il moumt en 
qui connaissait le mieux l'ancien- en 55^ , après avoir fait des biens 
ne discipline , et qui la faisait ob- infinis en Afrique par une science 
server avec le plus d'exactitude, profonde , unie à une rare vertu. 
Ses OEmres ont été publiées en FtJLGENTIUS - Planciades 
1608, in-8". On peut voir dans ses (Fabius) , est auteur des trois Li- 
E pitres combien il était considéré s^res de mythologie, publiés à 
de tou^ les princes de son temps. Anisterdam^ en 1681, ^ vol. in- 
EUes sont d ailleurs bien écrites , 8* ; avec Julius-Hyginius , Lac- 
et surtout fort utiles potu* l'his- tancius-|^lacidus et Aibriciixs , par 
toire, la discipline et les usages de Muncker, sous le titre de Mytno^ 
son siècle. Ses autres ouvrages sont graphi latird. Il était,àit-onj èvè- 
des Sermons , des Hymnes ^ des que de Càrthage dans le vi* siè- 
Proses ; mais ce ne sont pas les cle. Nous avons de lui aussi un 

?Ius précieuses parties de Ses OEu- traité curieux : De priscis voca- 

res. iulis latmiSy Paris^îSSô, in-4*. 

FULGENCE ( Sanctus Fabius FULÇOSE ou Fregose T Ra- 

Çlaudius Gordiamus Fulgentîus } y phaël), enseigna > vers l'an J^458, 
né 



parents nobles, quittale monde, où ges peu lus , même par les jm^is- 
il aurait pu briller par ses talents, consultes. — Il y a un autre Ftjl- 

-.^ 9^JFc !-__ jf_- t:*-' /o *.i.4,^\ :r.,. 



{V(^, Frégosb Baptiste, 
donné prêtre àRome en SOO.On Ip * FULIGATTI (Jîiles ) , jésuite 
tira de sa solitude pour l'élever de Césènè dans h^ Romaj^qe y fit 
sur le siège dé Ruspe en Afrique^ imprimer à Ferrare en lolT , un 
en 508. Son z^lè contre Farianis- ouvrage intitulé : DegU oriuoli a 
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solcMmiio Oddi d'Urbid, ar- allemand^ Breslau, 1783, in-8** ( 

chifecte de Lorette , qui avait Contes populaires dans la mênie 

publié un "Traité" sur ce sujet , à langue, 1791-95: | Mélanges inii- 

Milan^ en 1614, in-4®, et à Ve- tulés Feuilles' diverses , d^Ëdel- 

Tiise en 1658, prétendît qu'une wade Jusfus^ i795 } \ "Fragmens 

partie de son ,or|vrage avait été de Pàrtnénide*, avec une yra^y^/c- 

fcopiée par Fuligatti. — *FuLîGAt- tiqn et des Noies eh allemand, 

Ti (Jacques), autre jésuite italien, Zullichati , 1795, in-8". | Georgii 

né en 1595, à Rome, mort dans Gemitschi^ S, Plethonis etMicfu 

la même ville en 1655, est auteur abostoli orationes duos y in quibus 

des ouvrages siiivans : Vita di de immortaliiate animi exponitur 

Roherto Bellarmino , cardinale^ hiinc primuhîe MSS, editi , Léip- 

Romc, 1624, in-4", traduit eh la- sict, 1795, in-8». | Encyclopedîa 

tin par Sylvestre Petra Sancta , »Az7b/off/crf,Brèslau,2*édit. 1Ô05, 

Liège, 1626, in-4% et en français i vol. m-8*J | une Edition clés 

tlarTPierre Morin, Paris, 1625^ "CEuvres posthumes" dii célètrjs 

in-8*; I Compendio délia vità'di Lessing, Berlin, 1795, in-8*; | 

Sah F^ancesco Xaveriôy Rome, Sur le dialecte silésieii , morceau 

1657, in-8*^; | Fila di Èemardù inséré dans le "Journal de Silésie"; 

ReaiinOy Viterbe, 1744, in-8*; ] j Fragrhens pour servir à this- 

Wita diP. Cànisio, Rome, 1649,, àom de la philosophie, en 12 par- 

in-8*: 1 et une Vie de sainte EU- ties,ZuUîdiiau et Freystadt, 1 791 , 

zahelhy reine de Portugal,en\aLi\n. S vol. jn-8®; j Notes et disserta- 

*FULUEBORN (Georges-Gus^ fions, jointes a la Traduction de 

tavé), professeur, né & Glôgau, le la Politique d' Aristote , publiées 

2 mars 1769 , inort le 18 février par Garve, Breslau , 1799-1^00^ 

1805, commença ses études sou^ iti-8*; | nh ouvrage périodique 

sou père , conseiller du bailliage en allemand, sôus le titre dé Çon- 




bientôt une Dissertation latme ' FtJLLER (Nicolas), [hé en 

sur le livre de Xénophon : Zé- 1 557 , ] à Sbiithampton . rat suc- 

hon à Gorgias, ordinairement ât- cessîvement sècrétaire^de Jlpbcrt 

tribué h Aristote. De retour à Glo- lïorn , " "~ 

eau en 1789, il y prêcha dans Té- pasteui 

glise' luthérienne , et iFut noqimé dianoiïie 

troisième diâci'é. Appelé à Bres- de Walthaih. IlmburuC â Alding- 

lau pour -y enseigner les larignés tofa en 1622. On a de lui : | ^fis- 

hébraïque , grecque et latine , en celfanea theoloaica et sciera, Lon- 

remplacement du célèbre profes- dies, 1617^ in-4*; 1 un Appendiac 

^eur Gédicke , dans l' établisse- à cet ouvrage, în-8 . Oti y trouve 

ment appelé •plizabediàhiim*', il beaucoup d'érudition. L'auteur 

mourut à la fleur dé l'âge , lais- possédait ti*ës-bien les langues 

saiit un grand noihbre d'buvi'â- orientales. : ' ^ 

f* es : I une édition dés "Satires de PULLÉR (Thomas), historien 

^erse", avec une Traduction et anglais, né en 1608, fut mimstrc 

àés' Noies en allemand, 1794; ( eh différents endroits , chanoine 

Théorie abrégée du style htin^ en de Salisbùry , prédicateur a J-»on- 
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dres. Le zèle qu'il montra pour divers privilèges pour son abbaye 

Charles P' Texposa à des persécu- de Saint-Denis, oh logea ce pon- 

tions de la part de l'usurpateur tife, loi*squ'il vint en Fraqce sol- 

Cromwell^ qui le défjoailla de ses liciter du secours auprès de Pépia 

emplois j il fat ensuite réintégré contre Astolfe. ( ^oyez Étiek- 

dans son canonicat de Salisbury^ me ir^ 

où il mourut le 13 août 1661 . On ♦ FXJLTON (Robert), mécani- 
lui doit : | Description de la Pa- cien, membre de la société philo- 
lesûne et des répons adjacentes^ sophique de Philadelphie et de la 
et des choses mémorables y arri- société militaire des Etats-Unis , 
%^s soids t ancien et le nouveau né vei<s 1767 dans le comté de 
Testament, Londres, 1662, in- Lancastre, état de Pensylvanic, 
fol., en anglais. Il s'y montre ha- moi*t le^ février 1815, abandon- 
bile critique. | Histoire eccldsias- na la profession de joailiier pour 
tique de la Grande-BretapiCy de^ se livrer à la peinture , suivit à 
puis J.'C, jusqu'en 1 648 , Lon- Londres les leçons de "West, peîn- 
dres, 1655, in-fol. Elle n'est pas ti*e d'histoire , et exerçait son art 
exempte de préjugés , surtout dans le comté de Devon , lors- 
quant aux derniers temps. | His^ qu'il fit la connaissance du méca- 
toire des Croisades , Cambridge, nicien Rumsey. Par suite de cette 
1651, in-fol. j I Fies des Iwmmes liaison^ il se livrait à l'étude de la 
illustres d'Angleterre , 1662, in- mécanique, lorsqu'un Américain^ 
fol.; [c'est de tous les ouvrages de Joël Barlow , l'attira en France 
Fuller le moins soigné ; ] . 1 jDe la pour travailler à un panorama. 
vie des théologiens modernes ^ Il retourna aux Etats-Unis, où il 
1651, in-4*^; | d^ Sermons et des publia successivement la décou- 
Livres de controverse. Tout ce verte d'un Moulin pour scier et 
qu'il a écrit est en anglab. poù'r le marbre; | un Système de 

* FULLO (Pierre), évêque cariaux de navigation; \ une Jkfa- 

d'A.ntioche au v* siècle, embrassa chine à faire des cordes ; \ V'in- 

l'hérésie des eutychiens^etyaîou- vention d'un Bateau pour navi- 

ta ses propres idées sur les trois gaer sous l'eau ; \ ""le Torpédo'* , 

personnes de la Trinité, qu'il pré- ou moyen de faire sauter en mer 

tendait avoir soufleit toutes trois les vaisseaux ennemis; et enfin le 

sur la croix. Cet hérésiarque "Steam-boat"*, ou Bateau à va- 

usurpa le siège d'Antioche sur peur, découverte dont le marquis 

Martyrius, et fut ensuite déposé; de JoufFroy est Fauteur. Il conçut 

mais l'empereur Zenon le rèta- depuis, pour la défense des ports 

blit. en temps de guerre, une esp^e de 

FULRADE, abbé de Saint-Da- Frégate qu'on peut manœuvrer au 

nis, en France , aixhi-chapelain moyen de cette machine. Le con- 

du roi Pépin, mourut en 7W, et grès venait de lui accorder 5000 

se distingua par sa piété , par ses dollars, pour le mettre à même de 

talents et sa capacité dans les af- continuer ses expériences du **tor- 

faires et les négociations impor- pedo*, lorsqu'une mort prématu- 

tantes dont il tut chargé. Il sut rée l'enleva aux sciences. Plu- 

inériter la confiance dés princes et sieurs de ses découvertes ont été 

des papes, ^ticupç II |ui accqrd^ dçcri(es en français daqs le^ *Ax\^ 
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nales des arts et manufactures'', au consulat Tàn 255 avant J.>C., 
et dans le "Bulletin de la Société avec .£milius paulus. Ils signàlè- 
d'Ëncouragement". $on système rent leur administration par des 
des canaux a été (raduit par Re- victoires et des malheurs. Ayant 
cicourt sous ce titre : " ilecher- appris l'infortuné de Régulus, fait 
ches sur les tnoycns de perfection- prisonnier en Afrique ,. ils- y alié- 
ner les canaux de navigation*, etc., rent pour soutenir la réputation 
Paris , 1799, in-8®, fig. La "Vie* des armes romaines. Ils chassèrent 
de Fulton a été écrite par Cad- les Carthaginois , qui assiégeaient 
waller D. Colden , New-Yorck , Clupea , et , après avoir fait un 
1819, in-8*. grand butin, ils périrent dans un 

FULVIE, dame romaine, delà naufrage avec près de 200 navi- 
famille Fulvia, qui donna tant de res. — Marcus Fulvius Nobilior, 
glands capitaines à la république, petit-fils du consul, fut envoyé en 
mariée d'abord au séditieux Clo- Espagne , et y rendit de grands 
dius , ensuite à Curion:, et enfin à services a la république. Il fut 
Marc-Antoine, eut part à toutes aussi honoré du consulat l'an 195. 
les exécutions barbares du trium- Il se distingua par la prise d' Am- 
virât. Elle était aussi vindicative bracie, près du golfe de Larta, et 
que son mari. Lorsqu'on lui ap- obligea les Étoliens à demander 
porta la tête de Cicéron, elle per- la paix. — Il y eut , du tenips 
ça sa langue avec un poinçon d'or, d'Auguste , un sénateur nommé 
et joignit à cet outrage toutes les Fulvius, qui, ayant eu la faiblesse 
inaignités qu'une femme en fu- de dire à sa femme uti secret im* 
reurpeut imaginer. Antoine l'a- portant que l'empereur lui avait 
vait quittée pour Cléopâtre, dont confié, et qui fut divulgué sUr-le- 
i) était éperdument amoureux : champ , s6 donna la n^ort de ré- 
elle voulut qu'Auguste vengeât gret. Sa femme suivit cet exem- 
cet affront; mais, n'ayant pu 1 ob- pie funeste, 
tenir, elle prit les armes contre FULVIUS-Ursinus , ou Ful- 
lui, et les fit prendre à Lucius An- vio-Orsîni , Rom.ain , bâtard , dit- 
toine, frère de son mari. Auguste ou , de la maison des Ursins. Un 
ayant été vainqueur, elle se retira chanoine de Latran l'éleva, et lui 
en Orient, fut très-mal reçue par donna son canonicat : il en em- 
Antoine, et en mourut de douleur ploya les revenus à amasser des li- 
à Sicyone, l'an de Rome 712 , 40 vres. Il mourut à Rome en 1600, 
ans avant J.-C.[Fulvié était belle'- à 70 ans ^ laissant des Notes sm* 
mère d'Octave. La guciTe qu'elle Cicéron , Van^on y Columelle , 
lui fit fut appelée *" la guerre de Festus-Pompeius ^ etc., et. plu- 
Pérouse*. Lucius Antoine étant sieurs ouvrages sur l'antiquité, 
entré victorieux dans Rome, mais On distingue ses traités : | Deja- 
n'ayant pu s'y maintenir, alla miiiis Romanorum, iÔê'ô y in-iol.; 
s'enfermer dans Pérouse , où Oc- \De tncUnio Rpmanorum , 1689, 
tave l'assiégea^ et prit la ville par in-12, où il a mis à profit tout ce 
famille.] - "^ que la belle littérature, dirigée par 

FULVIUS NoBiLiOR (Servius), le goût, peut fournir pouréclai- 

de l'illustre famille Fulvia , dont rcr cette matière, 
nous venons de parler, fut élevé * FULYY ( Philippe - Louis 
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Orry, inarquisDE), oécn 1736, à la Lombardie, en avait encore 

l^île de Frauceou à Yersaiiies, du sur une pap^eriè et Une impri- 

conseiUer d'état Jean-Henri-Louis merie indépendantes de toute aii- 

OnRY, qui fut intendant des finan- tre autorité. Ces deux établisse- 

ces et qui établit à Vincennes la ments furent très-utiles au père 

belle manufacture de porcelaine, Fumagalli, pooi* la publication de 

ti'ansférée à Sèvres ^ se retira au ses ouvrages, tous écrits en ita- 

commencement de. la révolutioqi lien« On a de lai : ISkrtCfHeim: 

sa 

1823 

des Morceaux de Poésies , dans | Les Vicissitudes de Milan , pen- 

le *Mei'Curc* j V "Almanach des dant la guerre dç Frédéric P' 

Muses", les *Etrennes d'Apollon". (Barbe-Rousse), 1TT8, 1 vol. in-4?j 

Il laissa un Recueil de 1 ^ofables^ | Histoire des arts du dessia chez 

Madrid, 1 798 , dont il existe à la les anciens > par J. Wintelmann 

biblrothèque royale un exemplai- (traduit en italien), Milan , â vol. 

re, peut-ltre le seul qui soit eu in-4"5 | Vie du célèbre littérateur 

France. On a prétendu sans fon- du xvi* siècle François Cicercio 

dément que le nom de Fulvy n'é- (traduit de l'italien) ; | Dçs anti- 

tait qu'un faux nom dont s'était quités de la Lombardie milanaise, 
servi Louis XYIII pour publier' etc., ibid. ^ ^ vol. in-^^^ | Des 

%e& divers ouvrages de poésie. Institutions diplomatiques ^ ibid. , 

* FUMAGALLI (Le père Ange), .1 80â, â vol. ^4« ^ [ Code diplo- 

né à Milan en 1T3i8, mort le 1â matique amhroisien, contenant les 

mars 1804^ membre de l'institut diplômes et les charges des siècles 

des sciences du royaume d'Italie, viii^ et ix*^, qui existaient dans les 

entia à l'âge de quinze ans dans archives du monastère de Saint-- 

l'ordre de Cîtaeux^ où il étudia les Ambroise, ihid., i8ù5y 1 vol. în-^**5 

langues orientales et la théologie. {Notice historique sur inexistence 

Il s'occupa beaucoup de l'histpire des oliviers , dans plusieurs en- 

de la Lombardie , et les arcbives droits de la Lombardie , depuis le 

de l'antique abbaye de Saint- Am- \s^ siècle jusqiC au x"" , ibid. , 

broise, son couvent, lui fournirent 1 789-1 793, â vol. in4** ; | Esquisse 

d'amples renseignements sur cette sur la police du royaume lombardy 

matière. Il ne cultiva pas avec dans les siècles Yin^éti:^^y'&oioQtkej 

moins de soin l'étude de la diplo- 1809, 1 vol. in-4^ ; | Mémoire fiis^ 

matie. Quelques ouvrages qu'il iprique économique sort arrosage 

avait déjà publiés lui ayant mérité des prairies j au tome second, 

les suffrages du public et l'estime dans les"" Actes de la société d'agri- 
de ses supérieurs, ils l'envoyèrebt, culture de Milan**, 
à Rome professer la théologie et la *FUMANI ( Adam ) ^ chanoine 

diplomatie. Op le rappela à Milan de Vérone sa patrie, y inoo- 
en 1 773^ où après avoir été nom- rut en 1 587, secrétaire du concile 

■mé lecteur de son monastèi^e^, il de Trente. On a de lui un Poème 

• y. fut élu abbé. Ce monastère^ latin, divisé en 5 livres, dànsle- 
outre les droits de souveraineté quel il explique et développe tou- 

^u'il avait sui* plusieui^ fieis de tes les règles de la lo^que qu'on 
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enseigaait alor$. Ce Poème parut teur de 9on peuple. Indépeii<lam- ^ 

en 1739^ daus la seconde édition ment des travaux propres à son 

fkite par Gommine des ouvrages ministèi^e, auxquels il se livrait 

de Fracastor, à laquelle on ajouta avec une activitéincroyable^ payer 

encore des poésies grecques, lati- les dettes des pauvres, secourir Jies 

nés et italiennes de ce même châ- faifiilles honteuses, étaient ses ac- 

noine. * tes de bienfaisance de chaque jour. 

^ FUMARS (Etienne), littéral- Lescurés de son dfocèse trouvaient 
teur et poète , né le 2^ octobre toujours chez lui des ressources 
1 743 , aux environs de Marseille , pour leurs paroisses. L'église de 
mort à Copenhague , le âO uo- la cathédrale, THôtel-Dieu, THô- 
vembre 1806, fut chargé de Té; pital , ont été dqs objets de sa gé- 
ducation des enfants du comte dé nérosité. Il aimait surtout l'Hô* 
Grave, et ensuite de celle dés eo- pital, qu'il s'est appliqué à rendre 
fants du comte de Yérac, qu'il ac- utile et commode à rorce de dé- 
compagna dans son ambassade en penses , et qu'il a institué son hé- 
Dahemarck. Il s'y maria^ et devint ritier. Par le spectacle de ses ver- 
professeur de littérature française tus , autant que par ses instruc- 
a l'université de Kie) et ensuite k tions , il a ramené à la religion 
celle de Copenhague. On a pu- catholique un gi^and nombre de 
blié, après sa mort, le recueil de calvinistes^ et leur a assuré un état 
ses Fables, en 1 vol. in-8® et in- honnête, surtout aux enfants per- 
12, 1807. Elles sont faibles d'iu- sécutés ou abandonnés de leurs 
vention et de couleur. parents. (Voyez-en un exemple 

FUMÉE ( Adam)> [ seigneur des touchant dans le '' Journal hist. et 
BLoches,néenTom'ainevers1430], litt." du 15 juillet 1784, pag. 411.) 
premier médecin de Charles YII, Il mourut le 26 janvier 1790^ au 
de Louis XI et de Charles YIII , milieu des ruines de l'Église de 
eut les sceaux par commission en France^ et dans le pressentiment 
1492, comme doyen des maîti^es douloureux des scènes plus aflreu* 
des requêtes, et les conserva jus- ses qui allaient s'ouvrir. Il n'a eu 
qu'à sa mort , qui arriva au mois d'autre oraison funèbre que les 
de novembre 1 494. U était ma- sanglots des pauvres et les larmes 
thématicien, médecin, poète, his- de tous les catholiques de son dîo- 
torîen. Louis XI, qui l'estimait cèse. [Onade luirldeux/zii^ruc- 
beaucoup^ l'avait souvent em- tions pastorales, Vxin^àa^i no- 
ployé dans des négociations. [As- vembre 1759, l'autre du S5 mars 
truc a publié une Notice sur Adam 1 765, où il s'élève particulièrement 
Fumée dans ses " Mémoires sur contre l'incrédulité, et donne des 
la Faculté de Montpellier*,'] avis relatif aux matières alors dé- 

FUMEL (Jean-Félix-Henri de), battues^ | le Culte de l^ amour dh» 

né à Toulouse , en 1 71 7, élevé au vin, ou la Dévotion du sacré cœur^ 

iséminaire de Saint-Sulpiqe^ sacré qui a été réimprimé plusieurs fois, 

évéque de Lodève en 17 50, illustra Les jansénistes ont fort attaqué 

son épiscopat par les vertus et les cet ouvrage qui n'a pas laissé de 

œuvres que la rcligiou inspire aux faire beaucoup de bien.] 
vrais ministres de J.-C, U fut peu- * FUMEL (Jean-Antoine-Basile 

daut 30 aus le père et le consola- ds), de là même famille^ chanoine 
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honoraire de Saiat-DeniSy aumô- 
nier de rhôpital de la maison 
civile da roi ^ mort le 28 février 
18S5 , à l'âge de 67 ans, se distin- 
fpxà. par une douceur et une cha- 
rite exemplaires, 

FUNCH, FuïCECCius, ou Func- 
cius(Jean)y ministre luthérien, 
né à Werden , près de Nurem- 
berg, en 1518, s attacha à la doc- 
trine d'Osiander, dont il épousa 
la fille, et exerça le ministère dans 
la Prusse. Il ne put se défendre 
de l'esprit de trouble qui agitait 
tous les réformateurs de son siècle. 
Ayant été convaincu de donner à 
Albert^ duc de Prusse, dont il 
était chapelain , des conseils désa- 
vantageux à l'état de Pologne^ il 
fut condamné , avec quelques au- 
tres, comme perturbateur du re- 
r^s public. Il eut la tète ti*anchée 
Kœnisberg , en 1 566. On a de 
lui une Chronique , depub Adam 
Jusou'à 1560, Wittemberg, 1570, 
in-n>l. , et quelques autres ou vida- 
ges auxquels son complice donna 
de la célébrité autrefois, mais qui 
n'en ont plus aucune aujourd'hui. 
[Ha aussi publié des Commen- 
taires sur le prophète Daniel et 
sur V Apocalypse. ] 

*FUNES (Martin), jésuite es- 
pagnol , né à Valladolid en 1560, 
mort à Colle près Florence en 
1617, a publié: | Disput. de Deo 
uno, et de vitiis etpeccatis, Gratz, 
1589; I Spéculum morale practi- 
cumy Constance, 1598, Cologne, 
1610; I Metltodus practica utendi 
lihro Thoniœ à Kempis de Imita- 
tione Christi, traduit en différen- 
tes langues , et placé en tête de 
§lusieui*s éditions de 1' '' Imitation 
e Jésus-Christ." 

♦FURBITY (Gui), religieux 
dominicain et docteur de Sor- 
bonne, mort en 1541^ signala son 


zèle pour la foi dans les efforts 
qu'il fit en 1 535 et 1 534 pour s'op- 

Soser à l'introduction à Genève 
u protestantisme, déjà dominant 
à âerne. Les habitants de cette 
ville, irf ités des allusions que con- 
tenaient ses Sermons, envoyèrent 
des députés à ceux de Geuève , 
menaçant de rompre l'alliance si 
ce prédicatem* n'était puni. Fur- 
bity, jeté en prison malgré l'in- 
tervention du roi de France, y 
resta pendant une année, au bout 
de laquelle il fut échangé contre 
le ministre Saunier, que Le duc de 
Savoie avait fait arrêter en Pié- 
mont. 

♦ FURCHI (Eustache ) , habile 
helléniste, né aux environs de Pa- 
vie en 1 739, mort à Pavie au com- 
mencement de 1 83â , fut d'abord 
agrégé aux Écoles pies de Rome; 
il enseigna ensuite les belles-let- 
tres à Volterre, à Florence, et la 
philosophie et les mathématiques 
à Sienne. Nonmié, en 1800, pro- 
fesseur royal de langue et d élo- 
quence grecques à l'uni versité'de 
cette ville, il se trouvait douze 
ans après, à Milan, professeur de 
mathématiques. Peu après il re- 
vint k Pavie occuper une chaire 
de littérature grecque et latine. 
On doit à ce savant la Traduction, 
en stances de huit vers, de 1'**!- 
liade", de l'"Odyssée", du 'Poème* 
de Quintus Calaber, et de plu- 
sieurs autres ouvrages moins im- 
portants. 

FURETIERIT (Antoine), né à 
Paris, [en 1620,] abbé de Chali- 
voi, de l'académie française, fut 
exclu de cette compagnie en 1685. 
L'académie l'accusait d'avoir pro- 
fité de son travail pour composer 
le Dictionnaire français qui porte 
son nom. U se justifia dans des 
Factums; mais il ajouta aux rai* 
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sons des mjures contre plasieurs 
académiciens, a la vérité écHtés 
avec esprit^ mais qui n'en étaient 
pas moins des injures. On pré- 
tend qu'il cherchait à se raccom- 


Joînville, fit ses étndes ait collège 
de Troyes , s'adonna aux langues 
latine et grecque, et fut appelé 
dans l'université de Parî6 , où il 
professa d'abord la sixième , puis 


moder avec eux, lorsqu'il mourut la septième au collège Mazarin. 
en 1|388, à 68 ans. Son Diction- Personne n'eut plus que lui le ta- 
naire ne yit le joui* que deux ans lent d'enseigner la grammaire et 
après, eu ^690, in-foL , S vol., ou les humanités. Furganlt , nommé 
în^4**, 5 vol. Basnage ^e Beauvàl professeur émérite de l'université, 
le retoucha, l'augmenta, et en pu- jouissait de ce t^tre lorsque la ré- 
blîa une édition beaucoup meil- volution le força de se retirer dans 

son lieu natal, où il mourut le SI 
décembre 1795. Il avait pris l'ha- 
bitude de se faire lire quelques 
morceaux de Sénèque après son 
dîner, par. une de ses nièces qui 
veux, dont la dernière édition est habitait avec lui, et c'est pendant 


leure que la premièl^e , en 1T01 , 
3 vol. m^fol. , réimprimée à Ams- 
terdam , ITSiS^ 4 vol. in-fol. On 
a dit que ce dictionnaire avait 
donné naissance k celui de Tré- 


de 1771, 8 vol. in-fol. Si cela est^ 
il faut convenir que les imitateurs 
ont tellement perfectionné l'ou- 
vrage, qu'on n'y reconnaît 'plus le 
premier architecte. Furetiâ*e s'é- 
tait fi&it connaître par d'autres ou- 
vrages : I par cinq Satires en vers, 
in-1â, et des Paraboles éifongéli* 
^ueSy^alùssi envers, 1672, in-IS^ 
les unes et les autres écrites faible- 
ment^ I par son Roman tour- 
nois, satire morale et un peu 
trop personnelle, qui eut beau- 
coup de cours dans son temps; 
I par une Relation des troubles 
anwés au royaume d'éloquence^ 
in-1â : allégorie forcée. On pu- 
blia après sa niort un Fureteria^ 
/za; recueil où il y a bien des 
choses qui lui sont absolument 
étrangères. [ Ses autres ouvrages 
sont : I un Recueil de Poésies; 
Fables morales et nouvelles ; 


tine de ses lectures sur la^'Brièveté 
de la vie**, qu'un jour celle-ci , le 
croyant endormi , s'aperçut bien- 
tôt qu'il avait cessé de vivre. Son 
zèle pour la jeunesse le porta à 
composer un grand nombre d'ou- 
vrages : J Nouvel abrégé de la 
Grammaire grecque, Paris, 1 746, 
in-B*", livre éiânentaire dont l'an- 
cienne université fit un usage 
constant jnsqu'au moment de sa 
suppression f on en a fa.it depuis 
plusieurs réimpressions parmi les- 
quelles nous remarquons les édi- 
tions de Jeànnet, paris ^ 181 S et 
1 81 5, in^^. I Abrégé de la quantité 
ou mesure des svUabes . latines, 
Paris, 1746, in-8"; cet ouvrage 
était à sa neuvième^ édition en 
1813; I Dictionnaire d'eintiquités. 
grecques et romaines, Paris, 1760 
et 1786, petit in-8% S'' édition, 
1809, in-8*i ( Dictionnaire géo- 


^Ojyage de Mercure. Il eut part graptdque, historique et mytRolo- 

au Chapelain décoiffé de Boileau, gique portatif, Paris , 1 776 , petit 

et à la comédie des Plaideurs de in-S*"; | Les principaux idiopsmes 

Racine.] ' . grecs, avec les ellipses qu'ils reii- 

*FURGA.ULT (Nicolas), pro- yèAwe/i/,Paris,1 780, 1784 et 1789, 

fesseur à l'université de Paris, né in-8®; cet ouvrage fait suite à la 

en 1706 à Saint-XJrbain , près de gramjnaire grecque. | Les ellipses 

VÏII. 30 
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de la langue laiine,ptvcédés d'une mai 1761. [On a donné à Paris ^ 

courte analyse des différents mots en 1 776 et 1 777, une édition des 

appelés parties d'oiaison , Paris , Œuvres complètes de Furgale y 

1780, in -13. Ces ouvrages annon- en 8 vol. in-8*. [Il est l'oncle de 

cent lesconnaissances élémentaires M. Desguiron dé Saint-Agnan^ 

de Furgault. qui a si fort dégénéré. ] 

FURGOLE { Jean - Baptiste ) , * FURIETTi (Joseph- Alexan- 

avocat au parlement de Toulouse, ^ ^^)7 cardinal et savant archéolo- 

né [le 84 octobre] 1690, à Castel- %^^> né àBergame en 1685, mort 

Ferim dans le Bas-Armagnac , en 1 764, se rendit de bonne heure 

ioipnit a la science de la j urispru- ^ Rome, et y ««"v^it quelque temps 

dence française, des usages et des «ans succès lajairière de la préla- 

coutttmes, la connaissance de l'his- tuf^- Benoit XIV estiniait fort ses. 

toir« de la législation. Le chance- talents j mais il ne voulut jamais 

lier d'Agueweau , qui l'estimait , ï"^ accorder la pourpre romaine , 

l'encourigea à entreprendre un parce que Furietti eut le tort de 

Comw?«tozWf[qu'ilpouvait si bien ^^^ desol>eir en refusant de rendre, 

rendre inutilelsur son ordonnance a quelque prix que ce fut, deux 

concernant les donations, du mois superbes centeures, ouvrage d A- 

deKvriei-1731. Cet ouvrage, im- nsteas et de Papias, sculpteui-s 



en deux vol. in-t", en 1761, avec . .__^ , ., c n j 

de» addition» trè»- considérables, vnr en 1736, dans l«fou.Ues de 

Après avoir pnblié cet ouvrage , 1» Villa Adriana a Tivolu Cle- 

il Commença »n Tndte des curés ^^\ XJII cependant créa Furiett. 

pHnùdfs, e£ , on voL ina% où il «»rdmal enl 759.FunetU fut 1 edi- 

V a d« propositions 'inexactes, ^ur des C^luvres de G^rino, 

1736 II Vî rendit à Paris pour àe Guioifort. et de Po^iio Fon- 

or^nter lui-même son TraiuSdes ^^ i »l ^^^^ «^ ^]^^^ «^e. <^ 

S^^^t auln^ ditpostions de auteurs une Notice bwgrapluq^ 

SSTin/^f. Le chancelier est.mée, et composaen outre : ^ 

ocrwc/E vw donna Musivis, velpictonœ mosaiçœ or- 

enTv^l ÎS-, l'an 1745.*I1 se c'est une h^to.re a peu p.-ès com- 

ïépa^it à foire imprimer son I^ète de la peinture en mosaïque 

Ç*^r~ iW^lonnanrp chez les anciens. 

Gomme^J^ J^^om^nc^ FURIUS-BiBAcm^s (Ma«:us), 

des substitution , lof^"*^»^ poète latin de Crémone, venîl'an 

nomma «^«P»^'^ ' f J!*f •l^^^ ?03 avant J.lC. , écrivit des An- 

occupauons de<f"f/^S^j«^ ^fc, en vers, dont Macrobe rap- 

péchèrent de finir léd^^ndece . ^ fragments , et md 

onvra^llt^vailk en att«w^ ne donnent pas pfe grande ï^ée 

date universelle, et du jranc-aueu _._.„ ji„-„ j„. .„ „„.. . 

«aûirt,/,quiaparaenmême temps P"le ilorace dans ce ve^s 

aue son Commentaire des subsU- F.m«.hd»r»..c«. m« «»,«» Aip«. 

?XL,in-13, 1767. Ce savant ju- FURST (Walter) fFurstius", 

risconsulte est mort au mois de Suisse du canton d'Uri , fut un 
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des fondateurs de la liberté helvé^ comte de Furstemberg , fut évé^ 

tique. Il ,se joigùit en 1307 à plu- que de Strasbourg. Il naquit le 27 

sieurs de ses compatriotes animés mai 1626. Il fut grand doyen et 

du désir de secouer le joug d' Al- grand prévôt de Cologne, et Tun 

bert d'Autriche. Furst travailla , des principaux ministres de l'*é- 

de'cohcert avec ses compagnons, lecteur de cette ville. Ayant été 

à s'emparer de toutes les citadelles élu évêqùe de Strasboui^ en 1 665, 

bâties pour les contenir. On les il conçut le dessein d'y voir réta- 

démolit, et ce fut le premier signal blir la religion catholique, et s'at- 

de la liberté. (/^ojoez Tell etMEL- tacha à la France, qui s'empara 

CET AL.) de cette ville en 1681. Il mourut 

FURSTEMBERG (Guillaume à Colpgne le 1" avril de l'année 

de), issu d'une des plus illustres suivante. 

maisons de l'Allemagne , grand- ;#'URSTEMBERG ( Guillaume 
maître de l'ordre de Livonie et Egon, prince de), fi'ère du précè- 
des "Porte-Glaives'', défendit cette dent, lui succéda dans son évé- 
province contre les; armes des ché. Il s'attajchs^ aussi à la France, 
Moscovites; mais il fiit moins heu- devint cardinal et abbé de Saint- 
reux en 1560. Il fut fait prison- Germain-des-Prés à Paris, ou il 
nier, et on l'emmena en. Moscovie, mourut le 1 avril 1 704, en sa 75* 
où il mourut. année. En 1688, il avait obtenu 

FURSTEMBERG (Ferdinand U voix pour l'archevêché et l'é^ 

de), évêque de Paderborn, puis lectoratdeCologneimais le prince 

de Munster, né à Bilstein [le 21 Clément de Bavière Femportasur 

octobre] 16^6, fut' le père de son lui ,' après un procès vivement 

Seuple et le mécène des hommes poussé de part et d'autre , et dé- 
e lettres. On lui est redevable de eidé par Innocent XI. Louis XIV 
la conservation de plusieurs mo- en conçut un chagrin très-vif, et 
numents de l'antiquité qui étaieilt ce fut peut-être une des causeis qui 
dans son diocèse de Paderborn. décidèrent la guerre de 1688, ter- 
U les fit renouveler à grands frais, minée par la paix de Ryswick, en 
les embellit de plusieurs ipscrip* 1597. Le cardinal de Furstemberg 
tions , et en publia de savantes était un homme instruit , et doué 
descriptions dans ses Monumenta de qualités ti*ès-estimables^ 
pademornensia y ex historien ro- FUSCHIUS ou Fusch (Léo- 
mana^francisca et saxonica eruta nard ), appelé * l'Eginète " d'Allé- 
es notis illustrata, Amsterdam, magne, naquit à Wembdingen en 
1671-, in-4"^ collection utile et eu- ' Bavière , l*an t501 . Il professa et 
rieuse. On lui doit encore des exerça la médecine avec beaucoup 
Poésies latines , imprimées au de réputation à Munich , à Ingol- 
Louvre en 1684, in-fol., et dignes stadt, etc. L'empereur Gharles- 
de cet honneur, par la pureté du Quint l'anoblit, et Gosme, duc de 
style et la noblesse des pensées. Toscane, lui offrit 600 écus d'ap- 
L auteur ne vit point cette magni- pointements pour l'attirer dans 
fique édition, étant mor^e 6 juiii ses étals. Il s attachai surtout à la 
de l'année précédente. botanique. Son exemple et ses le- 
, ♦ FURSTEMBERG ( François çons firent renaître l'étude de; 
Egon, prince de), fils d'Egon, cette science en Allemagne, et ex- 
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citèrent rémulation en Finance et en 1800. Alexandre le nomma en 

en Italie. Parmi le gi*and nombre 18Qâ membre d'une commission 

d'ouvrages qu'on a de lui , on ne cbai^gée de faire des statuts pour 

citera que son Hisioria stirpium , l'académie , les universités et les 

?ni est le meilleur de tous, Bâle, écoles de l'empire. Il le choisit 

542, in-fol. U moi^rut en 1566, aussi plus tard pour la direction 

à Tubingen^ âgé de 65 ans. — * Il «générale des écoles que l'on venait 

n^ faut pas le confondre avec Re^ d'organiser. Fuss était d'ailleurs 

macle Fuscbius , de la ville de conseiller d'état et chevalier des 

Limbom^g , médecin qui a vécu ordres de St-Wladimir. Il mourut 

long-temps en Allemagne, qui est le ^ décembre 1825. On lui doit 

mort chanoine de Saint-Paul à plusieurs J/dmo/re^ importants sur 

Liège ^ en 158T, et qui a aussi les mathématiques pures ou appli- 

dooné I Histoire des Plantes y 4^- quéessquelques^unsontété traduits 

vers, 1 544, | et Vies des médecins, en plusieurs langues. 
Paris, 1 542. FUST , ou Faust (Jean ) , orfè- 

FUSI (Antoine), docteur de vre deMayence au milieu, du xv*" 

Sorbonne , et curé de SaintrBar* siècle , fut un des ti*ois artistes 

thélemi et de Saint-Leu son an* qu'on associe oi*dinai rement poui* 

nexe, fut privé de ses bénéfices rinvention de l'imprimerie [qui 

Sar 'sentance de FofBcialité, ren* fit tant de mal et si peu de bien à 
ue sur des accusations de magie la société] ; les deux autres sont 
et de libertinage. La sentence Guttemberg et SchœfiFer. VL paraît 
ayant été confirmée par la pri« qu'on lui doit particulièrement les 
matie , il se retira à Genève en caractères sculptés mobiles^ car il 
1619, s'y maria, et y mourut» est vraisemblable que Guttemberg 
U avait donné, sous le nom de a imprimé avant lui, ou vers le 
^'Juvain Solonièque", une satire même temps que lui, sur des plan- 
contre Vivian , maître des comp> ches gravées. A J'ëgard de Sdioef^ 
tes, marguiUier de Saint^Leu, in< fer, qui était écrivain de prof es- 
titulée : Le Mastigophare y 1609, sion, et devint depuis gendre de 
in-8^; et depuis sa retraite à Ge- Fust, on ne peut lui disputer la 
nève, il y donna Le Franc- A r- gloire d'avoir imaginé les poinçons 
c/ier de la ventahle Eglise, 1619, et les matrices à l'aide desquelles 
in-8^. Il eut un fils digne de lui , cet art admirable fut porté à sa 
qui se fit mahométan a Constan- perfection. Le premier fruit de ce 
tinople , pour décliner la Juridic- nouveau procédé , qui constitue 
tion de l'ambassadeur de France , l'origine au véritable art typogra- 
qui devait le juger pour un crime phique , fut le Durandi rationale 
qu'il avait commis. divinorum officioruni, que Fust 
♦ FUSS (Nicolas) né en 1754 à et Schœffer publièrent en 1459, 
Bâle , en partit à Tâ^ de 18 ans et qui fut suivi Tannée d'après du 
pour aller à Saint-Pétersbourg^ Calhalicon Joannis Januensis» 
servir d'adjoint au célèbre Eulei*, Parut ensuite la Bible de 146â, si 
qui était aveugle. Associé de bonne ix^clierolj^ des amateurs de rai^tés 
heure à l'académie des sciences de typograpniques. Ces trois ouvra- 
St-Pétersbourg(17T6),il en devint ges avaient été précédés de deux 
membre en 1783 , puis secrétaire éditions du Psautier psLV les mêmes 
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artistes^ la 1"^ en 1457 , et ia S*' vente du cabinet de M. Mariette, 

É ea 1 459; mais exécutées^ au juge- en 1 775. Ces trois derniers livi^ets, 

f ment de quelques savants , l'une qui sont tous in-folio, précèdent 

li et l'auU'e avec des caractères de sàremént l'impression en carac- 

i bois sculptés , quoique d'autres tères mobiles , et peuvent remon- 

li prétendentqu'elles sont imprimées ter jusqu'en 14(0. La Bible doit 

g avec des caractères de fonte, ex- avoir été imprimée entre 1450 et 

I cepté les capitales. Ces deux édi- 1455. L'abbé Ghesquière, long- 

i tionsdu Psautiar, excessivement temps associé aux boUandistes , 

rares , sont des chefs-d'œuvre de prétend qu'on a un petit livret 


typographie, qui étonnentles gens d'une date pour le moins aussi an- 
de l'art, tant par la hardiesse^,' la cienne, imprimé par un Jean 
f propriété et la précision avec la- Brito de Bruges; mais il paraît 


quelle" l'industrieux Sdiœfifer en a certain que cet ouvrage n'est point 
taillé les caractères qui imitent la un fruit de la typographie , mais 
plus belle écriture du temps , que un manuscrit exécuté avec de nou- 
' par la beauté et l'élégance des let* veaux soins et une méthode parti'- 
s très initiales, imprimées par ren* culière, quoique l'inscription, 
[ trée de trois couleurs, bleu^ rouge prise dans un sens absolument lit- 
I et pourpre , à la manière des ca- téral , semble dire autre chose, 
maïeux , et pa^ la justesse et la net» ( P^qy. le journal hist. et litt. , 1 ^' 
t teté de l'impression. Op connaît août 1780, pag. 514.) On a écrit 
I cependant des livres que l'on juge et répété bien des fois que Fnst 
i plus anciens que ceux que nous était venu à Paris pour y vendre 
avons cités , quoique la date ni le une partie de son édition de la 
j nom du lieu et de rimprimeurn'y Bible de 146â, et en ayant vendu 
., soient pas marqués. Tels sont : | les exemplaires à vil prix, en com- 
j une Bible de la bibliothèque ma* paraisôn de ce qu'on payait alors 
j zarine^ imprimée avec des carac- tes Bibles manuscrites, mais à des 
jj tères de bois mobiles , en â vol. prix fort difFérents, avait été pom'- 
in-fol. 'y I le Spéculum vitœ huma- suivi en justice par quelques ache- 
nœ , en 58 planches ; | une Hts- teurs qui se plaignaient de les 
toire de l'Ancien et du Nouveau avoir sur-payés ; qu'ayant même 
I Testament^ représentée en 40 fig. été accusé de magie , à cause de la 
gravées en bois avec des sentences parfaite ressemblance qu'on avait 
I et des explications latines, sculp- remarquée entre les caractères, il 
j tées sur les mêmes planches; | avait été obligé de s'enfoir. Mais 
, l'Histoire de saint Jean TËvangé- s'il est vrai que Fust ait vendu à 
I liste ^ de même en 48 planchés; | Paris des exemplaires d'une Bible, 
I Ars moriendiy en 24 pag., impri- ce ne peut être de celle de 1462 , 
; mées seulement d'un côté. Chaque puisque le Psautier, imprimé cinq 
page est composée d'une estampe ans auparavant , " absque calami 
en bois, qui représente un exem- exaratione "^ lui ôtait le moyen de 
plp des misères de la vie humaine, faire des dupes. Quant à l'accusa- 
avec quelques explications gravées tion de magie, c'est un vieux 
sur la même planche; les reuillets conte qui doit son origine à l'his- 
sent collés ensemble deux à deux : toirc du doctem* Faustus ou Faust, 
ce livre a été vendu 1000 liv. à la ( Voyez Faustus. ) l/on ne peut 
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douter néanmoins que Fust n'ait 
&it plusieurs voyages à Paris. Il y 
était en 1466, et la preuve en ré- 
sulte d'un exemplaire des Offices 
de Cicéron , publiés cette année 
par le même Fust et Schœfier son 
gendre^ existant dans la biblio- 
tèque publique de Genève y à la 
fin duquel le premier possesseur 
de ce livrQ. a noté de sa main , 
« qu'il lui a été donné par Jean 
Fust à Paris y au mois jcle juillet 
1466. » On peut croire que Fust 
mourut de la peste qui cette 
même année enleva 40^000 habi- 
tants à la capitale^ pendant les 
mois d'août et de septembre; et 
d'autant mieux , qu'on ne trouve 

5 lus que le nom de SchœfiFer seul 
ans ses suscriptions des livres im 
primés postérieui*ement à Mayen- 

ce. ( Voy. GUTTEMBERG.) 

FUZÈLIER ( Louis ) , né à Pa- 
ris [vers 1672 , ] cultiva les lettres 
dès son enlBsince. Il fut rédacteur 
du*Mercure*, conjointement avec 
La Bruère , depuis le mois de no- 
vembre 1 744 , jusqu'à sa mort ar- 
rivée le 19 septcmLre 1752, dans 


la 80* année de son âge. Cet auteur 
travailla seul ou en société pour 
tous les théâtres de Paris. [La 
Harpe ^ dans son "Cours de litté- 
rature *, représente Fuzelier com- 
me un homme qui avait des pré- 
tentions fort au-dessus de son mé- 
rite y et « comme le plus froid et 
le plus plat rimeur^ le bel*esprit 
le plus glaçant et le plus glacé qui 
ait fait chanter à l'Opéra des fari- 
boles dialoguées. » Fuzelier com- 
Sosa pour les différents théâtres 
e Paris plus de 56 biëces, doat la 
moins mauv-aîse est La comédie de 
Momus fabuliste , qui eut du suc- 
cès.G'est une critique des fables de 
Lamotte.] 

*FYOT DE La Marcbe (Claude), 
abbé de Saint-Etienne de Dijon , 
né dans cette ville en 1650, mort 
en 1 791 , après avoir été auq[i6nier 
du roi depuis 1 651 y j usqu'en 1 661 , 
a écrit Ù Histoire de te'gUse de 
Saint-Etienne de Dijon, avec les 
preuves et le veuille des héndfijces 
dépendants ae cette abbaye y Pi- 
jon, 1695^ in-ibl. 
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